Digitized  by  Googl 


Ex  Bibliotheca 

*  *  *?.: 

majori  Coll.  Rom.  ! 

Societ.  Jesu  j 

1 ■ I 

i 1 


I* 

i 


À3  4 s 

J oC 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  ' 

TOVCHANT 

LE  S 

'AMBASSADEVRS 

ET  LES 

MINISTRES 


À COLOGNE, 
Chez  PIERRE  MA  RTE  AV. 
DC.  LXXVII. 


> 


Digi 


-/ 1'  - /*  B 


& 

■C* 


Digitized  by  Google 


3 


A U : 

LECTEUR. 


Ne  nouvelle  Politique  a vou- 
lu foütenir , depuis  quelque 
temps  i que  la  Iufiice  du  lieu 
de  là  réfidence  des  Minifires 
publics  pourrait  étendre  fa  Iurtfdi&ion 
fur  les  perfonnes  Privilégiées  & Sacrées , 
Ae  ceux  qui  y font  nés , nonobfiant  mef- 
mes  que  le  Souverain  du  me  fine  lieu  l'eufi 
cédé  à fies  Alliés  „ peur  y recevoir  les 
Ambajfadeurs-i  Refidents  & Agents  des 
Princes  y . leurs  amis  communs , & pour 
■les  y faire  jouir  des  droits  & des  avan- 
tages infe parables  de  leur  qualité  & de 
leur  car  a fier  e.  Ce  Paradoxe  ayant  obligé 
un  Miniflre  public  a confronter  ces  nou- 
velles Maximes  avec  ce  qui  a été  de  tout 
temps  pratiqué  par  les  Souverains , qui 
ont  eu  quelque  rejpeft  pour  le  droit  des 
gens  y H y a trouvé  des  exemples  fi  dire- 
ctement oppofés  a cette  Politique  moder- 
ne y quil  a cru  les  pouvoir  produire , k 
Voccafion  de  l'ajf emblée , dont  Couverture 
fe  va  faire  à Ntmmegue.  Ceux  qui  les . 
• ' - ' Ai  ont 
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ont  veut  les  premiers  , fça< vent  qt ue  Ct 
n'eft  qu'un  ouvrage  de  deux  mois  > & . 
qu'il  y a des  considérations  particulières 
& très  fortes  , qui  ont  convié  l'auteur, 

's  il  efi  permis  de  Tappetler  ainjt , a met- 
tre au  jour  cette  production  imparfaite , 
en  attendant  qu'il  puijfe  donner  au  public 
quelque  chofe  de  mieux  digéré  & de 
plus  achevé.  Tl  ne  doute  point  » que  ce 
qu  il  vous  fupplie  cC agreer  prefe ntement* 
ne  ferve  a détromper  ceux  qui  ayant  juf- 
qu'icy  fuivy  les  météores  d’une  erreur 
foûtenué par  une  autorité  extraordinaire > 
trouveront  icy  dés  lumières  plus  nettes 
plus  naturelles.  Ce  néfi  qutf  ctfay  d'un 
traitté  plus  méthodique , que  Vous  vous 
pouvez,  promettre  de  la  fatùfaClion  & 
du  diverti ffement  que  vous trouVere^en 
-ces  Afemoire s > fi  vous  vous  donnez*  le 
’ioifir  de  les  lire  fini  préjugé , & Avec 
quelque  application . 
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L y a aflTet  longtemps,  que  confider 
tant  qu’il  y a peu  de  petfonnes  qui 
s’appliquent  a Fétude  du  droit  pu- 
blic, & qui  entendent  le  fait  des 
Ceremonies  j’avois  fait  deifein  de 
mettre  fur  lé  Papier  quelques  penfecs.roucha  ne 
les  Ambafladeurs  & les  Ambafladcs.  J’avois 
pour  cet  effet  fait  un  recueil  de  Mémoires , & 
j’avois  marquédans  mes  livres  dequoy  Fa  ire  lin’ 
volume  raifon#able  fur  ce  fu  jet.  Mais  me  trou- 
vant , depuis  quelque  temps,  depofl’edé  des 
uns  & des  autres,  j’cu  avois  tout  à fait  perdu  ri- 
dée & la  volonté,  cjuand  on  m’a  apporté  le 
Traitté  curieux  fur  lenlevement  du  Prince  dtf 
Furftembeq».  J’advolie  que  cescuriofités  à la 
telle  d’un  livre  n’excitent  pas  beaucoup  la 
mienne,  & je  me  defie  cxtremémcntde  toute* 
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les  produdions  de  fair  & du  terroir  qui  ont  fait 
nailtrc  celle-cy  i mais  m’imaginant  que  l’aq- 
teur  diroic  au  moins  quelque  chofe  déplus  que 
ce  qui  s’en  eftoit  déjà  publié  , j*efperois  y voir 
laqueftion  fi  bien  décidée,  qu’il  n’y  reiteroit 
plus  de  répliqué  à la  France.  Pour  dire  la  véri- 
té', je  n’f  ay  trouvé  autre  chofe,  fmonun  enga- 
gement, fans  necefïité,  dans  un  paradoxe, dont 
l'Autear  fe  de'méle  fi  mal , qu’il  fait  pitié'.  Peut- 
cftre  ne  me  defnéleray-je  pas  mieux  4c  ce  .que 
jentreprens  > mais aulfi  ne  pretens-je  pas  dé- 
couvrir de  nouvelles  routes , ny  remplir  le  pa- 
pier de  raifonncmcüs  en  l’air , qui  font  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  de  l’Auteur  du  Trai- 
té Curieux. 


Je  ne  mets  la  main  à la  plume , que  pour  me 
donner  de  l’occupation , & pour  charmer , par 
ce  divettifiement  innocent,  rennuy.&  la  dureté 
d’une  tres-cruelle  perfecution  , m’abftenant 
d’y  mÊler  mon  rationnement , & laiflant  au 
Ledeur  la  liberté  d’en  faire  l’application  à cc 
que  Ion  a vu  depuis  quelque  temps , en  la  per- 
fonned’un  Miniftre  Public,  reconnu pqur  tel 
--  -pat le mcfme Souverain,  du  nom  duquel  l’on 
s’eftfetvy  , pour  luy  faire  fou  procès. 

Ceux  qui  ont  fait  des  traîtres  formels,  & qui 
ont  écrit  des  volumes  entiers  , pour  former  un 
farfait  Ambajfjadeur , les  ont  remplis  de  lieux 
communs  , & fe  font  étendus  fur  des  qualités, 
qui  ne  font  pas  particuliers  à TAmbalTadeur, 
mais  qui  font  néedfaires  à tous  ceux  , qui  font 
dans  les  emplois  publics > quels  qu’ils  puiflenc 
-,  eftee 
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eftre,  & mefme  à tous  ceux  que  l’on  appelle 
dans  le  monde  honnefles gens.  L’avantage  de  U 
naiil’ance , les  biens  de  la  fortune  , & les  vertus 
& habitudes  acquifes  aident  à former  un  Ara- 
baifadeur  ; mais  il  faut  advoiier  auffi , que  fans 
•ceia  on  fairune  tres-mefehante  figure  dans  le 
Monde,  & que  ces  qualités  ne  font  pas  moins 
ne'ceflaires  à un  Confeiller&  Miniftre  d’Eftat, 
comme  auffi  à un  Magiftrat  de  Ville  , qu’à  un 
Ambafladeur.  Il  eft  vray,  qu’aprés  la  dignité  de 
-Prince  il  n’y  en  a point  de  plus  relevée  que  cel- 
•le-cy  5 mais  il  eft  vray  aufiî,  qu’il  n’y  en  a point 
déplus  difficile  à foûtenir,&  que  pour  bien  s’ac- 
quitter d’une  fonétion  fi  éclatante,  il  faut  auffi. 
poffeder  un  mérité  fort  extraordinaire. 

Ce  n’efi:  pas  mon  intention  d’obferver  un  or- 
dre fort  exaét  dans  ces  Mémoires  ; tant  parce 
que  j’écris  pour  me  divertir  plutoft  que  pour 
donner  du  plaifir  à aurruy,que  parce  qu’à  la  ré- 
ferve  de  quelques  régies  generales  , que  l’on 
peut  tirer  de  la  Morale  & de  la  Politique  , il  eft 
auffi  difficile  d’en  donner  de  certaines  , & une 
méthode  exacte  à un  difCours  de  cette  nature, 
qu’il  a efté  impoffible  à nos  Maiftres  d’établir 
des  aforifmes  infaillibles  en  la  fciet.ce  du  mon- 
de la  plus  incertaine  & la  plus  trompeufe. 

Au  lieu  de  faire  une  définition  pertinente 
du  mot  d’AmbaJfadeur  , je  diray  , que  j’y 
comprens  tous  les  Miniftres  , que  les  Princes 
Souverains  envoyent  à des  Cours  étrangères, 
pour  y faire  leurs  affaires  , en  vertu  de  leurs 
lettres  de  creance  , fous  la  foy  publique  , éta- 
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blie  par  le  droit  des  gens.  Tellement  que  don~ 
nanc , en  quelque  façon , à ce  mot  la  mefm* 
étendue,  que  les  Romains  donnent  à celuy  de 
Legatus  3 quand  ils  parlent  de  ceux  qui  font 
employés  à des  negotiations  d’Eftat,  je  ne  diray 
lien  de  l'Ambafladeur  en  général,  qui  ue  puifle 
eftre  appliqué  aux  Envoyés,  Rcfîdenrs,  Agents, 
Députés  , Commiflaires  , & pour  dire  en  un 
mot, à tous  ceux  qui  comme  Minières  publics» 
font  les  affaires  d’un  Ptince  ou  d'un  Eftat  dan» 
une  Cour  étrangère  , auffi  bien  qu’aux  Lé- 
gats , Nonces  , ôc  à ceux  qui  ont  proprement 
le  caradere  d’Ambafladeur  , tant  ordinaire 

3 u 'extraordinaire.  La  raifoo  eft , parce  que  le 
toit  des  gens  étend  fa  protedioo  également 
fur  les  uns  & les  autres  : me  fines  fuivant  les 
fentiments  de  Meilleurs  les  Eftats  de  Hollan- 
de,bien  nettement  exprimés  en  leur  refolution 
du  i».  Mars  itf  i.  que  nous  metrrons  icy ,cora- 
me  une  des  pièces  les  plus  eflentiellcs  , dont  ce 
petit  ouvrage  fera  compofé.  Elle  parle  en  ce» 
termes. 

„ Les  Chevaliers/Nobles  & Villes  de  Hollaa- 
„ de&  Weft-Frifea  reprefentaus  les  Eftats  delà 
aa  mefme  ProvincerA  tous  ceux  qui  ces  prefen- 
„ tes  lettres  verront , ou  lire  o rront  : Salut. 

„ Comme  ainfi  foij  que  fuivant  le  droit  des 
„ gens,  Si  mefme  des  nations  barbares,  les  per- 
„ fonnes  des  Ambajfadeurs,  Refidentt,  Agents  & 
,,  des  autres  femblablex  Miniftres  f>i*bLics}dcRoiiy 
„ Princes  & Républiques , foient  tenues  par 
„ tout  en  une  û haute  CQüfideration,qu‘il  n’y  a 

» per- 
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,^‘perfonnc,  quelle  quelle  fui fe  efire,  qui  les  ofc 
„r offenfer,  leferou  endommager,  mais  au  cou-» 
» traire  , qu’ils  font  en  pofleffion  d’eftre  rcfpç-* 
„ dés,  hautement  confîderés,&  honnorés  d’ua 
,,  chacun.  Neantmoins  dautanc  qu’il  eft  par* 
„ venu  à nôtre  connoiflance  , que  quelques 
,,  gens  infolents , emportés  & diflolus  ont  bien 
„ ofé  faire  & entreprendre  le  contraire  de  cç 
Jt  que  deflus  ,à  l’égard  de  quelques  M iniftres  pu- 

i,  blics,  qui  ont  elle'  envoyés  à cét  Ertat,  & qui 
5,  rendent  en  nôtre  Province  : Nous,  voulant  y 
,,  pourvoir,  avons  trouvé  bon,d’ordonner  bien 
„ exprelTémcnt,  par  cette  nôtre  déclaration,de 

ftatuer  & de  défendre  bien  feverément,  ainfi 

j,  que  nous  ordonnons  ,ftatuons  & défendons 
j,  bien  feverément , parles  prefentes  : Queper- 
,, fonne,  de  quelque  nation , efiat , qualité  oh  con- 
■i*  dition  qu’elle  puiffe  eflre,  nojfenfe , endommage , 
„ grève,  oufaffe  inculte  ou  injure,  dire  Elément  on 
,,  indirectement,  en  quelque  façon  ou  maniéré  que 
»,  ce  puiffe  eflre , les  Ambaffadeurs  , Refidentry 
j,  Agents, ou  autres  Minières  de  Rois,Princes,Re- 
j,  publiques, ou  autres  ayans  la  qualité  de Minifire 
„ public, c n aucune  manière  î en  leurs  perfonnes. ± 
„ gentilshommes , -r  aile  t s,  mai  fans,  carojfes,  ou  au - 
,,  très  chofes  , qui  leur  fui  ffent  appartenir  , ou  dé- 
,,  pendre  d’eux,  de  parole,  de  fait,  ou  de  raine,  à 
,,  peine  d’encourir  nôtre  dernicre  indignation, 
„ & d’eftre  punis  corporellement,  comme  viola- 
yy.tenrs  du  droit  des  gens , <&  perturbateurs  du  te- 
st Por  pnblic'.  Le  tout  félon  l'exigence  & la  cou* 
»,  ftituûondcs  cas.  Ordonnai!"  i tcasleshabd- 
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i,  tants  3c  cette  Province,  & à tous  ceux  qui  s*y 
trouveront, qu’au  contraire  de  cequedelTus» 

fjJlsayent  à faire  tout  honneur, & à rendre  tout 
„ refpeét  à ceue  forte  de  Minières  : mêmes  de 

j,  leur  donner,  comme  aufliâ  leurs  domefli- 
,,  ques,  & à ceux  de  leur  fuitte,  toute  aide,  & à 
^ contribuer  tout  ce  qui  pourra  fervir  à leur 

i,  honneur,  & aider  à leur  fervice  8c  commodi- 
H teV  .Ordonnant  8c  commandant  au  premier 
,**  8c  aux  autres  Confeillers  de  la  Cour  de  cette 

j,  Province  , comme  auflî  à tous  autres  Offi- 
„ ciers , Jufticîers  8c  Magiftrats,  8c  à tous  ceux 
„ qu’il  appartiendra  , de  procéder  contre  les 
»,  trans-gtefleurs,  par  execution  des  peines  cy- 

deflus  mentionnées,  fans  connivence  ou  dif« 
,>fimulation  aucune.  Fait  à la  Haye,  fousnô- 
tre  grand  feel  le  %9.  Mars  i6ji. 

, Après  avoir  donné  cette  grande  étendue  au 
mot  d’Atnbafladeur , je  diray  , que  je  demeure 
d’accord  avec  tous  ceux  qui  ont  traitté  cette 
matière, qu’il  faut  ueccflàiremçnc,  que  ces  trois 
> quaütcz  fe  rencontrent  au  Miniflrc  public  : la 
naijfxnce  y l'étude  &c  l'experience.  La  première 
, Tend  Ton  fujet  fufceptiblc  d'inftrudion  , la  fé- 
conde l’inftruit  en  effet , 8c  la  troilîéme  achevé 
•de  le  former.  Mais  je  ne  fuis  pas  d'accord  avec 
eux  de  la  lignification  qu’ils  donnent  aux  deux 
premiers  de  ces  trois  qualités.  Ils  entendent 
•par  la  première  l’avantage  de  Textraétion  ou  de 
la  Noblefl’e,  8c  moy  j’eflime  que  la  naijfance  icy 
n’ell  autre  chofe,que  l’excellence  du  naturcf&C 
•la force  du, genie  i à l'égard  duquel  on  dit,G*M- 
; deant 
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deant  bene  nati.Czt  encore  que  la  naiffance  no- 
ble de  l’Ambaffadeur  donne  quelque  luftrfc  à 
l’AmbalTade  , il  faut  advoiicr  pourtant  , que  cc 
n’eft  qu’un  faux  éclat , fi  le  Miniftre  ne  la  foû- 
tient  par  fou  mérite.  Les  plus  grandes  Maifons 
ne  produifent  pas  toujours  les  plus  grands 
hommes.  Ceux-là  le  font  véritablement  qui  fc 
font  eux  mêraes,&  qui  ne  doivent  rien  à lafor- 
tuae  ny  à leurs  prcdecefléurs.  La  plufpart  des 
grands  Seigneurs  font  plus  propres  pour  une 
Ambaflade  de  ceremonie,  que  pour  là  negotia- 
tion.  Dans  une  Ambaflàde  d'obediencé,  où  un 
.orateur  emprunté  porte  la  parole,  pour  une  fo* 
lemnité  debaptcfmeou  de  mariage  , dans  foc- 
cafion  d’une  jnort  ou  d’une  naiffance,  ou  pour 
voir  jurer  l’obfervation  & l’execution  d’un 
traicte' , c’clt  là  où  ils  triomphent.  Ils  ne  font 
, nés  que  pour  les  compliments, & ne  le  donnent 
pas  le  ïoifïr  ny  la  peine  de  fe  faire  aux  affaires. 

' Le  Marefchal  de  Biron , Le  Pere  , partait  des 
Princes  du  fang  de  fon  temps,  commede  gens, 
qui  ne  fe  pouvôicnt  faire  cohfiderer,  que  parla 
feule  qualité  de  leur  naiflance.  Comme  eh  effet 
Antoine  3 Roy  de  Navarre  & le  Comte  de  SoiJJbns 
cftoient  deux  perfon nages  fort  médiocres,  & il 
s’en  falloir  peu, que  les  Cardinaux  de  Bourbon  & 
de  V endofme  ne  fullént  ridicules.  Je  ne  parle 
point  de  Henry  IP.  qui'  devînt  an  des  plus 
grands  Rois  , qui  ayent  jamais  régné  en  “Fran- 
ce } mais  je  diray  feulement  qu’aprés  luy  il  n’y 
eut  que  Lottir , Prince  de  Condé  , qui  foûtint  la 
réputation  de  laMaifon.  De  tous  ceux  qui  ont 
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écrit  l’Hîftoire  de  ce  temps-là  , il  n’y  en  a pas 
tin  qui  ne  die  , que  le  dernier  poifedoic  la  vail- 
lance, U libéralité,  la  génerofité,  l’amour  de  la 
juftice  , lacourtoific&  l’afFabilité  en  telle  per- 
fection , que  l’on  ne  pouvoit  pas  dire  laquelle 
de  toutes  ces  vertus  cfloit  la  dominante. 

Le  Roy  Louis  XI.  qui  avoir  lame  plus  interef- 
féeque  grande  , lîce  n’eft  que  l’on  veuille  dire 
que  lintereft  fait  la  véritable  grandeur  des  Mo- 
narques, pourvu  qu’ils  ne  s’y  trompent  pas  , fc 
plaifoit  à employer  des  gens, qui  avoient  beau- 
coup d’efprit , & peu  de  naifiance.  Il  fe  fervit 
utilement,  en  des  negotiations  importantes, 
d’Olivier  Daim,  fon  Chirurgien  , & il  ne  crai- 
gnit point  de  faire  traveftir  en  Hérault  le  Pa- 
lefrenier d’un  des  Gentilshommes  de  fa  mai- 
foD,  qu’il  envoya  au  camp  des  Anglois,  où  il  fît 
les  affaires  atiflï  adroitement  , ou  heureufe- 
ment , que  le  Roy  pouvoit  defircr.  Et  comme 
il  prenoit  plaifir  a fe  fervir  de  cette  forte  de 
gens  , ainfi  ne  dédaignoit-il  point  de  recevoir 
des  Miniftrcs  de  la  même  étoffe  , quaud  les 
autres  Princes  lui  en  envoyoient.  Galeas 3 Duc 
de  Milan  y lui  envoya  un  Marchand  de  la  mê- 
me ville  , en  qualité  d'Ambaffadeur.  Louis 
le  fit  tâter  parPhil.  de  Commines  , & l’ayant 
goufté  , il  negotia  , & renouvella  leTraitté 
d’Alliance  avec  lui. Les  Hiftoires  font  remplies 
d’exemples  d’une  infinité  de  gens  de  fortune, 
que  le  mérité  , ou  le  caprice  des  Princes  a éle- 
vés aux  premiers  emplois  , tant  chez  eux,  que 
dans  les  Cours  étrangères. 
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, Je  n’ay  garde  de  mettre  de  ce  nombre  Pierre 
Paul  Rubans  ; car  outre  que  Ta  oaifiance  n’étoit 
ny  vile  ny  abjede , eftant  le  premier  de  fa  pro- 
felfion  , il  en  relcvoit  l’excellence  par  fa  belle 
littérature , & par  un  efprittres  capable  d’affai- 
res. Il  avoit  elle'  employé  en  Angleterre  avant 
qu’il  fuit  envoyé  en  Hollande  en  l'an  r 6$  J.  pour 
y pourfuivre  la  négociation  de  la  Trêve  : mai* 
le  Duc  d'Arfchot  £ef  L'Archevefque  de  Malin  es, 
qui  en  avoient  fait  la  première  ouverture , ne 
pouvant  pas  fouffrir  qu’un  homme  qui  efloit 
d’une  qualité  fi  loin  au  dclTous  de  la  Tienne , fe 
jmêlaft  de  la  négotiation  , n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  à ruiner  Tes  efperances  , puis  qu’il  de- 
fefperoit  luy  mefrne  du  fuccez  des  intentions  de 
fes  Committencs. 

Je  diray  à cette  occafion  que  cette  forte  de 
gens  de  balle  condition  , comme  auflï  les  Mini- 
lires  du  fécond  ordre,  c’eft  à dire  les  Envoyé^  & 
les  Rcfidents,qni  ne  fc  trouvent  point  revêtus  de 
cet  embaraffaot  caraétere  reprefentatif , s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi,  fout  à mon  advis  bien 
plus  propres  pour  la  négotiation  que  les  Ambaf- 
fadeurs.  On  s’imaginera  peut  eftre  que  j’avan-  - 
ce  icy  un  paradoxe  : mais  fi  l’on  confidére  que 
les  uns  peuvent  aller  & venir  fans  façon,  qu’ils 
fe  peuvent  trouver  à la  porte  du  cabinet  d’un 
Miniftre , fans  faire  tort  à la  grandeur  de  leur 
maiftre,  qu’ils  peuvent  faire  leurs  intrigues  fans 
foupçoo  , & rendre  leurs  vifites  faus  donoer 
ombrage  : au  lieu  que  l’Ambafladeur  efl:  obligé 
de  concerter  toutes  fes  actions , de  demander 
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Tes  audîances,  tant  au  Prince  qu’aux  Miniftres, 
de  fe  payer  de  delais  & de  remilcs , & de  ména- 
ger toutes  Tes  démarchés  , qui  plus  elles  font  fe- 
cretes,  plus  elles  font  efpiées  & obfervécs,& 
3uil  ne  peut  pas  recevoir  le  moindre  rebut, que 
fourrage  ne  parte  jufques  à la  peifonnedu  Prin- 
ce fon  tnaiflrre  : Si  l’on  veut  confide'rer  tout  ce- 
la, dis  je,  je  m’afleurc  que  Ton  demeurera  d’ac- 
cord de  là  vérité  que  je  viens  de  polèr. 

Il  eft  bien  certain  que  c’eft  une  tres-grande 
aidé  que  defiude  ; mais  il  eft  très- certain  aurti» 
que  les  plus  fçavants  ne  font  pas  toujours  les 
plusfages  ny  les  plus  habiles  négotiateurs.  Eti 
comme  des  meilleures  chofes  les  corruptions 
fonç  les  plus  mauvaifes  , ainfi  un  homme  dfc; 
robbe , qui  tient  bien  fon  porte  dans  le  Conleil 
quand  il  eft  homme  de  bien  , eft  tres-dangereux 
quand  il  ne  l’eft  pas-  Il  eft  vray  auffi , que  les 
livres  font  propres  à former  un  homme  à U 
contemplation  , au  lieu  que  l’Ambafladcur  doit 
cltre  dans  une  activité  perpétuelle , qu’il  eft, 
difficile  que  ceux  qui  font -continuellement, 
dans  les  livres  ne  contrarient  quelque  chofe,; 
qui  tienne  du  pédant , c’eft  a dire  une  qualité 
incompatible  avec  celle  de  Miniftre  , qui  doit 
tellement  pencher  de  l’autre  côté, qu’on  le  croye 
plâtoft  ignorant  qu’homme  de  lettres  , & plus 
obligé  à fon  efprit  qu'aux  Doéleurs.  Don  Diego > 
Sarmiento  a Acugnttÿ-Camto  de  Gondemar  y Am* 
balîadeurd’Efpagneen  Angleterre,  avoit  un  gé- 
nie & un  tnerite  fort  ordinaire  neantmoins 
il  fe  rendit  fort  agréable  au  Roy  Jaques;pas  tant 
» ' parce 
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parce  qu’il  lui  faifoit  efpercr  le  mariage  dit  Prin- 
ce de  Galles  avec  l’Infante  d’Éfpagnc,  à quoy  il 
travailloic , que  parce  qu’au  lieu  de  cette  gravité 
qui  eft  fi  naturelle  à ceux  dé  fa  nation  , il  avoit 
une  derniere  complaifancc  pour  le  Roy.  Ils 
s’entretenoient  toujours  en  Latin  , & comme 
le  Comte  , qui  n’en  fçavoit  pas  beaucoup  , & 
affeéfoit  peut-eftre  d’en  fçavoir  encore  moins 
c&  fçavoit  en  effet , ne  me'nageoit  pas  fort 
Prifciàn,  somme  l’on  dit,  pour  divertir  lcRoy, 
fa  Màjefté  lui  dit  un  jour  , qu’il  le  trouvoit  fort 
honneft’homme,  & qu’il'  l’aimoit , mais  qu’il  ne 
lui  pouvoit  pas  celer  que  fon  Latin  luyécorchoit 
•les  oreilles.  Le  Comte,  qui  vivoit  dans  une 
grande  familiarité  avec  le  Roy  , rcpaitic , qu’il 
parloit  mieux  Latin  que  lui  : que  Ion  Latin 
eftoit  un  Latin  de  Roy , 8c  celui  du  Roy  un  La- 
tin de  pédant. 

J’ofe  dire  que  peu  de  fçavants  ont  reuffy  en 
cette  forte  d’emplois.  Ce  n’eft  pas  que  la  plus- 
part  de  ceux  qui  y ont  reulfy  n’ayent  eu  quelque 
teinture  de  lettres,  & n’ayent  mefmes  fçeu  Ce 
qu’elles  ont  de  plus  beau  & de  plus  charmant  j 
mais  je  veux  dire  que  ceux  que  l’on  nommoit 
autrefois  grands  Clercs , ne  font  pas  le?  plus 
habiles  Minières , & que  le  bon  fens  a toujours 
plus  de  part  au  fuccés  des  négotiations  que  le 
grand  fçavoir.  La  raifon  eft , que  ce  font  deux 
profeffions  differentes  , dont  l’tfne  eft  capable 
d’occuper  tout  l’cfprit  deccluy  qui  s’y  veut  ap- 
pliquer. Le  Cardinal  Bejfitrioti  , fut  un  de  ceux, 
qui  peu  de  temps'  avant  le  létabliflcment  de  la 
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çoonoilïance  des  belles  lettres  enfeignerent  la 
langue  Grecque , qui  cftoit  fa  maternelle,  dans 
les  parties  les  plus  Occidentales  de  l’Europe.  Lç 
Pape  fe  voulut  fervir  de  lui , pour  faire  la  pai* 
entre  le  Roy  Loüis  XI.  & Charles,  dernier  Duc 
de  Bourgogne.  Il  fçavoit  beaucoup  de  Grec  » 
mais  il  n’avoir  pas  apris  qu’il  devoit  fa  première 
vifite  au  Roy  , comme  au  plus  grand  des  deujc 
Princes  avec  qui  il  avoit  à négotier  : tellement 
qu’eftant  allez  imprudent  pour  allej;  en  France, 
après  avoir  efté  en  Flandres,  le  Roy  le  traitra 
de  ridicule  , refufa  long  temps  de  lui  donner 
audiance  , & le  renvoya  enfin  comme  il  eftoit 
venu.  On  en  voit  le  conte  dans  les  Mémoires 
de  M.  de  Branthomc , qui  en  parle  aflez  piair 
famment  à fon  ordinaire. 

Le  Cardinal  du  Perron  fçavoit,  & ilypuloit 
que  l’on  crût , qu’il  elloit  encore  plus  fçavanç, 
qu’il  n’etoit  en  effet  : mais  fi  on  veut  mettre  les 
lettres  en  paralclle  avec  celles  du  Cardinal  Dofr 
fat  y à qui  la  Cour  de  Rome  avoit  fervy  d’Uni- 
verfité,&  Paul  de  Foi. x Archevefque  deTouloulç 
de  Précepteur  , l'on  ne  trouvera  dans  les  unes 
que  des  paroles  , & une  grande  vanité' , & dans 
les  autres  un  cfprit  ferme  & folide,  & des  aft'ai- 
res  très  importantes  fort  prudemment  néga- 
tives , & tres:heureufcmenr  demellées.  Thomas 
Smith  , que  la  Reine  Elifabeth  d’Angleterre 
employa  en  plufieurs  Ambaflades , Si  avança 
enfin  à ta  charge  de  Secrétaire  d'Eftat , eftoir 
fçavant,  & les  paflages  Latins  dont  f’cs  depefehes 
font  remplies , fout  juger. qu’il  en  falloir  often- 
. tarion: 
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ration  : Mais  il  faut  advoüer  que  les  lettres  dfe 
frattfois  Vualfinganiy  qui  évite  cette  affe<ftatiori, 
comme  s'il  eraignoitquc  l'oo  fçeuft  qu’il  fçavoit 
le  Latin  gîtent  une  infinité  de  marques  de  cet- 
te fine  Politique,  donc  laReinequi  le  connoif- 
foit  en  hommes,  Se  le  Lotd  Burgley  fon premier 
Miuiftre,  faifoient  tant  d’eftime. 

Nous  avons  veu  depuis  quelques  années  anr 
des  grands  génies  ne  notre  ficelé , fie  qui  avoir* 
avec  un  applaudiflement  uoiverfcl,  publié  un  fi 
excellent  traité  dn  droit  public,  qu’il  paflè  pout 
le  plus  fiçavant  ouvrage  que  nôtre  rems  ait  pro- 
duit, entrer  dans  un  femblable  employ  en  Fraa* 
ce  ; mais  bien  qu'il  y ait  fort  bien  répondu  à la 
«épuration  qu’il  avoir  déjà , fes  amis  jugeoient 
pourtaut  qu’il  auroit  encore  mieux  teufly  , s’il 
euft  donné  un  peu  plus  de  temps  à fon  Ambafi- 
fade  , fie  moins  à fes  études»  Au  contraire , fotf 
fils,  qui  n’a  pris  de  l’êtudc  que  ce  qu’il  faut  pour 
former  un  galant  homme , a acquis  , fie  avec 
Jufticc , la  réputation  d’un  des  plus  adroits  né- 
gotiatcurs  que  les  Provinces  Unies  ayent  eiir 
depuis  que  leur  Eftat  fubfifte.  fl  en  pofTede  tou- 
tes les  quaüte2  i fie  s'il  euft  efté  allez  heureux 
pout  faire  croire  fie  fuivre  les  advis  qu’il  doDnoit 
de  temps  en  temps  , il  n’en  feroit  pas  plus  mal- 
heureux, ny  l’Eftat  non  plus. 

M.  de  Thon,  Ambafladeur  de  France  à lâ 
Haye,  avoir  de  l’ctude,  mais  trop.  Car  s’y  étant 
trop  fortement  appliqué  pendant  la  vie  de  fon 
frere  atfné  j comme  fi  le  fçavoir  du  Pere  deuft 
paflcr  jufqu’à  lui  par  droit  de  fucceffion  hérédi- 
taire. 
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taire,  il'  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  fe  dbnn'et 
aux  affaires.  Le  Comte  Deftrade* , qui  lui  fucceda 
à l’Ambafîade,  avec  le  tiltrc  d’extraordinaire, 
fçavoit  le  Latin  de  fon  Bréviaire.  Il  s’eftoit  de'» 
fi  Jeune  (Te  jette  dans  une  profeffion  toute-op^ 
polee  à celle  des. lettres  ; mais  le  Cardinal  de 
Richelieu  n!eut  pas  fi  toft  connu  fon  efprif, 

Îu’il  le  jugea  très-capable  de  negotier,  & digne 
es  grands’ emplois  où  il  a efté  élevé  depuis. 
L’Italie  fa  veu  à la  tefte  de  fes  armées  & de  fes 
affaires  : TAngletcrrc  s’eft  rendue!  à fon  adreffe, 
& les  Provinces  Unies  ont  eu  le  loifît  d'admirer 
fou  courage ,-auffi  bien  que  fa  prudence  Pôlith 
que. Il  en  fera  parlé  plus  d’une  fois  en  la  fuite  de 
çes  Mémoires , & particulièrement  à loccafio» 
des  deux  rencontres  que  la  réfolution  la  plus 
déterminée  , & la  Politique  la  plus  raffinée  ne 
pouvoient  pas  faire  réiiffir  à fon  avantage. 

On  ne  peut  pas  nier  que  la  leâure  & la  médi- 
tation ne  commencent  à former  un  Minift're, 
& que  l’étude  n’acheve  Ce  qui  manque  à fon 
éloquence  naturelle  : de  forte  qu’il  ne  fe  peut 
que  ce  ne  foie  un  très- grand  avantage  que  de 
joindre  l’acquis  à ce  que  l'on  tient  de  la  nature. 
Audi  voit-on  prefque  toujours  dans  les  Ambaf- 
fades  importantes , où  plufieurs  perfoOnes  font 
employées,  quelque  homme  de  lettres, qui  por- 
te la  parole  en  des  aâions  folcmnelles  , ou  qui 
aide  à réfoudre  des  difficultcz  qui  fe  décident 
par  la  chicane  plûcoft  que  par  le  fens  commun. 
Mais  comme  la  pluspart  de  ces  Mcfficurs  ont  de 
lâ'peine  à fe  défaire  de  cette  humeur  contenan- 
te, 
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Ec,  qta’ils  ont  contra&ée  dans  lebarreaü,furtout 
s'ils  y ont  vieilly  , auffi  fe  rendent-ils  plus  capa- 
bles de  brouiller  les  affaires  que  de  les  demêler. 

^ Ceux  qui  n’étudient  que  pour  fe  rendre  plus 
honnêtes  gens , & peut  faire  fervir  les  lettres  à 
la  profeffion  des  arnies  ne  peuvent'  pas*  man- 
quer; de  reüflir , quoy  que  mefmes  fans  cela  le 
bonfensy  fupptée.  Le  Comte  du  Vunois , Souche 
de  tâ  Maifon  de  Longueville  , eftoit  un  des 
grands  Capitaines  de  fon  temps,  & rhiftoire  dit 
qa’il  eftoit  aulfi-un-  des  grands  Negotiareursv 
Philippe  Chabot Admirai  de  France,  réüflftîoît 
aufli  bietvdans  Ies  négoriations  j que  datls  les 
combats.  Le  Mdrefchal  de  Biron  le  Pere  rte  s’ac- 
quittoit  pas  plus  mal  de  fa  charge  de  Garde  des 
Sceaux , que  du  Commandement  des  armées} 
car  fon  peut  dite  que  le  Roy  Henry  le  Grand 
s’eften  quelque  façon  fait  fous  lui.  Le  Duc  fon 
fils , qui  avoit  fuccedc  au  crédit  & à la  réputa- 
tion du  Përe.fçavoit  le  Latin,  & mêmes  le  Grec, 
& avoit  fait  voir  dans  fes  Ambaflades  d'Angle- 
terre & de  Suifle  qu’il  eftoit  égalcmentcapable 
de  l’une  & de  l’autre  profeflion.  Le  dernier  Vite 
de  Rohan  & le  B'aron  d'Oxenftern  , Chancelier  de 
Suède ^ ont  fait  voir  qù'ciles  ne  font  pas  incom- 
patibles dans  les  grands  hommes  , & il  faut  aefc- 
vouer  qu’il  n’y  a point  de  pais  où  on  les  marie 
plus  fréquemment  & plus  heureufement  cn- 
ièmble  qu’en  Suede. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'expcrience,  il  n’yaperfonnC 
qui  ne  demeure  d’accord  que  c’eft:  elle  qui  achè- 
ve de  former  l’Amballadeur , & que  cette  forte 
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ploy  11c  doit  être  Confiée  qu’à  des  perfonnes  que 
Tage  & les  affaires  en  ont  rendu  capables.  Je  ne 
diray  point  que  les  Romains  ne  fe  fervoient  que 
de  ceux  qui  avoient  pafi'é  par  les  plus  importan- 
tes charges  de  ^République,  parce  que  la  cho- 
ie parle  d’elle  mefme.  11  eft  vray  qu’il  y a dei 
efpritsque  l’âge  nemeuric  point,  & que  ce  ne 
font  pas  toujours  les  barbons  quiréUfliuentjmai* 

H'  eft  vray  aufli  que  c’eft  prefque  un  miraclé 
quand  la Jeuuefle  eft  fage,& qu’elle  ne  fait  pointe 
de  beveu ’6.taRefuhlie[ue  de  Venife  employé  fo»|** 
vent  fes  Jeunes  Gentilshommes  à des  Ambaff** 
des.parce  qu’il  y a plus  à aprendre  qu’à  négotie*. 
Elle  a fes  iotéreftsparticuliers,qui  n'ont  rien  dé' 
commun  avec  ceux  de  là  plu  (part  des  autre* 
Grinces  de  là  Chrétienté,  de  forte  qu’à  la  réferve 
de  la  Porte , ou  elle  a fespfus  grands  interefts  à 
négotier,&  où  elle  employé  ordinairement  ceux 
qui  ont  pâlie  par  toutes  les  Itf&es  Ambaflades, 
les  Miniftrcs  n’ont  prefque  point  d’autre  fon* 
ôion,  lors  qu'elle  n’a  point  de  guerre,  que  d’y 
obfervcr  les  intrigues  & le  cours  des  affaires  ge- 
nerales Mais  outre  le  foin  que  le  Sénat  a de  metf- 
tre  à la  fuite  de  leurs  Ambaffadeurs  quelques 
jeunes  Gentilshommes, afin  qu’ils  s’y  faffent  au* 
affaires  de  bonn’heure,  la  Ville  de  Venifc  a ce  là 
de  particulier  que  le  jugement  s’y  forme  plûtoft 
qu’ailleurs  , & que  le  bon  fens  y eft  plus  ordi- 
naire qu’en  aucune  autre  Ville  d’Italie  : eftant  , 
certain  que  Ton  y en  a plus  en  l’âge  de  trente  aus, 
qu’aiîleurs  en  celuy  de  cinquante.  L’on  donn^ 
quelquefois  ces  emplois  à de  Jeunes  gens  , qui 
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ne  fça vent  pas  comment  ils  s’y  doivent  pten- 
dre,mais  le  Prince,  qui  le  fait, ne  fe  peut  prendre 
S.u  à lui  même  des  fautes  qu’ils  y commettent, 
& qui  les  engagent  fouvent  en  de  tres-fafeheu- 
fc§  affaires.  J’en  ay  connu,  dont  les  récidives, 
quoy  que  frequentes,  & prefque  continuelles, 
n’ont  pas  pû  détromper  ceux  , quiontveu  périr 
toutes  les  affaires  entre  les  mains  de  cette  lotte 
de  Miniftres.  Les  Princes  ne  pcuyent  pas,  dans 
les  commillions  & pouvoirs  de  ces  gens-là , 
joindre  l'experience  à la  fidelité,  quoyque  ce 
foient  des  qualitez  eflenrielles  &inïcparables.: 
L employ  des  Ainbafladcurs  eft  devenu  cres  ne» 
ceffaite , puisque  fans  eux  il  n’y  auroit  point  de 
commerce  entre  les  Souverains.  JI  n’y  a prefque 
point  de  période  dans  les  Mémoires  de  Phil. 
de  Commines,  dont  on  ne  puifîe  faire  une  règle 
de  Politique  , c’eft  pourquoy  je  necraindray 
point  de  faire  fervir  de  texte  à ce  difeours  un 
partage  , qui  eft  tres-remarquable  fur  nôtre  fu- 
jet.  „ Il  dit , que  les  Ainbaflades  lesmoins  fre- 
» quentes  &.  les  plus  courtes  font  les  pins  avan- 
s,  tag’ufes  pour  celui  qui  les  reçoit,  parce  que 
» fou  ; ce  prétexte  il  fe  fait  fouvent  des  pratir 
„ ques  & des  intrigues  très  dangereu-'fe  j Qo’Ü 
„ faudroit,que  les  Ambaflades,  qui  viennent  de 
„ véritables  amis,  vident  fouvent  le  Prince ( 
„ pourvu  qu’il  ne  foit  pas  mal  fait  de  fa  perfon- 
» DÇ  > & qu’il  ait  l’efprit  de  foûtenir  fa  dignir 
» te.  Que  faute  de  l’un  & de  l’autre  il  ne  le 
i,  faut  produire  que  rarement  , & toujours 
,,  bien  couvert  , & Lien  inftruic  de  ce  qu’il 
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„ a à dire  & à répondre  : confiderant  toujours, 
Xi  que  l'amitié  des  Princes  eft  de  peu  de  du- 
' ,,  rc'e.  Que  files  Ambafl'adeurs  viennent  de  I# 
„ part  des  Princes,  qui  font  ennemis , foit  cou- 
A>  verts  ou  déclarés  , ou  bien  fufpeéls  , il  s’.ea 
„ faut  délier  : mais  iloc  faut, pas  laifler  de  les 
„ .bien  .traitter  & recevoir,  d’enVoyer au  devant 
d’eux»  de  les  loger,  & de  mettre  auprès 
,,  d’eux  des  gens  fages  , qui  feus  prçtjexte  d.ç 
,,  leur  faire  honneur  & compagnie les  obfer* 
p vent,&  prennent  garde  à ceux  qui  jes.voyenç 
,,  & viftent  : parce  qu’il.n’y  a point  d’Jîftat  , oix 
p;il  pe  Ce  trouve, des  mécontens.  Qu’il  faudrait' 
les,oüir  & 4epcfchcr  promteraent,  parce  qu’il' 
,,  n’y  a point  de  plaifir  à avoir  des  efpions  Hans- 
,,  fa  maifon.  11  faudroic  leur  faire  des  feftins,' 
les  défrayer  , &leur faire  des  prefents.  Mef- 
,,  mes  que  daus  une  guerre  déclarée  il  nefaoç 
$>  pas  rompre  tout  commerce  j mais  oiiic des 
„ îi^cflagers  , & les  ouvertures  d’accommodc- 
,,  ment , que  Cou  peut  faire  , en  les  faifant  ob- 
„ ferver  fous  main.  Auquel  ca,s  i!  y a plus  d’a- 
„ vantage  à envoyer  des  Ambafladeurs,  qu’à  les 
,,  recevoir  ; parce  qu’il  n’y  a point  de  fpio.ns  $ 
„ feurs  ,ny  fi  honnorables.  Sans  que  l’on  fe 
„ doive,  mettre  en  peine,  fi  l’ennerny  en  tire  dp 
»».la  gloire,  ou  non,  pourvu  que  l’autre  en  ait  lf 
,,  profit.  11  eft  à propos  d’envoyer  deux  ou  trois 
„ Ambafl’adeurs  plûtoftqu'un.parcc  que  ce  que 
,,  l’un  ne  peut  pas  fçavoir, l'autre  le  peutaprédte, 
Commines  pofe  pour  maxime,  g p’ily  a plus 
jP*t wntfi&ttyr  Un  Prince  4'envoyer  fadqtbajfa- 
i.  demi 
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que  d'en  recevoir  r & en  dit  la  raifon  ; fe£ 
vyoar.paiee  que  ce font  des  efîions , qHe  l’on  reçoit 
gJC  ?n*ear  3 fervent  faire  leurs  intrigues 

^uir°nt  fouveDt  tres.dangereufes, 
«*  toptefeureté  : dont  il  s’enfuit,,  que  bien  Je 

lty  3 A îm  a»  *nvçy.e  des'  Ambafladeurs  , en 
VJf°Je  PlitI  donneur  , l'autre  en  tire  f lus  de 

trlir*  L\\  TuJrcx  ont  Unc  Politique  toute  con- 
S cCV’I,s  ^mettent  chez  eux  les  Ambaflà* 
J “ P^0"5  [es  Piinces  & Eftats,qui  ont  quck 
que  Uailon  ou  commerce  ayec  eux.  I/Empe- 
*fUr  »,  v Rois  dc  Francc  & d'Angleterre*  & les 
Rcpublwjues  de  Vcnife  & des  Provinces  Unies 
y ont  leurs  Ambafladeurs,  Orareurs,  Refidencs, 
9 autres  hiîtniftrcs  Ordinaires,^  la  Porte  Ven 
S-“ ZQUÀa?m  : voulant  fairc  croire , que  c’eft  un 

Ou’elU  n*  mmag*’  ^W^d  , pendant 
S*  W entretient  point  dans  les  Cours  des 

autres  Monarques,  auxquels  elle n’envoye  que 
lesChiaoux,  quxn-y  font  point  de fejour.  Les 
r nces  Chreftiens  , de  leur  cofte  , n’ont  leurs 
fanrfrcs  a .Çonftantinople  , qu’à  caufe  de  Ta. 
antage  qu  ils  en  tirent  * foit  pour  leur  intêreft, 

ou  pour  le  commerce  de  leurs  fujets. 

L'on  en  eft  fi  jaloux  en  cette  Cour  là, que  fou 
y ; permet. pa»  qu’un  Ambàfladeur  fè  retire* 
qod  o y ait  un  fucceflèur  en  fa  place , oudiî 
tnoinsqu  il  ne  prom<itté,qu’on  luy  en  donnera 
yn  au  premier  jour.  En  l’an  1 669,M.de  Nantua, 
Jnoajjadeurde  France, ayant  fait  deflein  de.  par- 
hrJa  Cour;  , qui  en  fut  advertie , envoya  ordre 
au  Camacan  des-oppofer  à fou  embarquement; 

jufqu’à 
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^ufqu;  are  qu'il  euft  fait  venir  un  focceflcur,qui 
xemplift  fa  place.  Les  vaifl'eaux,  qu’il  avoit  fait 
venir-pour  Ion  traafport,  elioient  venus  proche 
de  la  Ville,  vis  à vis  du  Serrai! , afin  de  faciliter 
fon  embarquetncnt.Commc  en  eifex  il  n’y  trou- 
va point  d’oftade  du  tout  î mais  à peine  «voil- 
ai appateiHé,que  le  vent,  qui  cftolt  vio  lent,  coh 
barafl'a  fiforr  i'Adroirai,  fut  lequel  ii  s’etok  em- 
barqué, dans  les  voHes  d’au  autre  vaideau,  qu'il 
kur  fut  «upoflible  de  potrrfiiivre  leur  route  ; de 
forte  que  le  Camuse  an  eut  le  loifir  d'envoyer  or- 
dre aux  Capitaines  des  Dardanelles  de  s’oppofet 
àfon  paifage.  Dés  que  Coq  en  eut  ad  vis  à là 
Cour1 , qui  eiloit  à ÂndrinopJc , elle  ordonna  à 
CAmbaffadcu  r de  s’y  tendre  en  diligence,  pour  y 
cendre  conte  de  fa  rettaitte  cîandefline,  & pour 
ditèlaraifon  , pourquoy  ierRoy  , fon  maijftre, 
«oit  envoyé  un  fi  puisant  focouts  en  Candie, 
tes  vaifleaux  de  guerre  fiançois  demeurant  ce- 
pendant faifis.  * • 

; Anjourd’huy  les  Rois  , Princes  & Ellars  Ce 
ctoyent  àudeflus  de  cettePoliriq«e,&  feplaifcnt 
voir  cher  eux  des  Miniftres  des  antres  Prin- 
ces & Eftats  , parce  que  lors  que  ce  commerce 
ceffc  eritré  eux  , ils  le  prcunent  pour  une  mar- 
que de  peu  d’amitié,  bu  depen  detefped.  An- 
toine de  Bruvt  & Don  Ëftévan  de  G Amarra  , Am- 
bafladeors  d’Efpagtre  à la  Haye , fe  plaignoient 
de  temps  én  temps  du  peu  de  foin, que  les  Eftats 
avoient  d?cnVoyer  un  Miniftre  à Madrid  , pen- 
dant que  le  Roy  , leor  Maiftre  , leur  avoit  faii 
l'honneur  de  leur  envoyer  des  Ambaflàdcur# 

confc- 
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^nfecutivement.  Au  mois  diQ&obre  r66j. 
Maurice , un  des  Secrétaires  d'Efidtct Angleterre , 
yant  fait  venir  chez  luy  le  Secrétaire  , que  les 
Ambaflàdcurs  des  Eftaes  avoient  laide  à Loti* 
1res,  luy  dit,  qu’il  n’avoit  que  faire  de  prêtent  et 
1 Tavcnitdes  mémoires  au  Confeil,  parce  qu’on 
ic  les  lirait  pas  , & même  qu’ils  n'y  (croient 
ioiür  reccusjtnaisque  fi  les  Eftats  avoient  quel* 
[ucchofc  à négocier, ils  podvoicnts'adrfcffer  an 
tf  milite,  qui  eftoic  de  la  pare  du  Roy  à la  Haye. 
x Secrétaire  Holtandois  , craignant  que  la 
'our  ne  fullpas  fatisfaite  de  fa  conduite, témoi- 
na  en  eftre  fore  fat  pris  j mais  Maurice  luy  dir, 
ue  ce  changement  ne  regardoir  point  te  per* 
inné,  ny  fa  conduite  , donc  on  n’avoir  pas  fu- 
ît de  te  plaindre , & que  l’indignation  du  Roy 
e procedoit  que  du  peu  de  confideratiou  , qUe 
:s  Ellats  ténnoignoient  avoir  pour  luy , pflif* 
u’ils  ne  daignoient  pas  entretenir  en  fa  Coût 
a Miniflre,  qui  eut  quelque  caraélere  public. 
Les  Princes  & les  Souverains, qui  peuvent  api- 
:11er  dans  leur  Conteil  ceux  qu’il  leur  plaift,dt 
ur  donner  la  dircélion  de  leurs  affaires , ont  le 
cme  choix  à l’egard  des  Mimftrcs,  qU’ils  vet»- 
nt  employer  à des  AmbafTades  & à des  négo*- 
itions  e'trangeres.Ils  les  peuvent  prendre  cntffc 
x,  ou  bien  ailleurs  , & memes  dans  les  pats  où 
Ce  veulent  fervir  d'eux.  Je  me  contenteray  de 
utenÎY  la  vérité  de  cette  thefe  , par  desexem- 
;s  , qui  ne  fervent  pas  feulement  de  preuve^ 
us  aufli  de  réglés  en  la  matière  que  jetraittfe.- 
Guillaume , Archevefque  de  Rheims  , eftoit 

B ïran- 


Digitized  by  Google 


i6  Mémoires  touchant 

François" , & Oncle  maternel  de  Philippe  Au* 
gufte,Roy  tfe  France.  Car  il  êtoit  Frété  de  Hen- 
ry I.  Comte  de  Champagne  & de  Brie , & de  la 
Reine  AJix,troifiéme  femme  de  Loiiis  le  Jeune, 
& neantmoins  il  etoit  Légat  en  France mêmes 
Regent , pendant  le  voyage  que  Philippe  fit  eu 
la  Terre  Sainte.  Otton  de  cbafieanroux  fut  Légat 
en  France  foûs  Louis  IX.  & fit  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte  avec  luy.  Pierre  de  Luxembourg , 
Evefquédu  Mans  & de  ThcroUenne,e'toit  Légat 
jen  France  fous  Philippe  de  Valois. George  d?Am~ 
boife  fous  Charles  VIII.  & Loiiis  XII.  Le  Cardi- 
nal dcBaüie  fous  le  même  Louis XII.  Z.e  Cardi- 
nal dit  Prat  fous  François  I.  Ils  eftoient  tous 
François  & Légats  , c*e{Và  dire,  Ambafladeurs 
du  Pape  en  F rance,  «c*  *oî>P  V-» 

* Les  Cardinaux  deVvol/ey  £sf  de  la  Pole3  Anglois, 
ont  elle  Légats  en  Angleterre, foris  Henry  VIJI; 
& Marie.Sir  Robert  Shirley  deux  fois  AmbalTa^ 
deur  du  Roy  de  Perle  aopre's  de  Jaques  Roy 
d’Angleterre.  Pierre  BcmbèF  & "Jean  Tranfois 
C'omwe«.^»,V'enitiensJont  efié  Nonces  à Venifo; 
•v  Le  Commandeur  de  Sokvrfj  François,fiIs  & Fre*- 
te  d’un  des  premiers  Officiers  de  la  Maifon  dtt 
Roy  de  France, etoitdl  n’y  a pas  longtemps,  Am- 
bafTadcur  de  VOrdre  de  S.  Jean  de  Jeruialenià 
Paris,  & Martin  de^7/4/»4,Elpagnol,de  la  part 
du  même  Ordre  en  Efpagnc. 

.>•  Bernardo  Baniini , Florentin  , Bt.  Abraham 
JStrot<^en}  Polouois,  onteftd  Ambafladeurs  de  la 
Porte  en  leur  patrie.  *• 

* Van  T>yck^  Rutger fius3Sf>iring3  ChrifîojfreD  elfî- 
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que,  Comte  de  Doma , & k Baron  Panier  Noott 
tous  nés  Hollandois , ont  efté  employas  , pat  la 
Couronne  de  Suede , en  Hollande. 

Mr.deScbomberg  , Alleman,  fur  employé  pa t 
Charles  IX.  en  Allemagne , & auprès  de  l’Ele* 
ékurdeSaxe,  doncil  étoit  né  fujet  : Qonune^. 
de  Baffotnpienre,  fujet  du  Duc  de  Lorraine, a efté 
employé  par  le  Roy  Henry  IV.  auprès  de; foa 
fiouvcraiii;,  qui  l’a  oonfideté  & honore  comme 
Minière  d’un  <jrand  Roy,  quoy  qu’il  n’euft  pas 

le  cara&ered'Ambafladcur. 

Il  y a une  infinité  d'exemples  de  ceux  , qui 
ont  cfte' employés  pour  des  affaires  publiques  eu 
leur  patrie  par  des  étrangers  & c’çft  ce  qui  ne 
peut  pas efteocontefté.  Mais  il  y en  a qui  dopè- 
rent,depuisquelque  temps,  fi  ces  Miniftresdoi- 
vent , eh  leur  patrie , jouir  des  exaucions  & des 
prérogatives  de-leur  Miniflete  & de  leurcara- 
élererou  bien  fi  le  Souverain  du  pais  où  ce 
niftre  eft  né,  & où  ilrefick,  peut  exercer  lut  luy 
Je  même  pouvoit  & la  iqêroe  Jurifdi£lion?  qn’jft 
peut  exercer  fur  un  fujet,  qui  n’cûpas  reconnu 
pour  Miniltre  Public  d uo  PiinÇjC  Souverain 
étranger.  •.  -v. 

Pour  réclairciffement  dç  ce  doute  nous  pofe.- 
ons  y comme  une  vérité  qui  ne  peut  pas  eftre 
ooteftée,  qu’un  fujet  fe  peut  exemter  de  la  J.ifr 
fifïélion  de  la  Jufticedu  lieu  de  fa  naiflance,& 
e fon  Souverain  , en  plufieurs  rencontres.  En 
loi  lande  ùn.foldat  qui  s’ entoile  ne  fe  foullraic 
s feulement  de  lajurifdidlion  de  lajufticcor- 
naixe,poux  lus  crimes  qui. font  purement  mili- 
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taircs, comme  dans  tes  Roiaumes,  où  le  Confeii 
de  guerre  adminiftre  la  Juftice  au  nom  du  Roy, 
mais  aulfi  de  celle  de  fon  Souverain  j parce  que 
le  Confeii  de:  guerre  y fait  droit  au  nom  de  l’U- 
nion , & non  au  nom  des  Eftats  de  là  Province. 
De  même  dans  les  pais  , où  le  droit  Canon  s 
lieu , les  gens  cCEglife  ont  leur  Juftice  particuliè- 
re, & ceux  qui  fe  donnent  au  Pape,  en  recevant 
de  lui  le  chapeau  de  Cardinal,  ne  reconnoiflcnp 
point  d’autre  fgperieur  que  le  ficge  de  Rome, 
pour  ce  qui  eft  de  la  Jurildidion  , que  l’on  peut 
•exercer  nu  leurs  perfônnes.Le  Cardinal deBallnè 
avoir  fait  de  très  dangereufes  intrigues  avec  le 
Duc  de  .Guyenne  , Frere  du  Roy  Louis  XI.  8c 
avec  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne,  ail 
préjudice  du.  repos  du  Royaume, & en  avoir cfté 
convaincu  par  fa  propre  confefTion.  Il  fut  mis 
dans  lafiaftille.aù  il  demeura  onze  ans  i le  Pape 
fai  Tant  cependant  des  mftancts  continuelles  f 
pc  qu’il. fù fl  mis  entre  les  mains,  comme  Méfiant 
ifoint  jufiiciabledn  Roy  f qui  ne  f retendit it  point  de 
ijurifdidiion  fur  fa  personne  , il  vouloit  que  le  Pape 
nommaft  des.  Juges3$m  lui  fi  dent  fon  procès  dan? 
le  Roiaume  même.  Cette  concertation  fùtcauiè 
de  fa  longue  détention  , 8c  neantmoins  le  Roy 
ta’ofa  jamais  entreprendre  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  la  Juftice  , non  pas  même  de  celle 
•de  la  Juftice  de  l’Eglifc  , quoiqu’il  fuit  Com  fu- 
Jet,  & outre  le  devoir  de  fanaiflance,obligé  par 
:un  ferment  plus  particulier, à caufe  de  fon  Evcf- 
chc.Iie  Cardinal  de  Ret^fut  arrefté  prifonuicr  au 
Louvre  , & conduit  au. Chafteau  de  Viqccnncs 
* i : vers 
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Ifers  la  fin  de  l’an  iÆfx.MaiskCardînalMazatin, 
qui  l’a  voit  fait  arrefter  par  une  jalon  fie  d’Ellat, 
parce  qu’il  le  confideroit  comme  l’hpmme  de 
tout  le  Roiaume  le  plus  capable  d’occuper  le 
porte  de  premier  Miniftrc,  n’ofa  jamais  confcil- 
kr  le  Roy  de  lui  donner  des  Juges, & de  lui  faire 
fou  proce's.  L’Empereur  Ferdinand  I.  fit  tuer 
Trere  George,  Cardinal  d'Hongrie,  Si  en  l’an  1 6 1 8 . 
Ferdinand,  Roy  de  Bohême,  & Maximilien  Ar- 
çhiduc  d’Aurtriche  , concertèrent  avec  l’Am- 
bafladeur  d’Ëfpagne  l’enlcvement  du  Cardinal 
Clefel, qu’ils  firent  conduire  prifonnier  en  Tirolî 
Aiais  lajurtice  n’eut  point  de  part  à ces  deux 
dernières  a&ions  : & le  Pape  , en  juftifiant  les 
allions  de  Clefel, condamna  les  auteurs  de  cette 
tiolenceà  le  remettre  en  fon  premier  ertat,  & à 
Lui  reftitrter  tout  ce  qui  lai  avoir  efté  pris  fous 
peine  d’excommunication.  Ce  ne  fur  qu’au  bouc 
de  fix  an$,&  avec  connoiffance  de  caufe.Ie  Car- 
dinal Dojfat , fans  doute  le  plus  habite  de  tous 
les  Miniftres,  dont  la  negotiation  foit  parvenue 
à la  porterité,  en  efctivanr  au  fujeC  de  fa  promo- 
tion au  Roy  Henry  IV.  dit  en  fa  lettre  du  K>* 
février  1603.  qu’il  n’avoit  pas  crû  , que  fa  Ma- 
jçftd  lui  deuft  procurer  cét  honneunparce^»,i'- 
tantpar  ce  moyen  devenu  l'homme  du  Pape  , elle 
avoit  fu jet  de  douter , qu’àFaveniril  ne  lafervi- 
roit  pas  avec  la  même  fidelird  qu’il  avoit  fait 
julques  à ce  temps-là.Confidcration  que  ce  fage 
Politique  reprefente  au  Roy  fon  Souverain, 
pour  lui  faire  voir,  que  le  ferment,  que  les  Car- 
dinaux font  au  Pape , ks  tiré  de  là  foje<rtion, 
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qu'ils  doivent  à leurs  Princes  , à cau'fe  de  Icuc 
naiffance.  Ce  que  je  viens  de  dire  fc  confirme 
par  l'exemple  fuivant.  Le  Cardinal  Impériale  ayant 
efté  oblige' d’aller  en  exil,  pour  donner  quelque 
fatisfaélion  au  Roy  de  France  , qui  le  croyoit 
complice  de  rinfolencedesCorfes.&  de  laneglir 
gencc  des-Chigy,quî  n’en  faifoient  pas  juftice,fc 
retira  à Germes  fa  patrie.’  La 'République  crai- 
gnant que  le  fejout  du  Cardinal  ne  leur  fift  uiï 
affaire  avec  la  France  , tafclroit  de  le  difpofer  à 
fc  retirer  volontairement , & fe voulut  ferrie 
pour  cet  effet  de  l’encremife  du  Seigneur  Carlo 
Impériale  fon  Frère  , qui  e'toit  du  Sénat.  Mais- 
Carlo,bien  loin  de  le  perfuader  à fon  Frere,  dit 
à celui,  qui  lui  en  parla  dé  la  part  de  la  Républi- 
que , qu’il  n’eftoir  pas  au  pouvoir  du  Sénat  de 
faire  fortir  de  la  ville  un  citoyen  de  cette  quali- 
té', qui  n’avoit  point  commis  de  crime,  ny  con- 
tre la  Republique  , ny  contre  Le  Pape  fon  Souve- 
rain. Que  c’e'toit  du  confentement,  & mêmes  de 
l'ordredeja  Sainteté  , que  le  Cardinal  fon  Frere 
fc  trouvoit  à Gennes , & que  fans  fon  ordre  U 
n’en  pouvoit  pas  fortir. Qjif  avec  cela  il  cfoitd'E- 
gliféy  & ainfi  en  nulle  façon  fujet  à la  République  • 
tellement  qu'elle  riavoit  rien  à luy  commander.  Au 
telle  que  fon  Frere  ne  fe  retirerait  point , & s’il 
Itoit  contraint  de  ceder  à la  force,  que  le  Sénat 
feroit  oWigd  d’en  rendre  conte  un  jour , &c. 

: Les  Commandeurs  & Chevaliers  de  rordre  de  St. 
ycandeJerufalem3oit de Matthe, ont  cela  derom- 
mun  avec  tous  les  autres  Religieux  , que  leur 
profeflioa  les  exerate  de  la  Juridiction  de  là 
V.V-  J-  ' Jufticc 
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Jirftice  Ordinaire  du  lieu  de  leur  naiirance,8c.les 
a/Tujettit  à celle  de  leur  Ordre,  qui  elt  Ecclcha- 
ftique..  \ 

Le  grand  different  qui  obligea  le  Pape  Paul  V. 
à excommunier  la  Seigneurie  de  Venifc,  8c  celr 
ly-cy  à s’armer, contre  le  Pape  au  commence- 
ment de  ce  fieele,  n’eut  point  d’autre  caufeque 
l’entreprife  que  la  République  avoit  faite  fur  li 
Jurifdi&ion  Ecclcfiaftique,cn  failant  mourir  un 
Chanoine, pour  avoir  forcé  une  fille  d’onze  ans, 
&puis  l'avoir  égorgée.  Elle  detenoit  encore  pri- 
sonniers deux  autres  Ecclefîaftiques  , un  Cha- 
noine & un  Abbé,  accufés  de  crimes  atroces  & 
horribles.  Le  Pape  demanda  que  la  Republique 
etifi:  à lui  remettre  les  prifonniers  , & dautant 
qu’elle  ne  fe  hafta  pas  trop  de  le  fatisfaire  , il 
déclara,  que  le  Duc  & le  Sénat  avoient  pour 
Leurs  entreprifes  contra  raUthorité  du.S.  Siégé!, 
les  droits  de  l’Eglife,&  les  Privilèges  des  Eccïç- 
/îaftiques  encouru  les  cenfures  portées  par  les 
Canons, &c.  Leur  ordonnoit.de  remettre  les  pri- 
fonniers entre  les  mains  du  Nonpe  , &c.  8c  ce 
fans  vingt-quatre  jours  pour  tous  délaissés  dér 
Jarant  cxcommuniez,faute  d’y  obéir,  8c  inter- 
its  en  cas  de  contumace.  La  caufe  fut  debartuë 
ar  ccric*i e part  8c  d’autre  , 8c  fans  Lentremife 
es  deux  premières  puifiances , de  l'Europe  , 4 
rerre  s’alloit  allumer  en  Italie:  rpais  la  France 
an  cofté,Sc  l’Efpàgne  de  l’autre,  firent  travail- 
• avec  tant  de  chaleur  à l’acconnnodemcn^, 
’il  fat/ enfin  conclu.  Il  ne  fe  fit  qu’à  condtf* 
a , que  les  deux  prifonniers  feroienc  remis, 
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avant  que  les  ccnfures  fuffenc  levées.  Comintt 
en  effet,  ils  furent  amènera*  Palais  du  Doge , 
là  remis  entre  les  mains  d'un  Do  Sieur  y Commiff aire 
du  Pape  3 en  la  prefence  de  témoins.  Tellement 
que  fi  le  droit  Canon  peut  exemter  un  homme 
de  la  Jurifdi&ion  de  iajuftice  naturelle  de  foi* 
Souverain,  le  droit  des  gens,  qui  a,  fans  compa- 
taifon,  plus  de  force  & d’étendue  , le  peut  & le 
doit  faire  : Sur  tout  lots  qu’un  fujet  patTc  du 
confentetnent  de  fon  Souverain  , au  ferment 
d'un  Prince  étranger.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas 
coutelier  cette  vérité  , tafehent  d’enénerver  1® 
force, en  difant, que  le  Souverain, en  permettant 
à fon  fujet  de  fe  mettre  au  fervice  d’un  Prince 
etranger , fe  peut  rejêrver  la  Jurifdiélion  fur  fat 
perfonne  : mais  c’ell  une  contradidion  mani- 
feft e,&  une  ignorance  que  fon  ne  peut  pas  par- 
donner à ceux  qui  ont  tant  foir  peu  deoonnoif- 
fance  du  droit  public  &des  affaires  du  monde. 
Car  outre  qu'il  faudroit  neceflairement  que  cet- 
te refer ve  le  fuil  faite  du  confentement  du  fujee 
du  Prioce,  qui  le  prend  à fon  fervice,  Je  Sou- 
verain qui  permet  à ion  fujet  de  faire  le  fer- 
ment de  fidelité  à un  Prince  étranger,  lui  remet 
tacitement  celui, que  le  fujet  lui  a à caufe  de  fa 
naiffancc,&  l’abandonne  à lajuftice  dofon  nou- 
veau maiflre  , qui  fans  cela  ne  fe  voudroit  pas 
fervir  de  lui  , parce  qu’il  ne  pourrait  pas  coa- 
traindre  fon  Miniftrc  de  lui  rendre  conte  de 
fes  actions, ny  punir  fon  infidélité.  Iîne  fe  peut 
auffi  qu’un  Souverain,qui  permet  à fon  fujet  de 
Rengager  au  fcrvicc  d’un  Priucc  étranger, pour 
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*ftr«  employé  par  lui  comme  Mintiftre' , ne  lui 
permette  en  même  temps  de  jouir  de  sous  le» 
avantages  qui. fout.  annexez  au  Miniflere, parce 
qu’ils  en  font  infepatabLcs  , tant  à caufc  de  la 
leureté  du  Minidisque  de  la  dignité  du  Adaî- 
tre.  Et  fou  ne  petit  pas  nier  que  l’exetntion  de 
Jurîfdidion  du  lieu  de  farcftdencc  n’çn  foit  un 
des  premiers  & des  plus  importants.  La  raifon 
de  cela  cft, parce  que  le  Miniftrc,  dep.endant.de 
Ja  Jurifdi&ion  diftiade  de  deux  Souverains, 
donc  lesioterefts  font  fouvent  oppofes,  & tou- 
jours differents, il  feroit  prefque  impoffihle  qu’il 
«eglaft  fi  bien  la  conduite^u'elle  ne  fuft  pas  cri- 
minelle à l’égard  de  l’un  ou  de  l’autre.  il  cft  ira- 
poflible  qu’un  Souverain  détruife  par  une  loy, 
ordonnance  , refolution  , condition  ou  referve 
■particulière, un  droit  étably  du  confentcmcnt  de 
üoos.les  peuples  ,*  & ce  au  préjudice  du  Souve- 
rain qui  l’employe,  & qui,  fans  doute,ne  le  vou- 
droit  pas  employer  à cette  condition  : de  force 
.que  mêmes  l’acquiefccment  que  le  Miniftce  y 
4uroit  donné  fans  fa  participation  , ne  ferviroit 
de  rien»  parce  qu’il  ne  peut  pas  déroger  au  droit 
de  fou  mai  lire  faos  fou  confentemenr.  Il  eft 
▼ray  qu’un  Souverain  n’eft  pas  obligé  de  rece- 
voir indiftindement  tous  ceux  qu?un  Prince 
.ériangerilui  veut  envoyer  & il  fe  peur  défendre 
■de  reconnoilfrc  un  de  fes  fujets  pour  Miniftrc 
^publie imais  après  qu' il J,*a  admis  & reconnu  en  cet - 
te  qualité  fil  ne  le  peut  pas  empefeber  dejoiûir  du 
Jbenefice  dt 4 droit  des  gens  en  toute  ton  étendue  Sans 
■que  la  Juftice  do  lieu  , Dy  mêmes  l’amliorité  du 
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Souverain  , auprès  duquel  il  refide , puiffe  faire 
exercer  fur  laperfonne  du  Miniftre  une  Jurifdt- 
&ion  qü’il  a cedée  à un  autre  Prince, en  permet- 
*ant  à (on  fujetde  lui  faire  le  ferment  de  fidelité. 

Ceux  qui  ont  voulu juftifier  l'enlevement  du 
■Prince  Guillaume  de  Turflemberg  , & fonder  fa- 
<âion  des  Miniftres  de  TEmpereur  for  le  droit 
xjue  fa  Majefté -Impériale  avoir  fur  faperfonne* 
à carufe  de  fa  naiflancc,né  difentrien.Lcs  Eftats 
Generaux  des  Provinces  Unies =en  parlent  juf- 
ques  à fept  fois  dans  une  refolution  prife  au  fu- 
jet  de  la  paix  le  lÿ.Jum  167  f.  & cclà  d’une  ma- 
niere  alliés  extraordinaire^  honde  propos. Ven 
•que  l’on  ne  doute  pomt,que  l’Empereur  ne  pnif- 
fc  faire  faire  Juftice  de  fon  fnjet,  mais  l’on  foue- 
ttent, qu'ifne  l’auroir  pas  pu  faire,  s’il  l’cuft  a<fr- 
mis  & reconnu  pour  Miniftre  public  d’une  pu  if- 
fan  ce  étrangère. Le  Prince  de  THrJiemberg  n’eftok 
^pas  feulement  fujet  de  l'EmpereuV,  comme  Ar- 
chiduc d’Auftriche  , mais  il  eftoit  auflt  foa 
Valfal,  5c  il  luy  eftoit  encore  obligé  par  un  fer- 
ment plus  pârticuiierjComrne  Prince  de  l’Empt-  . 
re  i de  forte  qu’il  fe  trouvait  attaché  à l’Empe- 
reur par  d’autres  liens  bien  plus  forts  que  ce- 
luydela  naidance:  Il  y avoir  plufieurs  années, 
'que  ce  Prince  étoit  entré  en  des  interefts  opofé 
à ceux  de  fa  Majefté.Imperialè,&  il  eft  certain, 
qu’iln’y  a perfonné  , qui  ait  plus  travaillé  que 
luy  à allumer  le  feu  qui  confume  prefentement 
l’Allemagne  , & une  bonne  partie  de  la  Chré- 
tienté. Je  ne  puis  pas  dire,  fi  ce  fut  dans  l'inten- 
tion d’aider  à l’éteindre , qu’il  fc  rendit  à CoIq* 
**-*-■  <•'  ' \ 1 gne. 
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ghé , lors  que  l’on  y fit  les  premières  ouvertures 
de  1 a paix  eu  l’an  1673.  mais  ilcft  bien  certain, 
que  les  Miniltres  de  l’Empereur  & des  Alliés, 
bien  loin  d’en  élire  perfuadés  , le  confideroient 
comme  celui , qui  après  avoir  broürlté  les  affai- 
res de  l’Empire , ne  manquetoit  pas  d’en  fomen- 
ter les  divifions:  Et  ce  fat  dans  cette  pcnfée,qiie 
la  Cour  de  Vienne  donna  ordre  au  Marquis  de 
Grana , de  fc  faifitde  faperfonne , & de  le  faite 
conduire  en  Agriché.  Il  fat  enlevé  de  la  ma- 
niéré que  tout  le  monde  fçait  , & l’Empereur, 
pour  juflifier  fon  procédé  , fouffm  que  l’on  pu- 
bliait un  efpece  de  Manifelte, contenant  les  rai- 
fans  , qui  ont  obligé  fa  Majelté  Impériale  à en 
ufer  d’une  manière  fi  extraordinaire  a la  Maifon 
d’Autlrichc.Ce  Manifefte  dir  bien,qoe  le  Prin- 
ce de  FurflembergcHaim  né  fujet , & eftant  Va/îal 
fie  rEmpcrcur,fa  Majefté  le  pouvoir  faire  appré- 
hender , & mettre  entre  les  mains  de  la  Jultice 
ordinaire  : mais  il  ne  dit  point,  que  la  Ville  de 
Çologne  ne  luy  euft  pas  pu  fçrvir  d’azile  , com- 
me autres  Mioiftr.es  publics,  & que  fon  carade- 
*e  ne  l’auroic  pas  pu  mettre  à couvert  dercitc 
prétendue  violence  , s’il  euft  cfté  effectivement 
Mioiflre  d’un  Prince  étranger , & reconnu  pou* 
çelà.Au  contraire, le  Manifefte  nie  pofitivementy 
que  le  Prince  ait  efié'AmbaJJadeur^ou  Minière  pu* 
blic  , & confeâ’c  par  là  tacitement  , que  s il  euft 
£téMini(trepublic,l'oQ  au  voit  eu  pour  (à  qualité 
le  rcfpeét  que  l’on  oc  devoir  pas  à fa  perfonne. 
X’Empercur  meme  s’en  explique  bien  nette» 
ment  en  la  xéponfe  qu’il  fit  pat  écrit  le 8.  Mars 
. . B"  i 16 74 
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1*74.  au  mémoire  que  le  Sr.  Puffendorf,  Minf- 
(tre  de  Suède , luy  avoir  piefenté  fur  ce  fujcc.  La 
Couronne  de  Suede  , qui  avoir  eftd  receuë  me-  • 
diacrice , voyant  que  l’enlevemeut  du  Prince  de 
Furftembergreadoit  tous  Tes  offices  inutiles, fai- 
ü>it  faire  des  inftanccs  continuelles  pour  fa  li- 
berté, Sc  cmployoit,  comme  une  des  plus  fortes 
raifons  qui  y dévoient  convier  l'Empereur , fon 
caradere  d’Ambadadcur  ou  de  Minière  public, 
de  c’eft  à quoy  l’Empereur  s’attache  principale- 
ment en  U réponfe,  dont  je  viens  de  parler.  Il  y 
dit,  qnil  n'ayoit point f feu,  & qu'il  ne  ff  avait  pas 
encore,  que  le  Prince  de  Furfiemberg  eujl  la  qualité 
d' Ambaffaieur,ny  qu’il  euft  produit  fon  pouvoii 
à aucun  des  Miniftres  des  Princes  ôcEftatsinte- 
reffifs  en  lapais  , ny  qu’il  l’eail  fait  voir  en  lieu 
où  on  1’cuft.pû  reconnoiftre  en  cette  qualité. 
Qu’il  ne  pouvoir  pas  pafiër  non  plus  pour  do- 
raeftique  d’aucun  des  Ambafl’adcurs, parce  qu’il- 
n’étoic  pas  leur  commcnfal , ny  au  fervicc  parti- 
culier d’aucun  d’cns  feul.  Outre  qu'il  ne  pouvait 
pas  avoir  la  qualité  d'Ambafiadcm  ou  de  Plénipo- 
tentiaire dans  im  lieu  où  l'EletieHT  de  Cologne  ,fon 
Maifire  ,fe  trouvait  en perfoune.  II  y adjoufte  ce 
que  je  viens  de  dire,  qu’il  n’eftoic  pas  feulement 
jié  fujet , mais  qu’il  eftoit  auffi  fon  Vafjal fie  à 
luy  obligé  par  un  ferment  particulier , comme 
Prince  de  l'Empire.  C’eft  pourquoy  l’auteur  de  la 
xeüblatiou  du  19  Juin  fe  feroit  bien  pafle  de  fai- 
te de  la  feule  qualité  de  fujet  tout  le  fondement 
de  la- di  ("grâce  du  Prince  de  Furfiemberg,  fie  tout  le 
prétexte  du  procès  que  l’on  faifoit  eu  ce  temps- 


Digitized  by  Google 


Us  x^mhjjfcdeurX- 

là  à QB  Mïniftrc  public , reconnu  pour  tel±  mêmes 
far  la  Sentence. 

Les  Minières  des  . Alliés,  pour  faite  voir,  que 
te  Prince  Guillaume  ne  Hétoit  pas,  difoicnt  qo’ib 
ne  leur  avoit  pas  communiqué  fes  lettres  de 
creance, ny  fa  connniflion  î de  force  que  ne  fai- 
fanc  pas  connoiftre  fou  caraéte  on  ne  le  pou- 
voit  pas  deviner  , & l’on  n?ctokpas  obligé  de  IeJ 
refpeéler  en  la  qualité  de  Minime  public.  La- 
France  difoit  au  contraire, qu’ii  avoir  des  lettres 
de  creance  de  l’Eleâ:earde  Cologne  , qu’il  les 
avoit  communiquées  aux  Minières  du  Roy  , 
que  cela  fuffifoit.pour  le  mettre  en  poflelfion  de 
tous  les  avantages  & prérogatives  de  fon  cara- 
éàerc  Le  Roy  de  France  veut  que  tout  le  inonde 
eroye  , que  le  procédé  des  Minières  de  l'Empe- 
reur l’a  tellement  fcandaiifé,que  le  jufte  refl'cn^ 
riment  qu’il  en  a eu.,  l’a  obligé  à révoquer  fc9' 
Ambalfadcuxs,  & à rompre  la  negotiation  dé  Co- 
logne dans  un  tcmpsoù  l’on  commençoic  à voir 
quelques  apparences  d’accommodement.  L’in- 
dignation du  Roy  de  France  a efté  la  caufe,ou  le 
prétexte  de  la  continuation  de  la  guerre  depuis- 
ce  temps- là , & s’il  s’eft  rclafché  far  le  point  dir 
Prince  de  Furûemberg  , ce  n’a  elté  qu’à  la  puif- 
Émte  intctcclTion  du  Roy  de  ta  G rand’Brctagne». 
& à la  prière  de  rEvefque  de  $tra(bourg,aprés  la- 
parole que  l’Empereur  a donnée,  que  le  procé9- 
dcmeurcroit  en  eftat  pendant  la  negotiation , & 
qu’elle  ne  fe  romproit  pas  fur  le  point  de  la  li- 
berté du  Prince.Ie  Roy  de  France  n'ignore  pas  que 
le  Prince  de  Fwjicmberg  efi.nt  fujet  de  l'Empereur} 
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mais  ilfoutient}avec  tous  ceux^qui  ne  font  paf  pri* 
venus  de  pajfion,  que  le  caraSter*  de  Minijire  3 s'il 
•fioit  reconnu  pour  tefl'exemtoit  de  toute  autre  Jn~ 
tifdiSlion  que  de  celle  du  Prince  qui  l'employoit , ci 
qui  il  efloit  tenu  de  rendre  conte  defes  actions. Tel- 
lement que  le  different,  qui  a comis  l’Empereur 
avec  le  Roy  de  France,n’eft  pas  fur  la  qualité  de 
Ai  jet , dont  ils  fout  d’accord , mais  fut  celle  do 
Minillre,  donc  ils  ne  le  fonrpas;  On  n’a  jamais 
difpute  J’excmtion  de  Jurildiûion  de  Minières 
publicsyfinon  depuis  que  quelque  DoéfeurSjpeù 
verfc's  au  droit  public, ont  pat  un  effort  de  Ciclo* 
pes,  entrepris  à renveefer  le  droit  desgens,  nonr 
par  une  loy  ou  ordonnance  publiquement  rer. 
ceiie  , mais  par  h refolution  particulière  d’üna 
feule  République, ou  d’une  feule  Province. Poutt 
faire  voir  que  c’elf  un  attentat  contre  le  droit 
des  gens,  je  rapporteray  icy  quelques  exemples^, 
qui  donneront  beaucoup  de  lumière  à ce  que  je 
yiens  de  dire.  , 

En  l’an  i f jj.  Meryeilie  ou  Maraviglia,  Gentil* 
homme  Milatioisskyant  vécu, quelques  années  à là; 
Cour  de  France, où  il  avoir  acquis  du  bien-, vou- 
lant paroi  fl  rc  avec  quelque  lultre  en  fa  patrie, fe 
fit  donner  de  l’emplay  par  le  Roy  François  1.  Au- 
près de  Franpoie  S for^y  dernier  Duc  de  Milan.  Ce 
Princc,qui  avpit  efté  re'tably  au Puchd  par  l’Em- 
pereur Charles  Y.  & qui  croyait  ne  s’y  pouvoir 
pas  maintenir  fans  fa  protection  ^ n’ofoic  pas 
fouffrir  publiquement  un  Miniftrc  de  France 
auprès  de  lui  : mais  comme  de  l’autre  cofté  il  vU 
voit  dans  une  défiance  continuelle  de  l’Empe- 
vr.<  . ” leur. 
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ilfouffrôir,  que  Mcrveillelay  parlai  de 
temps  en  temps  des  affairés  de  fon  maiftre  , 6c 
luy-même  e'erivoit  quelquefois  au  Royîdc  forte 
•qu’il  parorffoic  , qu'il  reconnoifîbit  Merveille 
pourMiniftre.Neanmoins  voulant  obliger  l’Em- 
peteur,qui  avoit  eu  advisde  ce  petit  commerce, 
& qui  luy  faifoit  efperec  le  mariage  de  fa  nièce, 
fille  de  Chreftierne  ou  Chréfticn  lî.  Roy  de 
Darroemarc , il  fe  fervit  de  la  première  occafîon 
qui  s’offrit  pour  perdre  Merveille.  Un  nommé 
Caftillon, ayant  tenu  des  difeours  fort  offenfans 
de  ce  Gentil-  homme  , fes  domeftiques  ptiîent 
querelle  arec  luy  , & le  tuèrent  dans  la  rue. 
Le  Duc  et»  ayant  cfté  adverty,  fait  arrefter  Mer- 
veille, faifit  fon  bien',  & fans  autre  formalité , It 
fait  exécuter  de  nuit  dans  la  prifon.  Le  Roy 
François, outié  co[cre,fc  plaignit  à la  plufpart 

des  Princes  Chrefiicns  de  la  violence  , que  le  Vue 
étroit faite  au  droit  des  gens  par  cefte  execution.  H 
s’adrefla  premièrement  à l'Empereur , & lui  de- 
manda Juftice  du  Duc  , qui  eftoit  fonVaffal. 
L'Empereur  répondit, que  Merveille n avoit p as  efié 
jîmbafjadéttr  ny  Miniflre  public: de  forte  qu’étant 
fujer  du  Duc  cclui-cy  avoit  pu  faire  procéder 
contre  lui  par  les  voyes  ordinaires  de  lajtffirce: 
Et  fur  ce  qu’on  lui  £.‘ voir  des  lettres  , par  îef- 
queltes  le  Duc  le  reconnoifîbit  pour  Miniflre 
public, l’Empereur  repafm:<p'»«  Miniflre  public 
ne  fe  pouvOit  pas  prévaloir  de  fa  qualité  , s'il  ne  la 
foütenoit publiquement.  Et  de  fair,  l’Empereur  au 
lieu  de  Condamner  laétion  du  Duc  , jugea  qu’il 
Tea  falloit  recompcnfer,  6c  fit  hafler  le  mariage 
. -*» ■ . — ^ 4e 
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de  fa  nièce.  Le  Duc  qui  fentoit  bien  qu’il  en 
ayoit  trop  fait , tâcha  de  s'en  juftifler  auprès  du 
Roy  j en  lui  envoyant  fon  Chancelier , qui  dit; 

Merveille  ri avoit  jamais  efié  confideré  far  le 
Dnc  comme  Minifire  publierais  comme  une  perfo fi- 
ne particulière  , qui  ri av oit  point  de  caraElere  , ny 
autre  qualité  que  celle  de fonfujet.  Outre  Cela,qu’e- 
tant  d’une  humeur  trc  s-incommode,  il  lui  avoir 
lait  dire  fouvent  qu’il  euft  à fe  retirer,  parce  que 
fa  perfonne  ne  lui  droit  pas  agréable.  Le  Roy  ne 
fe  paya  point  de  ces  excufes,qui  eftoicot  imper- 
tinentes en  effed,  mais  il  protefta,  qu'en  temps 
te  lieu  il  fe  rclfentiroit  de  l’outrage  que  le  Duc 
lui  avoit  fait  en  la  perfonne  de  fon  Minière. 

• Il  y a en  cet  exemple  plusieurs  çirconftances 
très- remarquables,  qui  méritent  bien  quedony 
-fade  une  reflexion  particulier^.  Merveille  efloit 
Milano  is,  Çtf  comme  tel  fujet  de  François  Sfor%e,tL 
;c’eft  dont  on  eft  d’accord  de  part  & d’autre.  Le 
JRoy  foùtient  qu'il  efloit  Jon  Minifire  , & que  com- 
me tel  il  devoir  joliir  des  avantages  annexés  au 
Miniftre.  L’Empereur  & Sforze  ne  nient  point 
-que  Merveille  c uft  pu  joüirdes  avantagesdu  ca» 
xaélerc,  s’il  euft  efté  Minittre,  mais  ils  nient  qu'il 
l'ait  efié:  &*difeoc  au  contraire  qu’il  n’a  cfte'con- 
fideré  que  comme  perfonne  particulière  } & par 
confeqoenc  que  le  droit  des  geos  n’avoic  pas 
efté  violé  à fon  égard.  Tellement  que  l’on: 
•doit  conclure  par  une  raifon  contraire , que  s'il 
\eufi  efié  Minifire  public  , reconnu  pour  tel.,  on 
ifie  l'auroit  pas  pù  exécuter  , fans  violer  le  droit  des 
■gens , nonobfiant,  fa  qualité  de  fujet.  Que  ce  que 
lEmpereur  dit  que  Merveille  n’ayant  pas  fait 
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p'aroiflreloo  cataderc  publiquement,  il  n'avoie' 
pas  pu  eftré  reconnu  pour  Miniftre,ny  jouir  de»* 
Privilèges  & iuunùnitcz  du  Miniftere,  ne  peut' 
pas  avoir  lie»  à l’égard  de  Sforze , à qui  il  avoit 
fait  connoître  fon  caraétere , & qui  l’avoit  re- 
connu pour  Miniftrc  de  France,  non  feulement 
en  oegotiaut  avec  lui  î maisaufii  en  écrivant  au 
Roy  au  fujet  de  fa  rregotiarion.  Merveille  avoit- 
commis  un  aflaflkur  qui  né  pouvoit  cftre  ad- 
voiié  de  fon  maiftre  , au  lieu  que  les  intrigues* 
que  i’Amhafladeur  fait  dans  un  Eftat,  peuvent 
avoir  pour  objet  le  fcrvice  du  Prince  fon  roaU 
tre , & obtenir  fon  adveu.  Il  fut  exécuté  avant 

fie  le  Roy  puft  eflre  ad  vert  i de  fa  détention  idc 
rte  qu’on  ne  lui  donna  pas  le  loifir  de  réclamer 
i ou  Miniftre.  On  le  fit  executer  dé  nuic,  & dan» 
fa  prifoo  i ce  qui  démontre  évidemment  que  le 
Pue  lui  mefme  jugeoit  que  l’a  dion  n’eftoie  ny 
Bonne  ny  honnête , mais  qu’elLe  violoit  le  droit 
des  gens , puis  qu’il  ne  l’oüoit  pas  rendre  publi- 
que .AufF»*en  eftanc  convaincu  en  faconfcicnce, 
il  en  fit  faire  des  exeufes  au  Roy,  quOy  que  plus* 
capables  de  le  condamner , que  de  le  juftifier. 
Car  encore  que  le  Duc , en  faifant  dire  aü  Roy* 
que  l'humeur  facheulê  de  Merveille  lui  eftant 
infupportable  , il  l'avoir  fiait  advenir  fouvent 
qu’il  eufi:  à fe  retirer , marque  que  le  remede' 
ordinaire  dont  les  Princes  fe  doivent  fervir  à l’é- 
gard des  Miniftres  publics , mefme  quand  il* 
font  leurs  fujets , eft  de  les  faire  retirer,  lors  que 
leur  conduire  ne  leur  eft  pas  agceable,  ou  de  le»* 
faire  révoquer  quand  iù  font  incommodes  * 
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ncantmoins  en  le  traittant  de  cette  manière  , f! 
le  reconnoift  pour  Miniftre  , parce  qu’il  n’au- 
roit  pas  eu  cette  confidérarion  pour  un  fujet  qui 
n’auroit  point  eu  de  qualité  publique*  Au  relie, 
le  Roy  de  France,  en  foûtenant  que  Merveille 
êtoit  fon  Miniftre,  & que  le  droit  des  gens  avoie 
efté  violé  en  fa  perfonne  , pofe  t comme  une 
choie  qui  ne  peut  pas  cftre  concertée  , que  U 
naijfance  que  Mer-veille  avoit  prife  à Milan  , ne 
fonvoit  pas  donner  atïDnc  aucune  furifdt tlion  [tir 
fa  perfonne,  an  préjudice  de  fa  qualité  de  Minijlre ÿ 
Et  ce  par  la  railon  qui  a efté  touchée  cy*dertus; 
fçavoir  qu’un  Prince,  ou  une  République , peut 
bien  n’admettre  pas  un  Miniftrc  qui  ell  ne  (bar 
fujet  î mais  il  ne  peut  pas  empefeher  qu’un  fu- 
jet  qui  a efté  ainrt  admis , ne  joiiiflc  de  tous  les 
Privilèges,  exemtions,  immunités, prérogatives? 
& avantages  que  le  droit  des  gens  attribue  au t 
Miniftres.  Auflî  le  Roy  en  témoigna  fon  indi- 
gnation & fon  refléntiment. 

Devant  que  d’alleguer  d'autres  exemples,  off 
ïon  verra  quelque  chofe  de  plus  fort , je  diray, 
qu’il  eft  vray,  qu'il  importe  a uti  Miniftre,  pour 
plufieurs  raifons.de  faire  paroître  fon  caraâére, 
& d’en  faire  les  fondions  publiquement,  afin 
qu’il  le  falTe  confidérer.&  rcfpc&cr  : mais  pour 
jouir  du  beneffce&de  laprotcdlion  du  droit  des 
gens,  il  fuffit  qu'il (oit  reconnu  pour  Miniftrc 
par  le  Prince  auprès  duquel  il  réfide.  Le  Marquis 
de  fille,  Ambaffxdeur  de  Savoye , arriva  en  Fran* 
ce  en  l’an  1660.  mais  trouvant  de  la  difficulté  à 
ie  faire  recevoir  avec  toutes  les  ceremonies  que 
« l’on 
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tôn  z acebtitumé  de  faire  à l'encrée  des  Ambaf* 
fadeurs  des  Teftcs  Couronnées,  il  ne  voulut  pa$ 
qu’on  lui  en  fift,  & arriva  à Paris  incognito. Tel* 
lcment  qu’il  n’en  fit  pas  advenir  les  autres  Mi* 
niftres  étrangers  i mais  il  ne  tarife  pas  de  voit 
ceux  du  Confeil , & de  faire  les  affaires  du  Prin- 
ce fon  Maiftre.  En  i66x, Il  vitmefme  le  Roy  à 
foccafion  de  la  mort  du  Cardinal  Mazarin,  tou* 
jours  incognito  , mais  toujours  confideré  à lit 
Cour  comme  Mmiltre  public  , quoy  qu’il  fuft 
rcccu  par  rout  fans  ceremonies.  M.  de  Efirade * 
a longtemps  negotié  en  Hollande  de  la  part  dô 
la  France,  eftant  Capitaine  en  ce  pais  la  i fans 
qu’il  fuft  reconnu  pour  Mioiftre,  finon  par  les 
Eftais , en  vertu  de  fes  lettres  de  creance  j parce 
qu’il  n’avoitny  qualité  nycaraftere  : mais  il  ne 
kifioit  pas  de  joiiir  de  la  prote&rondu  droit  des 
gens.  Celafc  fait  (cm  vent,  Sc  c’eft  par  cette  forte 
de  Mîniftresquel’on  afouvent  jettélcs  premiers 
fondements  des  traitiez , & que  l’on  a mefmes 
prefquc  achevé  celui  des  Pironécs , au  voyagô 
que  M.  de  Lionne  fit  à Madri<f&  Pimentel  à Pa- 
ris. Toutefois  cela  ne  doie  pas  eftre  ciré  à confé^ 
quence  pour  ceux  que  l’on  foirfffe  de  faire  quel- 
ques ouvertures,  & mefines  quelques  intrigues* 
par  un  zelc  particulier , dans  felpérance  de  réiif* 
fir , ou  de  fe  faire  avouer  »*cac  tout  négociateur 
n’eft  pas-Miniftrc.  * •; 

i En  l’ao  1 743.  l’EmpereUr  Charles  V.  & le  Rôy 
François  1.  ayant  fait  une  trêve  de  dix  ans  à 
•Nice,  François  envoya  Antbine  Rincon  ^f  Cefar 
Tire  go  fe  y le  premier  à Soliman,  Empereur  des 
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Turcs, & f autre  àVenife  .Rincon  eftoit  Efpagùo!^ 
C’eftàdirc  fujer  de  Charles  V.  mais  il  avoir  eii 
plufieurs  emplois  en  France,  & avoir  mefmefaip 
piufieurs  negotiarions  à la  Porte  qui  regardoient 
principalement  le  commerce,  à Ce  que  les  Fran* 
Çpis  difoient.  Fregofe alloit  àVenife  pour  tâche© 
de  faite  entrer  la  République  dans  les  intereft# 
de  la  France  contre  l'Empereur.  Le  Marquis  de 
Guaft , Gouverneur  de  Milan  pour  l'Empereur* 
ayant  efté  advertyque  ces  deux-  Miniftrcs  s env* 
barquoient  fur  le  Po,  à.deflèra  de  Ce  rendre  pa« 
Fetrare  àVenife, les  fit  tuer  par  des  foldats  qu’il 
«voit  fait  Cacher  Ait  le  bord  de  la  rivière.  Ld 
irtcunte  ayant  efté  bien  vérifié  , le  Boy  eu  fit  fins 
plaint  es  a tous  les  Princes  Chrefiiens , comme  d’U- 
tt  violence  que  ion  avoit  faîteau  droifdes  gês  , 
«n  faifant  tuér  fes  Min iftre s quivoyageoientf 
fous  la  faveur  de  la  trêve.  Rincon  ,.qui  comme 
je  Vifens  dédite,  efioit  rtè  fiijet  ciel’ Empereur,  n’à* 
Voit  point  de  lettres  de  creance  pour  luy  , ny 
pour  fes  Minütres  ; de  forte  qu’il  pouvoit  igno*- 
rer  fon  caraéiere  ; & félon  La  maxime  moderne, 
il  pouvoit  difpofer  dé  fon  fnjet , qui  à fonégard 
d-’eft  qu’une  perfrfnde  particulière, & neanmoins 
il  ne  voulut  pas  avouer  une  aé&ion  fi  peu  honné* 
te.  Les  Bateliers  qui  avoient  entrepris  de  porter 
Rincon  & PfCgofe  à Ferrare , indiquèrent  l’en» 
droit  où  leurS  corps  avoient  efté  enterrés, fi  bien 
que  l’on  ne'  pouvoit  plus  douter  de  l’auteur  du 
meurtre.  Le  Marquis  qui  ne  pouvoir  pas  igno- 
rer que  tout  le  monde  le  condamneroit,  tâcha  de 
«’cn  juftificrfiaE  unManifefte  qu’il  fit  imprimer, 
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$t  offrit  rbcfmes  de  combattre  Celui  qui  len  ad* 
jCuferoit  ou  foupçonncroit.  Il  faloit  que  la&ioa 
de  l’Empereur  qui  avoir  fait  tuer  Un  de  fes  ftf- 
Jets  qui  alloic  faire  armer  l’ennemy  commua  de 
|a  Chrétienté  contre  lui , fuit  jugée  bieîf  ttoirfc 
&.  bien  hooteufe  , puis  que  pcifonne  ne  Fofa 
advoiicr.  le  Roy  François  s?cn  reflentk } car  ce 
Jutune  descaufes  de  la  rupture  de  la  tre'ye. 

Les  Soaverains  .ont  toujours  eu  plus  d’égard 
en  la  perfonoe  de  leurs  (ûjets,  lors  qu’ils  les  onc 
-reconnus  pour-  Miuiftres  publics,  à ce  qu’ils  def- 
voient  aux  Princes , doutais  faifoient  les  affai- 
ras,qu’à  ce  qu’ilseufleuc  pû  exiger  d’eu*à>eau{ê 
de  leur  naiflànce.  Robert  S b erleyyG  e tui  I homme 
;de  fort  bonne  maifon en  Angleterre  , ayant  fait 
un  fond  conlidérabte  de  fon  bien,  s’avifa  d’allet 
iyoyaget , avec  une  fuitte  qui  le  pouvoir  foire 
^onfiderer  dans  les  Cours  étrangères.  Ii  s’arrêta 
««  00116  de  Schaeh  Abaf,  Roy  de  Perfe,  qui  l'ern* 
qaloya  à des  AmbafTades  auprès  de  l’Empereur,  8c 
de  la  plofpart  desd? rinces  Chrétiens  de  l’Europe, 
$c  entr’autres  eu  deux  differentes  auprès  de  Ja- 
ques,Roy  de  la  Guand’Bretagno,  fou  Souverain, 
3*  n’ay  tien  veu  de  particulier  de  la  première, 
dinnniquül  y eftoit  habillé  à l’Angloife  , fÿ  qu'il 
■fe  couvriveK  parUnt  au-  Roy.  En* la  dcnxiéme,qui 
fut.cn  l’an  161  y.  H eftoitveftu  à \a  Per  fane  , & 
ayant  efté  introduit  à l'audiance  par  le  Comte 
d’Angiefcy  8c  par  le  Maiftre  des  ceremonies,  il 
üc  fes  deuxffrmieres  reverences  à la  Turque, 
-&  aprés  la  rroifiéme,  il  ofta  fon  tulban,&  layauc 
mis  aux  piedsdu  Roy,  if  fe  mit  ça  devoir  de  pa®- 
c 1er 
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1er  à genoux  j inais  le  Roy  qe  le  voulut  pas  per- 
mettre , le  fit  lever  & couvrir.  Quelques  jours 
apres  il  eue  audiance  du  Prince  de  .Galles,  mais 
il  n’y  fit  pas  feulement  mine  de  toucher  à fon 
tulbatf  ,quoyquele  Priuce  fc  décou  vrilt  des  qu’il 
Je  vit  entrer , & faire  fa  première  rcvereoce. 
Pendant  le  fejour  que  Scherley  fit  à Londres , il 
furvint  une  efiofe  fort  extraordinaire , qui  eufl: 
|>û  donner  au  Roy  occafion  ou  prétexte  de  faire 
tigir  fajulüce  ordinaire  contre  fon  fujet.  Il  ar- 
riva à Londres  .un  PerÇan  qui  prenoit  la  qualité 
4’Ambafladeur,  & qui  en  prefentant  les  lettres 
4e  creance  du  Roy  fon  Maiftre,  foutenoit  que 
celles  de  Scherley  eftoieuc  fauflès  & fuppofées.' 
Scherley  pour  s’en  éclaircir,  & aufli  pour  vérifie* 
fa  qualité, -s'étant  fait  accompagner  de  quelques 
.uns  de  fes parents,  alla  rendre  vifite  au  Perlant 
.qui  au  fieu  de  répondre  à cette  civilité  , prit  les 
lettres  de  Scherley3  les  jettaà  terre,  & luy  donna 
;on  foufflet  rte  mettant  par  là  tellement  hors  de 
toute  contenance , qu’il  demeura  tout  interdit, 
le  fans  repartie.  Ses  paren|S  & amiseuffent  vou- 
lu qu’il  eu  çuft  témoigné  du  retfentiment  , & ne 
furent  point  du  tout  latisfaits  de  fa  lafeheté,  qui 
leur  rendit  là  finçcrité  fort  fufpeâc.  Le  Roy,  à 
qui  il  impoitoit  de  s’en  éclaitcir,eufl:  pu  en  faire 
une  recherche  plus  exaâe  , s’il  euft  crû>  qu'il 
pouvoir  exercer  fa  JurifdiéUon  fur  Ion  fujet, 
nonobftant  foncaraétare  de  Miniftre  î mais  il 
n’en  voulut  rien  faite,&  Ce  contenta  de  renvoyer 
l’un  & l’autre  en  deux  vailï’caux  féparemeut,  afin 
que  le  Roy  de  Perfequi  ^avpit  le  misux  qui 

des 
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des  deux  il  avoic  employé  Nfuft  le  juge  de  leu/: 
.different.  Il  y joignit  une  pcrîonne  de  condition 
dans  uu  tioificme  vailleay  , afin  qu’il  luy  fi  11  ra- 
port  de  quelle  façon  cette  affaire  auroit  efté  r&- 
gltfe  à la  Coût  d’Ifpahan  : mais  ils  moururenjt 
Xous  trois  au  Voyage.  Nous  «avons  veu  depuis 
quelques  anne's  le  Sr  Hebdon , Anglais  > employé 
de  la  part  du. Grand  Duc  de  Mofcovic  auprésdy 
Roy  d’Apgkterte  fon  Souverain , qui  ne  laifioif 
pas  de  le  confidérer  çpmtnç  IVÏipiftrc  d’un  Pria»- 
*e  effranger, . . 4 , 

AbraJ)4w  Strot^en  dont  nous  avons  commencé 
à parler  cy-deffus , appelé  par  les  Turcs  Ebrabiip 
Bey>  premicrTruchement.de  Soliman  & de  Se- 
iim  Empereurs  de  Çooffantinople  , eftoit  Polo- 
nois  de  oaiflaoce , & neanmoins  Selim  l'envoya 
.en  fan  1*69.  en  qualité  d'Ambaffadeur,  à Sigif- 
mond  Augufte  Roy  de  Pologne , & luy  fit  de- 
mander paffage  poup  l’armée  qu’il  vouloir  en- 
voyer contre  le  Mofcov jtq,Il  prefenta  fes  lettres 
de  creance  au  Roy  & au  Sénat  ; il  eut,  outre  fop 
audience  publique,  plufieurs  conférences  feerç- 
tes  avec  le  Roy.  Il  eftoit  Pplonpis,  & renegat.î 
mais  je  ne  pepfe  pas  que  l’on  ofe  dire  que  le  Roy 
& le  Sénat  confidérallént  plus  en  luy  la  qualité 
de  fujet  que  celle  de  Miniftrc  public , ou  qu’ffs. 
eu  fient  feulement  fongéde  faire,  à fon  egard,  la 
moindre  chofe  qui  euft  pu  déroger  à fon  cara- 
ctère. Je  ne  penfe  pas  non  plus  que  l’on  fc  puifle 
feulement  imaginer  que  les  Papes  qui  ont  em- 
ployé Bembo  & ^C’om?«c^o«5dcpuis  Cardinaux  au- 
près du  Sénat  de Y.cui^leur  Souverain, aypnt  pu 
..  •/  appre- 
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nprehender  qu’il  fiftinfulte  à leurs'Nonces  , fes 
/ujets,cn  quelque  manière  qu’ô  le  puifle  prédre. 

Pour  faire  voir  combien  ces  penfées  font  éloi- 
gnées de  celles  des  Princes  , je  joindray  aux 
exemples  précédents  celuy  de  Bernardo  Êandini. 
•Ce  Gentilhomme  Florentin .effoit  du  nombre  dei 
conjurez , qui, en  l’an  1478.  entreprirent  de  tuer 
Laurent  & y nlien  de  Medicis  , & ce  fut  luy , qtH 
avec  Trancifco  dé  Paigi  attaqua  l’un  des  Frcre# 
.pendant  que  leurs  compliccs.chargeoient  l’autre 
dans  l'Eglife.  Julien  y fut  tué,  & Laurens  eut  de 
la  peine  à fe  fauver  avec  fes  blelfures , dans  la 
Sacriftie.  De  l’autre  côté  Francisco  dePa'iyiîvs. 
tué  dans  l’aâion,&  Bernardo -trouvaie  moyen  de 
fortir  de  lamcflée.&de  la  Ville,#  de  fe  retirer  à 
Conftantinople.  Il  s’y  fît  connoître  à Baja%eth3 
qui  l'envoya  quelques  années  après  , en  qualité 
d'AmbaJJadeur3  auprès  du  mefme  Laurent  deMedi- 
xis,  lequel  il  droit  voulu  ajfajfitier , & Laurens  ne 
-laifTa  pas  d’avoir  pour  luy  toute  la  confédération 
.que  l’on  peut  avoir  pour  un  Mipiftre  public, 
nonobflant  fon  crime  atroce#  fa  proferiptioû, 
# nonobftant  qu’il  fuftné  fujet  de  la  Républfr* 
que  de  Plorence.  II  faut  demeurer  d’accord  que 
^Bajazeth  en  ufaun  peil  à la  Turquerqu’un  Prifr- 
ce  Chrétien  ne  l’auroit  pas  voulu  faire  , & que 
peut-eftre  Laurens  n’auroit  pas  eu  le  mefme 
refpe&  pour  un  autre  Princermais  il  faut  avoüet 
auffi  qu’un  Prince  qui  n’a  pas  la  puilfance  , ou 
qui  manque  de  volonté’  de  maintenir  fon  Mini* 
lire,  ne  fe  doit  pas  mefler  d’en  avoir,  parce  que 
à loy  que  f pjj fait  tous  les  outrages  que  fou 

Mini- 
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Miniflrc'fouffre.  tes  Princes  qui  ontdo  cœur, 
ont  aftc's: de  moyens  de  s’en  reflentir.  Jcnevoy 
pas  auiîr,  que  Eau  rens  euft  tauc  de  fujer:  dé 
craindre  lapuiflance  de8ajareeh,puisqu’àjla  re- 
ferve  de  trois  ou  quatre  places  de  la  colle  de 
‘ïbfcane  , que  le  Turc  pouvoi*  menacer  , mais 
non  prendre , il  n’y  avoit  que  rintcrcfldu  com* 
mcrce  , qur  eû  un  iutercfl  de  marchand,  qui  le 
pouvoir  inquiéter. 

Je  ne  me  puis-dilpenfer  d’adjoufler  icy  art 
exemple , oû  l'on  verra  le  droit  des  gcns&afelt 
dans  une  fi1  vaflc  dtendue,  que  je  ne  fçay  pas,,  fi 
On  luy  eu  pourrait"  donnctfuuc  plus  ample.  En 
fân  1*14.  le  Colonel  Alard-,Franfok  de  naift'ance, 
mais  e fiant  auTcrvice  du  Duc  deSavoye.fot  cm* 
éoyé  au  Marefchal  de  Lesdiguieres,au  comment 
irement  des  guerres  d’Iralie,pout  luy  demandes 
fécours  contre  les  Efpagnols.  Pendant  le fèjotn 
tju’il  fix  à Gtenoblfe  , en  attendant  les  ordres  qui 
dévoient  venir  de  la  Cour,fes  gens  adaffinerent; 
par  fon  commandement  , un  Bourgeois  de  la 
Ville,ainfi  qu’il  revenoit?  de  fa  méfiai  rie.  L'onnt 
doutoit  point,  que  ce  ne  fuft  un'meurtre  prémédités, 
& que  le  Colonel  n'en  fuft  l'auteur,  c’cft  pourquoy 
le  Parlement  le  fit  artefter  pcifonnier:  maisM* 
de  Lesdiguieres  , Gouverneur  de  Daufiné  /qui 
efloir  dans  une  de  fes  Maifbnsdc  campagne  au* 
prds  de  Lion, ayant  appris  la  de'tentiôn  du  Col©»- 
nel,fe  rendit  en  diligence  à Grenoble,  & envoya 
le  Major  de  la  gatnifon  à la  Conciergerie  de- 
mander le  prifonnier, comme  une  perfonne publique, 
que  le  Duc  de  S-avoye3Vrincc  Souverain,  emp foyoit 
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auprès  de.ltiy,  & fur  la  difficulté  que  le  Concier- 
ge fitde  le  rendre, il  y alla  en  pcrlpnnc,&  fit  met- 
tre le  Golobelen  liberté;  Le  Parlement  fe  trou- 
vant extrcme'ment  offenfé  de  cette  action  , qui? 
tenoit  beaucoup  de  la  violence  députa  le  Pre- 
mier Prefident , avec  quelques  Confeillers  & le 
Procureur  General , à M.  de  Lesdiguieres , poug 
s’én  plaindre  à luy  meme poutluy  en  reprefen- 
ter  la  confequence,&  demander  réparation»  loy 
faifant  entendre,  que  la  Juftxcc  feioit fatisfaite; 
fi  le  Colonel  te  ntt  oit  feulement  dans  la  prifon, 
pour  , en  fortir  incontinent  après  , dont  il$ 
offroient  de  donner  toutcs-les  afleu rances  qu’oo 
leur  poorroit  demander.  M.de  Ltsdiguieres  ié* 
pendit,  que  fon  aélion  fe  juftifioic  d’elle  même. 
Qu’il  avoir  fu jet  de  k plaindre  du  Parlement^ 
qpii  làjaehant  qulil  eftoit  dans  la  Province  , n’a^ 
Tôit  pas'laifié  de  prendre  une  refolution  de  ccc* 
iejforce  , (ànS  fa  participation.  Que  s’il  s’eftoig 
fctvydei  moyens  extraordinaires,  il  n’avoit  pa$ 
pu.  s’en  difpenfer  j parce  qu’il  avoir  voulu  lcç. 
obliger  à réparer  la  faute  , à laquelle  leur  préci- 
pitation les  avoir  portés  , contre  le  droit  des  gens ^ 
en  la.  perfonttê  du. Colonel  , qufils  n ignoraient  pas 
efire  Agent  du  Duc  de  $avoye}ii  qui  il  falloit  rendre 
veTcfeeB , de  ne  point  toucher  d fon  Mini ftre  , fans 
l)en  adieerfir^Ç  c qu’il  y a de  plus  de  remarquable 
cnicét  exemple  eft,que  le  Roy  donna  fon  appro- 
bation ionnélle  à ce  que  M.  de  Lesdiguiercs 
avait  fiait, par  une  déclaration,qui  fut  vérifiée  a$& 
Parlement  de  Grenoble  le  8 Avril  t.6i  y.  Le  Co- 
ûonelji  lard  ckoitiFran fois  deüaij]ance:il  nefloit 
*v:\)\u  j ut*  figent 
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•^h' Agent  auprès  du  Marefchal  de  Lesdigttieres  ; il 
n’avoit  point  de  lettres  de  creance  pour  le  Roy, 
de  forte  qu’on  luy  potivoit  difputcr  la  qualité  de 
Miniftre,  St  il  avoir  fiait*  ou  fait  faire  un  afialfi- 
nat  furlegrand chemin , Sc  neantmoins  M.  de 
Lesdiguicrcs  le  fait  joiiit;  du  bénéfice  du  droit 
des  gens, Sc  déclare,  que  fon  emptifonnement  le 
violejpar  la  raifôn  generale, qui  veut, que  lesMi- 
niftre s publics  ne  rcconnoillent  point  d’autre 
Jurifdidion  que  celle  duPrince  qui  les, employé. 
Tellement'quc  tout  ce  que  la  Juftice  du.  lieu  dç 
leur  refidence  entreprend  contre  eux,  eft  un  pue 
atrentat, Sc  doit  être  confidcré,co*nmc  étant  fait 
par  des  juges  incompetents  & illégitimes.  . -> 

. C’eft  ce  qui  fc  vérifiera  plus  amplement  cy- 
aprés,  parce  que  nous  ne  parlonsencore  que  de 
ceux  qui  fontMioiftres  en  leur  propre  Patrie.Et 
bien  que  ce  que  nous  en  avons  dit  doive  fuffire, 
pour  ietablfiïc ment  de  nôtre  thefe  , que  le  droit 
des  gens  protégé  tous  les  Mimfir  et  publics,  fans  au- 
cune diflinEÜon  du  lien  de  leur  naijfance  , nous 
croyons  pourtant  y pouvoir  adjoufter  dème 
exemples  domeftiques,  qui  achèveront  de  con- 
vaincre l’ignorance  de  ceux, qui  ont  ofé  foiitenir 
am  paradoxe  diredement  oppofé  à la  notoriété 
publique.Les  Eftatsde  Hollande  comprennent 
en  leur  •cefolucion  du  8,9.  Mars  16  fi,  tous  les 
Jrfiniftrcs  publics  indiftiodement, quelque  qua- 
lité qu’ils  puiflent  avoir,  8c  en  quelquelieu  qu’ils 
puiflenteftre  ne's  jcar  là  où  la  Loy  ncdillinguc 
point , le  Juge  ne  peut  pas  diftinguer  non  plus. 
De  forte  qu’au  demeflé , que  la  Coût  de  Juftice. 
«•^4»  Ci  de 
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de  Hollande  eut  en  l’an  1644.  avec  M.  Spiring, 
Refident  de  Suède  , elle  feferoit  bien  pafleedç 
fontenir,^«e  la  réglé dit, que  l’on  ne  peut  pas 
ufer  de  contrainte  contre  le  Miniflre  public,  ne 
deroitejlrc appliquée  qn'd  ceux  qui  ontleCaracle. 
re  d' AmbaJJadcnr , & non  aux  Minières  du  fécond 
ordre,  vcu  principalement  que  la  pratique  uni» 
verfelle  l'dteud-  aux  uns  & aux  autres  indiffé- 
remment. Il  avoic  des  l’an  1641.  foûtenu , qu» 
la  Cour  de  Juflice  ne  pouvoit  point  faire  faire 
d'exploit  à fa  Maifon,  parce  qu’elle  de  voit  eftr? 
auffi  inviolable  que  fa  perfonne,&  en  L’au  1644. 
il  ofa  bien  y adjoûrer , que  non  feulement  U 
Cour  n’avoit  point  dejurifdi&ionfur  fa  perfonr 
ne,  mais  auffi  qu’elle luy  devoit  permettre  de 
l'exercer  fur  fes  Domeftiques.  Elle  ne  fe  voulut 
pas  expliquer  en  ce  temps-là  fur  la  queftion,quj 
fut  avancée  ; fçavoir  fi  on  pouvoir  obliger  un 
Amball’adeur  à répondre  pour  crime,  pardevant 
le  Juge  du  lieu  de  farefidencetmais  comme  elle 
avoir  tort  de  hefiter  fur  un  prétendu  doute,  que 
le  droit  public  décidé  nettement,  ainfi  que  l’on 
verra  ailleurs , elle  avoit  radon  de  l’autre  cofté, 
detraitter  la  pretenfion  de  Spiring  d’imperti- 
nente. Car  pour  ne  parler  point  des  Amba (fa- 
deurs & des  Miniftres  , les  Princes  Souverains 
mefmes  n’ont  point  de  territoire  dans  le  Pays 
d’autruy  , &.  n’y  peuvent  pas  faire  faire  Juftice 
en  leur  nom.  Je  fçay  bien  que  depuis  quelques 
anne'e?  il  s’eft  fait  une  execution  fort  remarqua- 
ble dans  une  des  MaifoDS  Royales  de  France, de 
i’orde  dune  puiflançe  e'erangere  «.mais  jeiçay 
^ auffi. 
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âuf!ï , que  l’on  ne  peut  pas  nommer  Jullice  un 
procédé  dêftitùé  de  toutes  les  formes,  & que  la 
Cour  en  eut  plus  de  refîenrimcnt  Sc  d’indigna- 
tiou,  qtt’eile  jugea  à propos  de  témoigner.  Spi- 
fing  traître  fort  mal  la  Cour  de  Jnifice  en  (es 
ptore(latiôns,quoy  qu’il  cull  tort  au  fondsi  par- 
ce que  la  Cour  de  Juflice  pouvoit  & devoir 
prendre  en  fa  protection  & Sauve-gardc  fpeciale 
fes  habita»  s du  Pays  , pour  les  mettre  à couvert 
des  infolences  > dont  les  domcfhqucs  du  Pvefï- 
dent  les  menaçoient. 

La  Cour  de  Jufticc  de  Hollande  cfl  compofêe 
d'un  grand  nombre  d’illuftres  perfonnages, 
fnaisjecroy  , que  je  ne  leur  fais  point  d’injure, 
qriand  je  dis  , qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  fc  puifle 
piquer  d’une  connoiflance  fon  particulière  du 
droit  public,  qui  ne  fait  pas  partie  de  rVtroqne. 
Cçft  pourquoy  elle  fetoit  bien  de  laiffer  la  dc- 
cifîon  des  affaires  des  Miniftres  publics  aux 
Eftats,  qui  comme  Souverains  en  peuvent  feuls 
connoifire  , & qui  s’en  font  Toujours  me'Iés, 
quarfd  ils  ont  voulu  faire  rendre  aux  Princes 
êcranger$,&  à leurs  Miniftres.lajuftice  qui  leur 
cfl  deue.  Us  ont  même  voulu  faire  quelquefois 
plus  qu'ils  n’efloient  obligez  de  faire  , en  e'tcn- 
dant  la  protection  du  droit  des  gens  à ceux  qui 
ne  fa  pouvoienr  pas  prétendre.  En  l’an  16^. 
Gerbrant  ^4/,Advocat  à la  Haye, avoit  une  corn-' 
million  de  George  DoWning,  Refident  du  Pro- 
tecteur d’Angleterre , pour  fervir , à i'exclnfion 
des  autres  , les  Marchands  Anglois  en  la  pour- 
fuite  de  leurs  affaires  partticulieresidc  forte  que 
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s’érigeant  en  Miniftre  , il  croyoit  que  fa  qualité 
le  mettroit  à couvert  des  recherches  de  la  Jufki- 
ce  ordinaire.  Préoccupé  de  ceirc  imagination, 
ayant  un  foir  rencontré  dans  la  rue  un  homme, 
dont  il  fe  tcnoit  offenfé  , il  luy  fendit  la  jolie 
d’un  coup  de  coudeau.  La  Cour  de  Judice, 
apres  l’avoir  fait  adjonrner  perfonnellcment, 
l’arreda  , & l'envoya  prifonnier  à la  prifon  ordi- 
naire. Sas  , lé  faifant  fort  de  fa  qualité  de  Mi- 
nidre,  ne  voulut  pas  reconnoidre  les  Juges,  nÿ 
leur  Jurifdidion.  Ce  qu’il  faut  necefiaircmcnt 
remarquer  en  cecy,  ed,  que  Sas  n’avoit  pas  edé 
admis  a cet  employ,<jf«’i  cette  condition  expreJJëT 
cju'il  ne  pourvoit  point  prétendre  d'autres  droits ,ny 
d'antres  prérogatives,  que  ceux  dont  les  antres  Ad- 
yocats  joiiijjtnt.  Avec  cela  le  Protecteur  , dont 
DoWning  avoir  eu  facommilîion  , edoit  mort,. 

& fon  Succefieur  avoit  refignéjde  forte  que  dans 
cette  incertitude  dd  Gouvernement  d Angleter- 
re, où  il  n’y  avoit  rien  de  fixe  , riy  tu  y ny  Sas  ne 
pouYoicnt  pas  edre  confiderez  comme  Mini- 
Ares.  DoWning  ne  laiflbitpas  pouitant  défaire- 
des  indances  continuelles  pour  la  liberté  de 
Sas, qu’il  difoit  avoir  edé  reconnu, par  le  Prote- 
cteur défunû  comme  fôn  Advocat,  faus  aucune 
contradiction  de  lapait  de  l’Edar  , & ainfi  qu’il 
devoir  edre  reconnu  pour  Minidre  public  , &i- 
joint  du  bénéfice  du  droit  des  gens. La  Cour  de 
Judice  foùtenoit,  au  contraire,  que  Sas  n’avoit 
point  de  qualité  publique  , en  quoy  elle  avoit 
raifon , comme  auflfi  en  ce  qu’elle  pofoit , qu’il  | 
ne  pouvoit  pas  jolik  des  avantages  8c  préroga- 
tives, 
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vêt  , auxquels  il  avoic  cxpreflemcnt  renonce': 
mais  elle  avoit  tort  de  foûtenir , que  les  mêmes 
avantages  n’eftoient  dûs  qu’aux  Ambafladeurs, 
& non  uix  Miniftres  du  iecond  ordre  •,  directe- 
ment contre  [a  rcfolmion des F.ft.its  de  Hollande,  & 
qu’il  s’en  eftoit  rendu  indigne, parce  qu’il  avoit 
violé  le  droit  public,en  bleflant  uiv domine  dans 
h rue.  DoWniug  alleguoit  la  refojution.des 
Eftats  de  Hollande  , & foutenoit  que  le  crime 
de  n’eftoie  qu’un  déliât  commun,  L’on  n’y 
fit  pas  grande  réflexion  alors  , mais  dés  que 
DoWning  euft  elle  confirmé  dans  Ion  employ 
par  le  Confeil  d’Eftat  d’Angleterre  , il  recom- 
mença à parler  h^utj^ÿ  redoubla  [es  iftfta.net s au- 
près des  Eftats  Generaux  ponrlq  liberté  de  Sas , £3? 
avec  tant  de  chaleur  , qu’ils  prièrent  enfin  les 
Eftats  de  Hollande  d’y  donner  ordre.  La  Cour 
dejuftice  ne  lai fla  pas  de  paflér  outre  , de  forte 
que  le  premier  jour  de  Juillet  - elle  condcnina 
Sas  à une  amende  de  mille  livres  , à fix  ans  de 
banniflement,  aux  dépens  du  procès  , & à tenir 
prifon  jufqu’à  ce  qu’il  les  eut  payésde  déclaranc 
inhabile  de  pofléder  charges  Sc  offices  dans  la 
Province,  Mais  quelques  jours  après  les  Eftats 
de  Hollande, prefies  par  les  Eftats  Generaux, dé- 
clarèrent, que  la  Sentence  ne  ferait  point  executée, 
& que  Sas  [croit  mis  en  liberté  : comme  il  le  fut 
Je  mcfmc  jour,  fans  payer  un  feul  denier.  Cer- 
tes Sas  ne  pouvoit  pas  cftrc  confidere'  comme 
Miniftrc  public,  en  quelque  façon  qu’on  le 
puifle  prendre. Car  il  n’avoit  point  de  lettres  de 
. ercauce  pour  les  Eftats,  5c  ne  negotioit  pas  avec 
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eux,  & il  n’cftoit  employé  qu’auprés  de  la  Cour 
de  Jullice  pour  les  affaires  particulière*  des 
Marchands  Anglois  : ou  s’il  aidoit  quelquefois 
DoVt’niug  à fagotterlcs  mémoires, Ion  nom  n’y 
paroifl'oit  point  , & il  n’ertoit  pas  fou  domefti- 
quc  non  plus.  A quoy  l’on  peut  adjoûter  encore, 
que  puis  que  les  Conftt.ls  ne  font  pas  reconnus 
pour  Minières  publics,  les  Advocat?,  qui  n’onc 
point  de  fonftion  publique  du  tour,  ne  doivent 
pas  eftrfe  mis  au  nombre  de  ceux  , que  le  droit 
des  gens  comprend  fous  le  nom  de  Legatus. 

Or  ce  que  je  viens  de  pofer , qu’un  fujet , qui 
eft  Miniftre  public  auprès  de  fon  Souverain, 
doit  joiiit  de  tout  les  avantages  du  Miniftere,  fc 
confirme  , parce  qu’il  eft  certain  , que  ceux-  là 
meiuacs  , qui  font  obliges  au  Souverain  par  un 
ferment  particulier  de  fidélité,  peuvent  uufu 
faire  auprès  de  luy  les  fondions  de  Minillrc 
public  ou  d’Ambafladeur,  & jouir  de  toutes  les 
exemtions  & immunités  qui  en  dépendent.Car 
fi  le  ferment  de  fidelité  ne  faifoit  pas  naiftre  a- 
ne  obligation  fans  comparaifon  plus  forte  que 
celle  qu’un  fujet  a au  Souverain  , à caufe  de  fa 
naillancei  il  ne  feroic  pas  necellaire  d exiger  un 
nouveau  ferment  des  officiels  qui  entrent  en 
charge,ny  aux  foldats  du  pais  qui  prennent  fet- 
ïice.Et  neantmoins  on  voit  encore  aujourd’huy 
des  officiers  de  guerre  , qui  ont  eu  des  charges 
fous  un  Souverain  étranger  , & n ont  pas  laifié- 
d’eftte  Ambafladcurs  auprès  de  luy  de  la  part  de 

leur  Souverain  naturel.Le  Comte  de  Koningsmarc , 

eftoie  Ambafiadeor  de  Suede  auprès  du  Roy  de. 

France, 
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France  , qui  le  confideroit  comme  tel , & avec 
celà  il  e'toic  au  ferment  du  Roy, comme  Colonel 
de  deux  régiments  , & comme  Marcfchal  de 
Camp  de  fes  armées. Le  Baron  d'Arangour  eftôit 
Ambafladeur  de  France  dans  la  mefme  aimée 
Suedoife , où  il  eftoit  Colonel  de  Cavalerie.  Le 
Baron  de  Charnacé  & le  Comte  Dejtrades  -,  ejioicnt 
tous  deux  Colonels  d'un  Régiment  à' Infanterie,  & fi 
je  ne  me  trompe,  le  premier  eftoit  aufli  Capitai- 
ne de  Cavalerie  j c’clt  adiré,  ils  efioient  au  ferVi- 
ce  e£“  au  ferment  particulier  de  fidelité  desjiflatt  des 
ProyincesVnicT 3 & cependant  ils  n’ont  pas  laide 
l'un  & l'autre  d'ejtre  Antbajjailcurs  à la  Haye , Sc 
comme  tels  ilsontefté  confiderez  & rcfpcdèz 
par  tout  Ils  fcrVoient  tous  deux  effectivement 
dans  les  Armées,  puis  que  Charnacéfut  tué  dans 
la  tranchée  devant  Brcda.St  avec  cela  je  ne  pen- 
fe  pasque  l’oivofe  foùrenirque  les  loix  militai- 
res, bien  plus  obligeantes  que  n’eft  le  devoir  de 
la  nailfan-ce , pouvoient  allu  jectir  ces  Meffieùrs 
au  Conlcil  de  guerre  ou  à fa  Jurifdidion  , mef- 
ancs  de  leur  confcntemcnt,  veu  qu'ils  ne  le  pou- 
voient pas  faire  au  préjudice  de  leur  cara&ere, 
■&  fans  faire  un  préjudice  irréparable  à la  dignité 
■du  Roy  leur  maiftre  qui  les  cmployoic.  Je  dis 
bien  davantage,  que  l’on  n’auroit  pas  ofc  mettre 
iM.  d’Eftrades  enjuftice  pour  lin  delidpurcmenc 
militaire, lors  que  n'étanr  encore  que  Capitaine 
il  n’avoit  point  de  caraCtere  , & ne  negotioic 
<|u’en  vertu  d’unelettrede  creance, laquelle  bien 
fouvent  ne  s’adrelfoit  qu’au  Prince  d’Oiange  ; 
rellemcnt  que  ne  fc  trouvant  pas  revcftu  d’une 
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qualité  publique , il  o’écoit  reéonmrpotlt'MÉiiS 
ftrc  que  pat  ceux  avec  qui  fl?t»voit  à négocier: 
Toutesfois  dauratvt  que  Tou  negottoit  effe&ivcw 
ment  avec  luy , qu’on  le  fouffroit , & que  fo« 
fçavoit  qu’H  eftoit  dépofitairedefecrets  impori 
tants  aufervice  commun  du  Roy  fott'maiftre,  SC 
des  Provinces  Unies, nyle  Confeil  deguerre)  ny  là 
tour  de  Jtifticè  n'enjjcnt  pas'ofê  ny  pu  ' agir  contre 
luy  j fan*  -violer'le  droit  des  gens  ^ qtroy  qu’à  pro*  , 
prement  parler  il  ne  fuft  pas  perfonne  publique} 
purs  qu’il  n’en  foûtenoit  pas  la  qualité  publi* 
quement,&  que  leCardinaf  de  Richelieu  ne  luÿ 
faifoit  donner  ces  emplois  qu’à  l’OCéafion  de  cc- 
luy  qu’il  y avoir  ifëjï.  L’on  ne  peut  pas  nier  que 
ce  né  firft  là  lafeuleconfidéraribn  qui  empêcha 
lc  ffcu  Prince  Henry  Frédéric  , de  tres-glorieofé 
•mémoire  rdé  fe  reflenrir  du  tour  que  d'Efirddes 
luy  joüaétr  l’an  \6^è.  Il  dit -à  S.  Aie.  comme  uni 
très  important  fccrcr,  que  les  Efpagnols  avôient 
fait  propofer  en  France  le  mariage  du  Roy  aVce 
F Infanrc'cf Bfpagne , quPîuy  aporteroit  au  lien 
de  dot , les  Provinces'  des  P'a’iVbîis  avec  les 
présentions  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  for  les 
Provinces  Unies.  Le  Prince  qui  eftoit  Mühiftre 
de  l'Eftac,en  fit  raport,  & voy  lut  obliger  d’Efînt-* 
des  à s’en  expliquer  ; mais  drEfiradcsftt  figno-. 
rant  , 8c  nia  tout.'  IT n’èftoit  que  trop  vtày  qu’H 
ravoir  dît,  & Von  a en  riVain  dequoy  farre  voit 
que  d'È.Jîrades  avoit  eu  ordre  exprès  dë  dbnnët 
cette  alarme  à l’Eftat , afin  d’y  rendre  les  inten- 
tions des  Efpagnols  fofpc&es.  Le  Prince  eftoit 
fon  Capitaine  General  , 8c  ayant  receu  de  luy 
**'"  - une 
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ÜD€  efpccc  de  démenti  par  ce  defaveu  , le  pou- 
voir mettre  entre  les  mains  duConfeil  de  guerre, 
& il  laurou  &ns  doute  fait,  s'il  n’euftpas  cru 
qu  il  falloir  conüdçict d^E/iraues  comme  Mini- 
stre , employé  par. un  grand  & puiflant  Roy  qui 
n au  roi  t pas  manqué  de  fe  venger  cruellement 
5e  loutlagc  qu’on  luy  auroir  fait  en  la  perlonne 
de  celuy,  du  Miui/fere  duquel  il  fe  fervoit  utile- 
ment en  de  tres-importantes  affaires.  Frédéric 
Henry  qui  eftoir  (âge „ & qui  lçavoit  que  l’JEfiaC 
eftoit  bien  perfuadede  fa  (incerité,  aima  mieux 
di  ni  mu  1er  le  procédé  oWiquedc  M.  d’Eltiades 
que  de  le  commettre  avec  une  pujflance  comme 
celle  de  France.  Les  Princes  qui  en  ufent  autre- 
ment, (ça vent  qu’ils  peuvét  perdre  le  refpecfqu’- 
tls  doivent  au  droit  des  gens  , & méprifer  impu- 
nément le  rdîentiment  des  Princes  qui  font  m- 
len/iolcs  a 1 outrage  que  lô  fait  à leurs  Miniftrcs. 

1 oie  doue  qu’un  (ujee  peut  dire  Miniftrc  4u- 
pies.du  Prima*  du  Pays  de  k n ai  (lance  , & un 

r'^r  gUenc  au  ,ici1  dc  W lervicc  > & que 
un  & / antre  doivent  jouir  pleinement  de  tons  les 

avantages  annexés  d [mr  caractère  ; il  redeun 
mot  a duc  des  ptifonniers  de  guerre.  H ne  fau* 
pas  douter  ai  ils  ne  (oient  aufli  capables  de  né- 
gocier; mais  il  n’elf  pas  fi  certain  fi  alors  ils  peu- 
vent  dire  coufiderez  comme  Minutes,  & jouir 

d u b e n e fie e d u td  ro  i t d e s gc  n s . J.’  e (f  t m e q u ' à c au (e 

de  i incompatibilité  de  ces  deux  qualité*  d'Am- 
baiîadeur  & de  pnlonnier , il  y faut  faire  quel- 
que difhn&ion.  Je  ne  parle  que  du  prifonnicc 
c £uerre  > 5c  non- de  ccluy  qui  l’cft  pour  crime* 
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ou  pour  dettes  , parce  que  ceux-cy  ne  peuvent 
pas-  eftre  confinerez  comme  Minifrres  publics* 
pendant  qu’ils  font  dans  la  prifon,;qm  n’efl:  pas 
faite  pour  l’Ambafladeur  duquel  toute  contrain- 
te doit  eftie  éloignée.  Mais  pour  ce  qui  eft  du 
prifonnier  de  guerre,  il  peut  de  fon mouvement 
faire  quelques  ouvertures  d’accommodement 
entre  les  parties,  & alors  il  ne  négocie  point, 
mais  il  Ou  vre  feulement  la  voyé  à la  negotiatio. 
Le  Dncde  Longueville  ayant  efté  fait  prisonnier  à' 
la  Bacaille  de  Guinegafte , que  l’on  appcioir  la 
jôuraée  des  efpcrons,  parce  que  les  François  s’y 
fervirenr  plus  de  leurs  éperons  que  de  leurs  ef- 
pées,  fut  emmené  en  Angleterre,  ou  i!  fît  les  pre- 
mières propofitions  du  mariage  da  Roy  Louis 
XII. avec  MariejSoeur  de  Henry  VII Lmais fans 
ordre  & fans  pouvoir  : tellement  que  jufqucs 
alors  il  ne  pouvoir  cftreconfidéré  que  comme 
un  pfifonnier,  qui  fe  trouvant  tous  les  jours  à la 
Cour  fur  fa  parole, travailloità  la  «conciliation 
des  deux  Rois , par  un  mouvement  d’affcélion* 
* particulière. M ais  apres  qu’il  eult  fait  connoître 
à la  Cour  de  France  que  les  difeoars  qu’il  avoir 
faits  en  celle  d'Angleterre , au  fujet  du  mariage, 
n’y  eftoient  pas  dcfagreables , & qu’on  luy  eufk 
envoyé'  des  lettres  de  creance , & pouvoir  pour 
le  conclu rre  , on  ne  le  pourvoit  confidéter  que 
comme  Miniftre^puifquii  ce  fut  en  cette  qualité 
qu’il  propofa  dans  les  formes  , & que  depuis  il 
conclut  le  mariage.  Ce  fut  prefque  dans  le  mef- 
me  temps  qu 'André  Gritti , qui  croit  prifonnier 
de  guerre  en  France,  avec  Bnrthelemi  d'Alviant, 

con- 
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tfdntlutrf  alliance  entre  le  même  Roy  Foins  XIF. 
8c  la  République  dcV cnife.  Ce  qu’il  n'auroit  pas 
pû  faire,  fi  la  qualité  de  ptifonnier  de  guerre 
îeuftpù  empêcher  de  prendre  celle  de  Mindfre 
public  , & d’en  faire  les  fondions. 

11  faurconfidérer  tout  autrement  ksMiniftres 
que  l’on  arrête  prifonniers  chezles-Turcs , & à 
leur  exemple  ailleurs , contre  le  droit  des  gens. 
Car  commc.ces  Minières  ne  laiflent  par  de  con* 
ferver  Leur  caradere  , quoy  que  ces  Barbares  les 
©mpefehent  d‘en  faire  les  fon&ions  î ainfi  cét 
empêchement  cftànc  leyé,&  la  violence  cedant, 
ils  n?ont  pas  befoin  de  nouvelles  lettresde  crean- 
ce pour  y rentrer.  Marc  Antoine  Barbara,  Bay  le 
de  la  part  dé  la  République  deVenifeà  Conftan* 
rinoplc,  ayant  efté  arrelté  depuis  le\ommence- 
ment  de  la  guerre de  Chipre;,  ne  laifloit  pa?  de 
temps  en  temps  de  faire  & dé  foufirir  qu’on  luy 
fift  des  ouverturesd’accomtnodfement.  Sur  lad- 
vis  qu’il  en  donna  ,1e  Senarlay. envoya  Jacomo 
Ragao^oni,  avec:  ordre  de  continuef  la  negotia- 
tion conjointement  avec  le  BayJç^La  Porte  avoir 
grand’eqvie  de  fouit  de  cette  guerre,  c’ellpour- 
quoy  le  Premier  Vizir  ayant  apris  que  Jxcamo 
is& oit  arrivé  à Ragoufe  , donna  ordre  à ce  qüe 
.l'on  y envoyait  une  bonne  efeotte  qui  le  con  du  i- 
fit  en  (éurete'à  Conftantinople.Mais  afin  que  le 
fecret  de  cette  intrigue  füft  d’autant  mieux  mé- 
nagé , on  voulut  qu’il  y entraft  fans  bruit , & 
qu’il.lailTaft  lès domeftiques  dans  un  village,  où 
il  attendit  U nuit,  à la  faveur  de  laquelle  il  arri- 
va à Coaftantinoplc  avec  un  feul  valet.  On  le 

logea 
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logea  d*àbôrd  dans  ùne  méchante  petite  raàifoir 
eu  il  demeura  trois  jours  avec  de  trés-gràmfes 
incommodité!,  & le  quatrième  iffor  conduit"  à 
ïaudiauce  chez  le  Premier  VizhfîMehcmet,  qui? 
après  quelques  difeours  au  (ujet  du  trairsé  dit: 
commerce  qui  fervoit  de  prétexte  au  voyage  de 
Ragaggoni , lui  dit^que  s'il  avoir  ordre  aufli  de 
faire  des  proportions  touchant  la  paix-le  Grand 
Seigneur  Iccouteroit.  Ragagyoni  repartit,  qo’ih 
avoir  bien  ordre  pour  cela,  maïs  que  le  Sénat -yr 
#o*avoie  adjoûte'  un,  poïiznt  desdîfenfes  bien  ex~\ 
fyefies  de  ne  rien  negotier  (Ans  Le  Bayle  y'fÿ  de  ne 
s'engager  point  3 finoit de  concert  arec  lny-  Le  V izi  c. 
y réfifta  d’abord  , mars  il  luy  permit  enfin  dct  le* 
voir. Devant  que  de  le  faite  cooduireà  Pera><vùi 
le  Bayle  elidit  gardé' dansfa  inaifon'  , Ebrahim. 
Beyque  nous^avons  fait  connoiftre cy  devant*  r 
& le.Chiaaux  Cubât,  dont  il  tèra  parlé  ailleurs^ 
le  firent  entrer  dans  une  autre  maifon  fort  ^pio-. 
prement  meublée  que  l’on  avoir  préparée  pour 
fon  logementv  II  y trouva  quantité  de  r afiaich?X*> 
le  mènes  que  le  Pre  t»  ie  rdVi  zi  ry  a «oit  jfait  apotrv 
ter.  & le  kndemain-.il  fuc  conduit  au  Palais  dt*; 
Bayle  à Pera.  La  négotiotionde  Ragazionin’eue 
point  ck  fuccés  alors  vmajsclle  futrenoiiéc  de- ■ 
puis  en  l’an  (^  conclue -.ayec  le  meme  Mare 

Antoine  Barbxro  } e fiant  encor,  arrefié  frtfonniery. 
par  l'etmem  ife  de  l'Ambafiadeur  de  iuaoce*  ;•  j h 
Le  droit  d'envoyer  des  Ambu liadeur & efi  infe-i 
parablc  de  la  Souveraineté;  Il  n’y,  a’  point  do* 
Souverain  qui  ne  puiife  envoyer  des  Ambafla-- 
deurs,  & il  n’y  a. que  de$S«U¥Ptain^qvti  eu  pui£r- 
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fent  «livoyer.  C’eft  pourquoy  les  fujéts  de  quel- 
que qualité  qù’ils  puiflent  eftre , n’ont  pas  le 
droit  de  FAmbafladc  ny  à l’e'gard  de  leut  Souve^ 
fain  , ny  ai  egard  d’un  Prihce  cfttanger,  auquel 
Us  ne  peuvent  pas  dépoter , fans  lapcrmiflioa 
exprefle  de  leur  Prmce  naturel , fans: encourir 
le  crime  de  rébellion  & de  lezfc-Majefté.  Ceux 
qui  font  employez- par  les  fu jets  envers  leurs 
Princes  Souverains  ne  font  que  députer , & ne 
peuvent  pas  fe  donner  ta  qualité  de  Minifttos 
publics , ny  réclamer  laproteéfcion  du  droit  des 
gens.  En  Fan If<6.  Le Marqnifxle  Berguesrop- 
Zoom  & le  Baron  de  Montigm , furent  envoyez 
en  Efpagncdela  parrde  quelques  Provinces  des 
Pafs-Bas  , pour  reprelcnrcr  à Philippe  II»  les 
moyens  dont  il  fepourroit  ferrit  pour  prévenir 
-les  defbrdres  donc  elles  eiloicnr  menacées  , 8c 
dont  elles  furent  depuis  affligées.  Il  eft  vray, 
qu’ils  y furent  traitez  d’une  manière  fort  eftran- 
ge.  L’on  ne  doute  point  que  ce  ne  fuft  de  poif 
fbn  que  le  Marquis  mourut.  8t  te  Baron  tailla  la 
vie  entre  les  mains  du  bourreau.  L’on  ne  peut 
pas  nier  que  ce  ne  faft  une  cruauté  T & un  effet 
de  la  mefme  humeur  jaloufe.chagrine  & inquié- 
té de  Philippe,  qui  fit  périr  fon  fils  qnique  deux 
ans  après  : mais  Fou  ne  peut  pas  dite  que  le 
droit  des  gens  euft  efté  violé  en  la  mort  de  ces 
deuxSeigneursPlamens,  parce  qu’ils  n’elloient  • 
pas  revêtus  dHin  caraéterc  qurtes  puft  mettre  à 
couvcrr  de  lafeverité  des  loix&  de  lajufticc. 
Leurs  Committents  nepouvoient  pas  eftre  con- 
fierez comme  Souvcwius  par  celuy  qui  eftoit 
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k Souverain  des  uns  8c  des  autres , quoy  que  les 
Députez  des  Provinces  foient  fouvent  coufide- 
rez  comme  perlonncs  publiques,  fur  tout  quand 
ces  Provinces  ne  (ont  pas  tout  à fait  defpotique- 
ment  gouvernées , 8c  qu’elles  joiiifieut  de  pla- 
ceurs privilèges  qui  aprochent  fort  de  la  liberté. 
Je  dis  yerfonnes  Publiques, c’elt  à dire  employées 
par  le  public >nvai$  ils  ne  font  pas  Minières  pour 
cela  , 8c  ne  peuvent  pas  jouir  des  privilèges  du 
droit  des  gens,  mais  feulement  des  immunitez  , 
qui  leur  ont  elté  accordées  par  leurs  Princes. 

L’on  ne  peut  pas  dire  que  Les  Catalans  qui  fu- 
rent envoyez  en  France  en  l’an  1640.  fufiènt  des 
Ambafladeurs  ou  Minières  publics  : parce  que 
la  Province  s’étant  foûlevée  , non  à dellèin  de 
^s’ériger  en  Souveraineté  , mais  pourfe  donner 
au  Roy,  elle  ne  pouvoir  efperer  de  fa  révolte., 
non  plus  que  la  Ville  de  Mefline  , qu’un  chan- 
gement de  maiftre,où  il  y a toujours  plus  à 
perdre  qu’à  gagner. 

Il  eft  v ray  que  les  commencements  des  troubles 
des  Païs  bas  ne  promettoient  pas  une  meilleure 
fin,  puis  qu’ils  fe  trouvèrent  réduits  à défi  gran- 
des ext rémitez,  que  l’on  peut  dire  qu’en  quel- 
que façonnes  Eftats  en  prodituoienc  la  Soave-  , 
raineté  au  premier  venu  , 8c  ne  trouvoient  per- 
fonne  qui  s’en  voulult  charger.  Ceux  qui  ont 
. tant  foit  peu  de  connoiflancc  de  l'Hifloirc  ne 
peuvent  pas  ignorer  que  les  députations  que  les 
Eftats  firent  pour  céc  effet  en  France  8c  en  An- 
gleterre furent  infruétueufes  8c  inutiles. Apres  la 
retraite  8c  le  dccés  du  Duc  d’Alançon , 8c  l’aflaf- 
finat  du  Prince  d’Orangc , qui  le  fuivit'dc  prés. 
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les  Eftats  des  Païs  bas  envoyèrent  des  Députe ^ 
en  France, pour  en  offrir  la  Souverainetéau  Roy 
Henry  III. Mais  la  Cour, intimidée  par  la  Ligue, 
ne  les  ofa  pas  faire  venir  à Paris  ; mais  les  ayant 
fait  demeurer  à Roiien  , leur  euvoya  Nicolas 
Brulard  , Secrétaire  d’Etat , qui  les  oüir , & leur 
porta  enfuite  les  intentions  du  Roy  fon  Maître, 
directement  oppoféesà  celle  des  Eftats, que  l’on 
confidera  fi  peu  en  ce  temps-là  , que  Brulard  ne 
fut  pas  feulement  chargé  d’une  lettre  de  creance 
potireux.  Au  commencement  de  l’année  if8y. 
krs  Etats  y envoyèrent  Richard  de  Merode  , Cor- 
neille  Aerfem  & le  DoSlem  Junius  de  la  part  du 
Duché  de  Brabant.  Elbert  Léonin  , Chancelier, 
3 an  de  Gi4ent3Seigneu7d’0yen,&  le  Doéfeur  Gé- 
rard Voetde.  Gne\dxc.Arnout  Dorp  de  Hollande:, 
Noël  de  Caron  de  Flandre  : Jacob  Faty  de  Zelan» 
de;  Amelis  <P Amfiel  Seigneur  de  Mynenybc  Jean 
jRengrm-jd’Utrech  ; Jclghër  depeitgma  & le  Do- 
cteur HcJJel  Ait'zma  , de  Frife  , & Antoine  de  La - 
/«««pour  Malines  : à quoy  ils  joignirent  J:an  de 
Taffin,  quifaifoit  les  affaires  des  Etats  à la  Cour 
de  France.  Ces  Députer  qui  eftoicnr  chargez' 
d’une  commiflion  particulière  des  Etats  decha- 
que  Province  avoientauflt  une  commiflion  gé- 
nérale des  Etats  Généraux  de  routes  les  Provin- 
ces. Le  Roy  Henry  III.  qui  commençoità  fe 
détromper  du  faux  zele  & des  méchantes  inten- 
tions de  ceux  de  la  Ligue, cherchoit  par  tout  de 
Fappuy  contre  leurs  détcftables  entreprifes. 
C’eft  pourquoy  après  avoir  fait  demeurer  les 
Députe^ quinze  jours  à Senlis  , il  les  fit  venir  à 

Paris, 
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Paris  , où  ils  eurent  audiarice  du  Roy  & de  la 
Reine  Mere.  Ils  eurent  pluficurs  conférence^ 
avec  les  MiuilVies  , & ils  furent  conviez  aux  di*; 
rerriffemens  publics,  où  on  leur  donna  uncpla- 
ce  fort  honorable, &■  entr’autres  aux  ce'témonies 
qui  s’ÿ  firent  poünibrdrcde  la  Jarretierey  que  lar 
Reine  EHfabeth  envoya  en  ce  temps-là  au  Roy*. 
Il 7 avort  beaucoup  d aparenee  qu’ils  aûrôient 
réüfli  jfi  les  troubles  du  Roi  au  me  n’euflchtoblK 
gé  le  Roy  à donner  toutes  fes-penfées  à fes  ptov 
près  affaireSj&  à employer  toutes  fes-foiees  con- 
tre la  Maifdn  de  Gtiife  ,:don*  les  chefs étôicnt 
auteurs  dé  eétte  horrible  Lùgtfe  ,- qui  fait  unofi, 
grande  partie  de  l’Kiftoire  decc  temps  là.  G’eft 
ce  que  l’onfit  connaître  aux-Députez,  qui  après 
leur  audi'ahce  de  congé  fureur  régalez  chacun- 
d’une  chaîne  d’or,  & ils  furent^défrayez^ pendant 
tout  leTejour  qii’ils  ftrenfà  Pa"ris;  R n'ya- point 
d’Hiftoire,ny  de  méritoire  que  jefçacbej  qui  diy 
lent  de  quel  te  foçon  ils  y forent  trairez&  ebnfiî- 
derezj-maisril  eft  bieneettain  , qü’ilfrè  le  furent 
pas  comme  AmbafpticiirSy  fms  qnrïfr  ûe  furent  re- 
connus four  tels  , qiiefang-rempt  après  fous  le  régne, 
de  Hcn  y IV.  Aufli  nry  â-t’il  point  d'apparence 
qu’ils  fongeaffént  feulement  à fc  couvrir  devant 
un  Roy  , qubfe  connoiffoic;,  & qui  fçavbit  fots 
bien  fe  faire  rendre  ce  qu’ii  croyoit  lui  effrre  dûy 
H n’y  avoir  point  d'Etat  formé  aux  PaÜs  baS* 
quoiqu’ils  euflent  abjuré  le  Roy  d’Efpaghe  , 85 
puis  qu’ils  y alloicnc  offrir  la  Souveraineté  do 
Pais  au  Roy  , il  ne  les  pouvoir  pas  confidéret 
comme  Ambaflàdcurs  d’un-  Etat  Souverain-, 
* Tout 
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T*04itce  que  l’on  en  peut  dire  eft  , que  Ton  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  n’y  furtent  confidérez 
comme  Miniftres  publics, qui  dévoient  joüir  du 
bénéfice  dudroit  des  gens  > vu  que  depuis  ce 
temps-là  Ja  France  n’a  point  fait  de  difficulté 
d’en  recevoir  de  la  part  des  Etats», 

Au  mois  d^Oéiobre  164 un  nommé  Hugo  de 
i lurgo,  ltla^>is, Député  des  Catholiques ^révol- 
tez de  ce  Royaume  là, étape  à Bruxelles,  envoyar 
demander  aux  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  un ;pafleport  , pour  pouvoir  venir  à la 
Haye  : mais  çn-ayantefté  refufé, celui  qui  faifoit 
fes,  affaires  s’adrertà  au  Coqfcil  d’Etat , qui  nu 
Sachant  rien  du  refus  des  Etats, lui  fit  expédiée 
un  palleport.  Il  s'en  fervit  pour  parte r en  Hol- 
lande , & eut  l’artutauce  au  mois  de  Décembre 
de  la  même  année, de  prefenterun  mémoire  auag 
|îtats,  qui  étoit  un’efpece  dé  pouvoir,  ou  de  let-s 
UC  de  creance  pour  établir  quelque  cocrcfpon- 
da nçcavcc  lç$  Catholiques  de  çesquartiers-là.- 
On  çn  fu  t te  1 1 em c nt  fca a da  1 ifé  , qu’on  lui  fit  dire 
qutl  fervit. biende  fo  rt  i r d c.ç  P roui  ne  es  Z)  ni  es  dans 
quatre  jours.  Le  part}  des  Catholiqueslrlandois 
S’étpit  déclaré  contre  le  Parlement , & le  Roy 
o’ofant  , ou  ne  voulant  pas  l’avouer , il  o’avoiç 
point  de  chef  quile  puftfaircconlîdércride  for- 
te que  Ion  ne  pouvoir  pas  confidérer  non  plus 
fçsp  rétendu  s Miniftres.  Ils  croient  fujets  du 
Roy  de  la  Grand'  Bretagne , & .leurs  Députez  ne 
fc  pou  voient  pas  faire  reconnoîcre,finon  en  ver- 
tu des  lettres  de  creance  de  leur  Souverain. 

Les  Etats  n’avoient  garde  d’en  ufer  autre- 
jaçnt,  après  avoir  uaité  l’année  précédente  avec 
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£ peu  de  côtnpîaifance  V-valter  ou  Gautier 
km/,  que  le  Parlement  d’Angleterre  avoit  envo- 
yé à la  Haye  au  mois  de  Septembre  1641.  Dé» 
que  Bofvnl , qui  y eflok  de  la  part  du  Roy  , euft 
appris  que  Strieland  avoit  demandé  and iance,if 
s’y  oppofa  , en  reprefentant  que  le  Parlement, 
qui  fans  le  Roy  n'eroic  qu’tin  corg|  fans  atne, 
n’ avoir  pas*  l'autorité  de  foire  négocier  hors  dt f 
Royaume  , fans  la  permiffion  de  km  Souverain. 
Strieland , voyant  que  les  Etats  oe  lui  faifoient 
tien  dire  for  îaietrre  de  creance  qti’iï  leur  avoiï 
fait  prefenter  , fe  rendit  un  matin  dans  fauti* 
chambre, St  demanda  à cftre  oüi.  On  hii  fit  dire,- 
par  deux  depotet  de  l’AtlernW^quc  fa  lettre  die 
creance  n’ayant  pas  encore  efté  traduire  de  fAm 
g loi  s,  c’éfoir  à laià  ccmfidercr,  s’il  ne  feroit  pas* 
bien  de  donner  fa  proportion  par  écrit  , afin 
qu’on  la  fift  traduire  en  même  temps.  Mais  i\ 
tefofa  dé  le  faire, 8t  dit.qU’il  avoir  ordre  de  faire 
fo  proposition  dans  l’aflcmbVée.Surle  raporcque 
les  Députez  firent  de  fa répartie, on  les  renvoya, 
pour  lui  dire  que  l’ort  s’eh  rejnettoif  à fon  choir, 
Ou  de  foire  lui-même  traduire  la  lettre  de  crcan** 
ee.ou  de  fe  donner  patience  jufques  à ce  que  les 
États  feulfeotfoiï  traduire.  11  redoubla  ïès  in** 
ftanceSàce  qu’on  lui  donnait  audiancc  prefert- 
sement  5 proteftant  que  fi  on  ne  la  luy  donnoif 
point  le  même  matin,ü  le  tiendroit  pour  refüs. 
Sur  cela  on  lui  envoya  un  Député  de  chaque 
Province, à qui  il  fit  ouverture  de  fa  comtniiïio, 
&il  leur  donna  fa  proportion  par  écrit,  lln’eutf 
point  d’audi«acepoortant,quelqqe  inftance  que 
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Jes  Députez  d’Hollande  fiflcnt  pourlaluy  faite 
.donner  : mais  les  EtatsGénérau  x firent  réponfc 
à quelques-uns  de  fes  Mémoires  j en  proteftao* 
qu’ils  le  tiendroientdans  les  sennes  d’une  pat* 
/aise  ne uctalité  entre  teRoy  & le  Parlement. 

Incontinent  après  Ix  mort  du  feu  Roy  il  fus 
«n  fécond  voyage  en  Hollande  , où  iltrouva  les 
mêmes  obftacles  qu’il  y avoir  trouvé  la  premiè- 
re fois  : cequ’il  fouffritavec  d’autant  plus  de 
.chagrin  , que Voreflas:  fan  1 Collègue  , 370»  eftd 
afiafiiné  de  Üa.maniete  que  nous  dirons  cy-  après- 
ies  Députez  de  Hollande  le  feca ndoi en tpuifi. 
famment, mais  ceux  des  fi*  autres  Pro  vinces  s’y 
oppofoientav.ee  fermeté;,  nonobftant; la prote- 
fiation  formelle  des  prenne», qui  reprefentoiét 
qu’eucontinuant  de  rcfufcx  l’audianee  à Strïc- 
Und , on  fortoit  des  termes  de  la  neutralité,#  ou 
£e  déclaxoit  contre  le  Parlement , qui  ayant  au* 
pies  de  lui  un.  Ambaflàdeuc  de  l’Etat , ne  man- 
queront pas  de  s’en  reflentirfurlà  perforine,  les 
autres  Députez  difoient  que  dans  une  affaire  de 
jeette  nature^,  ils  ne  pouvoient;  tien  réfoudre 
qu’ils,  ne  Içeuffenc  le  fcntimtrnt  de  leurs  Conv- 
mitrens.qui  ne  s’en,  expliquaient  point.  Si  bien 
que£mck»dsvQyantiqu’ilr>’y avoit  point  de  fia 
à cfpeter  pour  lui  , & craignant  un  traitement 
pareil  à celùy  que  l’on  avoit  fait-  à fon  Collè- 
gue , fe  retira  en  Angleterre..  Le  Parlement  en 
eut  un  très  fenfible  déplaiftr,#  en. témoigna  fon 
reflenriment  par  des  preuves  fort  faoglantes. 

C’eft  fur  cemêmc  principe,  que  la  Cour  de 
France  ne  veut  pas  traiter  d’Ambafladcurs  les 
«*$•*. r: / À-,  MiuiftxcS 
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Minières  des  Princes  d’Allemagne  , farce  qu*é- 
tans  défendants } à ce  qu’elle  die  de  l' Empereur, ils 
nef  eurent  f as  efirc  Souverains.  Il  y u quelques 
années  , ce  fat  en  l’An  iéj8.  que  le  feu  Electeur 
de  Bavière  , le  premier  des  Ele&eurs  feculiers 
de  l'Empire,  carie  Roy  de  Boheme  n’eft  de 
l’Empire  que  pour  la  feule  aétion  de  i’Eleétioni 
y envoya  le  Comtede  Grvensfe'd  & Mr.  Curt^ 
revêtus  de  la  qualité  d'AmbafTadcur.  On  ne  U 
leur  difpuroit  point  , maison  neleur  fit  point 
d’entréej&on  leur  fit  dire  qu’on  ne  leur  permet- 
trait pas  de  fe  couvrir  en  parlant  au  Roy . de  for- 
te qu’ils  demeurèrent  à Paris  incognito  , en  at- 
tendant les  ordres  qu’ils  envoyèrent  demander 
à München  lût  cette  difficulté.  L’Eieâeur  cftoit 
obligé  de  ménager  l’amitié  de  la  Fraucc  , faut 
laquelleil  ne  pouvoir  pas  efpercr  la  conferva-* 
tion  de  fa  nouvelle  dignité  Eledorale,parce  que 
la  Maifon  d’Auftriche  même  étoit  devenue  ja- 
loufede  fa  grandeur  ; 8c  de  la  correfpondance 
qu’il  entretenoit  avec  la  France:  c’eft  pourquoy 
ne  pouvant  pas  rompre  la  négotiation  de  fe  s 
Miniftres  avant  qu’elle  füft  commencée  , il 
changea  la  qualité^ d’Ambafladeiircn  celle  cPEn- 
voyé  , & ainfi  ils  ne  firent  point  de  difficulté  de- 
parler  au  Roy  découverts:  - ï • -£  * 

Une  bonne  partie  des  Boxeurs  d’ Allemagne 
a tâché  de  détruire  la  Souveraineté  des  Princes  - 
d’Allemagne  j mais  je  ne  fçay  pâs  comment  la 
Franee  a pu  donner  dans  cette  erreur  populaia 
te,aprés  aVoir  fi  fouvent  traité  avec  eux  comme 
de  Souverain  à Souverain.  Je.  ne  fçay  pas  dé 
quelle  fa^on  elle  eu  uferoit  prcfencement , de- 


tes  ^mbajfadetirî. 

puis  que  le  Roy  traite  les  Ele&eurs  Séculiers, & 
même  ceux  d’entre  les  Ecclefiaftiques,qui  font 
Freres,  Neveux,  ou  Coufius  germains  des  fecu* 
lierSj  de  Frères,  mais  il  y a lieu  de  croire  qu’elle 
iie  changera  pas  facilement  à l’égard  des  Princes 
d’AlIcniagqe  , bien  qu’elle  Toit  très  prodigue  de 
■Tes  civilitez  envers  ceuxd’Italie.  Oo-a  yû  le  Luc 
de  Parme  Legé&  traité  au  Louvre  ndant  que  le 

Duc  Bernard  de  Saxe  Vveimar  dont  le  mérite  n’ér 
toit  pas  moins  iüuftce  que  la  naifl'an ce^Jîoitlogé 
dans  l'Arfenal . -Les  honneurs  que  l’on  rendit 
quelques  années  après  au  Duc  de  Mo.denc,forry 
d’un  fils  naturel  de  la  Maifon  d’Efte  , étoient  fi 
exceflifs , & il  traita  les  Princes  étrangers  de 
'France  avec  tant  de  hauteur  *.quç  fans  l’ordre 
exprès  du  Roy  , pas  un  Prince  de  laMaifon  dp 
•Lorraine  ne l’auroit  vû.  v. 

- Je  ne  me  puis  pas  empêcher  , en,  parlant  du 
Duc  de  V’veimar , de  faire  un  plaifant  conte  d’un 
rencontre  qu’il  eut  au  premier  voyage  qu’il  fit  à , 
•Paris  en  l’an  iéj6.  A l’heure  même  qu’il  devoit . 
voir  le  Rqy  dans  une  audiance.  publique  , l’un  * 
des  Introduàcuts  des  Princes  & Minières , . 
étrangers,,  qui  le  devoit  aller  prendre  avec  leg 
‘■CaroflèsduRoy  , fit  naiftre  un  fcrupule  fur  Ig 
maniéré  de  fa  réception.  Il  dit  que  de  i’humpur 
qu’il  connoifl'oit  le  Duc  , &.  de  la  façon  qu’il 
avoit  parlé  de  l’honneur  que  l’on  faifoit  au  Duc 
de  Parme  , iljugeoit  qu’il  fe  couvritoi.t  en  pa$- 
dant  au  Roy.  Les  autres  Officiers  de  la  Maifon 
du  Roy  & quelques  Seigneurs  , jugeoient  au 
contraire  , qu’il  demeureroit  dans  le  refpeéï# 

& qu’il  ne  foogeroit  pas  feulement  à fe  coq. 
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vrirxfént  rts  eftoient  fi  bien  perfuadex,  qu’ils  ne 
vouloieut  pas  que  [affaire  fuft  mife  en  negoria- 
«ion*  Aufli  n’étoir-il  plus  temps  de  capituler,  & 
Ion  ne  pouvoir  pas  faire  cette  propoûtiou  x fans 
bazarder  beaucoup  : tellement  que  dans  cette 
incertitude,  l’on  aima  ni  leux  ne  faire  pas  expli- 
quer le  Duc,  que  de  luy  faire,  venir  une  per, fée, 
Jaquelie  peut- ciire iln’auroit  pas  eue  fans  cela. 
Mais  dés  qu’il  fc-tronyaen  fa prefence  , & qu’d 
vid  le  Roy  fe couvrir,  apres  la  première  civilité, 
il  ne  manqua  pas  de  fe  couvrir  au/U  » au' grand 
étonnement  d.e  tout  le  monde, qui  ne  fe  pouvois 
pas  imaginer  , que  fans  marchander  , il  fe  mit 
ainfi  en  la  polfelEon  dr  un  droit  qu’il  ne  pouvok 
pas  légitimement  prétendre. Il  eftoit  de  rilluftre 
jMaifon  déSaxe , &contoic  pluficurs  Electeurs 
parmy  fes  Ayeuls  j mais  il  eftoit  le  dernier  des 
Princes  d'une  branche3qui  necoit  pas  l’aînéejdc 
(forte  que  ne  pouvant  pas  de  Ion  chef  avoir  feao- 
ce  aux  Dietes  de  l’Empire*,  on  ne  le  pouvoir  pas 
confidérer , comme  l’on  feroie  l’aîné  de  la  Mai- 
* fou  , ny  luy  rendre  les  mêmes  honneurs.  La 
France  fe  vouloir  fervirde  luy,&  d autant  qu’on 
*e  le  pouvoir  pas  dcfobiiger,  onidilfimula  fager 
ment  ce  que  fon  ne  pouvoir  pas  reparer.  Dans 
les  autres  rencontres , où  le  Roy  demeuroit  dér 
couvert, ou  il  fe  trouvoitdaus  l’apartcment  de  la 
Reine  ,’où  le  refpeâ:  obligeoit  le  Duc  à fe  dé- 
couvrit. Ce  ne  fut  pas  fans  une  grande  mortifi- 
cation , qu’il  fut  obligé  de  ceder.ia  main  & le 
pas  partout  au  Cardinal  de  Richelieu, 

Ce  que  je  viens  de  dite  des  fujets  , qui  en- 
voient des  Députez  àieju  Prince^doit  aufti  eftre 

appliqué 
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appliqué  à ceux  qui  font  employez  par  les  Fa- 
nions quife  forment  dans  un  Etat.  Car  encore 
que  les  deux  partis  y traitent  Couvent  avec  des 
avantages  égaux , que  de  part  & d'autre  on  don- 
ne des  Pafleports  , & quelquefois  des  Oflages 
pour  la  Xeureté  des  Députez  , l’on  ne  peut  pas 
dire  pourtant  qu’ils  traitent  de  Souyerain 
à Souverain  y mais  ce  font  des  Rebelles  , qui 
ayant  les  armes  à la  main  , contraignent  leur 
Prince  de  ceder  à la  force  , & d’accorder  à fes 
fujets  ce  qui  ne  leur  apartient  pas.  Le  droit  des 
gens  ne  les  connoit  pas,&  ils  n’en  peuvent  efpe- 
rcr  autre  protection  , que  celle  qu’ils  trouvent 
dans  les  Pafleports  qu’on  leur  ofttoye  ; parce 
qu'on  ne  les  confldere  point  comme  Miniftrcs 
publics, 

Puis  donques  que  le  droit  d’envoyer  des  Aro- 
bafladeurs  eftinféparable  de  la  Souveraineté , il 
s’enfuit  que  les  Villes  Anfeatiqucs  , qui  ne  font 
pas  Souveraines , ne  l’ont  point  aufli.  En  l’an 
1616.  arrivèrent  à Londres  deux  Députez  de 
Hambourg, qui  cftcellc  des  Viïles  Aufeariques, 
qui  a le  plus  de  commerce  avec  l’Angleterre. 
Ils  s’apelloient  Lundsman  & Brattdt,&c  fe  faifoiét 
'donner  la  qualité  d’Ambafladeur  par  leurs  do- 
meftiques  : mais  quand  on  euft  examiné  leurs 
lettres  de  creance  l’on  y trouva  rien  d’aprochant, 
-finon  que  le  mot  d'ablegavimus  avoit  donné  lieu 
à l’erreur , où  la  Cour  même  faillit  de  tomber. 
«•En  Allemagne  on  ne  diftingue  pas  toujours  en- 
tre les  mots  de  Legatns  & Ablcgatus  , quoy  que 
ïon  y foie  plus  exaét  depuis  quelque  temps.  Les 
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domeftiques  de  cette  forte  de  Minières, croyeat 
que  c’eft  une  même  chofeque  Gefanter  & Ab - 
gefanter  , & comme  ils  ne  font  point  chiches  si 
donner  le  titre  d’Excellence  à leurs  Maîtres^ 
encore  qu’ils  ne  foient  qu’Enyoyez  ou  Réfidens, 
ils  tirent  dans  la  même  erreur  ceux  qui  n’ea 
peuvent  pas  avoir  uneconnoiflance  certaine  & 
particulière.  Les  Anglois  ne  fe  laiflerent  point 
duper, & firent  comprendre  à ces  Minières,  que 
le  mot  d’ablegavimus  ne  pouyoit  lignifier  autre 
choie,  finon  nous  ayons  Dé  futé.  Aufli  fut-ce  fu/e 
ce  pied  qu’ils  furent  traitez.  Car  toute  la  civili- 
té' qu’on  leur  fit , ce  fut  que  Finet3  l’up  des  Mat? 
très  des  cérémonies  , les  fut  faiiier  de  la  part  du 
Roy  , les  conduifit  à l’audiance  , & les  ramena 
chez  eux  dans  le  carofle  du  Grand  Chambellan. 
La  Cour  de  France  en  fit  bien  moins  à l’égard  de 
t>arid  Penshorn  & de  Dideric  Mul/er , $é nateurs 
de  la  Ville  de  Hambourg , qui  arrivèrent  à Paris 
tn  l’an  iéf4.  avec  des  lettres  de  creance  des  Vil- 
les Anfeatiques,  c’eit  à dire  de  Lubec , Breme,  & 
Hambourg  ; à quoy  fe  trouve  aujourd’huy  réduit 
ce  corps , qui  étoit  autrefois  fi  puiflant  & fi  coa- 
fidérable.  Les  armateurs  de  France  avoient1 
pris  pluficurs  de  leurs  navires  marchands  qui 
portoient  en  Efpagne,  où  la  Ville  de  Hambourg 
a le  fort  de  fon  commerce  , quantité  de  den- 
rées de  Prufle  Sc  de  Norwegue  , que  l'on  faifoir 
paffer  en  France  pour  des  marchandées  de  con- 
trebande , & le  Marefchal  de  la  Mcilleraye, 
Gouverneur  de  Bretagne  fous  la  Reine  , prote- 
geoit  les  armateurs  , parce  qu’il  ptoficoit  des 
* déprer 
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déprédations.  L'intention  des  Villes  étoic  de 
-s'a durer  la  liberté  de  la  navigation  par  un  bon 
traicé,cn  faifanc  tcnouveller  ceux  qu’elles  avoiéc 
autrefois  obtenus  des  Rois  Charles  IX.&  Hen- 
xylV.  Ils  faifoient  une  allez  belle  dépenfe  , & 
prétendoienr  fe  faire  traiter  d’Ambafl’adcurs, 
parce  qu!au  traité  que  Henry  IV.  leur  avoir  ac- 
cordé, l’on  avoir  donné  à leurs  Agents  la  qualité 
d' Ambajfâdettrs  Dépwte^nais  de  la  première  ou- 
verture qu’ils  en  voulurent  faite, ils  reconnurent 
bien  qu'il  n’y  faloit  pas  longer.  M.  Scrvient  en 
parla  avec  mépris,  fans  doute  à caufc  du  démêlé 
qu’il  avoir  eu  avec  les  Députez  de  ces  Villes  à 
Munfter,  & le  Comte  de  Brienne  leur  fit  dire, 
que  s’ils  vouloient  poufler  cette  prétention, leur 
uégotiation  feroit  bien-toft  achevée.  Ils  eurent 
leur  audiance  du  Roy  & de  la  Reine  dans  le  ref- 
peét  ordinaire, pas  un  des  Minillres  ne  leur  céda 
la  main  chez  lui , & tout  ce  qu’ils  purent  obte- 
nir, moyennant  une  reconnoiflânce  très  confi- 
dérable,ce  fut  que  le  Comte  de  Brienne  fe  Laiflfa 
difpofer  à faire  couler  dans  le  Traité  la  même 
qualité  .d' AmbaJJ'adturs  Députe^  ,•  parce  que 
dans  la  lettre  de  creance  on  leur  donnoit  celle 
d’^fblegati.  Mais  quand  même  leurs  Comrait- 
tents  leur  auroient  donné  celle  de  Legati , ou 
«P Ambajfadenrs  , la  Cour  de  France  n’y  auroic 
point  fait  de  réflexion, parce  qu’elle  juge  que  les 
Villes  Anfèatiques  ne  peuvent  pas  faire  recon- 
noître  leurs  Miniftres  en  certe  qualité, & que  ce 
ji’eft  pas  à elles  à s’ériger  en  Souverains.  Et  cer- 
tes il  y adequoy  s’étonner  de  ce  au  jourd’huy 
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l’on  peut  encore  avoir  quelque  confidératioâ 
pour/»*  HanJeTeutonitfue ; laquelle e'tant autier 
fois  compofée  de  foirante  douze  V illes,  ne  fub- 
fifte  plus  que  dans  l’imagination.lln’y  en  a plus 
que  trois,ainfiqucje  viens  de  dire,  & encore  de 
ces  trois  , celle  de  Brcme  ne  fait  que  prefter  font 
nom:  celle  de  Lubcc  contribue  fort  peu,&  celle 
de  Hambourg  fair  feule  tour  le  bruit  & toute  1$ 
dépenfe  , afin  de  tâcher  de  conferver  fon  com- 
merce fous  l’ombre  de  ce  grand  nom  & <Je  f* 
première  re'putation.  Pour  dire  eequien  eft,  lai 
Hanfc  Tentonique  n’a  jamais  fait  un  Etat, ou  une 
République, mais  feulement  une  focieté  pour  la 
feureté  de  la  navigation  & du  commerce.  Ce  qui 
étant  tre's-veritahle , je  ne  puis  pas  comprendre 
comment  on  tcçoj\dans  les  Cours  des  Princes 
& Potentats , & comment  on  y confidere  autre» 
ment  que  comme  de  fimples  Députez, les  MiniT 
(1res  d’un  corj?s  qui  ne  fubfifte  plus  , & qui  lors 
qu’il  fubfifioit  ençore.ne  pouvoiteftre  confide- 
ré  que  comme  une  focieté  de  marchands  , Sç 
tout  au  plus  comme  les  compagnies  qui  fe  font 
formées  pour  les  deux  Indes  dans  les  Provinces 
Unies.C’eft  ce  que  le  Prince  d’Orange  confîde- 
toiebien»  vu  qu’en  l’an  1647.  lors  que  les  Etats 
des  Provinces  Unies  voulurent  fçavoirfon  avis, 
comment  les  AmbafTadeurs  qu’ils  alloient  en- 
voyer à Munfter , auroientà  fe  gouverner  avec 
les  Minières  des  Villes  Anfeatiques , il  leur  ré- 
pondit qu’ils  n’auroient  point  de  compétence 
avec  eux;parce  que  les  Villes  n’ont  pas  le  droit 
d’envoyer  des  AmbaffadeqrSjmais  feuleméc  des 

Députez. 


Digitized  by  Google 


les  iXmbttJfa.deHrs+  7 7 

Députez.  C’eft  pourquoy  aufli  les  mêmes  Etats 
réfolurent  l'ii.  Février  1 6f6.  qu’à  l'avenir  les 
Dipnter^Extraordinaires  des  Villes  Anfeatiques 
leroiéar  conduits  à l’audiance  par  l'Agent  dans 
Un  carotte  à deux  chevaux  , qu’il  y prendroic 
place  fur  un  fiége  à dos  de  drap  , & qu’il  feroic 
ternené  chez  luy  en  la  mefme  maniéré. 

. Ce  que  je  viens  de  dire  du  Sujet  & du  Souve- 
rain, doitaufli  avoir  lieu  à l’égard  du  Fa/j'al  & 
du  Seigneur  j étant  bien  certain  qu’un  Vaflàl  ne 
peut  pasenvoyer  un  Amballadeur  à Ton  Sei- 
gneur. Mais  fi  le  vaflàl  pofl’ede  avec  Ton  fief  des 
terres  & Provinces  en  Souveraineté  , ilefteonr 
/tant  qu’il  peut  envoyer  des  Ambaflàdeuis  par 
tout,  & mêmes  à fon  Seigneur*  Comme  le  Roy 
d'Efpagnc  , qui  eft  Vaflàl  du  fiége  de  Rome  , à 
caufe  du  Royaume  de  Naples, ne  laide  pas  d’en- 
roycr  fes  Ambafladeurs  au  Pape  , parce  que  fes 
autres  Etats  ue  relèvent  point  dé  lui.  C’efl  la 
rai/on  aufli  pourquoy  Lo'ûit  XI.  Roy  de  France 
ie  fit  point  de  difficulté  en  l’an  1464.  d’euvoyer 
me  Ambaflade  folcmnelle  à Philippe  Duc  de 
»ourgogne,quibien  qu’il  fuft  fon  Vaflal,à  cau- 
“ de  la  Bourgogne,  de  la  Flandre  & de  l’Artois, 
s iaifloit  pas  de  pofleder  plufieurs  Provinces, 
ji  n’avoiént  point  de  dépendance  delà  Cou- 
ine de  France.  Cette  Ambaflàde  étoit  com- 
1 Cée  du  Comte  d’Eu  , Prince  du  S ang3  du  Chance* 
r de  France , & de  L'Archevêque  de  Narbonne, 
i lippe,  pour  faire  voir  de  Ton  côté,  qu’à  caulc 
; autres  Provinces  , qu’il  pofledoiren  pleine 
ivexainetc  , il  avoir  le  droit  d’employer  de* 
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Ambafladeurs  , envoya  à Louis  l'Evêque  de 
Tournay  & le  Seigneur  de  Créquy.Ce  commer- 
ce étoit  aflez  fréquent  entre  ces  deux  Princcs:Se 
Philippe  , qui  prétendoit  aller  de  pair  avec  lé$ 
Telles  Couronnées  , & qui  traitoit  d’égal  avec 
eux,  affe&oirde  fe  confervercét avantage  à l'é- 
gard de  la  France.  C’étoit  en  effet  un  grand. 
Prince , qui  avoir  fa  maifon  réglée,  &fervic  par- 
quartiers,  comme  celle  du  Roy  de  France , à la*- 
quelle  elle  ne  cedoit  point, ny  en  nombre  d’offi- 
ciers,ny  en  quantité  de  meubles  & de  richeflés# 
Olivier  de  la  Marche  a joint  à fes  mémoires  un 
état  de  la  Maifon  du  Duc  de  Bourgogne. 

. Les  Princes  en  fai  fa  n t choix  des  perfonncSr, 
capables  de  cette  forte  d’emplois,  y confidércntr. 
principalement  la  fidelité  & la  capacité, accom- 
pagnée d’une  obéïflance  aveugle,  & d’une  pon- 
éltualité  exaéte  à fume  les  ordres  qu’on  leur 
donne.  C’a  cité  l’ordre  des  Prélats  & des  Eccle- 
fiaftiques  qui  en  a fournyleplus  pendant  plu~ 
fieursfiéclesj  parce  que  l’on  croyoitque  lafagef- 
fe  leur  éroit  donnée  en  partage  r & encore  pre- 
fentement , il  n’y  a prclque  point  de  Cour  Ca- 
tholique Romaine,  où  l’on  ne  voye  de  temps  et* 
temps  des  Archcvêques.des  Evêques  & d’autres 
Prélats , non-feulement  de  la  part  du  Pape,  qui 
ne  fe  fert  point  d’autres  Minières,  mais  auffi  de 
la  plufpart  des  Princes  feculiers.  Les  Rois  Ca- 
tholiques , Ferdinand  & lfabclle  , fèfervoient 
fort  de  Religieux  , par  hipoctifie  auffi- bien  que 
par  ménage.  Trere  Jean  de  Mauleon  étoit  leur 
négociateur  perpétuel  auprès  de  Charles  VIII. 
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oy  de  France , pour  le  recouvrement  du  Rouf- 
Ion. Il*  fe  lervircnt  depuis  de  quelquesMoines 
1 Moutferrat , pour  négocier  la  paix  avec  luy,' 
>re's  1 a/oir  fait  chalîer  du  Royaume  de  Naples. 
nlippe  Tl.  fuccefl’eur  de  ladétotion  affeélée  de 
:rdinand,aulîf-bien  que  de  fcs Etats,  employa 
tiavantitre  Calatagironne  , General  des  Corde- 
rSj^au  traire  de  Vervinsj  &iJeanNcyen,  Com- 
flairc  General  du  même  Ordre,fit  les  allées  & 
nues  pendant  la  négociation  de  la  Trêve  avec 
Provinces  Unies,.  LePere  Jofeph  Capucin, 

• employé  à Ratifbonne  de  la  part  de  la  Frao- 
avccM.  de  Leon  Brulart  Confeiller d’Etat,  & 

1 voit  tous  les  jours  les  gens  de  cette  robbe  en  ‘ 
n pagne,  pour  toutes  fortes  d’intrigues.  Les 
n ces  s’en  fervent  fou  vent,  tant  à caufe  du  mé- 
,e  & du  fecret , que  parce  que  les  Religieux 
une  certaine  alfurance  , dont  Jes  perfonnes 
:ondition  & les  gens  d’honneur  font  incapn/ 
ï.  Ils  fçavent  fe  donner  entrée  par  tout, & cô- 
ils  ne  craignent  point  d’avancer  fou  vent  des 
pofitions  fans  ordre, auffine  fait-on  pas  grad 
pule  de  les  defavoiier.  Carde  croire  qu’ils 
nt  plus  gens  de  bien, ou  qu’ils  ayeut  plus  de 
icité  & de  probité  que  les  autres  homnies, 
dont  on  eft  revenu  il  y a long-temps.  Leur 
it  & leur  mine  ne  font  plus  d’impreflïon:au 
:raire  Ion  eft  en  des  défiances  continuelles, 
aitant  avec  eux  ; tant  parce  que  l’on  n’eft 
ort  perfuadé  de  leur  fincerité,  que  parce  que 
fçair  que  toutes  leurs  avances  font  fort  fu- 
s à defaveu.  Je  youdrois  bien  n’en  pouvoir 
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pas  dire  autant  des  Prélats, qui  bien  qu’ils  ayerït 
plus  d’honneur  à ménager , ne  laiflent  pas  de  Te 
proftituer , par  des  emplois  fi  contraire!  à leur 
profeflion  , & aux  commandcmens  de  Dieu  , 8c 

Î[.ui  en  abandonrfant  le  foin  de  leurs  troupeaux, 
e jettent  dans  les  affaires  du  monderai  de  mé- 
dians Prélats  les  font  devenir  habiles  Mini- 
ères. MonfieuY  de  Marquemont , Archevêque  dé 
Lion  , & AmbalTadeur  de  France  à Rome , en 
écrivant  au  Cardinal  de  Richelieu  , dit  que  ce 
n’eff  pas  le  fait  d’un  Archevêque  de  Lion  dé 
pafler  toute  fa  vie  à la  Cour  : mais  que  ce  qui  le 
prefloit  le  plus  de  faire  inftance  pour  fa  révoca- 
tion , étoient  les  reproches  de  fa  confcience , St 
de  fe  voir  privé  des  confolations  qu’il  goûtoit 
en  la  fon&ion  de  fa  charge.  J’effime  pourtant 
qu’il  y a quelque  diftin&ion  à faire  entre  les 
Prélats  & les  Moines  , & principalement  ceux 
que  l’on  appelle  mendians , parce  que  ces  âmes 
viles , qui  font  capables  de  Ce  jetter  dans  la  fai- 
ncantife  & dans  les  ordures  d’un  Convent , ne 
peuvent  pas  avoir  cette  élévation  , qui  eftfi  né- 
ce flaire  à ceux  que  l’on  deftine  à cette  forte 
d’emplois.Toute  leurfaufle  politique  n’eftcom* 
poféc  que  d’artifices  & de  petites  finefles  , qui 
n’entrent  point  dans  le  commerce  des  honnêtes 
, gens.  Un  Abbé , qui  a écrit  long  temps  devant 
la  réformation  , dit  quecetre  vermine  eft  entrée 
dans  l'Eglife  vers  la  fin  des  fiécles  , comme  la 
corruption  engendre  des  rats&  desfouris  dans 
une  Maifon  vieille  & caduque.  Au  reffe  l’on  n’a 
pas  encore  vu  un  Moine  rcyêtu  du  cara&erç 
- d’Ambaf- 
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tmbafladeur  ; mais  damant  que  perfonne  ne 
ît  négotiet  fans  lettres  de  creance,elles  le  doi? 
ît  faire  çonfidérer  comme  Miniftre  , & fairq 
irdu  bénéfice  du  droit  des  gens.  On  ne  les 
itc  plus  de  Moines  , apres  qu’ils  font  entrez 
Prélaturc,  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  bien  dé- 
quez,qu’ils  n’ayent  efté  avancez  à la  premier 
lignite  Ecclefiaftiquc  après  la  Papale.  En  l’an 
(.8.  le  Pape  ayant  rapellé  d'auprès  de  l’Empe- 
r Charles  V.  le  Cardinal  Sfondrate  , qui  y 
>it  efté  Légat,  envoya  en  fa  place  , en  qualité 
Nonce, un  Müne  Jacobin,  qui  étoit  Evêque  de 
10.  L’Ambahadeur  de  France, qui  croyoit  quç 
Pape  devoit  rompre  tout  commerce  avec 
npereur,s’en  plaignit:  mais  le  Pape  lui  fit  di- 
qu’en  y envoyant  un  Moine,  il  en  avoir  ufé 
nme  l'on  fait  ordinairement  à l'égard  des  agor 
ms,à  qui  Ton  envoyé  un  Moinçivoulant  faire 
endrs,  qu’il  employoit  cet  homme  auprès  de 
npereur,  pour  lui  faire  conuoîtreque  leur 
itié  languiflante  étoic  furie  point  d’expirer. 
Jon  voir  que  les  Princes  règlent  ordinaire? 
it  ce  choix  , ou  fur  l'importance  de  l’afFairç 
ils  veulent  faite  négocier, ou  fur  la  fplemnité 
’a&jon  où  l’Ambafladcurdoitaffifte^ou  bien 
la  grandeur  &:  puifl'ance  du  Prince  , à qui  ils 
voyentj&  àqui  ils  veulent  faire  honneur.  Lç 
e donne  à fes  Miniftrcs  les  qualités  de  Légat ^ 
<Ionce3o\3  d'fnternonce.'Lc  Légat  efl  comme  un 
bafiadeur  Plénipotentiaire, n’étant  diflingué 
Nonce  que  par  le  pouvoir  & par  l’autorité 
le  Pape  iqi  dopnç.  Il  reçoit  cette  faculté 
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dans  le  Confifloire,de  forte  qu’il  la  tient  du  Sié- 
gé de  Rome  , plûtofl  que  du  Pape.  Les  Nonces- 
font  à l'égard  du  Pape  ce  que  les  Ambafladeurs 
font  à l'égard  des  Princes  feculiers,&  font  com- 
me eux, ou  ordinaires, ou  extraordinaires:  &les 
Internonces  font  comme  les  Envoyer  Extraor- 
dinaires. Antoine  Marie  Gratiani , Evêque  d’A- 
melia,qui  a écrit  la  vie  du  Cardinal  de  Comtnen- 
don  , en  parlant  du  premier  employ  que  ce  Pré- 
lat eut  comme  Nonce , dit  qu’il  fut  en  l’an  iyj’f. 
envoyé  A mbajfadeur  en  Allemagne  , on  pour  me 
fervir  du  terme  nouveau  , qui  ef  déjà  fort  enufage 
à Rome  , il  alla  en  qualité  de  Nonce  de  fa  Sainteté 
vers  l'Empereur. Ce  qui  fait  juger  qu’en  ce  temps 
là  le  mot  de  Nonce  n’étoit  pas  ft  connu  , ou  da 
moins  pas  fi  commun  qu’il  l’eftprefentement  i 
particulièrement  en  Italie.  Car  en  France  il  Té- 
toit  longtemps  auparavant.  Le  Roy  de  France 
fe  fert  aux  Ambaflades  de  Rome  de  toutes  fortes 
de  pcrfonnes,  de  Princes,  Ducs,  Pairs  & Maref- 
chaux  de  France, Marquis, Comtes, Evêques  8c  , 
Officiers  dejufticc.  Autrefois  Ton  y employoic 
plus  fouvent  des  Prélats,  que  Ton  ne  fait  aujour- 
d’huy.  Ce  qu’il  y avoir  de  commode  en  cela 
étoit.queces  Meilleurs  pouvoient  du  revenu  dé 
leurs  bénéfices  foûrenir  une  partie  de  la  dépen- 
fe  > mais  on  en  recevoir  de  l’autre  côté  cette  in- 
commodité , que  les  gens  d’Eglifc  ne  partaient 
pas  toujours  avec  vigueur  pour  les  intérefls  du 
Roy  leur  maître,  quand  ils  les  rrouvoient  oppo- 
fez  à ceux  du  Pape  , tant  à caufe  de  la  dépen- 
dance où  ils  étoient  déjà  , qu’à  caufe  des  nou- 
velles 
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relies  dignitez  qu’ils  pouvoient  efpcrer  de  leur 
complaisance.  Le  Roy  de  France  employé  or- 
dinairement aux  Ambaflades  d’obedience  que 
l'an  envoyé  rendre  au  Pape  après  fon  exaltation, 
ou  à l’avenement  du  Roy  à la  Couronne  , des 
Ducs,  ou  des  Marefchaux  , & quelquefois  des 
Princes.  Henry  IV.  envoya  en  Tan  160&.  Le  Duc 
de  Neuers  , Prince  de  la  Maifon  de  MantOiic  à 
Rome  , pour  rendre  obedienccrà  Paul  V.  Dds 
l'An  1 y 96.  ilia  voit  envoyé  à Clement  VIII.  pour 
fa  réconciliation  avec  le  fiege  de  Rome  , em- 
ployant quelque  temps  apres  Du  Perron  Dof- 
fat  , en  qualité  de  Procureurs  , pour  recevoir 
i'abfolution.  Nous  aurons  occalîon  d’en  parler 
ailleurs,  aulfi  bien  que  des  Ambadadesdc  MrS. 
d’Efhéc.&de  Çrequy.  En  l’-Am j8i.  Henry  III. 
envoya  \efils  du  Duc  de  Monpenfier  , Prince  du 
fane,  en  Angleterre  ,•  pour  y négocier  letnaria- 
gedu  Duc  d’Alençon  ton  frété  , avec  la  Rcyne 
Elifabeth»  En  itfi  y.  le  Duc  du  Mayenne,  Prince 
delà  Maifon  de  Lorraine  , fut  envoyé  ercEfpa- 
gne,pour  le  double  mariage.  Le  "Duc  de  Chevreu- 
fe.i  de  la  même  Maifon  , le  fut  en  Angleterre, 
pour  celui  du  Prince  de  Galles  avec  Madame, 
fille  de  France.  Les  Ducs  de  Dam-ville , de  Biron 
& de  Sully  y Sous  Henry  IV.  & de  noftrc  temps* 
nous  y ayons  vû  Mejfteurs  Deffiat  , le  Comte  de 
Tremcs  , BlainytUe  , le  Comte  dï  Tilliers  , la  Ville 
aux  Clercs  , le  Marefchal  de  BaJJbmpierre 3 le  Confi- 
te Harcourt  , le  Duc  de  Vernuêil  , Dejlra.let  3 Co- 
mmues , Bourdeaux  , Courtin , fÿc.  En  Efpagrie 
MeÛieurs  de  Rochcpot , de  Vaucelat , de  Barrant* 

1.  ‘ ‘ ' v"  ’ ' - D 6 dit 
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du  FargU,les  Archevêques  de  Bourdeaux  & d'Atiù 
brun,  l'Evêque  de  Beo^ert , &c.  Elle  envoyé  ordi- 
nairement a Venife  , aux  Provinces  Unies  & 
aux  Cantons  Suiffes  des  gens  de  robbe,&  qaeï- 
quefois  aulfi  des  perfonnes  d’une  condition 
plus  relevée.  Les  Maréchaux  de  Biron, de  Bajpm- 
fierre  & d'Eftrée  aux  Suiffes.  Chamacé  & Deftrct- 
des  aux  Pa'is  bas.  Aux  Rois  du  Nort  elle  envoyé 
aufli  le  plus  fouveot  des  gens  de  robbe,Z>e  Mef- 
mes3  d' Avaux,  laTuillerie  ,channt , Arnauld  Pom- 
ponne , &c.  Terlon,  qui  y étoit  il  n’y  a pas  long- 
temps , n’eft  ny  d’épe'e  ny  de  robbe.  Il  fucccda 
à cetemploy  après  le  decez  de  Mr.d’Avaugour, 
d’une  façon  allez  extraordinaire  & contre  les 
Intentions  de  la  Cour  de  France.  Il  s’étoit  fait 
ïnettre  auprès  du  C ardinal  Mazarin,pâr  le  Com- 
te de  la  Garde, prefentement  Chancelier  de  Suè- 
de, dont  il  fe  difoit  parent , & étant  un  des  Gen- 
tilshommes de  fon  Eminence, elle  le  fit  envoyer 
par  le  Roy  au  feu  Roy  de  Suède, avec  un  prêfent 
d’un  buffet  de  Vermeil  doré&  d’autres  précieux 
meubles.  Il  a l’humeur  plus  qu’enjoiiée,de  forte 
que  le  Roy  de  Suede  s’en  divertiffant  fouvent, 
écrivit  après  la  mort  d’Avaugour , au  Cardinal, 
que  Terlon  ferviroit  fort  bien  la  France  auprès 
de  luy  : témoignant  qu’un  autre  Ambaffadeur, 
quel  qu’il  fuft3ne  lui  feroit  pas  agreable.Le  Car- 
dinal s’en  plaignoit, comme  d’une  violence  que 
l’on  faifoit  au  Roy  fon  maître,  en  ne  lui  laiflanc 
pas  le  choix  de  fon  Ambaffadeur.  C’eft  eu  ces 
termes  qu’il  en  parloir , & neanmoins  il  n’ofoic 
pas  dédire  le  Roy  de  Suede. 
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le  Roy  de  France  ne  donne  pas  là  qualité  d'Am» 
5a(Tadeutau  Mrniftredonc  il  fe  fert  à Vienne, 
jnais  celle  d’Envoyé  ou  de  Refide ne. parce  qu’ea 
eette  Cour -là  tous  les  Ambafladcurs  ccdeqt  le 
rang  àceluy  d'Efpagne,  & pour  la  mefme  raifoa 
h Cour  de  Vienne  mefme  ne  fouffriroit  pas 
fans  chagrin  qu’il  y eult  un  Minühe  de  France 
révéra  du  cara&ere  d’Ambafladeur , veu  qu’on 
ne  luy  pourrait  pas  difpucer  la  première  place, 
depuis  que  le  Roy  d’Efpagne  l’a  cedée  par  une 
déclaration  formelle,  dftntilfera  parlé  cy-aprés. 
Au  mois  de  Juin  1671.  le  Commandeur  de  Gre- 
Wonu/'^equiy  eftoit  depuis  plufieurs  années  en 

Qualité  de  Refident,  receut  de  nouvelles  lettres 
e creance , avec  ordre  de  prendré  celle  d’Am* 
bafladeur  Extraordinaire.  Mais  pendant  qu’il 
eftoit  occupé  à faire  fon  équipage*  & à augmen- 
ter le  nombre  de  fes  dameftiques  , l'Empereur 
lay  fit  dire  qu’il  ne  le  reconnoiftroit  pas  com- 
me Ambaflàdeur  , parce  qu’il  prétendoit  con- 
ferver  à celuy  d’Efpagne  le  rang  qu’il  y avoir 
toujours  tenu.  La  France  ne  laifle  pas  d’envoyer 
fes  Minières  , & mefme  des  Ambaflàdeurs  , en 
Allemagne , aux  Diètes  , ou  aux  Cercles  de 
l’Empire.  Le  Pue  de  BuiUon , le  Marquis  d'O  , & 
Ai.  de  Schombergy  furent  employez  par  le  Roy 
Henry  IV.  M.deLionBrulart&\ç  P.JoftÿhWz 
Die' ce  de  Ratifbonneen  l’an  1630.  M.de  Ven- 
jHÎeres  à L’Afleroblée  de  Hailbron,  après  la  mort 
le  Guftave  Adoife,&  le  Marefcbal  de  Granmont 
vec  Ai  .de  Lionne  à Francfort,  pour  VEleétion 
e l’Empereur  d’aujourd’huy. . La  nailfance  de 
..  . M.de 
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M . de  Gravelle , qui  y a negotié  plus  de  viojgf*- 
ans,  n’efl:  pas  fort  iUuftrcnnais  cc  qu’il  y a d ot* 
fcur  eft  bien  relevé  par  fes  lumières  , & par  foa 
mérité  cxtraordioaire^Mrs.  de  Yaubrun  8c  Ver* 
jus  qui  ont  eu  de  l’cmploy  en  Allemagne  depuis 
quelques  années , fecoient  bien  en  peine  de  vé- 
rifier leurs  quartiers;  Mais  e’eft  dont  on  ne  Te 
pique  pas  fort  en  France  : Car  encore  qu’il  y ait- 
des  familles  dont  la  noMcfle&  l’ancienneié.peue 
aller  de  pair  avec  cè  qu’il  y a 4e  plus  illuftre  en' 
routes  les  autres  parties  3e  l’Europe , neanmoins 
c’elbla-Courde  toute*la  Chrétienté  où  Ion  Con»5 
fidérc  le  moins  la  naiflance,fi  elle  n’eft  accom^  j 
pagnée  d’ufryeritabie  mérité.  L’on  n’y  fait  pointai 
ou  du  moiuî  fort  peu  de  diftio&ion , entre  la^ 
Nobleflé  qui  s’acquiert  par  les  lettres  & par  les;., 
dignitexde  robbe , Sc  celle  qui  fe  maintient  par  - 
la profeffion  des  armes.  Le  fils  d‘un  Chance  lier*,, 
ou  d’un  Ptefident  au  Mortier  y s’y  fairaufli  bien 
confîdérer  que  le  fils  d’un  M^rcfchal  de  France*, 
pourveu  qu’il  fçache  foûtenir  la  qualité  que  la^T 
dignité  de  Ton  Pcte  y ou  de  Ton  aycul  luy  a aç*-_ 
quife.  Les- premiers  emplois  du  Royaume  , les 
charges  des  quatre  Secrétaires  d’Eftat,&  les  plus  *. 
importants  portes  du  Confeil , font  remplis  par  ^ 
des  perlonnages  qui  ont  quelque  chofe  de  plus, 
grand  , que  le  feul  avantage  de  la  naifiance* & t 
laifleront  fans  doute  à leur  poftetité  quelque 
chofe  de  plus  iHuftte  que  ce  qu’ils  ont  receu  de 
leurs  pre'deccfléurs.  * •• 

Il  n’y  a point  de  régie  à donner  pour  \ âge  de 
FAmbafiadcur.  Il  y a des  climats  , où  l’efpti*  k 
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enrrt',  & où  le  jugement  fc  forrtie  plûtoft 
a’en  d'auttts1,  & dansun  meftne  pais  tous  les* 
pries  ne  font  pas  également  faits  & avancez* 
faut  aufli  diftiuguer  entre  les  affaires,  dont  les 
les  requièrent- plus  d’expérience  & une  pru* 
rnce  pliis  confonïméc-que  les- autres.  Dans  les- 
mbafladeurs  ordinaires,  qui  le  plus  fouvenr 
ont  pour  objet  qu’une  fuite  d’affaires  commu-* 
;s , comme  auffi  en  celles  qui  ont  pour  fujet 
s ceremonies  d’un  baptefme  , d’un  mariage-, 
un  'enterrement , ou  du  ferment  que  lesPrin- 
s font  pour  l’execution  ou  l’obfervation  d un 
liré , & en  mille  autres  rencontres  , ou  1 Am- 
fîadeur  peur  payer  de  mine  , & cl  un  grand 
teneur  : un  jeun’homme  de  Belle  taille,  6s 
me  grande  dépenfe  , feroit  bien  plus  propre, 
non  advis,  qu’un  barbon,  quelque  talent  qu  il 
ft  pouria  négotiation. 

Le  Pape  a fes  Nonces  en  France,  en  Efpagne, 
Portugal, à Vienne, à Venife,àTurin,&  quel- 
efois  des  Nonces  ou  dès  Internonccsen  Polo* 
cl  à Bruxelles, &L  à Cologne.  Us  n’ont  point  de 
ifdiélion  eu*  fonction  fpirituelle  en  France, 
is  Bien  prefque  par  tout  ailleurs.  Il  envoyé 
Si  desEvefqueSjdfc  ceux  que  l’on  apelle  inPar- 
tw,  dans-  les  Provinces  dès  Princes  Proteftans 
illemagne,où  ils  n’ont  point  d’autre  fonaioa 
; celle  deVicaire  qtfîeft  purement  fpirituelle. 
Le  Edy  de  France  a entemps  de  paix  fes  Ara* 
fadeurs  ordinaires  à Conftanrinople,àRome, 
enife  , à Turin  , à Madrid , à Lisbonne  , a 
idres,  à Soleyrre  & à la  Haye.  Céiuy  qui 
>ic  de  fa  part  auprès  des  Rois  du  Nort , ctoit 
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tantoft  à Stocholm , tantoft  à Coppenhagne. 
Le  Roy  d’Efpagoe  a les  liens  à Rome,en  France, 
en  Angleterre,  en  Portugal,  à Vienne,  à Venife, 
à Turin,  & auprès  des  Cantons  Suifles.  Il  ca 
avoit  autrefois  un  à la  Haye,  mais  depuis  le 
décès  de  Don  Eftevan  de  Çamarrail  n’y  entre- 
tint qu’un  Envoyé  Extraordinaire  , à qui  il  ne 
manque  que  la  feule*  qualité , parce  que  les 
Eftats  n’entretiennent  point  d’Ambalfadeur  à 
Madrid.  >■ 

- Le  Roy  d’Angleterre  a aulfi  fes  Ambafladeurs 
en  la  plufpart  des  Cours  de  l’Europe  , comme 
çelles-cy  en  ont  aufli  à lafienne.  Il  a aulfi  ordi- 
nairement un  Ambafladeut  à la  Porte  pour  la 
feureté  du  commerce  que  fes  fujets  font  au  Le- 
vant. Ce  n’eft  que  depuis  fort  peu  d’années, 
qu’il  a un  Amballadeur  Ordinaire  en  Hollande, 
Apres  qu’en  l’an  la  Reine  Elifabcth  eut  en- 
voyé le  Comte  de  Liceftre  aux  Provinces  Unies 
pour  commander  leurs  armes,  les  Eftats  permi- 
rent que  fon  Amballadeur  prift  feance  dans  leur 
Confcil  d’Eftat , parce  que  la  Reine , qui  avoit 
fes  garnifonsAngloifesdansla  Briele,i  Vliflin- 
guc  & au  fort  de  Rammekens , pour  la  feureté 
du  rembourfement  des  fommes  qu’elle  leur 
avoit.prêtccs , croyoit  devoir  avoir  part  à leurs 
Confeils,  comme  elle  en  prenoit  à leurs  périls. 
Mais  les  Eftats  , après  avoir  rembourfé  le  Roy 
Jaques,  & dégagé  leurs  Villes,  croyoient  ne 
devoir  plus  long-temps  demeurer  dans  cette 
dépendance,  fans  faire  tort  à leur  liberté,  & à la 
Souveraineté  de  l’Eftat.  Dudley  Carlctony  eftoie 
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Ambafîadeur , mais  les  Eftats  ayant  appris  que 
KMgrey  devoit  facceder  en  l’an  1 6x6.  nrent  dire 
au  Roy  Charles  , que  Ton  Ambafladeur  feroiî^ 
toujours  reeeu  avec  le  refpett  qui  eftoit  deu  à 
fou  cara<rtere , mais  que  fi  fa  Majefté  pre'tendoic 
l’authorifer  , pour  prendre  place  au  Confeil 
d’Ertat , ils  la  prioient  de  les  exeufer  , s’ils  ne 
l’ardmettoient  point  au  Confeil , parce  que  le£ 
iaifons  qui  Favoient  fait  admettre  en  Fan  if8jv 
eftoient  ccflces.  Les  Angtois  furent-fort  fean- 
dalifez  de  cette  déclaration  , 5c  accufoient  les 
Eftats  d’une  grande  ingratitude , foûtenant  que 
fon  ne  pOuvoit  pas  refufetà  Ktlgrey  un  droit, 
dont  Carleton  avoit  fi  long  temps  joüy , me  fines- 
depuis  le  rachat  desVilles.  Les  Ertatscn  demeu- 
rèrent d’accord  , mais  ils  repartirent , que  ne 
doutant  point  que  Carleton  ne  fuft  bientoft  ré- 
voqué, ils  ne  luy  avoient  pas  voulu  faire  l’af- 
front de  le  faire  fottir  d'un  porte  qu’il  occupoit 
déjà  jmâis  qu’ils  ne  poüvoient  pas  fouffrit  qu’un 
autre'  le  remplift.  La  Cour  d’Angleterre  fut 
©Wigée  d’y  acquiefcer , & tout  le  reflentimenc 
sju’elle  en  témoigna,  ce  fut  que  depuis  ce  tems- 
là  elle  n’envoya  plus  d’ Ambafladeur  Ordinaire 
en  Hollande  jufqu’à  ce  que  l’an  i669,  Mr.wil-  * 
îram  Temple  , Chevalier  Baronet , fut  honnoté 
de  cette  qualité  par  le  Roy  qui  régne'prclentc- 
'ment.  Il  a celle  d’ Ambafladeur  Extraordinaire 
depuis  la  dérniere  guerre  î mais  il  y en  a eu  plu- 
sieurs devant  luy  depuis  Carleton. 

On  peut  dire  de  la  République  de  Venife, 
qu’elle  s’eft  faite  elle-mefme , & qu’elle  ne  fub*- 
: . firtff 
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fifte  depuis  plus  de  dôme  cens  ans  qtoe  pat  h 
prudence  de  ceux  qui  la  gouvernent.  L'on  tient 
que  fon  air  eft  le  plus  propre  de  toute  l’Italie, 
pour  façonner  les  efpiits  aux  affaires , &que  les 
nommes  y naiffent  politiques.  Elle  en  a produit 
Un  très  grand  nombre  ; & de  la  manière  que  le 
Sénat  s’y  prend,  il  y aura  toujours  une  pepioierc 
d’excellents  hommes.  Ils  commencent  à avoir 
partaux  affaires  dés  l’âge  de  vingt  cinq  ans  , & 
la  plufparr  de  ceux  qui  y peuvent  prétendre  s-eij: 
rendent  capables  devant  cét  âge  là.  11  y en  a qui 
fe  mettant  à la  fuite  des  Ambaffadeurs,  que  la^ 
République  entretient  en  prefque  toutes  les* 
Cours  de  l’Europe,  acquièrent- une  grande  con^ 
noiffance  dans  la  converfation  de  plufiçurs  pejpf 
fonnes  de  qualité,  auxlieuxoùils  réffdent,  pen* 
dant  que  de  l’autre  côté  les  Ambaffadeurs  mef- 
mes  ne  font  point  de  difficultéde  communiquer 
les  affaires  à ceux  qui  doivent  un  joür  avoir  par* 
au  Gouvernement  ,&  faire  partie  de  laRépu1- 
felique.  Les  ÂmbaffadeurSmefmes  entrent  dans* 
leurs  emplois  affez  jeunes , parce  que  le  Sénat,-, 
en  les  voulant  former  aux  affaires  de  bonn’hcu- 
le  , leut  fait  confidérer  qu’eu  ces  commence- 
ments ils  doivent  jetter  les  fondements  de  lent 
fortune , & faire  connoiftre  les  qualitez  qui  les 
doivent  un  jour  élever  aux  premières  dignitez: 
de  la  République.  De  l’autre  côté  il  n’y  a point 
d’Ertac  qui  puniffe  plus*  fëverement  les  fautes 
de  fes  Miniftres;  Celùy  que  le  Sénat  nomme  à 
Une  Ambaffade , ne  la  peut  pas  refufer,  à pei- 
Bod’uno amende  pécuniaire  fort  considérable. 

Leurs' 
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leurs  appointements  ne  le  font  pas,  ny  mefmcs^ 
allez  grands  pour  faire  fubfifter  i'AmbalTadeur 
avec  fplendeur.  Aulfi  vivent- ils  dans  un  grand 
ménage.  Leur  train  cft  magnifique,  mais  réglé. 
Leur  table  qui  elt  bonne  , mais  fobre,  ne  fe 
couvre  que  pour  ceux  de  la  Maifon,  & quelque- 
fois, quoy  que  très- rarement , pour  les  introdu- 
cteurs des  Ambafladeurs,  quand  ils  y font  priez; 
Les  Anglois  ont  voulu  faire  paflër  l’ordre  des 
Minières  de  la  Re'publique  pour  Iefine,  pas  tant 
à caufe  de  la  rédudion  de  leur  table , que  parce 
qu’ils  n’ont  pas  répondu  aux  defirs  déréglez  du 
Maiftre  des  Ceremonies. 

La  République  n’entretient  point  d’Ambafla» 
deur  ordinaire  , que  je  fçache  , linon  à Rome*, 
en  France,  en  Elpagne  , à Vienne,  & à la  Porte: 
obfcrvant  le  plus  fouvent  cet  ordre  , que  celuy 
qui  fort  de  l’Ambaflade  de  France  palTe  en  Efpa- 
gne  , ou  bien  d’Efpagne  en  France  , & de  là  à 
Vienne  , d’où,  après  fes*annéesde  fervice  il  va 
à Rome.  L’Ambaflàde  de  Conftantinople  eft  la 
derniere,&  a cela  de  particulier, que  fous  le  nom* 
de  Bayle  il  fait  aulfi  la  fonction  de  C.onful  & de 
Juge , non  feulement  entre  ceux  de  fa  nation, 
mais  aulfi  entre  tous  les  autres  marchands  qui 
trafiquent  fous  la  baniere  de  Sr.  Marc  dans  le' 
Levant.  Il  a aulfi  cet  avantage  qu’il  n’eft  pas  tenu 
de  rendre  conte  des  deniers  qui  lüy  font  confiez' 
pour  ellre  drftribuez  entre  les  Miniftres  de  cette 
Cour  là  les  plus  intérefl‘ez&  les  plus  avares  du 
Mode.Elle  envoyé  aulfi  quelquesfois  fesAmbaf- 
lâdeurseu  ADgletcrrejComme  aulfi  aux  Cantons 
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iuifles  , & mefroe  aux  Royaumes  & Eftats  plus 
éloignez , mais  ce  n’eft  que  pour  des  occafions 
& pour  des  affaires  extraordinaires.  Jblle  s’eft 
de  tout  temps  employée  à faire  & à maintenir  là 
paix  entre  les  autres  Princes  & Eftats  de  l'Euro- 
pe , tant  parce  que  fa  confervation  dépend  cû 
partie  du  repos  de  la  Chrefticnté , & principale- 
ment de  celuy  de  l'Italie,  que  parce  que  le  Turc 
le  plus  redoutable  & le  plus  irréconciliable  dé 
fes  ennemis,  profitant  toujours  des  divifionsdes 
Princes  Chreftiens,  elle  voudroit  que  leurs  for- 
ces fufient  fi  bien  balancées , qu’elle  n’euft  pat 
fojer  d’en  prendre  de  l’inquietude. 

* La  corrcfpondance  eftoit  autrefois  fortbon  - 
ne  entre  la  République  deVenifc&  les  Eftats 
des  Provinces  Unies,  à caufe  de  l'intercft  com- 
mun qu’ils  ont  l’un  & l’autre, de  s’opofer  à celle 
des  deux  plus  grandes  puillances  de  l'Europe, 
qui  pourroit  entièrement  opprimer  l’autre  , St 
eftablir  une  Monarchie  Univerfelle  en  la  Chré- 
tienté. Le  mefme  intéreft  iubfifte  encore  , & 
c’eft  eucore  prefentement  une  des  raifons,& 
peut-eftre  la  plus  forte  , qui  obligent  la  Répu- 
blique à s'employer  avec  tant  de  chaleur  à l'ac- 
commodement entre  la  France  & les  autres  par- 
ties intéreflees  , en  offrant  pour  cer  effet  fa  mé- 
diation , comme  elle  a fait  autrefois  aux  Trait- 
iez de  Weftfalie.  Mais  auffi  eft-ce  tout  ce  que 
.la  République  y contribue,  pendant  que  Jes 
Provinces  Unies  n’ont  pas  craint  de  s’attirer  fut 
les  bras  toutes  les  forces  de  France  , qui  aprou- 
7©it  fort  fes  fentimens  *lors  que  les  forces  de  la 
i • - Mai- 
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Maifon  d’Auftrichc  eftoient  bien  plus  redouta- 
bles qu’elles  font  prefentement , en  s’oppofanr 
aux  progrès  que  les  armes  de  France  failoienr 
çn  Flandres.  Il  eft  vray  qu’elles  y avoieqt  un 
întéreft  particulier , de  tenir  la  puiflàncç  de  I4 
France  éloignée  de  leurs  frontières,#  de  préve- 
nir la  conquête  de  toute  l’Allemagne,  qui  eftoit: 
une  fuite  irréparable  de  la  perte  des  Païs-bas* 
Il  eft  vray  aufli  que  ce  n’eft  pas  en  cette  occa- 
sion feulement , mais  aufli  en  toutes  les  autres, 

2i?e  la  République  de  Venife  n’a  employé  que 
es  intrigues  & des  négociations  , tant  que  leÿ 
armes  eftrangeres  ne  fe  font  pas  approchées  de 
ïltalie  , fip'qu’elles  n’ont  point  paflé  les  Alpes.- 
Cet  intéreft  commun  obligeoit  ces  deux  Eftats 
à ëntreteair  leur  bonne  corrcfpondance  par  des 
Ambafladeurs  ordinaires  que  l’on  a veus  pen- 
dant quelque  années  à Venife  & à la  Haye,  juf» 
qu’à  ce  que  ce  commerce  ait  efté  interrompu  il 
y a prés  de  quarante  ans.  La  République  avoit 
formellement  promis  de  payer  des  fubfides  au$ 
Provinces  Uniesîmais  après  les  avoir  payés  pen- 
dant quelque  temps,  elle  s’en  lafTa,  & ne  fe  miç 
pas  en  peine  de  fatisfaire  au  trairté  d’Alliance, 
quelle  avoit  avec  les  Eftats  : de  forte  que  ceux- 
cy  voyant  qu’elle  eftoit  tout  à fait  négligée  de 
pe  coté-là , négligèrent  aufli  de  remplir  la  place 
de  Guillaume  de  Lier,  Seigneur  d'Ofteruvicq,  qui  en 
forçant  de  l’Ambafladc  de  Venife  en  l’An  16$$. 
avoit  fuccedé  à celle  de  Fi  ance  après  la  mort  du 
Baron  de  Langue'rac.  L’Ambafladeur  de  Venife 
faifoit  de  temps  en  temps  de  grandes  inftances  à 
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.ce  que  l’on  donnaft  un  fuccefleur  à M.  d’Oftec- 
wicq,  & voyant  que  pour. toute  réponfe  il  ne 
recevoir  que  des  reproches  du  .peu  de  loin  que 
la  République  avoit  de  s’acquitter  de  fa  parole, 
il  fe  ht  révoquer  aufli , & depuis  ce  temps-là  il 
n’y  a point  eu  de  M in  iûre  Vénitien  en  Hollan- 
de, ny  de  Miniftre  Hollandois  à Venife.  11  cû 
vray  que  l’ou  a propolé  plus  d’une  fois , & mef- 
mes  réfolu  dans  Fafl'emblée  des  Eftats  Generaux 
de  renouer  cette  bonne  intelligence , & dlen- 
voyer  un  Ambalfadeur  à Venife  : mais  dautane 
qu’en  cela  on  avoit  plus  d'e'gard  à l'intéreft  de 
ceux  que  l’on  y vooloit  employer , .qu’à  celuy 
de  lEftac , ion  en  a tout  à fait  perdu  la  penféc 
apres  le  dece's  de  ceux  qui  eftoient  deltinexà 
fit  employ,  & qui  n’y  fonc  jamais  entrez. 

Jufques  icy  les  Eftats  des  Provinces  Unies 
n’ont  point  eu  d’Ambafladeurs  ordinaires  finoa 
en  France  & en  Angleterre  ; où  ils  en  ont  tou- 
jours eu  depuis  qu’ils  ont  efté  reconnus  pour 
Souverains,  jufques  à ladernicte  rupture.  Ils  eu 
ont  auiïi  eu  un  à Venife  , ainfi  que  nous  venons 
de  dire  i mais  ils  n’ont  pas  jugé  à propos  de  con- 
tinuer , parce  que  l’honneur  de  l'alliance  de  la 
République  fe  trouvant  deftituée  de  toute  utili- 
té, ils  ne  croient  pas  la  devoir  acheter.  Les  Eftats 
de  Hollande  font  en  poflclfion  de  prefenter  aux 
Eftats  Generaux  celuy  qui  doit  dire  nommé  à» 
f Ambaflade  de  France , & ceux  de  Zelande  ont 
le  même  avantage  à l’égard  de  l’Ambaffadc  d’An- 
gleterre La  Hollande  a encore  celuy  de  prefea- 
fçs  un  de  leur  Province  à toutes  les  Ambalïades 
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Extraordinaires  qui  font  composes  de  deux  ou 
de  trois  perfonnes.  Ainiî  lorsque  lesEftats  Ger 
«eraux  firent  en  i’an  1660  partir  ces  trois  Ami 
ballades  folemnelles  pour  faire  faire  complimec 
aux  Rois  de  France  & d'Efpagne  , fur  la  Paix  des 
Pirenées  , & lut  le  Mariage  -,  & au  Roy  de  la 
Cïrand’  Bretagne  fur  fon  rétabliiremeDt  au  Trô- 
ne de  fes  Anceftres, lesEftats  de  Hollande  nom- 
mèrent une  perlonne  de  leur  Province  pour 
chacune  des  deux  premieresAmba(lades,&  deux 
pour  la  derniere.  En  Ja  plufpart  des  autres  Cours 
ils  ont  des  Miniftresdu  fécond  ordre,  parce  qup 
Je  fond  qu’ijs  font  tous  les  anspour  cette  forte  de 
dépenféétant  réglé,  ils  font  obligez  de  ménager 
£c  de  ne  i’abforber  pas  tout  à fait  en  des  dépeu- 
fes  qu’ils  ne  jugent  pas  abfolument  niceffaires. 

Les  Cantons  Suifles  n’ont  point  d’AmbalTa- 
deurs  ny  de  Miniftres  Refidents  ou  ordiuaires 
en  aucune  Cour  de  l’Europe,  dod  pas  mefmes  À 
Rome  , ny  en  France  ou  en  Efpagne.  Celuy  qui 
follicire  leurs  penfionsà  Paris,n’efl:  pas  reconuji 
pour  Miniftre  public,  parce  qu’il  eft  payé 
entretenu  ou  par  le  Roy  ou  par  les  Officier?, 
qui  font  à fon  iervice.  Les  penfions  que  l’Eftac 
de  Milan  paye  à caufe  de  l’alliance  que  le  Roy 
d’Efpagne  a pour  la  confervation  du  Duché, 
avec  quelques  Cantons,  ne  font  pas  fi  confidé- 
xablcs,  qu’il  y faille  entretenir  un  Miniftre  pour 
en  folliciter  le  payement.  La  principale  raifo,n 
eft,  parce  que  depuis  les  grands  avantages  qu’ils 
remportèrent , eu  trois  grands  combats  , fur 
Charles  le  Jfardy , deiuier  Due  de  Bourgogne, 
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& les  exploits  qu’ils  firent  en  Italie , tant  potit 
que  contre  la  France,du  régne  de  Charles  VIII. 
;de  Louis  XII.  & de  François  I.  les  plus  grandes 
puiflances  de  l’Europe  ont  toujours  recherché 
leur  amitié  & leur  alliance,  pendant  que  les 
$uiflcs  font  connoiftre  par  leur  froideur  qu'ils 
fe  paffent  mieux  de  l’initié  des  Princes,  que  de 
leur  argent.  Joint  que.  tous  les  Cantons  n’ont 
pas  les  mefmes  intérefts.ny  les  meûnes  allian- 
ces, ny  auflüeurs  interefts  fi  communs,  ny  fi 
inféparables  que  les  Provinces  Unies  , qui  ont 
entre  elles  une  liaifon  bien  plus  eftroitesau  lieu 
que  les  Cantons  eftant  divifez  au  point  de  la 
Religion, le  plus  important  &.  le  plus  dangereux 
de  tous , s'arment  quelquefois  les  uns  contre  les 
autres  : ce  que  l’on  n'a  pas  encore  veu  dans  les 
Provinces  Unies,  & il  faut  croire  qu’on  ne  le 
verra  jamais,  Il  y a aufli  des  Cantons  qui  ont 
des  fujets  hors  de  leur  territoire , qui  ne  recon- 
xioifient  point  les  autres  enquoy  que  ce  foit  : ce 
qui  ne  fe  voit  point  dans  les  Provinces  Unies, 
qui  pofledent  toutes  enfemble  , & par  indivis, 
tout  ce  que  leurs  armes  communes  ont  conquis 
ou  adociéà  l’Eftat.  Les  Cantons  n’ont  point  de 
fonds  partial  lier  non  plus  pour  les  Ambaflàdes, 
ny  pour  les  autres  dépenfes  de  cette  nature  : de 
‘ forte  que  lorsque  tous  les  Cantons  euvoyent 
J une  Ambaflade  quelque  part,  ils  nomment  cha- 
cun un  nombre  de  Députez  qu’il  paye. Nous  au- 
rons occafion  de  parler  de  celle  qu’ils  envoyè- 
rent au  Roy  Henry  IV.  en  l’an  i6ox.  & de  la  ré- 
ception qu’on  leur  fit , toute  femNable  à celle 
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que  flous  avons  vcuë  depuis  quelques  années,, 
front  le  renouvellement  de  l'alliance  de  France.. 

: Les  Turcs  ne  fout  point  de  diftjoâion  entre 
les  Ambaiïadcats , Orateurs  , & les  Envoyez,. 
ÎLc'fidents,  Agents  & autres  Minières  du  fecotuL 
■ordre,  donnant  aucuns  & aux  ancres  la  qualité 
commune  cfElchi: touchant  Icfquels  leur  Al  co- 
rsa». dit , quc-c’cft  un  grand  péché  que  de  licsof-' 
drnfcr , EkhiZasval  Goketvr.  Nous  verrons  cy-> 
.apréscomment-  ils  en  ufent;  Leur  Politique  cfti 
bien  oppofée  à iss  régie  de  Philippe  de  Coran» u-; 
oes,  qui  pofc  qu’il  y ai  bien  plus  d’avantage  à. 
-envoyerdes  A raba  {fadeurs  qu’à  en  recevoir.  Lest 
Turcs  au  contraire  reçoivent  cheveux  les  Am-» 
bafl'adeurs  de  tousles  Princes,  ainfi  que  nous) 
devons  dit  cy-devant.  Mais  c’eftune  cpâtumej 
•établie  entre  l’Empereur  8c  le  Grand  Seigneur^ 
que  lors  que  l’on  envoyé  une  Ambaff'ade  iolem- 
aellc  à Conftantinople  , Fausse  en  envoyé  une 
à Vienne , 8c  alors  elles  font  accompagnées  dir 
f»art  & d’autre  de  prefents  dc  lamefme  valeur,, 
•ou  à peu  prés.  Le  Grand  Seigneur  n’en-envoyc 
fjrrefque  point  aux  autres  Princes,  parce  qju’ils) 
n’ont  point  d’autre  intereft  à démefller  avec  hiyc 
•que  celuy  du  Commerce  de  leurs  Sujets.  L’on  7 
-confidére  plus  la  République  de  Venife  , que 
«outes  les  autres  Puiflanccs  de  la  Chrétienté  , 8C 
il  y a de  l’apparence  que  cette  eftime  ne  s’elfc 
^oint  diminuée  depuis  la  guerre  de  Candie,  qui 
- a efté  foûtcnuë  par  elle  pendant  tant  d’années, 
çpar  fes  propres  forces.  - • * » 

- Noos  venons- dé  dire  que  les  Turcs  ne  diftin* 
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gnent  point  les  Minières  du  fécond  occire  d’avec 
çeuxdq,  premier  1 de  forte  que  les  Ceremonies; 
de  leur  réception  cftans  communes  aux  uns  8c 
aqx  autres , nous  verrons  dans  l'exemple  loi vant 
de  quelle  façou  ils  en  ufent^avcc  tous.  Juftin 
Coiier , Minidte  des  Eftats  des  Provinces  Unies5 
à la  Porte, edant  allé  en  l'an  166S.  à la  Cour  dq  , 
Grand  Seigneur , qui  edoit  en  ce  tenus- là  à An- 
drinople  ou  Àndriaoople , cuc  le  3.  Aouft  de  la 
xnefme  année,  audiance  du  €aimacan,c  n l’abfen- 
ce  du  Grand  Vizir,  qui  cdoit  en  Candie,  en  la 
manière  fnivante.  On  envoya  fur  les  neuf  heu-:, 
rcs  du  matin  au  quartier  du  Réddent , viugtcinq 
chevaux , emtc  lefquels  il  y en  avoit  un  plus  ci-' 
chemcnt  couvert  que  les  autres,  pour:  le  Réû- 
dent , qui  étant  monté  à cheval  rencontra  à une 
4emy-Ueuë  de  la  Ville , le  chi^ouxBacha,  acom-* 
pagné  de  30  autres  Chiaoux , tous  couverts  do 
Telles  de  toile  d’aegeni.  Apfés  les  pr.cmiecScom-: 
pliments , leEacha  fe  .mit  à la  main  droite  du 
Réfidcnt,  quieft-  laplacc  iamoins  honorable  eo> 
Turquie*  & le  condùifit  au  logis  quUuy  avoie 
edé  préparé  dans  la  Ville.  Le  iendemainon  luy 
apporta  de  la  part  du  grand  Seigneur  un  prefent 
d© rafraîchiffcments.  Le  6.  au  fouir  de  Ion  dil- 
uer le  mefm c Chiaoux  Sacha,  accompagné  du. 
Secrétaire  & du  Tiefotier  du  Caimacan  , qui  ... 
avotenrfait  amener  viwgtcinq  chevaux  de  main, 
lé  vint  prendre  pour  le  conduire  à l’audianç©  du 
Çaimacani  Ayant  mis  pied  à terre  ,>|l, rencontra 
dans  l'antichambre  le  Bacha  des  Janiflaires  , où 
ayant  edé  priez  de  quittet  leurs  fondées , ils  fn-  _ 
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trerenc  dans  la  Chambre  ou-  Sall&d’audiànce*. 
qui  êtoic  toute  remplie  de  perfonnes  de  qualité. 
Û y avoit  auprès  de  Ieftrade  un  tabouret  couvert 
d’écarlatte , où  l’on  fit  afleoir  le  Réfident , qui 
avojt  derrière  luy  debout  le  Conful  de  Smicaty.* 
fes  deux  fils,  fon  Secrétaire,  Ton  truchement,  & 
quelques  Marchands  Hollandais,  qui  l’avoiene 
accompagné  én  fon  voyage.  Quelque  temps 
après  loti  Vit  pofer  un  autre  tabouret  de  Velours 
fur  Ieftrade , & immédiatement  après  le  Catmx- 
?*n  mefmc  entray  conduit  par  deflous  les  bras 
par  deux  hommes  , 8c  après  avoir  laiué  le  Réfi- 
dent eni  pafiant  auprès  de  loy  , il  s’aflir  lù r ie  ta- 
bou ret.Dés  qu-’itfut  aifis  l’on  entendit  un  grandie 
cry  de  plufieurs  perfonnes  à trois  reptiles,  5c  dés 
qu’il  euft  ce  fie  jie  Caimacan  commença  à parler-* 
& à faire  fon  compliment , auquel  le  Réfident 
répondit.  Après  quelques  difeours  indifférents,. , 
on  fervit  du  caphé&  du  ferhet , & cependanroa  : 
les  en&enfoit  tous  deux.  Ccla  fàit,  on  mit  fur  le 
Réfident  & fur  quelques-uns  de<  fa  fuite , des  vc- 
ftes  de  toile  d’argent',  julques  au  nombre  de 
if,  avec  lesquelles  il  prit  congés  remonta  à chc-, 
val  , & fut  ramené  dans  le  mefme  ordre  jufques 
au  lieu  où  il  avoir  eftéreacontré  ; finon  que  le  ; 
Bacha  prit  congé  de  iuyatt  bas  dëlefcalier.Léixi 
il  eut  audiance  du  Grand  Seigneut,  à laquelle  il*, 
fut  conduit  avec  les  mefmes  cérémonies,  8c  avec 
le  mefme  hombrede  chevaux.  Ce  qir’iiyeutdc 
different  fut  que  la  tenteoù  il  devoit  dcfccndrc,  j 
n'étant  pas  en  cftat  de  le  reccvoir^oa  lefit  entrer  > 
en  celle  du* Chiaoux  Bacha  ^oà  il  trouva  quatre  ». 
•-•Ji  E x - fieges 
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fieges.  rangez dont  l’an  eftoir  de  velourspotic 
Le  Réfident , fie  les  autres,  de  drap  poux  fes  deux, 
fils,  fie  pour  le  Conful.  Après  qu’il  y eut  attendu 
trois.bonncs  heures  , oale  yint  prendre  pour  le 
Conduire  à l'audiancc.  Le  Chiaoitx  Bach  a ayant 
que  démonte  ta  cheyal  quitta  fon  petit  Tulbaa. 
pour  on  prendre  uixplusgrand.,  &.chaufla  de$ 
caleçons  de  toile  d:’ argent.  U adveceir  le  RcfL-. 
dent  qu’il  ne  pourront  foire  encrer  avec  liiy  ara 
lieu  de  üaudiance  que  treize  personnes  en  tout,, 
dont  les  huit  feroient  obligez  de  for  tir  désqo’ils 
auroieut  fait  la  revç  teqee.  au  Grand  Seigneur» 
fie  qu’il  foloit  qu’il  recoanuft  cela  comme  une 
faveur  ûnguliere , parce  qn’ordioairement  l’on 
»’y  admettoit  que  quatre  ou  cinq  perfonnes  au 
plus,  fie  qu’on  leur  donneroit  quinze  veftes.  Le 
Bacha  fit* un  des  Efcuyersde  l'Empereur  mirent 
le  Réfidcnr  au.  milieu  d’eux , fie  luy  firent  voie 
dans  i’efeurie quarante  deux  fort  beaux  chevaux  , 
avec  de  très* riches  cou*,ertures,fie  on  luy  fit  voit 
en  fuite  quantité  de  coffres , que  l’on  difoit  cftre 
pleins  d’of  fic  d’argent , fie  ce  fut- là  qu’on  lcuri  1 
mit  les  veÛe?  de  brocard  fut  les  épaulés.  Dé*  I 
.qu’ils  approchèrent  de  latente dnSulran  , elle 
s’ouvrit  tout  à coup , fie  anffi-toft  le  Bacha  mit 
le  Réfident entre  les  mains  de  deux  hommes» 

- qui  fe  mettant  à fes  côtczv  luy  lai  firent  les  mains 
allez  doucement , & le  conduilkcnr  vers  l’Em- 
pereur, pendant  que  les.  douze  perfonnes  qui  < 
devoiententrer  avec  luy.,  furent  apflifaifis  cha- 
cun par  deux  hommes.  En  mettant  le  pied  fût 
, le  tapis  fq*  lequel  lç  Sultan  effoitaifis,  fes  deux 

t v . j -ôi.  COU- 
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-éondoéleurs  le  prirent  par  la  tefte  , & la  luy  fi- 
rent baifTer  jufques  au  plancher  prefque,&  après 
qu’ils  l’eurent  relevé, ce  qui  fe  fit  en  un  moment, 
l’on  amena  les  autres , qui  firent  leur  rév-érencè 
en  la  mefme  manière.  Gette  ceremonie  citant 
achevée , on  fît  fortir  toute  la  fuite  , excepté  ifc 
Confûl,  te  Secrétaire  8c  le  truchement  , qui  fur 
ïent  placez  du  côté  gauche  du  Grand  Seigneur, 
■en  forte  qu’ils  ne  le  pouvoientvoir  qu’en  po:  fil. 
Il  a voit  auprès  de  luy  quelques  muets  & nains, 
& plus  prés  de  fa  perfonne  le  Caimacxn , le  Fa- 
vory  & le  Secrétaire  d’Eftat.  Il  n’eftoit  pas  affis 
il  la  façon  ordinaire  des  Turcs  , mais  dans  unfe 
■chaife,  ayant  un  efeabeau  de  velours  rouge  cra- 
ïïioifÿ  fous  fes  pieds  : fon  rulban  eftoit  chargé 
de  trois  bouquets  de  plumesd’Heron,  dont  ïun 
luy  pendoit  fur  le  front  , & les  deui  autres 
tftoient  debout  des  deux  cotez  de  la  telle.  Son 
’jtfft’aucorps  eftoit  de  brocard  d’or  à fouds  cra> 
ïiioify,  chargé  d’une  grofl’e  chaîne  de  diamants, 
& fa  vefte  eftoit  de  drap  d’Hollande  doublée  dfc 
ïnartre  zibeline.  Le  Refident  fe  tenant  piefque 
tour  devant  le  Grand  Seigneur , ayant  les  mains 
libres  , fit  fon  compliment , mais  les  hommes 
qui  avoient  conduit  ceux  de  fa  fuite,les  tenoient 
toujours  faifis  par  les  mains.  Le  compliment 
tftant  fait , le  Secrétaire  d'Eftat  prenant  les  let- 
tres de  creance  des  mains  du  Refident,  les  bail- 
la au  Caimacan , qui  les  donna  au  Favori , & ce- 
luy  les  mit  fur  l’eftrade  auprès  de  l’Empereur. 
«Apres  que  le  truchement  eut  expliqué  la  propo- 
rtion que  le  Refident  fit  enfuitc  , ou  le  ramena 
^ î E j avee 
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àvec  ceuxqni  lavaient  fuivi  en  la  mcfmê  ma- 
nière qu’on  les  avoir  amenez,  finon  qu’on  les  6t 
marcher  à reculons.  En  fortaut,  le  Caimacan  luii 
fit  dire  par  le  truchement  que  ce  feroit  luy  qùi 
luy  feroit  expédier  la  réponfe  du  Sultan  à la  let- 
tre des  Eftats.Désqu’iî  fut  forci  de  la  tente  pn  la 
-vie  fermer  en  un  momeuti  & on  le  remit  entre 
les  maitis  du  Chiàour'fracha , qui  prit  congé  de 
loy  après  l’âvoir  conduit  jufques  au  dernier  che- 
val de  l'écurie  : plufieurs  antres  Chiaoux  & Agas 
le  cdtrduifant  jufques  àfon  logis  dans  la  Ville, 
qui  eftoit  une  bonne  licilê  de  latente  du  Su  kart. 
Oft  luy  donna  deux  cens  trente  elcùs  pat  jour, 
pour  fa  dépenfe  de  bouche,  mais  le  Chiaoux  Bx~ 
cha  cnprenoit  quarante  pour  fon  droit. 

les  Miniftres  cftrangers  ne  traittent  jamais 
d’affaires  avec  le'Grànd  Seigneur,  fi  ce  n’eft  par 
fentremife  des  Bachas  , & principalement  par 
celle  du  yiiirAiem,ou  premier  Vizir.  Aufli  ne 
voyenc  iis  le  Sühan  que  deux  fois  , c’eft  à dire 
en  la  première  audiancc  Si  en  celle  de  congé,  fi 
ce  n’eft  qu’on  feur  accorde  encore  cette  faveur 
pour  quelque  occafion  extraordinaire  > mais 
cela  arrive  rarement.  Ils  font  obligez  d’accoifr- 
pagner  leur  première  audiance  de  prefents,  tant 
de  leur  part , que  de  celle  de  leurs  mailîres } 8ç 
Jors  qu’ils  prennent  congé,  on  leur  fait  prefènt 
' de  quelques  vertes , aufli  bien  qu’à  la  première* 
mais  il  en  fait  autant  à l’égard  de  fes  Officiers, 
c’eft  à dire  de  fes  efclaves,  qui  ne  fe  trouvent  ja*’ 
mais  devant  luy  qu’avec  des  vertes  de  brocard, 
afin  qu’ilû’y  ait  rien  qui  paiflé  choquer  fa  vcuèY 
r ' r 1 Les 
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Wendrc  andadeUrSi"°?‘  °WiSe*  ** a""'  <I“  de 
p endrc  audiancc,  de  faire  connoiftre  au  Divan 

eu  au  Prcmjeryi Izir.le  fujer  de  leur  négocia^ 

& si  juge  que  leur  proportion  ne  lcra  Pasa 

! S»‘“«  . a Vi  ï°a.ue  doit  *„Pdi« 

2-  I Pul,^e  Seller;  on  lis  cmpefclic  de  le  voir 

àfa^reQV-0j“ICUtSmaift'CS’0“01'  '«obligé 

dcriVC"".d  aU'tCSn.°rJreS- 
rp  ‘ ■ ltj  ayant  c^e  envoyeAmbafiadeur  par 
lEmpeteot  Fetdinaod  1.  à 5^ 

ucceder  a Jean  Baptifte  Malvezzi , qui  y avoir 
negorie  devant luy  , de  Divan  voulut  Ravoir  de 

mettrefTr  dJf°"  A"'ba/ade,avant  Je  lad. 
mettie  a Uudiancedu  Sultan  , & ayant  appris 

Maitrene  dc  d- ' :larcI  1ue  fai 

S- renonceioit  pas  au  droit  quil  difoit 
uy  eft  e acquts  lut  la  Tranfilvaniç,  p„  le  T, ai' 
j * av°IC  conclu  avec  la  veuve  & Je, fils  de 
Jean  apoli,  les  Bachas  luy  dirent,  qu’ils  (ne  lo 

t,Tn‘  Pf  ^eme  à li  prelènce  du  Grand 
feneur,  & qu  iis  n'avoienr  garde  de  luy  en  par 
1er  parcequ-il  y alloit  de  leuf  vie,*  de  Va  fie  Sne 

avec  fis d “ Put  abtcnlc  autre chofe.ac  fut  loge' 
'luv  dV  PXC°  egUCS<lu'êtoie,lta«ivc'sdevât 
Veiou  r3Un-fT^'°“  Us  demeurèrent 
S ques  années  bien  étroitement  gardes 

de  BuniB^C  qUe  a*!™™’  P ^ecefieur^û  fieruj 
top®L*  efto,f.  A^afladeu,  à ConllaoV 

i:â  trieur  dFucrP nand  v°;des  r°! 

aie  --  , Pnncc  de  Tranfilva. 

* pour  }a  reuuion  de  , cette  Province  à fa 
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Couronne  d'Hongrie.  Rufian , PremierVitir,  9c 
gendre  de  Soliman, en  parloÿ  de  temps  en  tempfr 
à Mal-ver^ , qui  Toit  qu’il  ne  fçcuft  pas  en  effet 
ce  qui  fe  pafloic  en  cett’  affaire , ou  qu'il  le  voa- 
luft  finement  difiitnulcr , jufqu’à  ce  qu’elle  fuit 
faite, proteftoie  toujours  conftamment  à Rufian, 
qu’il  n’en  efloit  rien  , &que  c’eftoient  de  fau* 
bruits,quifc  détruiraient  d'eux-  mefraes,&  qu’il 
-en  répondoit  fur  fa  vie.  Il  fe  trouva  pourtant- en- 
fin , que  ces -bruits  n’avoicot  elle  que  trop  ve'rs- 
tables  , & qu’il  y avoir  un  Traitte  fait  & conclu. 
Soliman  en  prie  occafion  de  reprocher  à Rufian 
fa  crédulité, & celuy-cy  en  prit  une  telle  indigna- 
. , tion  contre  Malvexji , dont  ileroyoie  avoir  cftd 
trompe' , qu  i!  le  fit  jetter  dans  une  mefehante 

Erifonjoù  il  demeura  deux  ans,&  où  il  contrat* 
i maladie,  qui  le  fit  bien-tofl  mourir , après  fon 
retour  en  Hongrie.  . 

. Les  Turcsren  ufent  ainfi  , non  fcolemenrpar 
une  fierté',  ou  férocité  barbare,  & par  un  mépris 
qu’ils  ont  pour  tous  les  Chreftiens  i mais  aufli- 
parce  qu’ils  font  perfuadés, que  les  Ambafladetm 
ont  prefque  toujours  des  infhuétions  fecretes, 
& des  pouvoirs  , qu’ils  ne  produifent  qu’à  l’ex* 
....  itremjüté  , & après  qu’on  les  y a contrains  par  des 
rigueurs  extraordinaires-  llsji’ont  pas  pu  fc  dé- 
t faire  de  ce  préjugé',  depuis  ta  rencontre  qu’ils 
.furent  en  l’an  Jf  J^.avc C Louis  Büdoüere,  Ambaf- 
fadeur  de  Venife.  La  Republique,  voulant,  apres 
la  perte  de  Chipre , faire  la  paix  avec  le  Turc  en 
.toutes  les  façons  , envoya  ce  Gentilhomme  à 
Confiant iooplc7pour  radier  de  la  faire  co aclur- 

Y i ï “ K, 
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Ile,  moyennant  une  bonne  fommed’atgenr:  en  y 
adjouftant , que  s'il  ne  là  pouvait  pas  obtenit  a 
cette  condition, il  cedaft  alors  lés  Villes  de  Mal< 
mgia&  de  Nâpoli  di  Romagna,  qui  cftoient  les 
feules  Villes, que  la  République  poffcdoit  encot 
en  la  Morte, avec  ordre  exprès  de  ne  parler  point 
de  ces  deux  Villes,  qu’apresrqu'iln’y  aaroit  plus 
d’apparence  cTachetter  la  jiâix  pour  de  l'argent, 
fl  y avoitdansla  ChàflCeletic  dcVendFcdes  gens, 
qui  en  vendaient  lesfeercts  auxTurcsy  & qui 
leuravoient  aufli  découvert  celuy-cy  : de  forte 
que  lors  que  Badoüerês  efl&nt  arrivé  à Conftanti- 
nople,  voulut  faire  Tes  offres  d’argent,  les  Turcs 
luy  dirent, qu’il  vouloir  faire  le  frn,  & qu’il  avôit 
d’autres  ordres  , & voyant  qu’il  s’opiniafttoit  à 
ne  S’ouwrirpâs  davantage , ils  luy  firent’connor- 
fte,  qu’ils  fçavoientfés  ordres  & fes  inA  mêlions 
auffi  bien  que  lùy  , 8i  luy  en  dirent  tant  de  parti- 
cularités , que  pour  fortirde  Iaconfufion  , où  il 
dloit  , iln’oia  plus  contefter  ; mais  conclut  lé 
marché  , en  cedant  les  deux  Villes  , confoimé* 
ment  au  pottvoir  qu’on  luy  avoir  donné.  Ce  né 
fut  pas  pourtant,  finou  après  qu’il  eu  fl:  efté  fort 
maî-trairté  par  les  Turcs , qui  s’imaginait  j qùé 
Ton  intention  dloit  de  les  rromper.avoietrt  vou- 
lu  tiret  de  fa  bouche  ce  qu’il»  fçàvoiettt  avant 
qu’il  fuit  arrivé  à Couftantinoplé.  Le  Sénat  né? 

' h:  pouvoir  pas  ignorer  , puis  qu’îî  avait  ftiefntes 
fait  executer  quelques  unsde  cet  crhiftres  V qut 
«voient  fait  une.focicté  entre  eux  , pour  décou- 
vrir lefefoerrté  de  f-Eftat;  fi  bien  que  l’artifice  dè 
’BiiÀ<iPt*r<  fut  mutile , &.  neantmoins  l’on  ne  fat 
eir  E y point 


Digitized  by  Google 


i o 6 Mémoires  touchant 

point  du  toûtfatisfaitdefa  conduite  y que  f on 
jugeoit  avoir  efté  un  peu  précipitée  , quoy  qu’il 
ai’euft  pas  exccdé  les  termes  dèfon pouvoir,  qui 
luy  permettoit  de  ceder  les  deux  Villes  , S’il  ju- 
geoit, qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  dé  fortft 
d’affaires  à meilleur  marché , comme  il  n y en 
avoit  point  en  effet-  ' •'  ; 

Il  arriva  quelque  chbfe  de  fcrhblable  à Louis 
XII.  Roy  dé  France.  Ce  Prince  eftant  parvenu  à 
la  Couronne , avoit  une  grande  pafïion  de  faire 
annuller  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France, 
Fille  de  Loüis  XI.  qu’il  avoit  époolée  avec 
beaucoup  dé  répugnance  > à defléin  d’époufer 
Annedè  Bretagne  , fes  premières  inclinations, 
teove  de  Charles  VIII.  fort  predcceffeur.  II 
s’adtefla  pour  cet  effet  au  Pape  Alexandre  VI.- 
!&  en  obtint  une  commiflton  pour  trois  Prélats} 
qui  dévoient  juget  ^affaire  en  France.  Le  Duc 
'fie  ralctitinoif , fils*  baftard  du  Pape  , qui  effort 
porteur  de  la  Bulle  , voulut  foire  fignorant,  fie 
dit,  qu’il  ràtrendoit  de  jour  à autre:Mais  Louis, 
qui  fçavbit , qu'il  favoît  apportée  , fie  qu’il  voti- 
loif  marchander  avec  Iuy  , pour  en  tirer  dçfx4 
vantage  , loy  en  fit  la  mine  y fit  luy  fie  enrendee^ 
que  fes  artifices  ne  rempefehetoient  pas  dé  p*F- 
fer  oütre  : de  forte  que  le  Duc,  n’ofanr  plui 
diflimulei'.mir  la  Bulle  entre  les  mains  du  Roy. 

Bien  que  l'Alciran  défende  bien  expre  forment  * 
aux  Turcs  de  faire  outrage  ou  infoire  aux  Mi< 
niftres  publics  ,’iîs  nelaiflènt  pas  y dans  les  èm* 
portèmens  de  leur  brutalité  , de  les  offenfer 
cruellement  ;&  de  perdre  ic  réfpcâ  , qu’ils  de* 
J#i  • \ .t  vioicuc 
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▼ro.cnt  avoir  pour  leur  religion  , anffi  bien  que 
pour  le  droit  des  gens.  Nous  nous  contenterons 
d en  marquer -,cy  deux  ou  trois  exemples.  Apres 
la  mort  de  Jean  Zafoli  3 Roy  de  Hongrie,  donc 
nous  venons  de  parler  , fa  fuccefiïon  fut  con- 
teftee  entre  Ifabclle,  fa  veuve,  qui  parloir  pour 
fon  fils,  & Ferdinand  Roy  des  Romains.  Ils 
envoyèrent  tous  deux  leurs  Ambafladeurs  à la 
orte,  poureri  demander  l'invertit  urc.  Soliman, 

fon  S°ïFr  aqUC  de  la  Mai- 

on  d Auflnche  fort  augmentée  par  l’acceflion 

5 *le  °Fulente  fucceflîon  , en  invertit  le  fils 

lln-n\u  h ? ,ks  offrcs  eIUc  Hiprome 

de  la  part  de  Ferdinand.  Ce  refus 
arracha  de  la  bouche  de  Lafco  quelques  paro- 
1«  d*.  reflenriment  , dont  sli.Jn  i 

?"  o*»«  . "le  fit  mettre  en  ptifon 
I outefois  comme  Lafco  avoir,  beaucoup  def- 
pnr,  qui  avoir  de  leftime  pour  les 

extraord?na.reS  , le  fit  bien- roflfc  mettte 
0:  Jibertd,  & luy  donnoit  de  temps  en  tunps 
dos-marques  de  lop  afïertion  : jufqucs  là  qu^I 
p^Ulut’ fujvift.cn  fou  expédition  d’Hou- 
R c > ou  il  s entretenoit  fouv.ent  avec  luy  Mais 

£appr,S?  avivant  à Belgrade, qu’Anto, ne 

von^-  W°J'  ^,tUC  cq  ItaUc>ai°fi  que  nous  l 
Îj  d^cy-dertus,  Sc.çroyant  que  c’ertqit  Ferdi- 
nand qui  ejurt  fait  faire  le  meurtre  , il  fi t encore 

Îu°y^cr/^,|^ÜM«  V.Vqwnt 
% eprefentart,,  que  Ferdinand  rWFouvoir  pas 
avo  rtait  a une  aâ^on,  qui  sVtoic  fait,  en  Italie, 
°nrt  n avoir  ny  autome  ny  jtMifdictiqu  , il  fie 

‘ É 6 * 'li  cu 
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Evêques  & dcsPrcftres  Grecs , en  faveur  dota- 
République  , fut  extrêmement  mal-traité  , mit 
dans  une  baffe  foffè  , & outragé  de  quantité  de 
baftonnades  , à f lufiems  refrifes , à la  mode  des 
7 ttres.  Le  Roy  fon  Maître, qui  n’écoit  pas  co  étàt: 
de  fe  pouvoir  reflèndr  de  cette  ibjure,  rtceuc; 
nomme  une  faveur  fingulicre' , la  permiffion5 
que  les  Turcslui  donnèrent , dé  retirer  fon  Mi- 
nière , à qui  le  fils  fucceda  dansle  même  cm*- 
ploy. 

, Il  ne  fe peut  rien  voir  dé  plus  infolent  que  lè 
procédé  de  Baya'zeth  3 à l’égard  delà  République 
de  Venife.  Franfo  is  Gon’xague , Marquis  de  M an- 
toiie  y eftaot  pendant  les  premières  guerres  d’I- 
talie, tombé  entre  les  mains  des  Vénitiens,  qui 
le  haïdoient  mortellement, & qui  l’a voient defti- 
né  à une  captivité  perpétuelle , fes  amis  s’avife- 
tent  de  s’adrefler  à Baja^tk,  & de  le  prier  d’in- 
ter ceder  pour  fa  liberté' auprès  de  la  Républi- 
que,- Le  Marquis  avoir  toujours  vécu  en  fort 
bonne  intelligence  avec  Baja^th,  & avoir  eu  le 
foin  de  cultiver Con  amitié,  par  les  prefensqu’il 
lui  envoyoit  de  temps  en  temps;  de  forte  que  le 
Sultan y voulantrépondreà  cette  amitié  , dix  au 
Bayle  , qu’il  -vouloit  qu'il  luy  fromifi  , qu  il  ferait 
mettre  le  Marquis  en  liberté.  Le  Bayle  répondit, 

?.u*il  ne  pouvoir  pas  promettre  une  chofc  , dont 
ezeention  n’étoitpasen  fa  puiffaoce,&que  le 
Sultan  fc  devoir  contenter  de  l'offre  qu’il  faifoit 
d’en  écrire  au  Sénat,  en  des  termes  qui-iuy  pou- 
voiçnt  faire  cfpérer  une  réfolntio»  conforme  à 
; fes  defirs.  Mais  Bajayeth,  ne  fe  payant  point  de 

cette 


Digitized  by  Google 


>nO  Mémoires  touchant 

cette  défaite , repartit , qu'il  vouloir  dbfolument , 
que  le  Bayle  enfijl [afromejjefure  <&  fimfle le 
contraignit  de  s’y  obliger  far  écrit.  Tellement  que 
le  Sénat  j qui  n’étoit  pas  en  état  de  rompre  avec 
cette  Puifl’ance,&  qui  ne  vouloitpaslailFer  petit 
fon  Miniftre,  fit  mettreie  Marquisen  liberté.  ' 
Cependant  les  mêmes  Tûtes  d’onc  pas  mam 
quéde  s'en  tefientitctuellement^  quand  on  a 
violé  le  droit  des  gens  à leur  égard.  Mufiafa  Ba- 
cta, commandant  en  l’an  r 178.  l’armée  de  Selinj 
fur  les  Frontières  de  Perfc  , Scbach  çhoiabende , 
Roy  de  Ptrfe, délirant  fçavoir  fi  le  btuit  qui  cou*, 
roit,  que  les  Turcs  fortifioient  la  Ville  de  Ch*rS; 
eftoit  véritable  , envoya  auCâmp  desTurçs  un. 
ArobalFadeur , qui  dit  à Muftafa  , que  le  Roy 
fon  Maître  ,,1’avoic  chargé  d’un  ordre  & pou- 
voir de  faire  la  Paix  , & cependant-,  en  attem- 
dantque  l’on  puft  convenir  des  conditions  , de 
conclure  une  füfpdnfion  dermes , afin  que,  de 
part  & d’autre  l’on  puft  cpnferycr  les  forces  en.-; 
tieres  pour  une  bataille  que  te  Rpy  dc  Pcrfe  luy 
feroit  prefetiter  ,it  l’on  ne  pouvait  pas  tomber! 
d’accord  des  conditions  delà  1?&\x..Muftafa  con- 
fentit  à la  trêve  , & tous. ce  bénéfice  il  permit  à 
une  partie  de  fa  Cavalerie  de  s’écarter  en  des  . 
quartiers  éloignez , pour  la  commodité  du  fou-., 
rage  : de  forte  que  cbodabende , trouvant  focca- , 
fion  favorable  , la  fit  charger , la  défit  toute  , &Z  , 
fit  amener  tous  les  Chevaux , & toutes  les  bêcçs,  ? 
de  fomme  dans  fon  Camp.  Mi*ftafa,cn  détç(iaat  . 
cette  perfidie,s’en  reffentit/hr  tous  les domefiiqn*s  t 
fie  l'Ambafiaàem  > qn'ilfit  égorger  tous y &:, envoyé 
\iu  l'Am- 
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CAmbaffddeur  même  ÿrifonnier  à EryttrurH.  L’op 
ne  peut  pas  dire  que  Mitftafa.  ait  par  cette 
aétion  , violé  le  droicdcs  gens , parce  que  fou 
ïelfentiment  n’étoit  qu’un  efoece  de  rcprcfaillp 
«cotre  chodàbtnde , & la  pcrfonnedc  FAmbaflâr 
deur  pouvoir  fervir  d’oftage , pour  la  liberté  des 
Turcs  & des  chevaux  que  les  Pcrfans  avoiene 
emmenez, au  préjudice  de  lafufpenfion  d’armes 
qu’il  avôit  fuy-mêmc  fait  propofer.  Les  Mini- 
ères , qui  font  employez  par  des  Princes  , qui 
n’ont  ny  foy  ny  parole,  font  à plaindre.  Car  en- 
core qu*ils  ne  forent  point  complices  del’infide- 
liré  de  leurs  maîtres  , ils  ne  taillent  pas  d’en 
fouffrir  ; fi  ce  n’elt  pas  en  leur  perfonnc.c’efl:  au 
moins  en  leur  réputation.  Il  y en  a qui  font  d’a- 
vis , que  quelque  chofe  qui  arrive  , l’on  ne  doit 
pas  perdre  le  rcfpeft  que  l'on  doit  à l’Ambafla- 
deur,  fur  tout  quand  on  ne  le  peut  pas  foupçon- 
ner  d’avoir  eu  part  à la  perfidie  de  fon  Maître.  1 
Et  c’cft  dont  H fera  parlé  cy  après.  , 

''En  l’an  IJ77.  Selim,  Empereur  des  Turcs  , fai- 
fantla  guerre  SiTomumbey^oXà^n  ou  Sultan  d’E- 
gypte, & ayant  eu  plufieurs  avantages  fur  luy , il 
loi  voulut  faire  faire  quelques  ouvertures  d’ac- 
commodcmenr  à des  conditions  taifonnablesj 
& pour  ccr  effet  , il  luy  envoya  fes  Ambafia- 
deurs.  les  Arabes  , qui  fervoient  dans  Farinée 
dé  Tomumbey  , & qui  s’imagirioient  que  les 
trouppes  Turquefques  «voient  efté.  telfemem 
éclaircies,  par  les  fréquentes  & langfanres  rcn-> 
contres , qu’elles  h’étoient  pasunefîat  de  fafe 
léd’autres  prbgrez  . màflacrerentdes  Ambalfa- 
no*  '•  rb  deurs 
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loit  pas  punir  de  gens , dont  le  fetvice  luyeitoic 

qu’iïs  v^ife  J°°trai0'  de  di<rin>“i«MoB 
q lis  ycnoicnt.de  commettre  contre  le  droit 

des  gens.Mais  i’f/^ui  avoir  efté  renforcé  d’un 

fccoors  H autres  Arabes  s’en  refleurit  Car  7v 

Werdtant  tombé  entre  les  mains 'de  Selim' 

apres  un  combat, ceioi-cy  luy  reprocha  1* 

fit  A""8lct  pai  dt“ 

Ambafladeore  mais  fon  defaveu  ne  fufffoit  „ ” 
car  il  ne  pouvoir  pas  ne  le  punir  point  à moins 
de  s en  rendre  complice.  II  feroir  à fouha°.£ 

mirafltnr  2“"p0,:“0‘  le,nom  d*  Chtdtieos,  n% 
pou!;^P“a  de  «■"fifrationtju-tls  n’ont 

r aractere  des  Mmiftrçs  publics.  L’hi 

ftotre  parle  de  Ferdinand  1.  RovdeNMes  fi  . 
d Alfoufe  ie  magnanime,  Roy  d'Arra  Jn  corn 

ïïAwj:!"ï,  «K® 

«eur  ny  confeicnce  ton,-™  * *yaoC  *7  hom 

dronnet  de  ie  voi?  rreTpÆ ££&*» 
ftng  de  ?.,»«  Trivulc  r,  Ambaflàdeur  de  mVn. 

d=ftrnàferdugeLrZmïirD‘i%qU-Cpa0rl* 

*flrc  mis  au  nombre  des  hlm  ’ ncdolv‘7>t  pM' 

&vaskfi  crr  dJ?Er 

-Vers  lafin  dufidde  pafic  , la  Mofco  datait 
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«ira  Pïincfc.qui  n’avoit  tien  de  rhonàné  que  la  fi- 
gUTC.  C’eftoit  leur  C%aart  ou  Gtand  Duc  , Jean 
BafiloHit^j  qui  ayant  fait  une  invafion  dans  la 
Livonie  en  l'an  1^77.  Efiienne  Battory , Roy  de 
Pologne,dont  cette  Province  faifoit  partie  en  ce 
temps  là,  lui  envoya  des  Ambafladcurs,  pour  en 
fçavoir  la  caufe.  Le  C^aar  répondit,  qu’étant  def- 
rendu  en  ligne  direâe  dJun  Duc  de  Prufle, Frè- 
re de  l’Empereur  Augufte, cette  Province  lui  ap 
partenoir  par  droit  dé  fucceflion,&  que  fi  Eftië- 
nc  ne  la  lui  cedoir  pas  volontairement , il  fc  la  1 
feroit  bien  donner  par  force.  Il  fit  avec  cela  fl*- 
fieurs  affirma  aux  Ambajjadeursi&  1er  contraignit 
Àe/e  charger  de (es  lettres , remplies  d'injuresoutra- 
géantes.  Quelque  temps  après  , le  Mofcovire 
voyant  qu’Etlienne  ne  fe  mettoit  pas  fort  en 
peine  de  le  Tatislaire  , touchant  fes  prétentions1 
ridicules,  lui  envoya fcâ  Ambafladeurs,&  lui'fir 
encore  demander  la  Livonie.Ces  Ambafladcurs 
ayant  cite  introduits  à faudiance , ne  voulurent 
f oint  farter  r file  JRtry  de  Pologne  ne  fie  levait  défia 
ehaife 3 s'il  ne  fit  découvrait , £3?  demandait  des  nou- 
velles de  la  fianté  du  C^a<tr. Ils-avoicnt  ordre  d’exi- 
ger cette  baflefle  duPoy  de  Pologne  ? de  forte 
que  ne  i’yxrouvant  point  du  tout  difpofé,.  leur 
négociation  fut  auflitoft  rompue  que  commen- 
cée^ ils  s’en  retournèrent  en  Molcovie.Lcs  ar- 

• mes  Polonnoifcs  ne  laifloient  pas  cependant  de' 
-faire  de  fi  grands  progrez  , que  le  Mofcovite: 

voyant  fes  efpcranccs  prefque  ruinées  , &crai- 
■gnaut  que  l’armée  ennemie  ne  péoéttaft  jufques- 

• d'ans- Iccœur  de  fcs  Etats  , s’avilade  renvoyoc 

, , , d:aucrcs» 
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«f’autresAmbafiadeursà  Efticune,qüi  lèpriërecft 
d’envoyer  quelqu’un  à Mofcou , avec  lequel  ou 
puft  faire  un  accommodement^  desconditiohs 
raifonnables  : ou  s'il  ne  le  pou  voit  pas  réfoudfe 
à cela , de  retirer  fon  armée  , jufqu’à  ce  que  le 
Czaar  luy  euft  fait  fçavo’ir  fes  dernières  rnrcûi- 
tions  touchant  la  Paix. Mais  Ces  finelles  groflie- 
res  n’ayant  point  réufiî,  les  Ambajfadeurs  Mofcè- 
viter  Je  mirent  à faire  des  intriguer  dans  l'armée 
P olonnoife  3 capables  de  la  faite  mutiner  3 & de 
troubler  le  repos  du  Royaume.  Elles  l’obligeretrt  à 
renvoyer  les  Ambajfadeurs  à continuer  la  gilets 

se  avec'  plus  de  vigueur  qu’auparavant.  Il  eftoit 
occupé  au  liège  de  Volcolvc  , lors  que  l’on  y vft 
•arriver d’autres  Ambafladeurs  Mofcovites  , qui 
encheriirant  fur  la  bcftialité  de  leurs  prédeeef- 
feQrs}refuJerent  de  faire  leur  propoJttiort3qf*e  leRoy 
n'euft  levé  le  Jïegei&  qu'il  n'enfl  fait  retirer  fon  ar- 
mée hors  du  Pais.  Edieâne  les  traitant  de  ridicu- 
les ,-  ne  lailïa  pas  de  faire  continuer  la  batterie, 
& ayant  réduit  la  place  à l’extrémité  ,41  obligea 
le  Mofcovite  à demander  la*Paix  avec  foutnif- 
fion.  Antoine  #offevin  Jefuite,  alfez  counu  par 
fes  écrits, y travailla  fort,&  la  fit  conclure  enfin, 
à condition  que  le  Mofcovite  reftitueroit  tout 
ce  qu’il  avoit  pris  fur  la  Pologne, & qu’il  renon* 
ceroit  au  droit  qu’il  prétendoit  fur  la  Livonie. 
Ce  Tyran  , qui  n'avoit  point  de  refpeét  pour  lé 
facré  caraâere  ics  Ambafladeurs,  l’a voit  perdu 
pour  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à la  conserva- 
tion de  la  focieté  humaine.  On  dit  qu’il  fit 
çioiier  le  Chapeau  fut  la  telle  de  quelques  Ami 
• • •<  balî'adeurs. 
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baffadeurs , qui  s’eftoicnt  couverts  en  parlant  à 
Juy.  Pour  dire  la  vérité  , les  Miniftres  publies 
trouvent  peu  de  feureré  , & point  de  civilité  du 
tout  à la  Cour  de  Mofcovie.lls  y font  confiderez 
comme  des  épions,&  quelquefois  ils  y font  gar- 
dez comme  des  ptifonoiets  de  guerre.  Ônpeut 
joindre  à ces  exemples  celuy  de  Henrico  Vando 
lo3  Gentilhomme  Vénitien,  qui  ayant  cfté  laiflé 
par  Vital  Micheli  » Doge  de  Venife,  en  qualité 
d’Amb  a (fadeur,  auprès  d’Emanuel,Empereur  de 
Conftantinople , pour  achever  d’y  négocier  la 
Pai|E,y  fut  fore  mal-traitéXar  l’Empereur  Grec* 
qui  croyoit  les  affaires  de  la  République  enfi 
mauvais  eftat , qu’elle  ne  s’en  pourrait  jamais 
relever  , parce  que  la  pefte  achevoit  de  détruire 
xcque  la  guerre  n’avoit  pas  entièrement  con- 
&mé,fit  un  jour  enttet  Dandolo  dans  un  Cabinet 
retiré, & ayant  fait  fermer  la  porte  fur  lui, le  con?- 
traignit  de  regarder  fixement  dans  un  badin  d'ai- 
rain rougi  au  feu,  jufques  à ce  qu’il  en  euft  pen- 
du la  veuë.  C’eft  ce  que  1’Hiftoiie  en  dit  : quoy 
qu’il  ne  foit  pas,  bien  pofnble,qu’ily  euft  entre-1 
rement  perdu  la  y çüe,puis  qu’en  l’an  1 1 9 4. après 
le  decezd’Orio  Malipiçro  , il  fut  fait  Doge  de 
Vçnifç}  & qu’il Teftoic  encore  lors  qu’il  mourut 
aConftautinoplcen  l’an  1x07.  < 

Ce  ne  font  pas  les  délions,  de  ces  inhamains 
qui  peuvet  faire  exemple  dans  la  politique.  Sor- 
tons donede  cette  Barbarie , & entrons  dans  le 
mpndc  raifonnable;  pofant  pour  réglé  generale, 
-qui  ne  fouffre  point  d’exception  : Jt*s  Legata- 
rwn  cum  hominwn  p#[vxïo,  mmitum  fit  y .ttun  , 

ttlAIti 
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diUPno  jure  ejfè  •uallatum  , & foi  von  S 
^exemple  de  ht  plue  puiflàtrte  République  <fcr 
monde  .Je  padcde  celle  des  Rümain$}d<>nt  Tite- 
Xive  dit,  Légat  os  morve  affligendos  non  judicaxurUy 
fÿ  cptanquam  -rife  fttnt  bofiûrm  hco  Ut  effent  -,  jus 
%Amen  genütom  vaUtit.  Non  al  ind  fit&tUn  efi3qudn* 
•quod  f céleris  fui  reprehenfiptnt.  /Le  Sénat  fe  con- 
tenta de  reprocher  le  crimeà'  des  Ambafl'adeuro, 
quelques  criminels  qa’ils  fulTent,  pour  ne  faille' 
point  de  violence  au  droit  des  gcws.LcrPeuples 
dés  plus  civilifez  en  ont toû jours  ufé  de  cette 
maniéré  , même  en  des  -et»  do  crime  de  Itio- 
Majefté.  ■>  • . * ; . . ^ ! - >v.’; 

L'Eve  qui  de  Rojfe  , Jean  Lefley  , éuoit  Âmbrf- 
fadeur  ordinaire  de  la  Reine  'Marie  d’Ecoflt, 
mêmes  avant  fa  détention  , auprès  de  la  Reine 
Æliïabetb  d’Angleterre. IG’étoft  un  homme  d’ef- 
prir,&  tellement  le  lé  peut  le  fetvicedc  la  Reine 
fa  Mattreiïé  , qu’il  ptêtoic  l’oreille  à toutes  les 
■ouvertures  quton  lui  faifoit  pour  hr  liberté  de 
Cette  P tin  cédé.  Il  ne  fefitpomt  d'tntrigUe  en  An- 
gleterre contre  le  repos  du  Roy  amie  , riÿ  de ‘conspi- 
ration mêmes  contri  te  me  de  la  Reine  Elisabeth > 
dont  ilnefuft  l'auteur  fou  un  des  principaux  corti- 
flioer.  tes  preuves  tu  dtoient  fi  évidentes  y qde 
le  Confeil  layant  fait  venir  ^ ilen  confefiaafiei 
pour  fe  faire  couda  muer  /ans  le  privilège  de  fou 
-cara&erc  , dont  il  réclama  la  protcôion.  Il  y 
avoir  long-  temps  que  rAngletetren’avoic  point 
Vu  de  Confcil , compofé  de taÂt d’habiles  gcn*,< 
-Sc  néanmoins  ces  graves  perfonnages  , ne  s’eû’ 
voulant  point  croire  dans  yne  affaire  dé  cette 
f . impôt- 
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importance  , demandèrent  l’avis  de  fept  ou  haie 
des  plus  fçavans  Jmifconfultes.de  Londres.  La* 
Reine  d’Ecofle  avoir  refigné  la  Couronne  à fon 
fils,  8l  elle  eftoit  prifonniere  ; de  forte  que  n’<^ 
.tant  p!us5o«vçraine  , elle  ne  pouvoitpas  avoir 
ion  Ambaflàdeut  dans  une  Cour  Souveraine:  8ç' 
de  l'autre  coté  lEvêquc  avoir  trempé  en  des  cor* « 
J pirations  , qui  s' èt  oient  fai  tes  contre  la  vie  de*  la. 
Reine  Elifabeth,  qui  luiavoit  fais  faire  dédrafea 
de  fe  mêler  plus  des  affaires  de  fa  Reine  d’E- 
.code.  Neanmoins  damant  que  nonobftanc  cela 
On  l'avoit  foofierc  à la  Cour,  & qu’il  n’étoit  pas’ 
.obligé  d’obéir  à des  défenfes  , qui  ne  venoienc 
point  de  la  part  de  la  Reine,  faMaîtrede,  il  fit# 
jt*gé  qu'il  dévoit  jouir  des  privilèges  & des  avan- 
tages de  fon.  caraBere.  H en  joiiic  en  effet:.  Car 
après  qu’il  eu  if  efté  enfermé  deux  ans  dans,  la: 
Tour  de  Londres  y plôcoft  pour  l'empêcher  d’a»> 
git  pour  la  Reine  d’  Eco  de, que  poux  aucune  au» 
Xre  coufidération , on  le  mit  en  liberté,  & Ion  fe 
contenta  de  lexelegner  de  là  la>merou  il  fît  plus 
de  mal  qu’il  n’auroitfaic  en  Angleterre. Il  fëroiC” 
d’autant  plus  difficile  de  déterminer  L’étendue 
.de.ee  privilège  , que  le  droit  .dès  gensuf  ayant: 
point  fait.de  régies  pour  cela,  l’on  ne  peut  fonder! 
le.  raifonnement  que  fut  des  exemples.  Tout; 
ce  que  L’on  en  peut  di  re  eft , que  tfeft  une  m axi-* 
me  universellement  recette , qu’un  Amb  a fadeur 
pu Miniftr e. public  , faifanties  affaires  d'un  Prince 
étranger reconnu,  pour  te Lj  efiexemtde  lajurif- 
diEHon  du  lieu  de  fa  rifidence  , parce  que  fes 
■aétipas  doiyenr  e%e  confiderées,  comme  étant 
t faites 
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faite  par  le  Prince  mefme  , jufqu’à  ce  que  fbâ 

maiftre  defavouë  ou  luy  ou  elles; 

• Don  Bernardin  dé  MendoJfe,Atnba([idcm  d’E£> 
ptgneaupre's  de  la  mefme  Reine  Elifabcth  en 
tau  ij7il  faifoit  des  cabales  continuelles  courre 
fa  perfonne  & contre  fon  Etat , comme  il  fit  de-' 
puis  en  France  contre  les  Rois  Henry  IH.&  IV. 
lors  des  barricades  de  Paris  & des  Etats  de  Blois. 
U avoit  e»  part  à la  conjuration que  Tirogmorton 
areoit  faite  contre  la  vie  de  la  Reine  ,-  & lai  pria-' 
cipaie  direction  de  pluficurs  autres  intrigues 
tres>dangereufe$.  Le  Conféil  l'ayant  fait  venir* 
lui  fie  des  reproches  fort  aigres  de  fa  conduite,'  • 
& lui  dit  qu'il  euft  à'fortit  du  Royaume  au  plû.— 
toft,&  dautant  qu’il  nefe  hâtoit  pas  beaucoup,  ' 
on  le  fit  embarquer  dans  le  vaillcau  du  Capital-  " 
ne  Haukins,qui  le  tranfporta  à Calais.  G’ cl  F de 
cette. forte  d’Ambafladcurs  , qui  viendeôtdèfâ 
part  d'ennemis,  couverts  bu  déclare*,1  dont  Corn- 
minet  parle  , quand  il  dit  qu'il  s’enfauidëfaire,  ï 
les  otiir  &depefcher  promptement  . Pour  dire  fa  ’ 
vérité  , les  Ambafiadeurs  qui  s'engagent  ai  des 
trahifons  contre  l’Etat, ou  qui  confpirent  contre  ) 
la  perfonne  du  Prince, aupresduquel  ils  refideut,  J 
jGurtent  de  la  Sfere  de  leur  fonâion , &:n’eftant 
plus  ny  ennemis  nycfpions,  mais  traiftres,done^  j 
l’on  nefe  peut  pas  gardes  ^ Us^be  doivent  pas 
joliir  des  privilèges  dvun  CaraÔcfe  qu’ilsonr 
cux-mefmes  cffacé,ny  etlre  foufïèrwjmaisonlcs 
peut  punir  , & c'eft  en  ufer  avec  ^beaucoup  de 
modération  , quand  ou  fe  contente  de  les  fén-> 
voyei.  Neanmoins,^  le pluffeur  & ie plus  cos-.  ■ 

formt 
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forme  an  droit  des  gens  , ejl  de  s'affûter  de  leur  fer- 
fonne , de  les  mettre  entre  les  mains  de  leur  maî- 

trey afin  qu'il  en  fajfe  jufticc.  C’eft  pourquoy  aufli 
Philippe  11.  Roy  d’Efpggue , trouva  le  procédé 
de  la  Reine  fi  mauvais  , qu’il  ne  voulut  point 
voir  Guillaume  Vyaad 3 qu’elle  envoya  à Madrid, 
pour  exçufer  fa  précipitation  , & pour  Te  plain- ■ 
dre  de:  1»  conduite  de  Mcndofle.  Philippe  de 
fon  çôsé  avoir  tort  de  renvoyer  Vyaad  à fon. 
Coqfail  î parce  qujm  plus  fort  de  la  guerre,  les 
Erioces *e  font  point  de  difficulté  de  donner  . 
audiance  aux  Amballadeurs  de  leurs  ennemis,  * 
apres  qu’ils  leur  ont  permis  d’entrer  dans  le 
pais  > Sfcqu’ils  les  ont  admis  à . la  Cour.  Audi  ^ 
rvaadËii  ifiponÇç  qu’j]  avoit  ellé. envoyé  au  Roy, 

& non  à fon  Confcil  , & puifqu ’iUae  le  vouloir, 
point  oiiir , i]  s’pn  retpurneroit  çn  Angleterre.  î y 
comme  il  fit^v  . .■  •.  ,i  > - . ; . 

. En  l’an  îé&f.  ,fous  le  Régné  de  Henry  IV..Un 
gentilhpmmePmwnçal,  nommé  Jean  d'Alagtn 
de  ^lerarguts, ^10 c^xcni  Syndic  de  la  Province, 
qui  avoir  deux. Çaleres entretenues, entreprit  de 
mettre  ja  Ville  de  Maifci! le  entre  les  mains  des 
Efpagnols.PoD  Balfsffar  de  Z itniga ,Ambafl'adeur 
d’Efpagpe , a voit  la  conduite  dejçette  intrigue, 
par  l’enx^eraiiîe  de  Bruneau,  fon  Secrétaire.  Sut 
îavisque  le  Roy  en  eut  f il  les  fit.fi  bien  veiller, 
que  l’on  furprit  Merargms  & Brune  au  enfem- 
ble  , 6c  l’on  trouva  fous  la  jarretière  du  dernier, 
encre  deux  bas  de  chaudes  , dçs  billets  capables  :v 
de  convaincre  l’un  & l’autre.  On  les  emmena 
tous  deux  prifpuniers  ; ipais  fur  ie  bruit  quq 

l’Am. 
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l’Arnbafîadeqr  d’Efpagne  fit  que  le  droit  des  gens 
.avoit  efté  violé  , enlaperfonne  d’un  de  Tes  Do- 
mejhques  , le  Roy- ne  voulut  .-pas  que  Con  conti- 
nuait de  procéder  contre  le  Secrétaire  , mais 
après  que  le  crime  de  l’un  & de  foutre  euft  efté 
Xuffifamment  avéré,  il  fit:  exécuter  Mtr  argues  , Sa 
tendit  à l’Ambafladcur  fon  domeftique*  lui  fai- 
fiznt  dire  en  mime  temps  qu'il  l’envoyaft  hors 
du  Royaume.  Le  Roycnuiaarofi , après  «voie 
eonfulté  ce  qu’il  y avoit  de  fiçavans  à Paris  , Se 
prît  enfuite  une  Eéfolutfoa  conforme  à fon  na- 
turel & à fa  prudence.  . . .\  \ 

Vers  la  fin  du  Régne  de  Jaques, Roy  d’Angle- 
terre, 1 a s M iniftees  d*Efpâgn  e y firent  une  i ntri- 
gue,quieuft  pu  jettet  le  Royaume  dans  un  der- 
nier defordss-  Le  Roy  dégoûté  du fueccz  de  la 
«égotiation  qu’il. avoit  fait  faire  en  Efpagnc 
pour  le  mariage  du  Prince  avec  l'Infante  , avoir 
.fiait  réfoudre  au  Parlement , que  Fou  preodroic 
les  armes  contre  la  Maifon  d- Auftriche,pour  le 
létablilferoent  de  L’Eleveur  Palatin, fon  gendre. 
(Don  Jean  de  Mendoffe  , Marquif  d*Inojofa  Çtf 
& Don  Charles  Coloma3k mbafladeurs  d'Efpagne, 
voulant  tacher  de  déconcerter  cette  harmonie 
entre  laCour  & le  Parlement,  <|ui  rompoit  tou- 
tes les  mefures  du  Roy  leur  maître  , s’aviferea* 
de  faire  courir  lebruitjlequel  ils  portèrent  et»x- 
(même$  jufques  auxoreillesdu  Roy  yque  leDttc 
ie  Buckingam , arec  la  participation  du  Prince  de 
Galles , travail/oit  auprès  du  Parlement  à faire 
rompre  la  négociation  , qui  fe  fai/oit  avec  lei  Mini - 
Jlres  d'EJpagn  cfour  le  mari  âge  du  F rince.  3 & four 
a ' .i.  ‘ ‘ t 


Digitized  by  Google 


les  t/îmbajjadeurs.  ni 

la  refiitution  du  Palatinat}à  dejjein  que  file  Roy  ne 
voulait  pas  confentirà  cette  rupture3on  ferait  pafier 
la  puiJJ'xnce  Royale  entre  les  mains  du  Prince  3 
on  le  mettroit  cjfeSiivcment  en  pojfcjfion  de  la 
Royauté.  Le  Roy  & le  Prince , & même  le  Duc, 
dont  les  Efpagnols  vouloient  miner  le  crédit, 
me'priftpient  cet  avis*  tant  parce  que  le  Roy  r’en 
prit  pas  l’ombrage  qu’ils  croyoicut  , qu’un  avis 
de  cette  importance  lui  devoit  douer,  que  parce 
que  l'on  ne  pouvait  pas  faire  examiner  juridique* 

, ment  des  perfonnes  qui  fe  couvroimt  deleur  cari* 
flere  de  Minifire public.  Neanmoins  afin  de  don- 
ner qu.elque  fatisfaftion  au  peuple  qui  en  mur- 
muraitjOn  fit  porter  l’affaire  au  Confeil,  & de  là 
au  Parlement  y.qui  fut  d’avis  qu’en  cette  occa- 
sion les  Ambaflàdeurs  d’Efpagne  ne  pouvoicnt 
pas  jouir  du  bénéfice  de  leur  cara&cre , dont  ils 
s etoient  depoiiillez  , & eftoient  devenus  paiti- 
cul»;rs,  en  fe  rendant  délateurs  dans  un  affaire 
de  cettenature.Toutefois  dautant  que  l’on  n’en 
pouvoir  pas  venir  là,  fans  offenfei  extrêmement 
Je  Roy  d’Efpagne, il  y en  eut  qui  propoferent  ua 
autre  party:  fçavoir  qu’il  falloit  leur  faire  repre- 
fenter  l’e'normité  de  leur  crime  par  les  Orateurs 
des  deux  Chambres  , les  preffer  de  nommer  les 
premiers  auteurs  de  cette  calomnie, ou  que  fau- 
te de  cela  Ton  s’en  prendroit  à eux  comme  à des 
Impofteurs,  &de  les  arrêter,  jufqu’à  ce  qucl’oa 
en auroit  donné  avis  au  Roy  leur  maître.  A quoy 
ils  ajoutèrent  qu’il  faudroit  prefler  le  Roy  d’El- 
pagne  de  donner  fatisfaftion  à la  juftice  , & à 
fou  refus  lui  déclarer  la  guerre.  Mais  le  Roy  qui 
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n’cnvouloit  pas  venir  à ces  extremitez  , réfoluj 
avec  le  Prince  & avec  le  Pu  csqnel’onenferoii 
des  plaintes  an  Roy  d’Efpagne.  On  ne  laifla  pas  de 
permettre  aux  Ambaüadeurs  de  prendre  leur  au- 
diancc  de  congé,  mais  on  leur  en  refufa  une  au- 
tre qu’ils  demandèrent  depuis  pour  fe  juftifier. 
On  leur  envoya  l’un  des  Secrétaires  d’Etat  avec 
celuy  du  Prince  , pour  âprendre  d’eux  ce  qu’ils 
avoient  encore  à dire,  & fur  ce  qu’ils  refuferent 
de  s’en  expliquer, ou  les  lailla  partir;  maison  ne 
leur  envoya  point  le  prefent  ordinaire  , & on  ne 
leur  donna  point  les  Caroflesny  les  barges  du 
Roy  , pour  les  conduire.  Le  Roy  d’Efpagoe  ne 
donna  point  de  fatisfadion  du  tout  à celui  d’An* 
gleterre  fur  cette  rencontrerau  contraire  le  Mar + 
qtthd'Inojofa  fut  recompenfé  du  Gouvernement 
de  Milan , &c  Coloma  , dont  la  conduite  avoit  efté 
beaucoup  plus  modérée  que  celle  de  fon  Colle- 
gue,eut  des  emplois  confidérables  aux  Païs-bas. 

Or  afin  que  l’on  ne  s’imagine  pas  qu’il  n’y  a 
quèles  Ambaffadeürs  qui  ayent  le  privilège  d’ev 
xemtion  de  la  Jurifdiftion  du  lieu  de  leur  réfî- 
dence  , mais  qu’il  s’étend  aulïi  aux  Miniftres  du 
fécond  ordre  , je  marquera)’  icy  deux  exemples, 
après  lefquels  l’on  n’en  pourra  plus  douter.  Au 
mois  de  Septembre  1618.  lajnfiice  de  Londres 
ayoit  fait  arrefter  un  Gentilhomme  Pranfois  , nom - 
me  la  Chefnaye  , qui  ayoit  eflé  domejli que  de  Mr. 
des Marcts,  Ambaffaicuy  de  France ,&  l’étoit  alors 
de  Mr,le  Clerc  , qui  eftoic  refté  en  Angleterre 
comme  Agenr.  La  chefnaye  avoit  confelîe  qu’il 
y ayoît  eu  deflein  formé , de  faire  palier  Walcec 
* Ralcigh 
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Raleighen  France,  au  préjudice  du  fervice  du 
Roy  d'Angleterre  , &que  le  Clerc  en  avoir  con- 
noiflance.  Surquoy  le  Confeil  l’ayant  fait  venir, 
il  refufa  de  répondre  , qu'il  ne  fuft  aflîs  & cou- 
vert comme  les  Confeillers  , allcgant  que  Bcc- 
chere,  Agentd'Angleterre , eftoit  ainfi  traité  en 
France.  Les  Confeillers  repartirent, que  chaque 
pais  avoir  fa  coutume, & que  l’Angleterre  n’étoit 
pas  obligée  de  fuivre  celle  de  France.  Nean- 
moins le  Clerc  s’opiniâtra  fi  bien,  qu’on  réfolut 
qu’ils  iroient  tous  dans  une  autre  chambre , la- 
quelle n’étant  pas  affe&ée  au  Confeil , en  forte 
que  l’on  n’etoit  pas  obligé  d’y  obferver  toutes 
les  ceremonies,  ils  s’y  tiendroient  tousdebouc, 
comme  ils  firent  ; & aiufi  par  forme.de  difeours 
ils  lui  parlerentde  l’affaire  de  Raleigh.Lc  Clerc 
fit  des  fennens  horribles  qu’il  n’en  fçavoit  rien* 
jufquesà  ce  qu’en  ayant  cité  convaincu  parla 
confelfion  &.  confrontation  de  la  chefnaye 3il  U 
confcjfa  atijfî  avec  grande  conftifion.  Sur  cela  le 
Confeil  lui  ordonna  de  la  part  du  Roy  de  ne  fe 
mêler  plus  d'affaires,  & de  ne  je  trouver  pas  devant 
le  Roy^ne  l'on  ne/fujl , au  retour  du  Courier  que 
l’on  alloit  dépefeher  en  France, fi  fon  maître  i’a- 
voüeroit  ou  non.  Environ  un  mois  après,  le 
Clerc  rcceut  un  paquet  de  lettres  de  fa  Cour, 
avec  ordre,  à ce  qu’il  difoit,de  le  mettre  lui-mê- 
me entre  les  mains  du  Roy  : mais  on  ne  le  vou- 
lut pas  admettre, & luy  de  fon  collé  refufa  de  le 
rendre  à un  autre,  mais  le  reporta  luy-même  en 
France  , où  il  demeura  depuis  ce  temps  là. 

JEn  l’an  1654.  Mr.de  Bas ,Envoyé Extraordinaire 
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d’autres  Aittbafladcurs  à Efticune, qui  Iepriereut 
d’envoyer  quelqu’un  à Mofcou  , avec  lequel  on 
puft  faire  un  accommodement, à des  condition* 
raifonnables  : ou  s'il  ne  fe  pouvoir  pas  réfoudfe 
à cela , de  retirer  fon  armée  , jufqu’à  ce  que  Je 
Czaar  Iuy  euft  fait  fçavoir  fes  dernières  intct£- 
tidns  touchant  la  Paix. Mais  ces  finefies  groflid* 
tes  n’ayant  point  réuflï,  les  Ambaffadeurs  M off- 
rîtes fe  mirent  à faire  des  intrigues  dans  l'armée 
Polonnoife  , capables  de  la  faite  mutiner  , & de 
troubler  le  repos  du  Royaume.  Elles  i’ohligerent  à 
renvoyer  les  Ambaffadeurs  3tc  à continuer  la  guet- 
te avec  plus  de  vigueur  qu’auparavant.  Il  cftoit 
occupe'  au  fiege  de  Volcolve  , lors  que  l'on  y vk 
arriver  d’autres  AmbafTadeurs  Mofcovites  , qui 
encheriirant  fur  la  beftialicé  de  leurs  prédeeef* 
feors  trefu/erent  défaire  leur  propofitiort,qHe  le  Ray 
n'eufl  levé  le  fiegei& qu'il  n'eufl  fait  retirer  fon  ar- 
mée hors  du  Pais.  Eflieflne  les  traitant  de  ridicu- 
les , ne  laifla  pas  de  faire  continuer  la  batterie, 
& ayant  te'duit  la  place  à l’cttremité  ,*il  obligea 
le  Mofcovite  à demander  la-Paix  avec  foutnif- 
fion.  Antoine  ^olîcvin  Jefuite,  aflez  connu  par 
fes  écrits, y travailla  fort,&  la  fit  conclure  enfin, 
à condition  que  le  Mofcovite  reftitueroit  tout 
ce  qu’il  avoit  pris  fur  la  Pologne, & qu’il  renon- 
ceroit  au  droit  qu’il  prétendoit  fur  la  Livonie. 
Ce  Tyran  , qui  n’avoit  point  de  refpeéfc  pour  lé 
facré  caraâere  les  Ambaffadeurs,  f avoit  perdu 
pour  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à la  conferva- 
vtion  de  la  focieté  humaine.  On  dit  qu’il  fit 
douer  le  Chapeau  fui  làtelte  de  quelques  Am- 
..  ’ baffadeurs. 
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bafîadcurs , qui  s’eftoient  couverts  en  parlant  à 
luy.  Pour  dire  la  vérité  , les  Miniftres  publics 
trouvent  peu  de  feureté , & point  de  civilité  du 
tout  à la  Cour  de  Mofcovie.llsy  fontconfiderez 
comme  des  épions>&  quelquefois  ils  y font  gar- 
dez comme  des  piifonniers  de  guerre.  On  peut 
joindre  à ces  exemples  celuy  de  Henrico  Vando- 
loy  Gentilhomme  Vénitien,  qui  ayant  efté  taillé 
par  Vital  Micheli , Doge  de  Veuife,  en  qualité 
d’Ambaffadeur, auprès  d’Emanuel, Empereur  de 
Conftantioople , pour  achever  d’y  négocier  la 
£anc,y  fut  fort  maî-traité.Car  l’Empereur  Grec, 
qui  croyoit  les  affaires  de  la  République  enfi 
mauvais  eftat , qu’elle  ne  s’en  pourroit  jamais 
relever  , parce  que  la  pelle  achevoitdc  détruire 
ce  que  la  guerre  n’avoit  pas  entièrement  con- 
fumé,fit  un  jour  cnttctDandolo  dans  un  Cabinet 
rctités&  ayant  fait  fermer  la  porte  fur  lui, le  con- 
traignit de  regarder  fixement  dans  un  b.affin  d’ai- 
rain rougi  au  feu,  jufques  à ce  qu’il  en  eufl  per?* 
du  la  veuë.  C’efl  ce  que  l’Hifloire  en  dit  : quoy 
qu’il  ne  foit  pas  bien  poffibie, qu’il  y eufl  entiè- 
rement perdu  la  veiie, puis  qu’en  l’an  1 194. après 
le  decczd’Orio  Malipiçro  , il  fut  fait  Doge  de 
Vcnifc,  & qu’il  rcfloit  encore  lors  qu’il  moutui 
à Conflancinoplc  en  l’an  1 107.  . 

Ce  ne  font  pas  les  allions  de  ces  inhumains 
qui  peuvëc  faire  exemple  dans  la  politique.  Sor- 
tons donc  de  cette  Barbarie , & entrous  dans  le 
monde  raifonnable;  pofant  pour  réglé  generale, 
,qui  ne  fouffre  point  d’exception  ; Jus  Legato,- 
twn  cum  hominwn  frafidio  munit um  fit  > ttsw 

ttiatn 
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■eit-am  diVPno  jure  effè  vallatum  , & foi  von  s 
l'exemple  de  ht  plus  puiflànte  République  dv 
monde  Je  parie  de  celle  des  Ro  mains, do  ntTitc- 
Jlive  dit,  Legatos  morte  affligendos  nonjudicarunt, 
■£ef  efuanquam  vift  fnnt  bofiitm  loto  Ut  ejjbtt  -,  jus 
%&men  gentium  valuit.  Non  ai  iûd  f-a&kin  efi3 quant 
■quoi  feelerts  fui  reprehenfipunt.  /te  Sénat  fe  con- 
tenta detÊptoehcr  le  crime  à des  Ambaffadcurs, 
quelques  criminels  qu’ils  fWTcnt,  pour  ne  faine 
point  de  violence  au  droit  des  gon's.LcsPcuples 
les  plus  civilifex  en  ontloû  jours  ufé  de  cette 
•maniéré  , même  en  des  «us  de  Grime  dfe  lete- 
Majefté.  > , * • ; -■«  ? - • U 

Vfc-vèque  de  Rojfe  , Jean  Lefley  , éouit  Ambrf- 
Xadeur  ordinaire  de  la  Reine  Marié  d’E  colley 
mêmes  avant  fa  détention  , auprès  de  la  Reiufe 
iE 1 iza bc th  d’ A ngl etetre. C ’&fctt  ùo  homme  d’ef- 
prit,&  tfcUememielé  powr  le  fervicede  la  Reine 
fa  Martreile  , qu’il  prêtait  l’oreille  à toutes  les 
■ouvertures  qu!on  lui  faifoit  pour  la  liberté  dfe 
cette  Prinoeflè.  li  ne  fejit  point  d'intrigue  en  An - 
gleterre  contre  le  repos  du  Royaume  , Hy  de  eonÿfji- 
■ratio»  mêmes  contre  la- vie  de  la  Reine  Eliyabetby 
■dont  il  ne  fuft  l'auteur  fort  un  des  principaux  com- 
plices. tes  preuves  en  étaient  fiévidentes -,  qdc 
le  Confeil  l'ayant  fait  venir  f il  en  confefla  aflihc 
pour  fe  faire  condamner, fans  le  privilège  de  fou 
-cara&erc  , dont  il  réclama  la  protcôion.-  Il  y 
avoit  long-  temps  que  l’Angleterre  n’avoit  point 
vù  de  Confeil  , compofé  detaÀtd’hafeilesgcns,. 
-&  neanmoins  ces  graves  perfonnages  , ne  s’eft’ 
Voulant point  croire  dans  yne  affaire  dé  cette 
? . impôt- 
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importance  , demandèrent  i’avfc de  fept  ou  huit 
des  plus  fçavansjurifcotrfultesde  Londres.  La 
Reine  d’Ecofle  avait  refigné  la  Couronne  à fou 
Fils,  Sl  elle  eftoit  prifonniere  » de  forte  que  n’é» 
tant  plusSouvçrainc  , elle  ne  pouvoirpas  avoic 
ion  Arobaffadeut  dans  une  Cour  Souveraine  : Sp 
de  l’autre  côté  fEvcque  avait  trempé  en  des  con- 
jjùratùm r , qui  s’ ét  oient  fai  tes  contre  la  vit  de*  la  1 
Reine  Elifabub , qui  lui  a voit  fais  Etire  défcnfe* 
de  fe  mêler  plus  des  affaires  de  fa  Reine  d’E-> 
eoffe.  Neanmoins  damant  que  nonobftant  cela 
Ço  l'avoit  foufferc  à la  Cour,  8c  qu’il  n’était  pas’ 
obligé  d’obéir  à des  défenfes  , qui  ne  venoienc 
point  de  la  part  delà  Reine,  fa  Maîrreflc,  il  fut 
jl*gé  qu'il  devoit  jouir  des  privilèges  & des  avan- 
tages de  fan  caraBer-e.  Il  en  jouit  en  effet.  Car 
après  qxr’rl  eut!  efté  enfermé  deux  ans  dans,  la: 
Tour  de  Londres  y plâtoft  pour  L’em  pêcher  d’a-’ 
git  pour  la  Reine  d'Eco  ffc, que  pont  aucune  au- 
tre confidération,  on  le  mie  en  liberté,  & ton  fe 
contenta;  de  lerrelegncrde  là  la  met  où  il  fîx  plus, 
de  mat  qu’il  n’auroit-faic  en  Angleterre,Il  (croie 
d’autant  plus  difficile  de  déterminer  l’étendue 
4c.cc  priyilege  , que  le  droit  des  gens  n’ayant: 
point  fait  de  régies  pour  cela, l’on  ne  peut  fonder 
le  raisonnement  que  fur  des  exemples.  Tout; 
ce  que  l’on  en  peut  di re  eft , que  défit  unem axir< 
me  univerfellement  receiïe , qu’on  AmbaffadUur 
au  Miniftre  public  , faifant  les  affaires  ^,' un  Prince; 
étranger i Çvj  reconnu,  pour  tel,'  efhexemtde  lajurif- 
diSHon  du  lieu  de  ft  réfidence  , parce  que  (ès; 
avions doiyent  cftre  couûdaécs , comme  étant 

' faite» 
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£aitc  par  le  Prince  mefme  , jufqu’à  et  que  fon 

maiftre  deiavouë  ou  luy  ou  elles; 

■ Don  Bernardin  dé  MendoJfe3Am\>aïïàilcüT  d’Ef- 
psgne  auprès  de  la  mefme  Reine  Elifabeth  en 
fan  1571'.  faifoit  des  cabales  continuelles  contre 
fa  perfonne  & contre  fon  Ecat , comme  il  fie  de- 
puis en  France  contre  les  Rois  Henry  III. & IV. 
lors  des  barricades  de  Paris  & des  Etats  de  Blois. 
Il  ayoit  en  fart  à la  cànjbiration  qutTiogmorton 
a-voit  faite  contre  la  Yte  de  la  Reine  & li  pria-- 
cipale  direction  de  plufieurs  autres  intrigues 
trcs-dangereulês.  Le  Confèil  t'ayant  fait  tenirj 
lui  fit  des  reproches  fort  aigres  de  fa  conduire/  * 
& lui  dit  qu’il  etift  à’fortit  du  Royaume  au  plu- 
toft,&  daurant  qu’il  nefe  hâtoit  pasbêdriboup, 
on  le  fit  embarquer  dans  le  vaiûèau  du  Capttai-  " 
ne  Haukins,qui  le  tranfporta  à Calais.  G’elt  de 
cette  forte  d’Ambadadeurs  > qui  vienrietttdtla 
part  d’ennemis, -couverts  Où  déclarée,'  dont  Corn- 
mines  parle  , quand  il  dit  qu’il  s’en  faut^dèfaïre,  v 
les  oîiir  &<fépefcher  promptement  . Pour  dire  ta  ’ 
▼erké  , les  Ambafladeurs  qui  s’engagent  à des  ; 
trahirons  contre  l’Etat, ou  qui  confprretit  contre  .) 
la  perfonne  du  Prince, auprès  duquel  ilsrcfident, 
Ibrtentde  la  Sfere  de  leux  fon&ion  i & n’eftant 

Î»lus  ny  ennemis  ny  efpions,  mais  rraiftres,dohEë  ; 
on  nefe  peut  pas  garder  , ils'nedoîvent  pas * 
joüir  des  privilèges  d‘un  caraèiere'  qu’ils  ont^ 
eux-mefmes  effacè,ny  ellre  fouffertsjmaisonlcs 
peut  punit  , & c’eft  en  ufer  avec  ^beaucoup  de 
modération  , quand  oit  fc  contente  de  les  tên«> 
▼oycx.  Neanmoins,^  le  flutfenr  & le  f lut  con~. 
i,.,;..  forme 
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forme  an  droit  des  gens  , efi  de  s'ajjurer  de  leur  fer- 
fonne,  de  Les  mettre  entre  les  mains  de  leur  maU 
tre3  afin  qu'il  en  fatfe  jufiicc.  C'cft  pourquoy  auflî 
Philippe  il.  Roy  d’Jîfpague , trouva  je  procédé 
de  la  Reine  £ mauvais  , qu'il  n,e  youlut  point 
f oir  Guillaume  V vaad , qu 'elle  en  voys  à Madrid 
pour  exeuferfa  précipitation  , & pour  fe  plain- 
4t%l%.  conduite  de  Mcndoffe.  Philippe  de 
^>n  <î&4  ?voi*  tort  de  renvoyer  Vvtutd  à foa . 
ConfciJ  j parce  qu’au,  plus  fort  de  la  guerre,  Jes  * 
Princesse  font. point  de  difficulté  de  donner 
audiancc  aux.Ambalïadeurs  de  leursennemis,  < 
apre's  qu’ils  leur  ont  permis  d’entrer  dans  le 
paï^  , &*, qu’ils  les  ont  admis  à la.  Cour.  Audi  . 
Vvaadfi t réponfe  qu’Jl  avoit  efté^javoyé  au  Roy, 

& non  à fou  Confcil  , & puiiqu’ilaae  le  vouloir 
point  oiiir  , il  s’en  retournetoit  en  Angleterre  ; 

; En  1 an  i4 of.  fous  le  Régné  de  Henry  I V.jïn.- 
gentilhommcTfPVCnçai»  nommé  Jeand'AUgdn 
de  MergYgues,, Pxo eu reur  Syndic  de  la  Province, 

qui  %vpit,dou*tÇaleres  entrctenuë$}entreprit  dç 
mettre  Ja  Villç  de  Matftille  entre  les  mains  des 
Espagnols,  Dou  Betlfiffar  de  ZwMg<*,Ambaffadeur 
d’Efpagpc,^ivoit  la  conduire  dejeetre  intrigue* 
par  lepireruifode  Bruneau  , fon  Secretaire.  Sut 
l’avisque  le  Roy  en  eut  jillesfîtfi  bien  veiller, 
que  l’on  fytŸÛt-Merarguts  & Brune  au  enfemr 
ble , & l’on  trouva  fous  la  jarretière  du  dernier, 
entre  deux  bas  de  chauffes  , dçs  billets  capables 
de  convaincre  l’un  & l'amie.  On  les  emmena 
tous  (Jeu*  prifooniets  ; maisfor.kbruit  quq  - 
- l’Am- 
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ÜAmbafladegr  d’Efpagnefir  que  lcdroit  des  gens 
avoit  efté  violé  , enlaperfonûe  d’un  de  Tes  Do- 
mefitques  , le  Roy  ne  voulut  pas  que  Cou  conti- 
nuât!: deproceder  contre  le  Secrétaire  , mai» 
aprés-que  le  crime  de  l'ua  & de  foutre  euft  efté 
Xuffifammcnt  avéré,  ilfit;  exécuter  Merargues  , Sc 
rendit  à l’Ambafladeur  fon  domeftique*  lui  fai- 
fart  dire  en  même  temps  qu'41  l’exwoyaft  hors 
dix  Rnyaumo.  Le  Roy  en  ufaamfi  , apres  avoic 
ÆonCulçé  ce  qu’il  y a*oit  de  Cçauans  à Paris  , 8e 
.prit  eofuite  une  réfolution  conforme  à foo  na- 
turel & àfa  prudence.  ' 

Vers  la  fin  du  Régne  de  Jaques, Roy  d’ Angle- 
■terre,  UsM  inift.gs  d*Efpaguey>  firent  une  i ncri- 
gue,quieuftpu  jetter  le  Royaume  dans  un  der- 
aier  defordr*.  Le  Roy  déawtaédufueccz  de  là 
négotiation  qu’il  avoit  fait  fak«'  en  Efpagnc 
pour  le  mariage  du  Prince  ave  d’infante  , avoit 
fait  réfoudre  au  Parlement , quç  too  preodroit 
fcs  armes  contre  la  Maifon  d*Auftrkhe,pour  le 
ïétabliflerncnt  de  i’Eleélcur  Palatin, Ton  gendre. 
t©on  Jean  deMendoffe  , Marquis  iflnojofà-  & 

' 0 Do»cW/ejCoJow>*,Ambaffadeurs  d’Efpagnc, 
voulant  tâcher  de  déconcerter  cette  harmonie 
entre  laCour-  & lé  Parlement,  <jui  rompoit  tou- 
tes les  mefures  du  Roy  leur  martre  , s’avifeteu* 
de  faire  courir  lebiuit,lequel  ils  portèrent  eus- 
tmêmes  jufques  auxoreillesdu  Roy  , que  le  Due 
de  Buclÿngam  y avec  la  participation du  Prime  de 
Galles  y travaillait  auprès  du  Parlement  , a faire 
rompre  la  négociation , qui  fe  faifoit  avec  les  Mini- 
ères d'BJfagn  cfottr  le  mort  âge  dit  Fritte6:  y & fÛUT 

j la 
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la  refiitution  du  Palatinat ,à  dejfein  que  file  Roy  ne 
vouloitpas  con/entirà  cette  rupture 3on  feroit  pajfer 
la  puifjance  Royale  entre  les  mains  du  Prince  3 pef 
on  le  mettrait  cffeSliycment  en  pojfcjfion  de  la 
Royauté.  Le  Roy  & le  Prince , & meme  le  Duc,, 
dont  les  Efpagnols  vouloient  miner  le  crédit, 
mépriftpient  cet  avis»  tant  parce  que  le  Roy  r’en 
prit  pas  l’ombrage  qu’ils  croyoicut  , qu’un  avis 
de  cette  importance  lui  devoit  douer,  que  parce 
que  ly on  ne  pouvait  pas  faire  examiner  juridique* 
i ment  des  perfonnes  qui  fe  couvroimt  delenr  carà* 
(lere  de  Minifire  public.  Neanmoins  afin  de  don- 
ner quelque  fatisfaftion  au  peuple  qui  en  mur- 
murait,on  fit  porter  l’affaire  au  Confcil,  & de  là 
au  Parlement  ,.qui  fut  d’avis  qu’en  cette  occa- 
sion les  Ambaffedeurs  d’Efpagne  ne  pouvoient 
pas  jouir  du  bénéfice  de  leur  carattcre , dont  ils 
s etoient  dépoüillcz  , & eftoient  devenus  paiti- 
culiets  , en  fe  rendant  délateurs  dans  un  affaire 
de  cettcnature.Toutefois  dautant  que  l’on  n’en 
pouvoir  pas  venir  là,  fans  ofFenfer  extrêmement 
le  Roy  d’Efpagne, il  y en  eut  qui  propoferent  ua 
. putre  party:  fçavoir  qu’il  falloit  leur  faire  repte- 
fenter  l'énormité  de  leur  crime  par  les  Orateurs 
des  deux  Chambres  , les  preffer  de  nommer  les 
premiers  auteurs  de  cette  calomnie,ou  que  fau- 
te de  cela  Ton  s’en  prendroit  à eux  comme  à des 
Impofteurs,  &dc  les  arrêter,  iufqu’à  ce  quel’oa 
en  auroic  donné  avis  au  Roy  leur  maître.  A quov 
ils  ajoutèrent  qu’il  faudroit  prefTcr  le  Roy  d’Ef- 
pagne de  donner  fatisfattion  à la  juftice  , & à 
fon  refus  lui  déclarer  la  guerre.  Mais  le  Roy  qui 
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IRateigh  en  Stance , au  préjudice  du  fcrvicedu 
ffcoy  d’AngleterrciÆtque  le  Clerc  en  a^oit  con- 
noiflance.  Surquoy  le  Confeil  L’ayant  fait  venir, 
il  rcfufa  de  répond  re,  qu’il  ne  foft  aflis  & cou- 
vert comme  les  Confeillers  , aUcgant  que  Bcn- 
chere,  Agentd’ Angleterre , eftoit  ainfi  traité  en 
France.  Les  Confeillers  repartircot,que  chaque 
pais  a voit  fa  coûtum  c ,&  que  l’A  ngleterrc  n’étoit 
pas  obligée  de  fuivre  celle  de  France*  Nean- 
moins le  Clerc  s’opiniâtra  fi  bien,  qu’on  réfolut 
qu’ils  itoient  tous  dans  une  autre  chambre , la-, 
quelle  n’étant  pas  affedée  au  Confeil , en  forte 
qae?Fon  n*4iftoit  pas  obligé  d’y  obferver  toutes» 
les  cérémonies,  ils  s’y  tiendroiené  tous  debout* 
comme  ils  firent.)  & ainfi  par  forme,  de  di  feours 
iis  lui -parlèrent  de  l’aftairc  de  Raléigh.LeÇlern 
fitdesfermens  horribles  qu’il  n’cq  fçavoit  rien* 
jufq  u es  à-ce  qu’en  ayant  cfté  convaincu  par  lai 
confefliôh  & confrontation  de  ta  chef  Haye  U 

cpnfcffa  aujfî  avec  grande  cwfttfion.  Sut»  cçla  lé 
£onfeil  lui  ordonna  de  la  part  du  Roy, 
mèUrpLùs  d'affxirer^Si^da  nefe.  tr#  t*  yerf^ts  àfva&ï. 
te  Roy  fine  L'en  ne/fuft,  alu  retour  du  Courier  qo% 
l’on  alloit  dépefehet  en  Franee,fi  fou  maître  i’*- 
wheroit  ou  nom  Environ  un  mois  après  , le 
Clerc  receut  un  paquet  de  lettres  de  fa  Courtl 
avec  ordccjàce  qu’il  difoit>de  le  mettrelui-mê- 
mc  entre  les  mains  du  Roy  1, mais  on  ne  le  vou- 
fctofa  as  admettre^  luy  de  fon  collé  refufa  de  Je 
rendre  à un  antre,  mais  le  reporta  luy^même  en 
France  , où  il  demeura  depuis  ce  temps  là.  a , 
• . JEn  fan  Mr.de  Baf3Em*oyé  Extra*rdi»xixe 
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de  France  en  Angleterre  , fur  açcufé  d’avoir  ea 
part  aune  confpiration  , qui  s etoit  fane  contre 
Cromwel.  Il  y avoir  des  dépotons  allez  clai- 
res , & des  preuves  allez  convaincantes  contre 
lui  ; de  forte  que  le  Confcil  l’ayant  fairve nie 

©our  Jouir*  onlui  leur  la  dépofition  d un  Méde- 
cin îtancois,  nommé  N audio  qui  le  non-imoit 
entre  les  complices  de  la  confptratton.  Mai» 
lots  que  tes  ConfeUlets  le  voulurent  mtettoget, 
Sc  feavoir  la  vérité  de  fa  bouche , dcBtf. dit  qu  il 
poutroit  bien  répondre  , qu’il  n’avou  point  de 
coonoiilance  de  l'aifa.te  , 8t  qu  .1  nés  en  efto>e 

point  méic  : qu'il  ne  fetoit  point  de  difticulté 
non  plus  d’en  informer  Cromwel  en  particulier 
pat  maniéré  d éclairciflcmenu  qud  n efto* 
fias  obligé  de  fubir  interrogatoire  ,ny  de  ref  ondr'e" 

. fnflice  ; farce  que  ce  ferait  contre  U dignité  du 
S»  maiftre,  auquel  feul  déficit 
conte  defesaBtons.  Surquoy  Cronnvcl&cinqde 
fept  Confeillers,qui  faifoient  le  Confeil,s  étant 
•retirez  dans  une  autre  Chambre^  rentrez  que  ■ ■ 
que  temps  après, ils  demandèrent  a .Bat,  s il  per- 
liftoit  à ne  vouloir  point  répondre  a 1 întetrogâr 
toite.  Il  dit  franchement,  qud  ne  refondrait 
foint ,8C  fur  cela  t»  tufi  ordonna  de fort ir  du  Royau, 
}ne  dans  deux  fois  vingt-quatre  heures.  11  eftoit 
fuffifamment  convaincu  de  la  confpiration  par 
la  dépofition  des  complices,  & toutefois  Crom- 

•wel  , qui  en  d’autres  occafions  a bien  fait  voir 

qu’il  ne  confidéroit  pas  trop  les  Ambafladcur* 
mefmes  , iugeoit  que  tout  ce  que  Ion  pouvoir 
faite  zBaSj  faas  violer  le  droitdes gens,  c cftoit 
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de  le  faire  foitir  du  Royaume.  Cromwel  avoir 
fait  la  paix  avec  les  Provinces  Unies  , & s eftoit 
rendu  (î  redoutable  à la  France  » qu’il  n’avoit 
rien  à craindre  de  cecoité-là  , quand  mcfmcs  il 
auroit  factifié  Bas  à fon  relTentiment. 

L’Ambafladcur  qui  fait  des  intrigocs  contre 
le  Premier  Miniftre  d’un  Etat , & qui  en  décrie 
les  avions, trouble  auffi  en  quelque  façon  le  ic- 
posdu  Royaumesc’eft  pourquoy  on  luy  en  peut 
aufli  témoigner  du  jcfientiment.  Ce  fut  indire- 
ctement contre  le  Cardinal  de  Richelieu  , que  le 
Mardis  de  Mirabel  „ Ambafladeur  d'Efpagne  en 
France  , fomentoit  les  divifioos  de  la  Mailon 
Royale  en  l’An  ïéji.  C’eft  pourquoy  le  Roy  lui 
envoya  dire,  au  mois  dejuillet  de  la  mefme  an- 
née,par  Mr.de -Gu  ron,  l’un  des  introducteurs  des 
Ambadadeurs , que  n’eftant  point  fatisfait  de  fa 
conduite, iLcntendoit  qu’il  ne  differafi  point  de 
s’en  retourner  en  Efpagoc , & que  fi  fes  affaires 
particulières  f-obligcoicnt  a faire  encore  quel- 
que fejour  en  France,  ilpouvoit  fe  retirer  à Or* 
lcans.  Il  lui  fit  dire  en  mefme  temps,que  ce  que 
fa  Majeftë  faifoit , ne  regardoit  que  la  perfonne 
du  Marquis  , & que  pour  l’amour  du  Roy  fon 
maiftre  , avec  lequel  elle  vouloit  continuer  de 
■ vivre  en  bonne  intelligence  » il  lui  feroit  faire 
tout  le  bon  traitement  dû  à foncaraÛerc.  Et  de 
fait,  deux  de  fes  fils  , &quelques-uns  de  fes  do- 
meftiqucs.qui  alloient  voir  une  maifon  de  plai-’ 
fance  fur  le  chemin  d’Orléans  , ayant  efté  mat 
traitez  par  le  Vallet  d’un  Gentilhomme  Fran- 
çois , & i’^nxbafladeur  mefme  qui  y accourut, 

F 3 ayant 


1 


n<î  Mi  attires  touchant  • v * ' 

ayante ftc  lcgeremcnc  bleflc  à la  mairt  , le 
pôuè  le  garantir  de fc(riblables'  rfettkioatres^fc» : 
fon  voyage, luy  envoyaunExemr-&.  deuxdc  fc9 
gardes  du  Corps  , qbi  le  conduifircnt  jufque» 
aux  frontières  du  Royaume, 

En  lan  1^34.  Chrifloval  de  Betiavidef  £«f  'Bene- 
-rente  , Succcflcur  du  Marquisde  Mfcabd  > en? 
pariant  à!  Mr:  Sègùier;,  rGarde  des  Sceaux  dit 
France,  au  fujetdeda  rupture  apparente , oè  le» 
deux  Couronnes  alloient  en|jer , & do  fecours 
qüe  le  Roy  donneur  aux  HoHandois  , s'emporta 
fort  contre  le  ÇaràipaldeBicheluu , comme  con- 
tre la  caufè  V»  ce  qu’il  difoit,  de  cette  mauvaife 
inttlligëhce:  nëcraignànt'polnt  de  dftéÆiïfrfc^ 
toit  un  homme  qui  n'avait  ny  honneur  ,î riffoy *,  riÿr: 
religion.  Le  Garde  des  Sceaux  , quî-enoît  amy 
iptime  & créature  du  Cardinal,  feandalifé de  çcli 
difeours  , fe  le  va  & obligea  L’Ambaflàdcur'  àf«C 
retirer.  ï)on  chriftoral,  citant  revenu  de  foütttïv» 
portement, & cOnfrdciant  qu’diltiy  poürfoitfaiu- 
rê  fort , a*eu  voulut  jultifier , par  Eentréniîfe  Sn< 
Miniftte  de  TEmpérëiir  r mais  fèsîexcufeS  ne  ftp?1 
rent  point  recèdes , & la  Reine  îur  fit  dire,  qti*rf 
ne  la  verroit-  point  qu’il  u’euft  donné  fatisfa- 
&ion  au  Cardinal.  L’Àmbaflàdeor  vouioit  faire 
croire, qncMr.  Seguier  n’avbîr  pas  bi  en  entendu  * 
l’Bfpagnot & It  véülttt^ier  > maisW;iébsfic  ' 
des  pfaincesâu  *Roy  , qOi  lui  en  ficfaiïtrdès  r^- 
proches  fort  aigres  par  Mc.  Bouthillier , "Secré- 
taire d’Etat.Quclques  mois  après,  1cm  ême  Am- 
bafladeur,  voyant1  qüe  la  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  eftoit  inévitable, partiefort  brtifquo. 

ê-  ment, 
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îjicnt  , fans  prendre  fou  audiance  de  Congé , 5c 
rçfufantlq  prefent  que  le  Roy  luy  envoya.  11  le 
fex.vit  pour.!- prétexte  de  l'on  mécontentement, 
du  démêlé  qu’il  avoit  eu  avec  le  Comte  de  Brur 
Ion  , l’un  des  Introducteurs  des  Ambafi'adeurs,. 
& s’opiniâtra  à ne  fouffrir  point , qu’en  cette 
ceremonie  de  Ton  audiance  de  congé,  le  Comte 
fiR  la  fonction  de  fa  charge  , quoy  qu’il  fuft  de 
femethe..  LlafFaire.ayaut  elté, portée  au.Con- 
feil  , il  fut  trouvé  qu’il  n écoit  pas  jultc  de  faire 
cet  affront  à un  Officier  du  Roy, * fur  tout  pour 
le  caprice  d’un  Minière  étranger,dont  d’ailleurs 
I’qu  n avoit  pas  fujec  d’eitre  fort  fatisfait  , & 
l’Ambaffadeur  fe  cabrant  contre  le.  Conieil , ne 
voulut  pas. prendre  Ion  audiance  de  congé,  & fe 
retira  en  Flandres.  Il  feleroir  bien  donné  de 
garde  d’en  ufer  de  cette  maniéré  , fans  la  mau- 
vaife  intelligcnce,qui  n’étoit  déjaque  trop  vifi- . 
ble  entre  les  deux  Cours  „ & il  y a grande  appa- 
rence , qu’il  avoit  ordre  expiés  de  chcrcher  un 
prétexte  de  fe, pouvoir  retirer  de  mauvaife  grâce; 
de  la  France  , dont  l’intention  ne  pouvoir  plus 
eftre  diffimulée.  Il  partit  de  Paris  le  y May,&  le. 

1 9 la  guerre  fut  déclarée.  On  fit  fortir  de  Frarsce 
Les  Secrétaires  des  Ambajfzdes  d'EJpagne  & de\ 
BriixeUe  ornais  a.  Madrid  on  mit  en  fri  fon  Le  S ccre~  , 
taire,que  M.deBarraidty  Ambaffadcnr  de  France , 
y.  avoit  lai.Jje  depuis  le  mois  de  Janvier  qu’il  eu 
eltoit  parti. 

Le  zf.  Avril  1643.  Walter  Stricla  »d,  Minillre 
du  Parlement  d’Angleterre  , prefenta  aux  Etats 
Generaux  un  mémoire  , où  i^diloit  que  le  Roy 
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de  la  Grand’Btetagne  avoitfait  ftectcrun  gfaotL 
nombre  de  Vaiflcaox  à Dunqderque , àdcfleia 
dcVen  fcrvircontre  le  Parlement , lequel’ Ad- 
mirai Tromp.en’ayant  vû  forcir  deux, -qui  avoiéx 
auffi-toft  arboré  le  pavillon  dû  Roy  » les  a voie 
laiffé  paiTer  , dé  l'ordre  de  M.  le  Prince  d' Orange.  ■ 
Les  Etats  fcandalifex  de  ce  qu'âldrfoitduPtro»’ 
ce , le  firent  Venir  dans «xiede  ieursântbchami 
lires,  & lui  demandèrent,  fi  c’étoitdefonntCMai 
vetncût,oD  bien  pàr ordre  exprès da  Parlement, 
qu’il  eufi  prefenté  le  mémoire  , & parlé  cti  ces 
termes  de  M.  leP.d’Orange.^11  ditd’abord^ 
qu'il  n’eftoit  pas  obligé  de  s’en  expliquer  , 8c 
encore  moins  de  faire  voir  Ion  ordre  : que  ïès 
lettres de  creanècfuffif£Heor,i&qaeii  Ms  Etais 
eroyorent  qu’il  euftexeedé  fon  pouroir,Hs  podu 
voient  s’en  plaindre  à fes  Committents:  Touto- 
fois  fc  voyant  preflé  par  leurs  Députés  , il  leur 
montra  enfin  un  papier,  contenant, à ce  qu’il di~ 
foie  jfordre  do  Parlement  ?'cc  qu’il  cettifia  pir 
écrit.  Les  Etats  ne  s’en  fatisfailafit  point  , pu- 
rent le  7 .May  tme  résolution,  portant  eeqée 
le  Mémoire  difoit  de  Monftem  lé  P tinté  d' Or  ange 
efiott  faux  , co ti trouvé  Çÿ  contraire  à la  veruéi 
qu'il  en  ferait  écrit  au  Parlement  y- pwir  en  deman- 
der réparation  , & que  cependant  on  ne  recevront 
point  dé  mémoires  de  Snrklànd:  Or  fat  là  tout  le 
rdfeittiment  qüe  l’on  en  témoigna  au  Miniftrt. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  la  fauffeté  que Tdtt  difoit 
eftre  contenue  au  mémoire  , «elle  ne  ïegardoic 

2 ne  le  Parlement, qui  fortifia  àffti  le  procédé  de 
m Miûiftrc,pui{qtt’ilue  k révoquapoin» alors, 

j,  n mais  1 
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pas  e(bé  une  fuite  continuelle  de  cruautex  8c 
d’inhumanrtez,  dont  fùn  Royaume  8C  fâ  Maifôêr 
«JnVfbutaÿ&nè  'infinité  de  fanglants  5c  dctragK 
qûes  effecs.  L’ontie*  peUip&s  niéf  ; tyré  fon  tiè1 
viole  le  droit  des  gens,' en  arrêtant  un  Anibafl»- 
deur  prjfonnier  ; fi  te  ii’efbquefArtdjaffâdeur, 
en  le  Violant  lé  premîerv  ëri  vbÉdHtHfèdàrtiet'  la 
prdtc&ion  îûütifémefrr; -'‘Je :F^ày;Wctrsqûé  ptil»- 
ficurs  Princes  font  fàir  ? mais  je  riëYçày  pas  s’ils 
ont  biëti  pâjdftificr  leur  procédé.  ÎVfëfmes  lotir 
né  doit  pas  faite  retirer  de  Mmiftrë  , fans  des 
caufes  bien  prelfantés  : mais  Ton  doit  prier  le 
maître  de  le  retirer  encore  né  fe  faut-il  pas 
porter  à des  plaftntcs  legeretnènt.0 v'  ' ' ' 

' Tous  les  jtoi  itiqu  es , auflHjïën  que  lesjürtf- 
confultes  , Je  parle  de  ceux  quîtl’ont  pas  fait 
toute  leur  étude  dans  Fétèio;ou  dans  le  barreau^ 
demeurent  d‘accord  , qèr'à'  rhoms  d'une  tràhifon, 
tu  cùnfpiYàtibn  contre  l'Etat , U UefaUr  pdjtèmè- 
taireihent  perdre  le  refpe&ejui  m de u auxMïhiflret 
publics  ; & leurs  maîtres  né  ie^biyènr  pWraëfc 
lémeot  rendre  aaxpfàfyîtës  que  ït>n  fâk‘  d'éàx, 
S’ils  en  font  bien  fervis  à,à\\\cots.FVàUfoit,Barôit 
de  Lifola3  eftant  Ambalfàdeur  de  la  pait  de  l'Em- 
pereur en  Pologne  ; s’cftoîtd’abordtendufort 
agteable  à cette  Cour  là, par  les  impoftans  fervi,- 
ces  ; qu’il  rcndpit  au  Rov  8ck  laRëine.Maii 
Voyant  en  l’an  i'S$r'.qt»éIâ  Reine  avbirfenttepèïa 
de  faire TEle&iOn  d’un  Succefleur  du  Vivant  du 
Roy,&  qU’etlc  travailloit  à ïafaire  réiiflîr  ën  fà^- 
Véurd’Un  Prince  François  , il  fe  mit  à traVef^er 
fes  intrigues  afl’ez  ouvertement,  ta  Reine^qui  ne 
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le  pouvoit  pas  ignorer,  difpofa  le  Roy  à faire  di- 
re à Lifola,  par  1 Evcque  de  Warmie,  & par  le  Pa- 
lacin  de  Tomeranie,  que  les  cabales  qu’il  faifoic 
dans  le  Royaume,  empejehoient  Leurs  Majefica^de 
l admettre  plus  a leur  prefence.  Li'ola  , pour  s’af- 
fûter de  leur  intention, & pour  fçavoirfî  en  cela 
il  y avoit  quelque  chofe  au  delà  du  perfonnel, 
& fi  les  de'fenfes  s’étendcoient  auffi  jufquesà  la 
négociation  qu’il  avoit  à faire  au  uom  de  l’Em- 
pereur fon  maître  , fit  demander  audiance  au 
R«y  j qui  lu  y fie  dire  que  s’il  avoit  à propofer 
quelque  chofe,  il  le  pouvoit  faire  pare'crit.  Il 
çefufa  dç  Je  faire & en  donna  avis  à [Empe- 
reur. La  re'ponfe  que  l’Empereur  lui  fit , du  14. 
Juin  de. la  incfnic, année  , porte  , qu’il  eft  bien 
tftopne  dij  procédé7  du  Roy  de  Pologne  , qui  de- 
vantqucf  d'en  tffar  d'une  maniéré  fîoppofée  a la 
bonne  intelligence,  qui  devrait  ejire  entre  des  Prin- 
tes  ÂP,rocJ}Çs  parents  & fi  voifinsy  pÿ  an  droit  des 
gens  rnefme  y en  devoir  avoir  fait  fes  plaintes. 

®-°y  .de  Pologne  écrivit  depuis  fur  ce  fu  jet  a 
1 Empereur*  &fon  Rehdent  Vclpafîen  Landfcor- 
.rons.ky,feçonda  de  fes  offices  les  raifons  du  Roy 
fou  maître  > mais  L'Empereur , à qui  il  impoitoit 
d empefçhcr  lEleétion  d’un  Prince  François, 
approuva  la  conduite  de  [oti  Amba fJadcnrtTo\nà- 
fois  confîdçrànt  après , qu’il  ne  luy  pourroit  pas 
tendtc  grand. fervice, en  cette  Çqur  là  , il  le  ré- 
voqua.depuis,  à.fon  jpflançc  & fous  un  autre 
prétexte  , & Lifola  parut  de  la  Cour  de  Polo- 
gne,fans  prendre  congé  du  Roy  ny  de  la  Reine. 
L Empereur  la  toujours  employé7  jufques  à fa 
v F 6 mort. 
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i’Ambaffadeqt  d’Efpagne  fit  que  ledsoit  des  gens 
avoit  efté  violé  , cniapeifonâe  d’un  de  les  Do~ 
\mjlutms , le  Roy  ne  voulut  pas  que  Ton  conti- 
nuai de  procéder  contre  1«  Secretaite  , mai* 
aprés-que  le  crime  del’utvÔc  de  Kaiure  euft  el té 
J&iffifammcnt  avéré,  ilfit:  executer  Merargues  ta 
tendit  à l’Ambafladeur  fondomeftique*  lur  lar- 
Ütnt  dire  en  mime  temps  qu'il  l’envoyait  hors 
An  Royaume.  le  Roy<en  ufaamfi  , apres  «voie 
conlulçé  ce-qu’ily  avok  de  fçavaos  à Paris  , & 
prit  epfuite  une  réfclurioa. conforme  au»  na- 
turel & à' fa  prudence.  ' A A , 

Vers  la  fin  du  Régne  de  Jaqucs,Roy  d Angle- 
(tetrejles  Miniftççs  d*Efpigue>y  firent,  une  intti- 
pue,qui  eult  pâ  jetter  le  Royaume  dans  un  der- 
nier  defordi*.  LeRoydéguûrédu-fueccz  de  là 
négotiation  qu'il. avoir  fait  faite-  en  Efpagnc 
pour  le  mariage  du  Prince  avec  l’Infante  , avort 
’jait  rélbudre  au  Parlement , que;  Ton  pren  droit 
les  armes  contre  la  Maifou  d' Aultrichc,pour  le 
xétablifiement  de  ÏEleéteuc  Palatin, fon  gendre. 
Don  Jean  deMendoffe  , Marquis flnojof*  fef 
' fr  von  Charles  CoJojw*,Amfea{Fadeurs  d'Efpagne, 
voulant  tâcher  de  déconcetter  cette  harmonie 
entre  laCour  & le  Parlement,  <|ui  rompoit  tou- 
tes les  mefures  du  Roy  leur  maître  , s?avifeieni 

de  faire  courir  lebruit.lequel  ils  portèrent  e«*- 
mêmes  julques  auxoreillesdu  Roy  le  Dite 

Buckingam , avec  la  participation  du  Prince  de 
Galles , travaillât  auprès  du  Parlement , à faire 
rompre  la  négociation , quife  faifoit  avec  les  Mini- 
ères d'Zfyagncfow  le  mariage  dis  Prince.  3 & fouT 
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la  refiitution  du  Palatinat3à  dejfetn  que  file  Roy  ne 
voulait  pas  con/entir  à.  cette  rupture 3on  ferait  pajfer 
la  puïfjance  Royale  entre  les  mains  du  Prince  , Çaf 
on  le  mettrait  cjfeSiivcment  en  pojjcjfion  de  la 
■Royauté.  Le  Roy  & le  Prince , & même  le  Duc, 
dont  le*  Efpagnols  vouloient  miner  le  crédit, 
méprifoicnt  cet  avis*  tant  parce  que  le  Roy  r’en 
prit  pas  l’ombrage  qu’ils  croyoicnt  , qu’un  avis 
de  cette  importance  lui  devoir  douer,  que  parce 
que  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  examiner  juridique* 
ment  des  perfonnes  qui  fe  couvroitnt  deleur  cara* 
flere  de  Minifire  public.  Neanmoins  afin  de  don- 
ner quelque  fatisfaftion  au  peuple  qui  en  mur- 
murait,omfit  porter  l’affaire  au  Confeil,  & de  là 
au  Parlement , qui  fut  d’avis  qu’en  cette  occa- 
sion les  Ambaflàdeurs  d’Efpagne  ne  pouvoicnt 
pas  jouir  du  bénéfice  de  leur  carattcre , dont  ils 
s'e'toient  dépoüillcz  , & eftoient  devenus  parti- 
culiers , en  fe  rendant  délateurs  dans  un  affaire 
de  cette  nature.Tourefois  dautant  que  l’on  n’ca 
pouvoit  pas  venir  là,  fans  offenfer  extrêmement 
je  Roy  d’Efpagne, il  y en  eut  qui  propoferent  un 
putre  party:  fçavoir  qu'il  falloir  leur  faire  repre- 
fenter  l'énormité  de  leur  crime  par  les  Orateurs 
des  deux  Chambres  , les  prefler  de  nommer  les 
premiers  auteurs  de  cette  calomnie,ou  que  fau- 
te de  cela  Ton  s’en  prendroit  à eux  comme  à des 
Impofteurs,  &de  les  arrêter,  jufqu’à  ce  qucl’oa 
en auroit  donné  avis  au  Roy  leur  maître.  A quov 
ils  ajoutèrent  qu’il  faudroit  prefl’er  le  Roy  d’Ei- 
pagne  de  donner  fatisfaârion  à la  juftice  , & à 
fou  refus  lui  déclarer  la  guerre.  Mais  le  Roy  qui 
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Raleighen  Fiance,  au  préjudice  du  fervice  du 
Roy  d'Angleterre  ,&que  le  Clerc  en  avait  coa- 
noiflaoce-  Surquoy  le  Con/eil  l’ayant  fait  venir, 
il  refufa  de  répondre  , qu’il  ne  fait  affis  & cou* 
vert  comme  les  Confeil lcrs  , aUcgant  que  Bcp- 
chere,  Ageotd’Angleterre,  eftoit  ainfî  traité  en 
$ rance.  Les  Confeillets  repartircnt,quc  chaque 
pats  avoir  fa  coûtume,&  que  l'Angleterre  n’étoit 
pas  obligée  de  fuivre  celle  de  France*-.  Nean- 
moins le  Clerc  s’opiniâtra  fi  bien,  qu’on  réfolut 
qu’ils  iroienr  tous  dans  une  autre  chambre , la- 
quelle n'étant  pas  affoffée  au  Conicil , en  force 
qucfono'dtokpas  -obligé  d’y  obfcrvcrtoutes 
les  ceremonies,  ils  s’y  tiendraient  tousdebouc, 
comme  ils  firent  ; & aiufi  par  forme’  de  difeours 
ils  lui  parlèrent  de  l’affaire,  de  Raléigh.Le  Clerc 
fit  des  fermens  horribles  qu’il  n’en, fça  voit  rien,, 
jufques  à ee  qu’en  ayant  cfté  convaincu  par  là 
coafeffion  & confrontation  de  U che/naye 3il  le 
confeffa  aufft  avec  grande  copfnfion.  Sut*  cela;  le 
poofcil  lui  ordonna  de  là  parc  du  Roy.  dt  nefe 
mêler  pim  d’affkireTïfih  de  ne  je  tronverfaf  devant 
te  May, que  l'en  neffuft,  au  retour  du  Courier  qiijb; 
fon  alloit  dépelcher  en  France,!!  fon  maître  i’a- 
yoüeroit  ou  non.  Environ  un  mois  après,  le 
Cidre  receut  nn  paquet  de  lettres  de  Ta  Cour», 
avec  ordre, à ce  qu’il  difok>de  le  mettre  lui-mê- 
me entre  les  mains  du  Roy  ornais  on  ne  le  vou- 
lue pas  admettre, & luy  de  fon  cofté  refufa  de  Je 
rendre  ànn  autre,  mais  le  reporta  luy-même  ca 
France , où  il  demeura  depuis  ce  temps  là.  h 
-,  JE  a Fan  1**4.  Mr.de  Bas }Enroyé  Extraerdinait6 
•■sKr  ./i  F x dc 
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de  France  en  Angleterre  , fol  aceufé ! ? avoir  eu 
part  à une  confpiration  , qui  s etoit  faite  contre 
Cromwel.  11  y avoit  des  déportions  allez  dat- 
ées & des  preuves  allez  convaincantes  contre 
lui  ’i  de  forte  que  le  Confeîl  l'ayancfait  venir 
pour  l'ouir,  on  lai  leut  la  dépofuion  d un  Mede- 
îin  ïunçoù,  nommé  Naudib , qu.  le  nommoil 
entre  les  complues  de  la  confpiration.  Mai* 
lors  que. les  Confeillers  le  voulurent  interroger, 

& fçavoir  la  vérité  de  fa  bouche  , de  B as,  dit  qu  d 
pourroit  bien  répondre  , qu’il  n’avoit  point  de 
coonoillance  de  l'affaire  , & qu  il  nos  en  efto« 
point  mêlé’ : qu’il  ne  feroit  point  de  difficulté 
non  plus  d’en  informer  Cromwel  en  JM***» 
par  maniéré  d’éclairciflcment 
fai  obligé  de  fubir  interrogatoire , ny  de  refondre  en 
■'jitftice;  farce  que  ce  feroit  contre  La  dignité  du 
Won  maifire,  auquel  feul  il  efioit 
conte  de  [es  x&hns.  Surquoy  Cromwel  Si cinq  de* 
fept  Confeillers, qui  faifoient  le  Confeil,s  étant 
•retirez dans  une  autre Chambie)&renjez quel- 
que  temps  après, ils  demandèrent  a .Bat,  s i per- 
Sftoit  à ne  vouloir  point  répondre  a Imtc  og  ’ 
toite.  Il  dit  franchement  , quUne  refond 
point, 8c  for  cela  on  luy  ordonna  de  forurdu  Roya *► 
W dans  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Il  eltoit 
fuffifamment  convaincu  de  la  confpiration  p 

la  dépofuion  des  complices,  8c  toutefois  Cromr 

•wcl  , qui  en  d’autres  occafions  a bien  fait  voir 
qu’il  ne  confidéroit  pas  trop  les  Ambafladeurs 
mefmes  , jugeoit  que  tout  ce  que  Ion  pouvoir 
foire  à-Bas,  fans  violer  le  droit  des  gCDS , c eftoit 
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de  le  faire  fortir  du  Royaume.  Cromwel  avoir 
fait  la  paix  avec  les  Provinces  Unies  s’eftoit 

rendu  fi  redoutable  à la  France  , qu’il  n’avoit 
rien  à craindre  de  ce  coite- là  , quand  mefmcsil 
auroïc  lacrifie  Bas  à -fou  reilentiment. 

L Ambaffadcur  qui  fait  des  intiigncs  contre 
je  Premier  Miniftre  d’un  Etat , & qui  en  décrie 
les  aétions,trouble  aufli  en  quelque  façon  le  ic- 
posdu  Royaumejc’eft:  pourquoy  on  luy  en  peut 
auffi  témoigner  du  feffentiment.  Ce  fut  indire- 
ctement contre  le  Cardinal  de  Richelieu  , que  le 
Marquis  de  Mirahel  , AmbaflTadcui  d’Efpagne  en 
Frauce,  fomentoit  les  diviftoos  de  la  Maiion 
Royale  en  lAn  \6$x,  C’elt  pourquoy  le  Roy  lui 
envoya  dire,  au  mois  de  Juillet  de  la  mefme  an- 
rreejparMr.dc<Guron,run  des  introducteurs  des 
Ambartàdeurs  , que  n’eltant  point  fatisfait  de  fa 
conduite, iLentendoit  qu’il  ne  différait  point  de 
s’-en  retourner  en  Efpagne , & que  fi  fes  affaires 
particulières  l’obligeoieut  à faire  encore  quel-; 
quç  fejouren  France,  il  pouvoir  fe  retirer  à Or- 
léans. Il  lui  fit  dire  en  mefme  temps,que  ce  que 
fa  Majeftë  faifoit , ne  regardoit  que  la  perfonne 
du  Marquis  , & que  pour  l'amour  du  Roy  fou 
mailtrc  , avec  lequel  elle  vouloir  continuer  dé 
vivre  en  bonne  intelligence  , il  lui  feroit  faire 
tout  le  bon  traitement  dû  à fon  caraCierc.  Et  de 
fait,  deux  de  les  fils  , & quelques-uns  de  fes  do- 
meltiques.qui  alloient  voir  une  maifon  de  plai--' 
fance  fur  le  chemin  d’Orléans  , ayant  efté  mal' 
traitez  par  le  Vallet  d’un  Gentilhomme  Fran- 
çois , & lAmbalîadcur  mefme  qui  y accourut, 
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ayantfcfté  legefffmetitblefFéà  îamâitt  îe 
poüi  le  garantit  de  femblables'  tcdéontres'  ta 
ion  voyage, luy  envoya  unlixctnrd8£.  deux  dé  fe» 
gardes  dit  Corps  , qui  le  conduifircnr  jufqucs 
aux  frontières  du  Royaume, 

En  lan  1 ^34.  Chrifloval  de Benaviderfef  Bene- 
■vente,  Succeflcûr  du  Marquis  de  Mirabel  , ctr 
parlant  à îftr:  Sègiiier;,  'Garde'  Scea'ux-  dfe 
France,  au  fojer  de  là  rupture  apparente , bê  le1» 
deux  Couronnes  alloientenuèr , -8c  du  fccours 
qde  le  Roy  donnoit  aux  HoHandois,  s'emporta 
fort  contre  le  Cardiftal  de  Richelieu  y comme  con- 
tre la  caufé  ,'à  ce  qu’il  diftnt,  de  cette tnauvaife 
intelligence:  nccraignarir  point  de  dire,oii«'cl¥- 
toit  un  Homme  tptï  na-voitnÿ  honneur  y\tifftiy-3  rtjc': 
religion.  Le  Garde  des  Sceaux  V.quféftdît  a rnf' 
intime  & créature  du  Cardinal,  feandalifé  de  ccl 
difeours , fc  leva  & obligea  ÜAmbaflîdeot  àft' 
icrircr.  ï)on  chrifteral3  citant  revend  de  fon  em-  ; 
portemcnti&  co  u fi  d cran t qu’i  1 tuÿ  pqü^oit  fàî-' 
ré  tort , s’en  voulût  jùltifîcr  , par  Eentrëmîfe  da 
Miniftte  de  fEmpereifr Vttiaïs  feîhexcufèi  nefu*-' 
rènt  point  receiles , & la  Reine  luîEt  dire,qù’if 
ne  la  verroit  point  qu’il  n’euft  donné  fatiSfa- 
ôîon  au  Cardinal.  L’Ambaflàdeor  vouloit  faire 
croire, que  Mr.Seguier  n’avedtpasbien  entendit  • 
l’Efpagnot  y 8c  1«  voulut^  nier  ? mais  çiï  éh  fit r 
des  ptaîntcs  àu4.oÿ',  qdi  luién  fittfairëdés  r& 
proches  fort  aigres  par  Mr.  Bouthillier , Secré- 
taire d’État. Quelques  mois  après,  IcmêmeAm- 
bàfladcur,  voyant'  qüe  la  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  eftoie  iaèYitabie,partitfbrt  btfûfqûet 
r*  ; * ment. 
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îficnt  , fans  prendre  fou  audiance  de  -congé , 5c 
refufantlq  prefent  que  le  Roy  luy  envoya.  Il  fç 
fervic  pour  , prétexte  de  fou  mécontentement, 
du  démêlé  qu’il  avoic  eu  avec  le  Comte  de  Bru*. 
Ion  , l’un  des  Introducteurs  des  Ambad'adeurs,' 
& s’opiniâtra  à ne  fouffrir  point  ^ qu’en  cette 
ceremonie  de  fou  audiance  de  congé,  le  Comte 
fift  la  fonction  de  fa  .charge  , quoy  qu’il  fuit  de 
femeltre.,  L’affaire ,ayaut  elté, portée  au  Con- 
feil  >41  fut  trouvé  qu’il  u étoit  pas  jultc  de  faire 
cet  affront  à un  Officier  du  Roy  , fur  tout  pour 
le  caprice  d’un  Miniftre  étranger.dont  d’aiHeurs 
l’pn  n’avoic  pas  fujet  d’cijre  fort  fatisfaic  , 5c 
l’Ambafladeur  fe  cabrant  contre  le,,Confeil nq 
voulut  pas. prendre  Ion  audiance  de  congé,  & fe 
retira  en  Flandres.  Il  fe  feroir  bien  donné. de 
garde  d’en  ufer  de  cette  maniéré  , fans  la  mau- 
vaife  intelligence, qui  n’étoit  déjaque  trop  vifî- 
ble  entre  les  deux  Cours  „&  il  y a grande  appa-, 
rçnce  , qu’il. avait  ordre  exprès  de. chercher  un, 
prétexte  de  fe  pouvoir  retirer  de  mauvaife  grâce 
de  la  France  , dont  l’intention  ne  pouvoit  plus 
eftre  diflimulce.  Il  partit  de  Paris  le  j May,&  le 
i 9 la  guerre  fut  déclarée.  On  fit  (or tir  de  France 
Us  Secrétaires  des  Ambajfades  d'Ejpxgne  & de\ 
Brttxel/e  i.mais  d.  Mxdridon  mit  enfrifon  leSccre - , 
txireyqi*e  M . de  Batranlt,  Ambajfiddctir  de  France, 
y avoit  laijjé  depuis  le  mois  de  Janvier  qu’il  en  , 
eftoit  parti. 

Le  if.  Avril  1643.  Vvxlte r Stricland , Miniftre 
du  Parlement  d’Angleterre  , prefenta  aux  Etats 
Generaux  un  mémoire  > ou  il  diloit  que  le  Roy 
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4c  la  GrandlStfetagne  avoitfait  fr-cttertin  gfâB^ 

nombrc  dc  ViHfleà'ûst  à Duitîltterqaé , àdeffèia 

4e  Ven  fervir  contre 'le  Parlement  y4cquctfAd- 
miratTromp, en  ayant  vûfomtdeuxrqui  avoine 
«ttfli-toft  arboré  le  pavillon  do  Roy  »'  les  avoir 
laiffé  palier  r désordre  de  M » hPripie  d'Orangei- 
Les  Etats  feandalife&deèè  qu’il' difoit  4d  Pria* 
ti , lefircnttenir  dans  t»dé  de  leurs  âotbekaifni 
1>res,  & lui  demandèrent , fie’étoitdefonnttm» 
vemeot.otfftieù  pàr  ordre  erprés  du  Patternent* 
qui!  euft  prefenté  le  mémoire  , & parlé  emees 
termes  de  M.  le  P.  d'Orange;  - Il  ditd’abord^ 
qull  n’eftoit1  pa^obligé  de  s’en  expliquer  ,u8c 
encore  moins  défaire  voit?  fon  -ordre  : que  f«a- 
lettrés  dé  ereanèclaffifoiem,-#  qaé  fi  ks  Etals 

éroyoknt  qu?ilé*rftcxeedé  fon  pouvoirs  potk 
voients’en  plaindre  à fes  GommiKents.  ToQte- 
fois  fe  voyant  pteffé  par  fcoB  Depuis  jü  lethr 
montra  enfin  un  papier^  omeenant.à  ce  qu’il di~ 
foit -,  f ordre  da  Parlement  ne*  qu’il  ocieifiafât 
écrit.  LesEtats  Oe  s’en  fatisfaifaèt  point/ ^ pÀ*- 
rént  le7.Maynneréfolution)portamy«#  ceqde 
le  mémoire  difoit  dé  Monfitffî  If  'Peinte  d Orange, 
eflott  faux  , contrûtrvé  contraire  â Ut  vérité} 
qu'il  en  ferait  écrit  an  Parlement'  ypwtr  en  detnan- 
derréfatationï  & que  cependant  on  ne  +*ôcvroit 
point  de  mémoires  de  SttrhlMmk 'Cofot  là  tout  le 
rrffcntiînchï  qtte  l’on  eti  témoigna  au  Miniftré. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  la  fauffeté  que  l’otr  difbit 
«lire  contenue  au  mémoire  /elle  ne  regardoit 

2 ne  le  Parlement, qui  juftifiâ  dfféx  le  procédé  de 
>n  Miniftré,  puisqu'il  Üe  k éévoquaf  point  alors, 
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7**  dit  l»w,Ainbafladeur  H |4  CJrco°ftances. 

^cs  Y . eQ  Ane/erene  - d Empereur  Char- 
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f,  > rdgnoit  plus  nue  |ç  oL  “V'  ,e  Plus  offen. 

li-ommc  4»  moXje  D|«/r  “ï*1  & ««»« 
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Jatisfaaion.  Le  Roymeime’ntn ‘•'"  d«mandcr 

fonnuble,  & „'avoit  po£.  Vfto,i  P«<WraU 

dro,t  des  gens.  pour  f { _dc  P«<peft  pour.fc 
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\c  pouvoir  pas  ignorer,  difpofa  le  Roy  à faire  di* 
re  à Lijola,  par  l’Évêque  de  Warmie,  6c  par  le  Pa- 
latin de  Pomeranie,  que  les  cabales  qu’il  faifoit 
dans  le  Royaume,  empej'choient  Leurs  Maje fi co^de 
l'admettre  p Lus  a.  Leur  prefence.  Li'ola  , pour  s’af- 
furer  de  leur  intention, & pour  fçavoir  li  en  cela 
il  y avoir  quelque  chofe  au  delà  du  perfonnel, 
& fi  les  défenfes  s’érendroient  auffi  jufquesà  la 
négociation  qu’il  avoit  àfaireauuom  de  l’Em- 
pereur fon  maître , fit  demander  audiance  au 
Roy  , qui  luy  fit  dire  que  s’il  avoir  à propofer 
quelque  chofe,  il  le  pouvoit  faire  par  écrit.  Il 
çefufa  de  le  faire  , & en  donna  avis  à l’Empe- 
reur. La  réponfe  que  l’Empereur  lui  fit , du  14. 
Juin  de.la  n>cfmc, année  , porte  , qu’il  eft  bien 
étonné  du  procédé  du  Roy  de  Pologne  , qui  de- 
vant qu^  dj'cn  tffer  d'une  maniéré  fioppojèe  à la 
bonne  intelligence,  qui  devroit  ejlre  entre  des  Prin- 
c es  fi-, proches  parents  & fi  voifinsy  £3?  au  droit  des 
gens  me/me  , en  devoir  avoir  fait  fes  plaintes. 
Le  Roy  .de  Pologne  écrivit  depuis  fur  ce  fu  jeta 
l'Empereur^  &.fon  Réfident  Vefpafien  Landfco- 
j;ons.Ky,feçonda  de  fes  offices  les  raifons  du  Roy 
fou  maître  ; mais  L'Empereur , à qui  il  impoitoit 
d’empefçhec  l’Eledion  d’un  Prince  Français, 
' approuva  la  conduite  de  j on  Amba/jaKienr 'Toute- 
fois coniîdçrànt  apres qu’il  ne  luy  pourroit  pas 
rendre  grand. fer vicje  en  cette  Cqur  là  , il  le  ré- 
voqua,depuis,  àfon  jpftance  & fous  un  autre 
prétexte  , & Lifola  partit  de  la  Cour  de  Polo- 
gnp, fans  prendre  congé  du  Roy  ny  de  la  Reine. 
L'Empereur  l’a  toujours  employé  jufques  à la 

I ê mort, 

L.  * 
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mort, en  des  affaires  de  la  dernière  importance. 
M.de  BlainviUe , un  des  premiers  Gcatilshom- 
mes  de  la  Chambre  du  Roy  de  France  , eftant 
Axnbafladeur  auprès  de  Charles  I.  Roy  de  la 
Grand’  Bretagne  en  l’an  \6x6.  fe  rendoit  fort  in- 
commode .,  & fe  faifoit  cous  les  jours  de  non- 
.vclles  affaires.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  broüil- 
ier  avec  le  Roy,  cefut  que  la  Reiue  ne  fe  vou- 
lant pas  trouver  au  Couronnement  du  Roy , à 
.caufe  de  quelques  ceremonies  , qui  tte  font  pas 
approuvées  par  l’Eglife  Romaine , ny  fe  conten- 
ter du  lieu  qu’on  luy  avoir  affigné , pour  voir  la 
Cavalcade  que  le  Roy  ferpit  en  allant  au  Parle- 
ment , Fon  fçeut  que  c'cftoit  BlainviUe,  qui  jet- 
toit  dans  Feipritde  la  Reine  dés  femences  dç 
divifion  , & qui  fomentoit  la  mauvaife  intelli- 
gence entre  le  Roy  & elle.'  Ç’eifc  pourquoy  le 
Roy  luy  fit  dire  pat  le  Lord  Conway,  l’un  des  Se- 
crétaires d’Etat , qu'à  l’avenir  il  euft  à s’abftenir 
de  Ce  trouver  devant  luy,  ny  cher  ia  Rcine,  ouil 
fe  rendoit  fort  affidu.  BlamviUè  cépondityqu’il 
ne  reconnoifloit  point  les  ordres  du  Roy  d’An- 
gleterre , & qu’eftant  là  pour  execotei  ceux  du 
Roy  fon  maiftre,  perfonne  oe Fempefchetoicde 
faire  fa  chargejs’emportant  tellement  de  colerd» 
qu’il  envoya  deux  ou  trois  fois  , coup  for  coup, 
demander  audiance.  Le  refus  du  Roy  ne  fit 
qu’augmenter  fon  »mh>ofiré,en  forte  que  le  Roy 
Juy  fit  dire  enfin , qu’il  luy  donnerokaudiancc, 
s’il  luy  vouloir  parler  des  affaires  du  Roy  fon 
maître,  mais  s’il  penfoit  y rnèler  fés  feutimens 
fie  iutéreffs  particuliers  , qo’d  nc  ldcouteroic 
- J point. 
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^ ^a^cro^  ta*  Blainrille  repartit  qu’il 
n eitoit  pas  en  Angleterre  pour  Tes  affaires  par- 
ticulières , mais  pour  celles  du  Roy  f'on 'Maî- 
tre , dont  il  reprelentoit  la  perfoune  , & que  le 
refus  qu  on  faifoit  de  luy  donner  audiance  , ne 
regardoic  pas  fa  perfonne  , mais  celle  du  Roy 
ion  mai  lire , qui  l'cnaplajoir.  Jufques  alors  il 
avoic  efté  logé  & défrayé  aux  dépens  du  Roy, 
mais  des  ce  jour-ià  il  refufa  l’un  & l’autre  , & fc 
retira  à Greenwich.  11  dépefeha  de  là  courrier 
fur  courrier  en  France  , pour  y donner  advis  de 
ce  qui  luy  efloit  arrivé  ; mais  le  Roy  l’avoir  pré* 
venu  > & avoit  fait  fermer  les  ports  s de  forte 
que  toutes  fes  lettres  fureut  arrellées  à Douvres, 
pendant  que  celles  du  Roy  faifoient  leur  effet  à 
la  Cour  de  France.  On  luy  ordonna  d’avoir  plus 
de  complaifancc  pour  le  Roy  de  la  Grand  Breta- 
gne,& de  s’accomoder,de  fortir  de  ce  démeflé  de 
bonne  grâce  .&  de  prendre  fon  audiance  de  con- 
ge: comme  il  fit,  mais  ce  ne  fut  qu’aprés  en  avoir 
encore  eu  deux  autres.  . j 

Il  ne  faut  point  douter  , que  ce  ne  fuit  le  Roy 
d’Angleterre,  qui  fit  révoquer  Blainvil/e.  C'é- 
toit  agir  dans  l’ordre.  Lors  que  la  conduite  d’uù 
Miniflre  n eft  pas  régulier,  le  Prince,  auprès  du- 
quel il  refidev  peut  & doit  s’en  plaindre  à fon 
maillre,  & tafcherlde  le  faire  révoquer.  Enquoy 
neanemoips  il  faut  ellre  ;forr  refervé,  de  part  & 
d’autre. Car  fi  la  complaifancc.qufe  les  Minières 
font  obligés  d’avoir  pour  les  Princes  , avec  qui 
ils  negotienr;elloit  d’une  étendue  infinie,  ou  s'il 
dépeudoie  toujours  du  caprice  d’un  Prince,  de 
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faire  révoquer  les  Miniftres,qui  luy  feroientin- 
eommodes  , lesmaiftres  feroient  plus  fouvent 
fore  inal  fervis.  Auffi  feroit-il  Me»  difficile , de 
ï autre  cofté  .d'entretenir  la. bonne  intelligence 
entre  les  Princes,!!  l'un  eftoic  oblige  d’efïuyer  les 
Humeurs  bourrues  , les  emportements  & routes 
les  autres  mefehantes  qualités  d’un  Mi.nifttc,  & 
que  Ton  ne  pult  pas*obligct  Tautre  à mettre  la 
conduite  de  fes  affaires  entre  les -mains  d'une 
perfonne  raifonnable.  ' ?■/'}'■■  ov.i  ft 

Le  Connefiable  de  MoMmoraHcyiVïCftiitt  Mini— 
ftre  de  France  fous  François  l.  ; fçaehant  que 
toutes  les  dépefehes , que  le  NoBCe  çnvoyoic  à 
Rome,  eflo'rent  remplies  de  fau*advi%>  fi^  qu’il 
rendoit  mille  mauvais  offices  i pour  tafchçfrd’a- 
nimer  le  Pape  Contre  le  Roy,  & contre  (ob  Con- 
fcil , fit fibien  trayajdlerjà Rome-,  par  les  Mftii- 
ftres  que  le  Roy  y avoit,  qU’ilsobrior«Qt  enfin  far 
révocation  du  Pape  , qui  en  ufa  très  prudent 
ment.  Maiseelà  ne  reuffit  pas  toujours»  Lvs 
Eftats  des  Provinces  Uoiesvoulurcnt  en  Ta» 
1 666*  faire,  révoquer  Uarsld  Afpelboom, Envoyé 
Excraordinaire.de  Suedertnais  le  Senac  qui  gou*. 
vernoit  , conjointement  avec  la.Reine  Mece,, 
pendant  ta  Minorité  du  Roy  >•  n’en  voulut  rien 
faire  > & le  maintint*  Le  plus  feujr  ^ft-dç  nef#, 
déclarer  point,  en  >ce$i  tencontsçs^quç  i’on  n’a 
faic  fonder  l’intention  du.Prinçe , dont  on  prc« 
tend  faire  révoquer  de  Miniftrev;  parée  que  le 
plus  fouvent  les  Princes  » piqués  par  je  rçc  fçay 
quelle  faufle  verrue  s’opiniaftrenc  à,  maintenir 
icurs  Miniftrcs  i 4e  peur  que  leur  çotrvplaUaqc^. 

ne 
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ne  paifle  pour  foibleïïc  : comme  quelquefois  elle 
left  en  effet. 

Il  n’y  a pas  long-temps, que  les  Eftats  des  Pror- 
vinccs  Unies  avoiênt  en  France  un  Ambafi'a- 
deür,  qui  ne  manquoic  point  d’efprit  ny  de  con- 
noiffàncc',  mais  il  n’avoit  pas  cette  polrteflc,  qui 
efl  necefiairé  en  foutes  les  Cours  , mais  fans  la- 
quelle il  efthUpoffiÉrle  de  rendu  en  ceNe-là.  Il 
y avoir  en  fes  ex  prenions  quelque  chofe  de  fi 
rude  & de  fi  groflier,  que  Tes  meilleurs  penfées 
en  eftoient  défigurées  * & lès  farcafmes  perpé- 
tuels lavoient  rendu  fi  odieux , que  le  premier 
Minîftre  refolut  de  faire  un  dernier  effort  pour 
le  faire  révoquer  incontinent  apres  hrconclu- 
fiondu  trâitté  des  Pîtenées.  Il  a voit eu  une  ren- 
contre fort  fafcheufeavec  ieCardinal  Mazarin, 
à caufc  des  déprédations  , que  les  Armateurs  1 
Franchis  Faifoiénten  la  Mer  Mediterranée  , on 
Hs  incoramodûient  , ou  ruindienc  plu  tort  le 
commerce  des  Hollândois.  Les  pîaintes,que  les 
Effats  en  avbientfair  faire,n’avoient  de  rien  fer- 
vy , parce  que  quelques  uns  de  ceux  qui  avoient 
le'pîüs  de  part  à la  direélion  des  affaires  deFran- 
ée, en  avoient aufli  le  plus  au  bUtin.De  forte  que 
voyant  qu’if  n’y  avoir  point  d’autre  rétnede  , ils 
ordonnèrent  à leurs  chefs  d'efcadrejdes’oppofct 
a ces  riôlenceSi  & de  fc  faifir  de  ceux  qui  les  fai- 
foièrit  .ouquilesavoient  faites.  DeRmter , leur 
Viceadmiralyen  prit  deux  aux  coffos  d îtalie  : & 
dautant  que  c’eftoient  des  vaifieaux  du  Roy, 
quoy  qu’armés  aux  dépens  de  quelques  parti- 
culiers ^ la  Cour  de  FïàiiCe:  i eroyaat  que  ta 
’4 
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grandeur  du  Roy  s’y  trouvoit  intereffde,;fit  failîr 
tous  les  navires  Hollandois  qui  eftoicu.t  dans fcq., 
ports  du  Royaume.  Ce  procédé'  extraordinaire 
obligea  f Ambafladeur  Hollandois  à demander, 
audiance,  en  laquelle  il  fe  plaignit  fort  de  cette 
violence,  & juftifia  autant,  qu’il  put  laêtion  de 
Mr.  de  Ruyter.  Le  Roy  1 écouta  avec  gtftÿtepa-v 
tience,  mais  lors  que  ÜAmbafladcui  commen- 
ça à parler  avec  chaleur  , & à s’étendre  îpr,^Sv 
déprédations , qui  s’eftoien  t faites  avec  la  per-v 
million  de  la  Cour  , & peut- elhe  avec. des  or- 
dres  fecrets  des  Minières,  k.Çardind  l’ipcejp^ 
rompit , en  difent , qu’iLpe  fai  foi  t pas  l’Apibaj^ 
fadeur , mais  le  declanrateut.:;^rq|io^f^tp^^ 
fadeur  ne  repartit  aut  je  qhofç  ;<(înofi  qujiiqvo% 
l’honneur  de  parler, au  Roy  & après  avoir  fait 
une  profonde  tevcrence,  il  continua  fon  d if- 
cours,  avec  la  même  vigueur^  Le  Cardinal,  qui 
içavoit,que  ce  que  l’Ambaüadeur  difoij  des  pira- 
teries , n’eftoitque  tropverjtabje^pe  pouvant 
fouffri^es  rc p roc hes  uc ires  , qu’9  u fuj  faifoir* 
d'y  avoir  eu  part,s’en  fafçha, & l'interrompit  en- 
core deux  fois , quoy  qu’il  ne  le  puft  pasxmpef; 
cher  d’achever.  Mais  au  fouir  de  laudiance  il  le 
tratta  indignement , jufques  à luy  dire  des  inji^ 
res  , au  grand  fcandalc.de  ceux  qui  fçavoient  le 
refpcft , qui  efl:  dû  a^cqra^tere.  Et  non  contept 
dç  cela , il  dc.fçendit  pat  l’efcalicr  derobéà  jt’ap*  j 

parlement  dclaReyne  meje , laquelle ; ildrfpolâ 
à faire  dire  à l’Ambafladeur , qui  alloit  prendre 
audiance  d’elle  , que  n’ayant*. fans  doute,  à 
^entretenir  que  deceqq’ifycnoitde  propofer  au 
K ’ | 
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Roy  , il  oc  la  vcrroit  point  ccttc  fois- là.  L’affai- 
tc  fît  grand  bruit } Mr.  de  Thon  fut  envoyé  en 
Hollande, où  on  luy  envoya  ordre  de  travailler  à 
la  révocation  de  l’Ambafladeur.  11  le  communi- 
qua à une  perfonne  confidente  , qui  ayant  fes 
vcües  particulières, luy  donna  un  advis  intereflé, 
dont  un  plus  advifé  Miniftrc  que  Mr.  deThoa 
auroit  bien  eu  de  la  peine  à fe  défier.  Ce  perfiou- 
nage  luyconfeilla  d’écrire  au  Cardinal  Ma%arin , 
que  1 affaire  eftant  de  très  grande  importance, 
tant  en  elle  mcfme  , qu’à  caufe  de  l'incertitude 
du  fuccés,  il  fetrouvoit  obligé  de  luy  reprefen- 
ter  , que  fAmbafladeur  eftant  fort  bien  avec 
fès  maiftres  , on  auroit  de  la  peine  à le  dépotfe- 
der  de  Ton  empioy  , & quand  mefmcs  l'on  y 
rcüifiroit,  que  fa  révocation  feroit  prejudiciable 
au  fetvîcc  & aux  rnterefts  du  Roy.  Que  l'inten- 
tion de  ceux  qui  y pourroient  travailler  , & mê- 
mes confient! r , eftoit  de  luy  faire  fuccedcr  un 
Miniftrc , dépendant  entièrement  de  la  volonté 
de  ceux, qui  s*eftoient  faifis  de  toute  la  dire&ion 
des  affaitès  depuis  le  décés  du  Prince  d’Orangcf 
fi  bien  que  le  Roy  ne  trouveroit  pas  fon  conte  à 
ce  changement.  Le  Cardinal , qui  ne  vouloit 
point  de  raifonnement,  mais  de  l’obcïlTancc  , 8c 
qui  dés  ce  temps-là  avoit  deflein  de  faire  une 
liaifon  eftroittc  avec  ceux  , qui  eftoient  les 
plus  puiflants  en  Hollande  füivant  la  maxi- 
me generale  & le  véritable  intereft  des  Princes, 
trouvoit  les  remonftrances  de  M.  de  Thou 
aflez  impertinentes  , & luy  fit  redoubIcrlc9 
ordres  pour  la  révocation  de  l'Ambaffadeur. 
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M.del'hou , au  lieadelcs  exécuter , alla  encotfi! 
au  Confcit  de  fon  confident , qui  ne  fc  mettant 
pas  fort  en  peine  de  ce  que  la  defobeïff'ance  dd 
fon  amy  pourroit  produire, continua  de  luy  conM 
feiiler  de  réitérer  fes  remontrances  , & de  ne  fe 
point  lafl'erd’oppofer  les  mêmes  advis  aux  mêk 
mes  ordres.  Dt&hbu  le'  Crût,  dîlb  Garda  irai,  ené) 
nuÿé  de  combattre  fon  ob ft m at  loti  in vint  ciblé* 
le  fit  révoquer , & an  lieu  dé  luy  faite  preodrat 
place  au  Confeil  d’Etat,  ou  Ion  entreoiœnüm^ 
ment  au  (btfrrd’un  empîoy  de  cette  nature, il  kt 
réduifit  à urne  vie  privée, l’obligeant  à fe  conten- 
ter d’une  place  de  Dire&eur  de  la  Compagniè- 
des  fndes  Orientâtes,  pendant  que  fAtrtbaffadeuiP 
fc  maintint  dans  fon  poftc  jafqûcsà  fam6rt,pl’üii; 
fiéurs  annéesaprés  celle  du  Cardinal.  l’-  { % 

Il  y a quclque.chofé  de  bien  different  de  ce  que 
bous  venons  de  dire  dans  les  exemples  füivalnt$rs' 
mais  Ton  fera  obligé  de  demeurer  d’âccotdâùdt^ 
qu’il  y a quelque  chore  <fc  bied  OppWfé  atifàtpifc 
des  gens-,  La  Reine  d'Angleterre  empîqyoit  e» 
fan  i f 6$  à la  Cour  de  Madrid,  en  qualité cPArtr/  *; 
bafladeur,  le  DoBenr  Man,  qui  s’eftabt  emporté, 
dans  fon  Zcle  , de  parler  avec  trop  de  liberté/ 
& avec  trop  peu  de  refpeéf  du  Pape  , le  Roy  lui' 1 
fit  <T  abord  faire  défenfes  d'a/ièr  k la  Cour.  Mprfi 
ceta  il 'l'obligea  à fortir  de  Madrid  \ &•:%  fe  'fè~  !> 
tirer  dans  an  petit  VSUàge,ou  ori  l’tm'phfibft  ctè  faii 
re  aucun  exercice  de  fa  religion  , pendant  tjrte  l*ot? 
contraignait fes  Domefiiqttes  d'aller  d là  McJJeïL'ott  ’ 
difoit  que  c’cftûit  flnquifition  , qui  le  faifoit 
faire,  & que  le  Roy  ne  s’ofoic  pas  oppofer 
• ^ - aux 
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^S-vrolençes  de  ce  Tribunal.  Mais  la  vérité  eflt 
q#e  Philippe,.,  qui  avoir  Une  grande,  apparence 
dezele  pouefa  Religion , & qui  haifloit  efFeéti- 
veraent  celle  que  l’on  appclloic  la  nouvelle  , la 
faifoic  fervir  de  couverture  au mécontentement 
qu’il  avoir  de  la  Reiue  Elifabeth,  à caufe  des  af- 
«ires  4es  Pays-bas  i c'ait,  pourquoy  il  ne  fe  Coa* 
cioit  pas  beaucoup  de  ménager  Ton  Miniftrc-  La 
Reine  , qui  pern&ettoit  cependant-  àTAmbafla- 
duer  d’Elpagne  d'exercer  fa  religion  avec  la  mê- 
me liberté  , qu’il  avoit  cüe  auparavant  , fit  bien 
connoiltre  , en  ne  voulant  pas  imiter  l'exemple, 
de  Philippe , que  fûn  procédé  ne  choquoit  pas 
feul^ent  la  civilité  & IhonneUeté  , mais  auflr 
k.4toit  des,  gens  mefme. 

Hy  a une  plus  grande  brutalité  en  ce  quenou» 
allons  dire.  En  l’an  i yio  le  Duc  de  Savoye  envoya? 
an  Papçjuîes  II.  un  Ambafladeur , qui  après  IV, 
T'orp  entretenu  au  fu jet  de  fon  employ  , y.adjou- 
Wj  quç  fi  fa  Saintetéle  irouvoit  bon, le  Pue,  foi» 
maiitre,  felaifieroit  volontiers  employer  à lac- 
commodément  des  differents , qui  déchiroient 
laChcefticnté  , & fur  tout  de  ceux  qu’il  avoit 
avec  le  Ro-y  de  France.  Le  Pape  s’en  mit  fi  fort 
en  colere  , qu  après  lui  avoir  reproché , qu'il 
efioit^enu  comme  un  efiion  y il  le.  fit  mettre  en 
PifoA?  7 fi* donner  la  quefiiçn. . Ceux  qui 
o no  tant  foie  peu  de  connoiflance  del’Hiftoirc, 
f^avent  que  le  Pontificat  <fe  Jules  ne  fut  qu’une 
violence  continuelle  , & que  lors  que  les  Vaa- 
peurs  du  vin  luyavoient  trûublé  lecerveau  , ce 
qui  iuy  arrivoit  aflez  fouvent , il  ne  fçavoit  ce 
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qu’il  fai  foi  t.  Ses  emportemcns  obligèrent  Lotiis 
XII.  Roy  de  France, à faire  allemblerun  Concile 
à Pile, ou  on  parla  de  le  dépofer  comme  fimonia- 
que.  C’eft  poorquoy  fçsaélions  ne  peuvent  pas 
fcrvir  d’exemple  à des  Princes  Juftes  & raifon- 
nables,  qui  demeurent  dans  les  réglés  du  droit 
des  gens.  Il  y peut  avoir  delyvrognerie  méfiée, 
mats  il  faut  qu  il  y ait  lien  de  la  brutalité  en.  ceux 
qui  appliquent  à la  queftion  le  Minijire publie  d'utç 
Prince  AUié  3pour  le  contraindre  de  dire  des  chofes 
dont  il  n avait  pas  la  moindre  connoijfance  3 & qui 
n’eüoienrque  des  chimères.  A £ \l Hq/ 

Leur  ctuaurd  peur  cftre  mile  etipaialleïc  avec 
celle  des  montagnards , qui  inondèrent  la  Pro- 
vince de  Bourgogne , comme  un  déloge  en  fa» 
1*13.  Je  parle;  dcsSuiJfej^&ï  ayant  affiegé  Bijou, 
s’alloienr  rendr,ç:  mâiftres  de  la  Ville  , fi  M-  de 
laTrimouille,qui  ycommandoit,  nefe  feft  stivit 
ft  de  ttaitter  avec  eux.  Pou  r les  ob iiget  à fe  reri- 
ner,il  leur  promit,  par  le  traître', de  leur payer  fi* 
cens  miUe  4e<ïa*s>&  de  fàrçc  enfer  te, qae  4 c Roy 
firpprimeroit  le  Concilc-de  PHc,  & reoouceroit 
aux  preccntionsqu’il  avoir  far  Milan.  Ce  trait- 
té  fauvoit , fans  doute,  la  France}  parcoque 
l'Empereur  Maximilian  & Henry  VIIl.  Roy 
d’Angleterre , ^.trouvant  avec  une  puiffante  ar- 
mée aupre's  dcTheroiienne,leRoyn’avoitpoint 
de  forces  qui  Içs  pulTent  empcfcbet<le  joindre 
les  Suiflcs  , & de  courir  tout  le  Royaume , fans 
refiftance.  NeammoinsleRoy  , quieftoitiort 
«nielle  de  fes  pretentionsdeMiian,  quiéftoicni 
juftes  , &qui  point  donné  d’ptdre  à la 
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TTrî  mouille , ne  voulut  point  ratifier  leTraicré. 

«Les  oftages  trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  deS 
mains  des  Suillès,  qui  étant  enragés  du  defadveti 
du  Roy,  rejerterent  avec  fierté  les  offres  qu’il 
Jeut  fit  faire  d’une  plus  grande  fomme  d’argent, 
pourvu  qu’ils  ne  fobligeaffcnt  point  à renoncer 
«ux  prétentions  de  Milan  , & dans  leur  fureur, 
fit  contraignirent  le  Gouverneur  deGeneve  de  lent 
entre  les  mains  te  Prefidentde  Grenoble,  que 
le  Royy  croit  envoyé,  ponrtraitter  avec  eux,  £3?  fe 
fêlant  fuit  amènerais  luy  firent  donner  la.  qucfh'on, 
pour  fçavoirdefa  bouche  les  noms  de  ceux  qui 
prenoiedt  penfion  du  Roy  de  France  , ou  qui 
awdient  cOrtefpondancc  lecretç  avec  luy.  L’on 
pourrok  dire,  que  ce  procédé  cfloit  bien  SuifTc, 
fi  route  cette  nation  ne  deteftoit  pas  au  jouir 
d'huy  cette  inhumanité' , auffi  bien  que  plufîeurs 
infidélités  dece  temps-là  ,qui  pour  eftre  perfoa- 
nclLes,  nC  peuvent  cftre  imputées  qu’à  Ceux  qui 
des  ont  faire  s.  ■r’tt.’Vî!  -i 
\ Laurent  de  Medicis^non  ce  grand  Laurens,à  qui 
ritalié  devotil  fon  repos,  avant  que  Louis  Sforzp 
îeuft  troublé  vers  la  fin  du  quinziéme  ficelé, 
mais  un  autre,  edant  à Pcfaro  , à Ia  tefte  de  l'ar- 
mée du  Pape  Leon  X.  François  Marie  de  la  Ro<- 
•cre,Duc  d'Utbiri, luy  envoya  demander,  par  un 
trompette,»»  Paffeportpour  un  Capitaine,  nommé 
Suarü^ÿ  & four un  autre  homme  qui  Paccompàr  4 
'gneroit.:-  Laurent , qui  croyoit,  que  ce  Capitaine 
•fioareg  elloît  le  mefme  , avec  lequel  il  avoit 
autrefois  eu  intelligence  fecretc  , ne  fit  poiûr 
de  difficulté  de  faire  expédier  le  pafleporM 
■ n-i  mais 
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mort, en  des  affaires  de  ta  derniere  importance. 
JH.de  Blainville , an  de& premiers  Gcntilshom- 
mes  de  la  Chambre  du  Roy  de  France  , eftant 
Ambafladeur  auprès  de  Charles  I.  Roy  de  la 
Grand’ Bretagne  en  l’an  1616.  fe  rendoitfbrt  in- 
commode , & fe  faifoit  cous  les  jours  de  nou- 
velles affaires.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  broüil- 
ier  avec  le  Roy , cefut  quc  la  Reine  tte  fe  vou- 
lant pas  trouver  au  Couronnement  du  Roy , à 
caufe  de  quelques  ceremonies  , qui  ne  font  pas 
approuvées  pat  l’Eglife  Romaine , ny  fe  conten- 
ter du  lieu  qu’on  luy  avoir  affigné , pour  voir  la 
Cavalcade  que  le  Roy  ferait  en  allant  au  Parle- 
ment , fon  fçeut  que  c’eftoit  BtainviUe , qui  jet- 
toit  dans  Fetyricde  la  Reine  dès  femenccs  dç 
dirifion  , & qui  fomentoir  la  maovaife  intelli- 
gence entre  le  Roy  & eile.^  Ç’eifcpourquoy  le 
Roy  luy  fie  dire  par  le  Lord  Conway,  l’un  des  Se- 
crétaires d’Etat  j qo’à  l'avenir  il  euft  às’abffenif 
de  fe  trouver  devant  luy,  ny  chez,  la  Reinc,  où  il 
fe  rendoit  fort  affidu.  Blainville  répondicy  qu’il 
ne  reconnoiffoit  point  les  ordres  du  Roy  d’An- 
gleterre , & qu’eftant  là  pour  csecu ter  cens  du 
Roy  fon  raaiftrc,pcdbnne  ne  l’empdcheroi t de 
faire  fa  ch  argcjs’em  portant  tellement  décoléré} 
qu’il  envoya  deux  ou  trois  fois  , coup  foi  coup, 
demander  audiance.  Le  îefus  du  Roy  ne  fit 
qu’augmenter  fon  ammofité,6n  forte  que  le  Roy 
luy  fie  dire  enfin -,  qu’il  luy  donneroit  audiancc, 
s’il  luy  vouloir  parler  des  affairesdu  Roy  fon 
maître,  mais  s’il  penfoit  y tpêlérfès  fentimens 
fie  ifltérefts  particuliers  , qu’il  ne  iécouteroic 
* - A - , . point. 
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point ? & le  laifferoit  là.  Blainrille  repartit  qui! 
n eltou  pas  en  Angleterre  pour  fes  affaires  par- 
i eu  lie  res  , mais  pour  celles  du  Roy  Ton  Maî- 
tre , donc  il  reprefentoit  la  perfoune , & que  le 
refus  qu  on  faifoit  de  luy  donner  audiance  , ne 
regai  doit  pas  la  perfonne  , mais  celle  du  Roy 
ion  maiilre , qui  l’employoir.  Jufques  alors  il 
ayoïr  elle  logé  & défrayé  aux  dépens  du  Roy, 
mais  des  ce  ,our-ia  il  refufa  l’un  & l’autre  , & fc 
retira  a Greenwich.  H dépefeha  de  là  courrier 
lui  courrier  en  fiance  , pour  y donner  advis  de 
ce  qui  lay  elloit  arrivé  ; mais  le  Roy  l’avoir  pré- 
venu avoir  fait  fermer  les  ports  i de  forte 
que  toutes  fes  lettres  fureur  arrêtées  à Douvres 
pendant  que  celles  du  Roy  faifoienr  leur  effet  à 
a Cour  de  France.  On  luy  ordonna  d’avoir  plus 
de  complaifancc  pour  le  Roy  de  la  Grand  Breta- 
gne^ de  s’accomoder,de  fortir  de  ce  démeflé  de 
onne  grâce  & de  prendre  l'on  audiance  de  con- 
ge:comme  il  fit,  mais  ce  ne  fut  qu’aprés  en  avoir 
encore  eu  deux  autres.  ^ 

Il  ne  faut  point  douter  , que  ce  ne  fuit  le  Roy 
d Angleterre  , quific  révoquer  Blainyil/e.  C e- 
toit  agir  dans  lordre.  Lors  que  la  conduire  d’ua 
Mrnmren  eft  pas  régulier,  le  Prince,  auprès  dq- 
quel  il  refide  peur  & doits’ea  plaindre  à fon 
mailtre,  &tafchcrlde  le  faire  révoquer.  Enquoy 
ncantmoips  il  faut  effre;fort  referye',  de  part  & 
d autre.Car  fî  la  coifcplaifançc.que  les  Minières 
loue  obligés  d’avoir  ponr  les  Princes  , avec  qui 
ils  négocient, eltoit  d’une  étendue  infinie,  ou  s’il 
«pendoie  toujours;  du  caprice  4 un  Prince  dç 

faire 
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faire  révoquer  les  Miniftres,qui  luy  Ceroientin^ 
commodes  , lesmaiftres  Ceroient  plus  Couvent 
fore  mal  fervis.  Audi  Ceroit-il  bien  difficile , de 
l’autre  coftd , d'entretenir  labonnc  intelligence 
entre  les  Princes ,fi  l’an  effort  oblige  d’efluyer  les 
Humeurs  bourrues , des  emportements  & toutes 
ks  autres  mefehantes  qualités  d’un  Miniftrc,  & 
que  l’on  ne  puft  pas*obligct  foutre  à mesure  la 
ccmduitedc  Ces  affaires  enlrth  les- mains  d’une; 
perfonne  raifonnabie.  o r^i'or»  i\  --.V4- 
Le  Connejhtkle  dz  M oritmorartcy^V^tfU^ï  Mini— 
ftre  de  France  fous  François  l. : fçaehant  : que 
toutes  Icsdépefches,  que  le  Noaceçovoyoic  à 
Rome,  cfloienc  remplies  de  fou x ^dvisr  , ^ 

rendoit  mille  mauvais  offices  j pc^1  t^ufe hçjjd’a- 
nimer  le  Pape  Contre  le  Royj  & coptre  fo;b  Con- 
Ccil , fit  fi  bien  travaillera.  Roitté-,  par  les  Mfoi- 
fties  quelc  Roy  y aVoit,qu’ils  obtinrent  enfin,  d* 
révocation  du  Pape  , qui  enufarresprudenv 
ment.  Mais  ceigne  rendit  paseou  jours.-  Lys 
Effats  des  Provinces  Ur^es.  yci^piEent  en  ;fotf; 
J 666,  Caircf revoqueï  Harold  AppdbQom,En'K>yé 
E xt  ra  o edi  nai  rc:  de-5  o ed  e : tna  i si  eS  e nat , quigou^ 
rernoit  , conjointement  avec  U;R^ioe  Merc<; 
pendant  la  Miiicrrkd  du  Roy  > : n’e,n  voulut  rien 
faire,  & le  mairttint*  Le  plus  Cenrtfft  de  ne  k 
déclarer  point,  -en  :>ce$î  WnjÇonttçS;,  .que  ,Von  n’a. 
fait  Couder  fintetuion  dorPriqce , dqpf , ©nprc« 
tend  faite  revoquetie  .Miniftre  ,;  parée  que  le 
plus  Couvent  les  Princes  » piques  parje  qe  Cçay 
quelle  fauffe  verto,  s’opinialltenc  à,  maintenit, 
icurs  Miaiilics  i dc  peur  que  kux, çopqplaiXaqqo, 
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ne  pafl*e  pour  foibleflc  : comme  quelquefois  elle 
i eit  en  effet.  i - > . 

II  n’y  a pas  long- temps, que  les  Eftatsdcs  Pro1- 
vinccs  Utjiès  notent  en  France  un  Ambafla- 
oeur,  qui  ne  maoquoir  point  d’efprit  ny  de  cou- 
noHtânce,  mais  il  n’avoit  pas  cette  politeffe,  qui 
elt  neceffaifo  en  foutes  les  Cours , mais  fans  la- 
qüellé  il  eft  impoffible  de  reuffir  en  celle-là.  Il 
y avoir  en  fes  expreflions  quelque  chofe  dé  fi 
rude&  defi  groffier , que  fes  meilleurs  penfées 
en  eltoient  défigurées  , & fes  farcafmes  perpe- 
tuels  lavoîent  rendu  fî  odieux , que  le  premier 
Miniltre  refolut  de  faire  un  dernier  effort  pour 
le  faire  révoquer  rocontment  apres  la  conclu- 
lion  du  tràittédes  Plrenécs.  Il  avoiteu  nne  ren- 
contre fort  fafcheufeàvec  leCardinal  Mazarin, 
acauft  des  déprédations  , que  les  Armateurs  ' 
Françbis  Faifoicnt  en  la  Mer  Mediterranée  , on 
ris  ïncommodoient  , ou  ruinoicne  plû tort  le 
commerce  des  Hollandois.  Lespîaintes,que  les 
Eltats  en  avOient  fait  faire, n’avoiem  de  rien  fer- 
▼y , parce  que  quelques  uns  de  ceurqui  avoienc 
lelpîiis  de  part  àladireéVion  des  affaires  deFran- 
ec,en  avOientauffi  lt  p^S  au  b\mt»,De  forte  que 
voyant  qu’iîn’y  avoit  point  d’autre  rétnede  , ifs 
ordbnnercnt  a leurs  chefs  d’efcadrejdes’opponîr 
f c*syiàtence$ï&  de  fc  failir  de  ceux  q>ui  les  fai- 
foiênt.ouquilcsavoiént  faites.  DeRmter,  leur 
Viceâdmiral.en  prit  deux  aux  cofteff-d  Italie  : & 
dautarir  que  e’eftoient  des  vaifléaux  du  Roy, 
quoy  qu  armés  aux  dépens  de  quelques  parti- 
culiers,; la  Gour  de  Fiancer  /-croyant  que  la 
-♦  graa- 
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Roy  , il  ne  la  Terroir  point  cette  fois- là.  L'affai- 
re fit  grand  bruic  3 Mr.  de  Thon  fut  envoyé  en 
Hollande, où  on  luy  envoya  ordre  de  travaillera 
la  révocation  de  l Ambafladeur.  Il  le  communi- 
qua à une  perfonne  confidente  , qui  ayant  fes 
veiies  particulieres,luy  donna  un  advis  intereffé, 
dont  un  plus  advifé  Miniftrc  que  Mr.  de  Thon 
auroit  bien  eu  de  la  peine  à fe  défier.  Ce  perfou- 
riage  luyconfeilla  d’écrire  au  Cardinal  Martin, 
que  laffaire  cftant  de  très  grande  importance, 
tant  en  elle  mefme  , qu’à  caufe  de  l’incertitude 
du  fuccés,  il  fetrouvoit  obligé  de  luy  reprefen- 
ter  , que  fAmbafiàdeur  eftant  fort  bien  avec 
fes  maiftres  , on  auroit  de  la  peine  à le  dépotfe- 
der  de  fon  cmploy  , & quand  mefmcs  l’on  y 
reiiffiroit,  que  fa  révocation  feroit  prejudiciable 
au  fervîcc  & aux  rnrerefts  du  Roy.  Que  l’inten- 
tion de  ceux  qui  y pourroient  travailler  , & mê- 
mes confcntir , eftoit  de  luy  faire  fuccedcr  un 
Miniftrc , dépendant  entièrement  de  la  volonté 
de  ceux,qui  s'eftoienr  faifis  de  toute  la  direction 
des  affairés  depuis  ledëcés  du  Prince  d’Orangef 
G bien  que  le  Roy  ne  trouveroit  pas  fon  conte  à 
ce  changement.  Le  Cardinal , qui  ne  vouloir 
point  de  raifonnement,  mais  de  robcïffancc  , & 
qui  dés  ce  temps-là  avoit  deffein  de  faire  une 
liaifon  eftroitrc  avec  ceux  , qui  eftoient  les 
plus  puiffants  en  Hollande  füivant  la  maxi*. 
me  generale  & le  véritable  intereft  des  Princes, 
trouvoit  les  remonftrances  de  M.  de  Thou 
affez  impertinentes  , & luy  fit  redoublcrlcs 
ordres  pour  la  révocation  de  l’Ambafladeur. 

- ✓ h 
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M.  de  Th  oh,  ad  lieu  de  des  exécuter , alla  en  coté? 
au  Confcil  de  fon  côtafident  , qui  ne  fc  mettant!- 
pas  fort  en  peine  de  ce  que  la  defôbeïffance  def 
fon  amy  pourroit  produire, continua  de  luy  cori^ 
feiller  de  réitérètfes  remontrances  , & de  ne  fc 
point  lafï’er  d’oppofcr  les  mêmes  advisaur  mè-r 
mes  ordres.  TteThou  kt  Crut  , ôî'lfc  Cardinal,  eûb 
«uÿé  de  cdtnbattré  fon  ob  ftm  af  rott  in  vîàcibltffc 
le  >fit  révoquer , & au  dieu  dè  luy  faire  prendre 
place  au  Gonfeil  d'Etat,  où  fera  entreoidinâiro*-' 
ment  au  fortir  d’un  employ  de  cette  naturc^l  fo 
réduifità  une  vieprivéedobligcarità  feconten-* 
ter  d’une  place  de  Direfteur  de  la  Compagnie 
des  fn des  Orientales-,  pendant  que  l’Anibafedepï' 
fc  maintint  dans  fon  poftejafqùesà  fanàOrt,pPqi 
fleurs  années-aprés  celle  du  Cardinaî/i  4 J f • ~ 

Il  y a quclque  cbofe  de  bien  different  de  ce  quef 
bous  venons  de  dire  dans  les  exemples  fnivancsë^ 
mais  Ton  fera  obligé  de  demeurer  d^accOr  d aùfltt* 
qu’il  ÿ a qbefquc  chofe  de  hrieti  dppbfé  afrdtok 
des  gens;  La  Reine  d'Angleterre  employoit'Ctt  : 
fan  iy 68  à la  Cour  de  Madrid,  en  qnalrtéd’Ârit*" 
bafladeur,  le  Do&enr  Man,  qui  s’cftant  emporté* 
dans  fon  Zcle  , de  parler  avec  trop  de  liberté* 
& avec  trop  peu  de  refpcft  du  Pape  , le  Roytuêf 
fit  d'abord  faire  dèf  enfer  dalUr  d la  Cottr.  Mprfi 
cela  il  H*obligea  à fortir  de  ‘ Madrid  *>  jÔÊB 

tirer  dans  an  petit  Villdge,où  on  l'impèchbh  de  fai-: 
te  aucun  exercice  defateligiom  , pendant  que  l'oW 
contraignait fesDomeftiques  d'aller  à la  Mc ff e :\Jatt  ’ 
difoic  que  c’cfloit  flnquifition  , qui  le  faifdit 
faire,  & que  ic  Roy  ne  s’ofoic  pas  oppofes 
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aqx .violences  de  ce  Tribunal.  Mais  la,  vérité  cflk 
«me  Philippe,  qui  avoit  Une  grande,  «pparence 
de.zele  pour  fa  Religion? , & qui  hai-floic  efFedi*' 
veraent  celle  que  l'on  appelloic  la  nouvelle  , la 
fai  foie  fervir  de  couverture  au  mécontentement 
qu’il  avoir  de  la  Rciue  Êlifabeth,  à caufe  des  af- 
faires des  Pays-bas  j c’elf  pourquoy  il  ne  fe  fou* 
cioit  pas  beaucoup  de  ménager  foo  Miniftre.  La 
Reine  , qui  permettoit  cependant  àl'Ambafla- 
duer  d’E fpagne  d’exercer  fa  religion  avec  la  mê- 
me liberté  , qu’il  avoir  eue  auparavant  , fit  bic® 
connoiflre  , en  ne  voulant  pas  imiter  f exemple  > 
de  Philippe,  que  fon procédé  ne  choquoit  pas 
feulement  bi  civilité  &fhonneltecé  , mais  au  fit 
ic  droit  d«  gens  mefmc. 

Il  y a une  plus  grande  brutalité  en  ce  qoenous 
allons  dire.  En  l’an  1 510  le  Duc  de  Savoye  envoya? 
au  Pape  Jules  il.  un  Àmbafladeur , qui  apr  és  la- 
vofi:  entretenu  au  fujet  de  fon  employ  , y*adjou- 
% que  fi  fa  Sainteté  le  srouvoit  boucle  Duc,  fou 
maiitre,  le  iaifieroit  volontiers  employer  à lac- 
commodément  des  different» , qui  déchiraient 
laCbreftienté  , & fur  tout  de  ceux  qu’il  avoit 
avec  le  Roy  de  France.  Le  Pape  s’en  raie  fi  fora 
cq  colore  , qu  après  lui  avoir  reproché  , qu'il 
cjfoh.  -ysnu,  comme  un  ejfrion  , il  le,  fit  mettre  en 
Prifoth  , £3?  -Iny  fit  donner  la  quefiion.  Ceux  qui 
ont.  tant  foit  peu  de  coonoi fiance  idc  l’Hiftoirc, 
fçaveot  que  le  Pontificat  de  Jules  ne  fut  qu’une 
violence  continuelle  , 8c  que  lots  que  les  Vaï- 
feuts  du  vin  luy  avoient  troublé  le  cerveau  > ce 
qui  luy  atrivoic  aflezfouvQüt,  il  ne  fçavoit  ce., 

....  au‘* 
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qu’il  faifoit.  Ses  cmportemens  obligèrent  Louis 
XII. Roy  de  France, à faire  alîemblcr  un  Concile 
à Pile, ou  on  parla  de  le  dépofer  comme  fimonia- 
que.  C’cft  pourquoy  fes  avions  ne  peuvent  pas 
fervir  d'exemple  à des  Princes  Juftes  & raifon- 
nables,  qui  demeurent  dans  les  réglés  du  droit 
des  gens.  IL  y peut  avoir  de  V yvrognerit  meflée, 
mats  il  faut  qu'il  y ait  biende  la  brutalité  en  ceux 
qui  appliquent  à la  quejiion  le  Minifire  public  d'un 
grincé  Allié  tpour  le  contraindre  de  dire  des  chofes 
dont  Un  avait pds la  moindre  cannoijfance } & qui 
n’efloicnt  que  des  clnmeres.  ' 

Leur  cruauté  peut  ellre  mife  en  parallèle  avec 
celle  des  montagnards , qui  inondèrent  la  Pro- 
vince de  Bourgogne,  comme  un  déluge  en  fan 
*51 3. Je  parle  dcsi,Hi/7ejjqui  ayant afliegé  Dijon, 
s’alloienr  rendre  maiftres  de  la  Ville , fi  M.  de 
laTrûnoüiIle,qui  ycommandoit,  nefe  faft  advfc 
fé  de  trairter  avec  eux.  Pour  les  obliger  à fe  reri- 
pcr,il  leur  promit,  par  le  traitté,de  leur  payer  foc 
cens  mille  ducats, & de  faire  en  foite,qoc  le  Roy 
liipprimeroit  le  Concile  de  Pife,  & renonceroit 
aux  prerentions  qu’il  avoir  fur  Milan.  Ce  trait- 
té  fauvoit  , fans  doute  , la  France  i parce  que 
l’Empereur  Maximilian  & Henry  VIII.  Roy 
d’Angleterre , fe  trouvant  avec  une  puifiante  ar- 
mée auprès  dcTheroiiennedeRoy  n’avoit  point 
de  forces  qui  les  puflent  empefehet  de  joindre 
les  Suiiïes  , & de  courir  tout  le  Royaume  , fans 
iefiftance.  Neantmoins  le  Roy  , qui  eftoit  fort 
«niellé  de  fes  prétentions  de  Milan,  qui  eftoient 
juftes , & qui  a’avoit,  point  donné  d'ordre  à la 
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Trimotriffc,  néYouluf  point  ratifier  le  Tramé. 
Xes  oftages  trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  de* 
uiains  des  Suides,  qui  étant  enragés  du  defad veu 
Roy,  rejetteront  avec  fierté  les  offres  qu’il 
leur  fit  faire  d’une  plus  grande  fbmmc  d’argent, 
pourvu  Qu’ils  ne  robligeaflfcnr  point  à renoncer 
AUX  prétentions  de  Milan  , & dans  leur  fureur, 
ils  contraignirent  le  Gouverneur  deGeneve  de  leur 
mettre  entre  Les  mains  le  Prefident  de  Grenoble,  que 
le.Roy y éneoit  envoyé,  fourtraitter  avecenx,  fyffe 
P eftant  fait  Amener, ils  luy  firent  donner  la  quefitott, 
fout  fçayoir  de  fa  bouctic  les  noms  de  ceux  qui 
f renoieric  penfion  dû  Roy  de  France  , ou  qui 
#vdient  correfpondancc  fecrete  avec  luy.  L’on 
fourrofc  dire,  que  ce  procédé  cftoit  bien  Suiflc, 
fi  rouw- cette  nation  ne  deteftoit  pas  au  jouir 
d huy  cette  inhumanité' , auffi  bien  que  plufieurs 
infidélités  de  ce  temps-là, qui  pooreftre  perforé 
«elles,  né peuyfen*  cftre imputées  ou’à  écux  qui 

V 'Ëaito em  de Medkis, non  ce grand Lau rens , à qtrî 
J Italie  devait  fbn  repos,  avant  que  Louis  Sforze 
leuff  troublé  Vers  la  fin  du  quinziéme  ficelé, 
mais  un  autre,  eftant  à Pefaro , à latefte  de  l'ar- 
mée du  Pape  LeonX.  François  Marie  delaRo^ 
»ere,Duc  d’Utbin,îfly  envoya  demander,  par  un 
trompette,»»  Pajjèport four  un  Capitaine,  nommé 
Suarts^ , & four un  autre  homme  qui  1‘accompar- 
gneroit,-  Laurent , qui  croyoit,  que  ce  Capitaine  ' 
Suarez  efioîe  le  mefme  , avec  lequel  il  avoir: 
autrefois  eu  intelligence  fecrete  , ne  fît  point 
de  difîncttUé'dfi'  &îre  ; expédier  le  palfeport.: 
L&  î mais 
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mais  il  fut  bien, furpris  devoir  un  autre  vifiig* 
inconnu,#  queceluy  qui  l’accompagnok  eftoit 
Horatio  da  Fermo,  Secrétaire  du  Dued'Urbin.  Il 
ce  le  fut  pas  moins  de  la  harangue  que  Ces  deux 
JdefTieurs  loy  firent  en  peu  de  mots  , en  difantt 
que  le  Duc  voyant  ,avec  regret, détruire  lé  pais  & 
mïnerle  peuplc.au  préjudice  de  celuyque  lede- 
foit  un  jour  pofleder , ÿugeoit  que  leur  different 
ne  fe  pou  voit  pas  mieux  décider  , que  - pat  un 
combat  d eux  deux  , ou  bien  de  tduombre  de 
Cavalliers , que  Laurent  voudroit  nommtffi 
Apres  celà  fforafio  voulut  lire  le  cartel  j mais  Ü 
en  fut  empefehé  , & cn  mefroc  temps  LaUnns 
ayant  dit  /que  la pto pofi t io n , qu  ’o n loy  faifoit 
luyagrcoitbien , maisqu’ilfàloit,  que  leDucbd' 
d’Urbin  fnft  auparavant  remis  en  leftat  oè  if 
cftoit  avant  que  le  Duc  l’eutlufurpé,  commanda 
qu'on  les  mifi  tous  deux  en  firifoit , à dedein  dc  lcfc 
punir  de  cette  a&ibn  , qu’il  difoit'éftre  trop  in/ 
fo  lent  t.  Los  autres  Chefs  de  Famée  jugeant  quë 
c'éfioit  -violer  U fey  fublique  & l*  droit  desgenéi 
f obligèrent  à mettre  Suare^zn  WhtKé  s mais  il£ 
ne  purent  rien  obtenir  pour  Hoxvtri^oL’üiftoirê 
dit, que  Laurent  croyait  pouvoir  cowvrir  F infamie 
defon  aSlion  d’une  mefehante  chicane  , voulant 
faire  croire  t,  qo'Horatio  ne  pouvoir  pas  jouir  di/ 
bénéfice  du  pafleport  y parce  que  :fpn  nom  nV 
çftoit  point  exprimé  , dt  qu’ibfâllbit^u’ily  fuft 
bien  expreffémeni  dit  , qu’il '< eftoit  fujet -de 
fEglifc  , & Secrétaire  dei’enncmy,  Mais  cé 
ne  fut  en  effeét  que  pour,  cirer  dé  la  bouche  du 
£ecrçtairç  les  fccrets  du  Duc  diUrbin  -,  8e, 
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principalement  pont  fçavoir , qui  eftoient  ceux 
qui  avoient  confeillé  le  Duc  de  prendre  les  ar- 
mes. Jen'ay  que  faire  de  juger  de  cetfe  a&ion, 
auprès  avoir  marqué  Je  jugement,  que  l’on  en  fai*- 
foit:en  cc  temps -là  , dans  un  pais  où  l’on  n'attâr 
choit  pas  fort  fctupulcufement  l'honneur  nyfo. 
fionfeiençe  à la  parole.  ••  " 

» Après  que  le  Pafe  Sixte  V euft  excommunié 
Je  Roy  Henry  LV.-dcqu’il  l’euft  déclaré  inhabile 
•àfucçpderà  la  Gpuroune  de  France  , le  Parlé», 
ment  jde  Paris  , qui  avoir  cfté  transféré  à Tours, 
Caffa  la  Bulle  comme  abu(îvp,injufte,  pafltonnéje 
j&injurieufc  : défendi  t auüopce  de  demeurer  dans 
le  Royaume  yi  peine  de  X*.  vie  , décréta  prife  de 
corps -contre  luy  ÿ & fit  brûierieMooitoirc.  Sur- 
quoy  iliy.aà  confidercr,quc  c’cft  un  arfeltd’uDe 
Coutdc^ufHce , qui  pour  reprimer  l’audace  des 
Rigueurs  « cftoit  quelquefois  aufli  emportée  & 
aufli  pafljonnée  qu’eux.  Un  Prince  Souyérainj 
qui-agitiurd’auires  principes,  en  auroit  ufé  au- 
trement i ainfi  que  nous  verrons  incontinent. 
Outre  que  l’on  peut  dire  , que  le  Nonce  avoir 
perdu»  par  fon  attentat  àlaperfoune  du  Roy,  8c 
àda  dignité  Royale  ,des  prérogatives  , que  le 
dtoiç  des  gens  accorde  aux.  Mi niftrès  pu-  , 
blirsf.î  vu  qu’il  ne  pouvoir  plus  dire  con- 
fideré  comme  - Ambafladeur  , mais  comme 
ennemy  de  ■ IBlfat  , qui  faifolt  fouleyer  'Je 
peuple  'contre-  ; fon  Souverain  , -&  qui  eh 
fomentant  publiquement* la  rébellion  , ren- 
téxfoit  les  foi*  fondamentales  du  Royaume  : ce 
qui  n’cft  pas  permis  au  jSdiuiftre  public  dp  faire. 
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Joint  que  le  Pape  s’étant  hautement  déclaré  con- 
tre le  Roy, l’on  pouvoir  faire  fortir  du  Royaume, 
& mefmesnc  reconnoillre  point  pourMinifhe 
rcluy  qui  refufoir  de  faire  les  fondions  d‘Am» 
kafladeur  auprès  du  Roy.  - * • 

* Voyons  maintenant  de  quelle  façon  le  Roy 
Henry  IV.  en  ufa.  Philippe  de  S*ga  , Cardinal  de 
Plaifance , cftoit  Légat  en  France  dutemps  de  la 
Ligue , & s’eftoit , avec  une  animofité  furieufè, 
o p pôle  aux  intércftsdu  Roy,  en  toutes  les  rea- 
contres  11  edoit  encore  à Paris  lors  de  la  rédin- 
dion  de  la  Ville  > mais  lé  Roy.,  bien  loin  de  luy 
.témoigner  dn  reflentiment , luy  fit  dirc-par  M. 
du  Perron,  depuis  Cardinal , qu'il-  ferait  bien  aife 
de  le  voir  ; qu'il  pouriot  refier  en  toute  feur été 
dans  la  Ville  y qu'il  receyroit  plus  d'honneur  & 

de  fatisfaSHon  de  luy  , qu'il  n'en  ayoit.  recett  de  ta 
ligue.  Le  Cardinal  rejetta  ccs  offres,  & fit  dirfe 
;au  Roy,  qu’il  alloit  fottir  de  Paris  & de  France. 
L’Hiftoire  ne  die  point  1a  raifon  que  le  Légat 
eut  de  refufer  d’entrer  en  conférence  avec  le 
Roy  , mais  elle  eft  évidente  i Car  ie  Légat  ne 
pouvoit  entrer  en  conférence  avec  on  Prince 
excommunié  ,&  qui  fuivant  les  maximes  de 
Rome,  n'en  pouvoir  pas  avoir  efté  abfous , puis 
qu’il  ne  s’étoit  pas  encore  réconcilié  avec  le 
Pape.  Mais  fans  cette  raifon,  il  y a aparence  que 
le  Légat  aurpit  eu  honte  de  Ce  ptefênter  devant 
un  Roy  qu’il  avoit  aidé  à pevfecuter , & qu’il  a* 
.voit  fî  cruellement  offénfé  , qu’il  devoir  appré- 
hender un  abord  qui  luy  pouvoit  reprocher 
quelque  chofe  de  pis  que  le  mauvais  (accès  de 
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fa  négociation  jparce  qu’il  fçavoit  qu’il  en  avoic 
fi  mal  ufé,  qu'il  pouvoit  clouter , fi  le  Roy  auroit 
affez  degenerofité,pour  le  lui  pardonner.  Il  eue 
l’imprudence,  eftant  au  Parlement,  d’aller  droit 
à la  place  du  Roy, que  l’on  appelle  le  lit  de  Jufti- 
,ce  , &s’y  feroit  affis  , fi  le  Prefident  Briflon  ne 
l’eult  pris  pat  le  bras  , & luy  euft  doucement 
montré  fa  place.  Il  prétendit  préfider  aux  pré- 
tendus Etats  , que  la  Ligue  avoit  convoquez  à 
Paris  , mais  on  ne  le  voulut  pas  permettre  , de 
forte  qu*il  n’ÿ  fut  qu’une  feule  fois. 

Dans  l’exemple  fuivant  il  y a quelque  chofe. 

, .dé  particulier,  qui  n’a  point  de  rapport  à tout  ce 
qOe  nous  venons  de  dire.  Au  commencement 
.déS  Guerres  civiles  de  France  en  l’An  1565.  le 
Prince  de  Condé  , & les  autres  Chefs  du  party  des 
Religion  aire  s , avoient  mis  le  Havre  de  Grâce  en- 
tre les  mains  des  Anglois,pour  la  feureté  du  rem- 
bourfement  des  deniers  , que  la  Reine  Elifabcth 
■îeur  avoit- preftez.  Mais  le  Roy  Charles  IX. ayant 
accordé  une  paix  fourrée  à ceux  de  la  Religion,- 
le  Prince  de  £jondè  ne  fit  point  de  difficulté  de 
joindre  fes  troupes  à celles  du  Connefable  de 
Montmorancy , qui  avoit  ordre  d’affieger  le  Ha- 
vre , & l’affiegeaen  effet.  La  Reine  envoya  en' 
France  Nicolas  Trogmorton,  qui  y avoit  efté  Ara- 
bafiadeur  , pour  offrir  la  reftiiution  du  Havre* 
pôuryû  qu’on  luy  rendift  Calais,  fuivant  le  trai- 
té qu’elle  avoit  fait  avec  Charles.  Il  n’y  avoic 
point  de  guerre  déclarée  entre  lesdeux  Courori* 
nés  , mais  l’artillerie  ne  laifloitpas  de  fe  faire 
«iiir  deyant  lé  Havre  > jk  çn  Angleterre  on  pré- 
-f*  < G paroic 
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patoit  un  puiflant  fecoursjde  forte  que  Trogmor- 
ton  avoir , pour  fa  plus  grande  feurçte' , pris  ua 
pafleport  de  l’Ambafladeur  de  France  qui  réfl- 
doit  à Londres  ; mairies  François  ne  lailferenc 
pas  de  l’arrêter  , & ne  le  mirent  en  liberté'  qu’a- 
prés  la  réduction  de  la  place,  Trogmorton  efloi* .. 
l’homme  de  toute  l'Angleterre  le  plus  capable  de 
conduire  une  intrigue  , & l’on  aprehendoit  foa 
efprit  , que  Ion  voulo.it  empêche;  d’agir,  L’om 
ne  croyait  pas  violer  le  droit  desgcnf  en  l'arrê- 
tant iparce  que  Payant  point  delcttres  de  crean- 
ce pour  le  Roy  , ou  ne  les  ayant  point  rendues, 
s’il  en  avoit, l’on  croyait  pouvoir  ignorer  fa  qua- 
lité. De  l’autre  côté , le  pafleport  de  l’Ambafla-. 
deurdc  France  ne  le  pouvoit  pas  ptotcger  j par-, 
ce  que  rautoriré^d’on  Ambafl’eqr  ne  s’étendant 
pas  jufques  là  , fans  un  pouvoir  particulier,  foa 
pafleport  n’cft  confldetéque  comme  une  lettre- 
de  recommandation,  pour  laquelle  on  a du  ref-  , 
peâ  par  civilité , mais  non  pat  devoir.  C’cft  à 
quoy  les  perfonnes  publiques  .doivent  bien 
prendre  garde,pa$  tant  pour  leur  feu  reté  propre,-, 
que  pour  la  dignité  des  Princes. qu’ils  fervent. 
En  l’An  iy88.  laRcine  Elifabeth,ayanr_cftécon-4 
viéed’écoutex  quelques  ou  verturcs  d'accommo- 
dement , dont  on  la  vouloir  aroufer  ; pendant 
que  l’Efpagne  faifoit  le  plus  puisant  armement 
dont  l’on  eull  encore  oüy  parler, envoya  en  Flaqir 
dre  le  Comte  de  Derby , le  Lord  Cobbar»  , & remet 
Crofts  y avec  Date  & Rogers  Jtêrifconfttltes  , pour 
traiter  avec  le  Comte  d'Aremberg  , Chamfigny , 
Maas  & Garbier , que  le  Pue  de  Parme  avoir, 
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nommez  de  fa  part.  Le  Duc  ne  vouloit  pas  per- 
mettre que  les  Anglois  entraient  dans  les  pia-r 
ces  ou  la  Reine  & les  Etats  des  Provinces  Unies 
avoient  leurs  garnifons  , & de  l’autre  côté  il  ne 
leur  vouloit  pas  donner  despafleports  fuffifans, 
pour  entrer  feurement  dans  les  Villes  de  l’o- 
bcïlïance  du  Roy  d’Efpagncjfi  bien  qu’ils  furent 
obligez  defe  loger  en  des  tentes  cntEe  Oftende 
ficOudenèourg  àla Campagne. II  y cutd. abord 
contcftacion  pour  la.préiéance  , & les  Députez 
du  Duc  reffifoient  de  communiquer  leurs  pou- 
voirs* c’eft  pourquoy  l’on  ne  pût  pas  faire  avan- 
cer la  négociation.  Pour  faire  lever  ces  difficul- 
té*, le  Comte  de  Derby  , fans  prendre  d'antres; 
feuretez,  téfolut  d’aller  trouver. le  Duc,&  eftoic 
encore  auprès  de  lui  , lôrs  que  cette  formidable  » 
armée  navale  parut  dans  la  Manche  , de  fc  vit 
comme  arrêté  > quand  il  voulut  partir  pouc  aller 
en  Angleterre.  La  Reine  ne  fut.point  du  toutfa-> 
tisfaite  du  voyage  que  le  Comte  avoir  fi  impru- 
demment fait , fans?fon  ordre , &fan?  avoir  pris 
les  feùrètez  uéceflaires.  Crof  ts  fue  mis  en  prifon. 
à fon  retour,  parce  qu'il  avoic  fait  de  trop  gran- 
des avances  pour-la  Paix  contre  l’inteution  de 
la  Reine. 

En  l’An  lyyz.  la  Reine  d’Angleterre  , eftant 
fort  jaloufe  de  toutes  les  négotiatîons  qui  fe  fai* 
foient  en  Eco  fie , étoit  demeurée  d’accord  avec 
la  Cour  de  France,  que  l’un  n’y  feroitpas  négo- 
cier fans  l'autre  , &que  les  affaires  y dcmcurc- 
toient  en  l’état  ou  elles  étqieut.  Neanmoins 
comme  clic  avoiefujee  de  fe  défier  de  la  fincericé 
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de  la  Reine  Catherine  de  Medicis,elle  faifoirfi 
bien  obferver  tous  Iteppaflagcs. , que  ceux  qui 
n?étoient  pointconnus  pour  M^mhands;on  qui 
h’av'oienc  point  de  paflep©rt}étoient  anêtez.  Fia 
r acquêt , qui  aUoit  en  Ecoffe  m qualité  d'Ambaf 
fàdew  de  Franc e , courut  la  meme  fortune  f il  fut 
arreflé  & amené  «L  Londres ; L’on  en  fît  grand 
bruit  en  France  ,8s  on  en  parloir,  comme; d’uue 
Violence  faite  au  d roit  des  gens. Mais  Waifingam 
dit  à la  Reine  Catherine  3 que  Viracques  ayant 
efté  arrefté  , en  verra  desdefenfes  generales  qui 
avoient  efté  faites,  de  ne  laifîer  paffer  perfonne 
fans  paffeporr,  ilnepouvoit  fc  prendre  qu’àluy- 
même  de  fon  arteftvparce  qu’il  l’avoitpû  prove- 
nir en  prenant-  un  paffeport  : & que  le  droit  des 
gens  n’y  avoit  point  .efté  lefe'  du  tout.Comme  en 
effet  un  Ambafladeur  qui  nefe  fait  point  con* 
noître  dans  le  pais  où  il  paflfe  , ne  fc  peut  pa» 
plaindre , (i  on  ne  lui  rend  pas  la  civilité  qui  luy 
eft  deuë. 

Un  Ambaffadeur  doit'  foigneuferrtent  évitez 
toutes  les  rencontres,  qui  peuvent  faire  des  af+ 
faires  att  Prince  fon  Maître , ou  bien  à luy-mê- 
jme  i & pour  cet  effbt  , il  doit  croire  qu’il  n’y  a 
point  de  vertu  qui  luy  foit  fi  nécefiaire  que  la 
modération-,  ny  d’humeur  plus  propre  que  le 
phlegmon  auflî  bien  qu'à  tous  ceux xjuife  mê- 
lent d’afFaires  publiques.  Non-feulemcnrparcè 
que  dans  ta  colere  & dans  l’emportement , qui 
ne  diffère  de  ta  furie  que  par  la  durée, lé  Mi&iftre 
Be  fe  poflëdc  point  ,&  notant  pas  capable  de  rai- 
fûn  , donne  unavaatage  incomparable  à ce  luy 
* ' ' * — avec 
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Svec  c(m  iîncgotic, -mais Suffi  pàiccque  le  Prin- 
ce, auprès  duquel  le  Miniftre  rdfide,  fe  fertiou- 
Veut  de  cette  foi  trie  rtc,  pour  en  tirer  des  lumic* 
tes  qui  peuvent  fervir  à fou  intention.  Car  en- 
core qu’on  Ambartadcur  doive  executer  avec  vi  * 
gtteur  les  ordres  quefon  maître  lui  donne, fi  eft- 
Cc  pourtâr  qu’il  en  doit  ùfer  avec  anc  tre&  guanf 
de  circonfpeôion  , & s’abftenir  des  termes  qni 
puirtent  faire  èro ire  qu’il  veut  faite  le  Hetaut 
plutoft  que  le  Miniftrc  : vu  que  qu’il  doit  tra- 
iaillerînceflamnTent  à réiinir,&  non  à irriter  les 
éfprics,  àf  entretenir , & non  à xtoubler  la  bonne 
intelligence.  Et  il  faut  qu’il  cofidcrc, queue  der 
Bïearant  point dâs  le  relpcét,  ilfcanec  au  haxacd 
d’cftredefa  vouéde  lun,ou  maltraite'  de  l’autre. 

; La  liberté  &raflt»rancc  de  parler  femble  eftre 
Éaturellc  3c  particulière  aux  François, for  tout  à 
leurs  Mtnifttes.  La  Vigne qui  efboic  Aanbaffadcur 
de  France  awptës  de  Satiman,!*  porte  doit  à unit 
haut  point.que  faifant  profelEon  de  dire  tout  ce 
qai  lui  venoit  dans  la  p«nféé,qooyq<ic  les  Turcs 
fc  trouvaflent  très-mauvais,  que  le  Premier  Vi'tir 
Itofian,  qui  eftoit  le  plus  fevere  & le  plus  fu pet- 
ite de  tous  les  Miniïtres  de  cette Conrià,cn  for- 
te que  coude  monde  en  évkoitla  rencontre, 
apprehendoit  celle  de  lit  Vigne.  Ayant  un  jour 
Élit  demander  auÜance  pat  fan  truchement, 
Kuftan  luy  fit  dite, que  fesartaires  ne  luy  permer- 
toient  point  de  le  voit  Ce  jour- là  ; qu’il  n’eftoit 
pas  adeertaire  que  l’Àmbafladeur  ptift  la  peine 
d’aller  chez  luy  , 8c  qu’en  luy  faifant  feulement 
Içavoir  ce  qu’il  defiroit , foû  affaire  ferait  aurtï- 
r-  G 3 toll 
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toft  faite  , tout  de  mefme  que  s’il  luy  avoit  par-i 
ld.  Mais  la  Vigne  t bien' loin  idc  fc  payer  de  ce 
compliment,  ne  laiflapas  de  fe  rendre  au  Palai9 
de  Rufian  , à qui  il  reprocha  , en  des  termes  fort 
offenfans,  le  peu  de  foin  que  Ton  avoit  à la  Por- 
te de  fatisfaire  le  Roy  fon  maîftre.  Il  luy  dit  em> 
tr’autres  chofeS  , que  Les  Turcs  n*efioienipat  oblU 
ge^de  la  conque  fie  d'Ho  itgri  e à leur  vaiUanceytnais 
à la  diyifion  des  Primes  Chrétiens  , fans  laquelle 
non-feulement  ils  n' auraient  point  en  cét  avantage ; 
mais  que  mefme  ils  n auraient  pas  e fié  en  fettreté 
dans  ConfiantinoplCjfîÏJlmpcrcUr  Charles  V.  n'eufi 
point  eu  d'autres  differents  à démêler  en  Europe, 
Il  luy  en  dit  tant  , que  Rufian  perdant  patience 
lelaifl’alà  , ôefetetira  en  fon  cabinet  , faifant 
en  mefme  temps  retirer  la  Vigne.  Le  Roy  Fran- 
çois I.  & Sotimam  s’entendoient  fort  bien  e» 
ce  temps- là  , Sc  cette  bonne  intelligence  n’-é^ 
tant  pas  inutile  à Ruftàti,  H fôuffroit les  impra-> 
dences  de  l’Ambaffadcur  de  France  avec  plus  de 
modération  qu’il  n’aüroit  fait  dans  une  autre, 
faifon.  Le  Pape  Pie  V.  avoit  fait  mettre  le  Com- 
te de  Gayao^e  dans  l'Inquificiom  Le  Roy  Char» 
les  IX.  qui  aymoitee  gentilhomme  , envoya* 
le  Marquis  de  Pifany  exprès  à Rome-,  pour 
demander  fa  dbertd , & pour  le  recUurter,  com< 
me  fon  fuiet  Stfonr  Officier.  Le  Marquis  Mito 
parla  plulièurs  fois  au  Pape  y mais  voyant 
qu’on  le  payoit  tous  les  jours  de  nouveaux; 
delais  , & qu’il  demandoic  du  temps  pour  et* 
deliberet , il  dit  enfin  qü  Pape , qu'il  luy  donnoit 
encore  huit  jours  3 & qne  fi  dahsçt  temps-là  it 
; .>  ' ‘ ne 
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nelttyrendoit  lé  Comte  U fertfit  obligé,  de  faire 
te  qui  rie  lüy  ferait  pat  agréable . Ne  fe  voyant 
pas  plus  avancé  au  bouc  de  huit  joues  , il  die  en- 
core au  Pape  , qu cs'il  ne  mettoitpas  le  Comte  en 
liberté  dans  le  lendemain  y il  fortiroit  de  Rome  3 & 
emifieneron  l’ Ambafjadcnr  ordinaire  : ce  qui  inter- 
romper.oit , fans  doute  rle  commerce  de  la  F.ranc'e 
avec  la  Cour  de  Rome,  pom  l' expédition  des  Bénéfi- 
ces., ..Le  Pape  quieftoic  avare  , fuivit  l avis  des 
Cardinaux  , qui  luy  confeiHerent  de  rendre  le 
prifonnier , comme  il  fit  jgprais  avec  chagrin,  & 
eu  traitant  le  Marquis  d’Yv rogne  i quoiqu’il  * 
fuft  fort  fobre.  Le  Marquis  de  fpn  cofté  n’é- 
pargnoit  point  lç  Pape , & difoit  de  luy  que  c’é-; 
toit  le  plus  méchant  Moine  qu’il  euft  jamais 
eonnu.  Le  Pape  ïaimoit , & les  contcftatipns 
continuelles  qu’ils  avoient  ensemble  * ne  di- 
minuoient  rien  de  i’eftime  qu’il  avoir  pour  luy^ 
quoy  qu’elles  alîafl’enc  quelquefois  bien  loin. 
Un.jom  le  Pape  lui  dit , qu’il  euft  à fortir  de  fes 
Etats  dans  huit  jours  : a quoy  le  Marqorsrepar- 
lit  r qu? il  n'efioitpas  nécejjaire  de  luy  donner  tant 
de  temps;  3 vu  qu'ils  nefioient  pas.  fi  grands  , qu'il 
n’en  pttjd pas  bien  fortir  dans  vingt  quatre  heureti 
C’eftoitun  grand  homme  , & qui;  fçavoit  bien 
faire  -tendre  au  cara&ere  ce  qui  luy  eft  deuj 
Eftanc  Ambafladeur  en  Efpagne  , les  habi* 
tans  d’une  Ville  où  il  paflfoit  luy  firent  quel- 
que déplaifir.  Il  s’en  plaignit  au  Roy  Phifip-i 
pe  ne  fe  voulut  pas  fatisfaire  , que  tous 
k$.  habitans  ne  fuffeot  venus  en  cUrps  luy 
faite  réparation.  Il  ne  feroit  pas  demeuré,  fans 
, G 4 repar- 
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repartie.fi  le  Pape  lui  e.uft  parlé, comme  Sixte  V* 
fie  à l’Ambafladeur  d'Efpagne.  Philippe  fçachaa* 
que  le  Pape  faifoit  de  grands  trefors , & qu’il  cor 
vouloic  au  Royaume  de  Naples  , le  fit  prier  de 
> l’accommoder  d’une  partie  de  Ton  argent , qu’il 
employeroic  à faire  la  guerre  aux  hérétiques  do 
fraee,  Le  Pape  s’en  fâcha  fi  fort, qu’il  dit  à l’Aine 
.ba(Tadcur,que  s’il  lui  tenoit  encore  ce  langage, it 
lui  feroic  trancher  la  telle.  Il  eltoic  homme  à le 
faite,  car  il  avoit  du  courage,  & haïfioit  mortel- 
iemeut  les  EfpagnoUfcj  Mais  une  faillie  de  cerrq' 
force  n’eft  pas  pardonnable  en  la  bouche  d’uor 
Prince  , qui  perd  le  rcfpcft  pour  le  droit  des- 
gens.  -• 

SigifmonJ,  Roy  de  Pologne  , voulant  aufli  pa^" 
roître  fur  le  theatre  du  monde  , où  il  faifoit  une 
allez  ciijlc  figure , envoya  pendant  les  première»' 
guerres  des  Païs  bas  à la  Haye, un  nommé  Paul 
J^ialitukyV,  qui  en  fon  ^ifeours  qu’il  fit  dans  l’af- 
fembléc  des  Etats  generaux  , lut  allez  extrava- 
gant pour  les  menacer  de  leur  ôter  le  commerce' 
de  Dantfig , s’ils  ne  fe  remettoient  fous  lobeïf- 
fance  du  Roy  d'Efpagne.  Il  alla  de  là  en  Angle- 
terre,où  il  fe  plaignit  en  des  termes  fort  imper* 
tinents,de  l’empclchement  que  les  Angiois  don- 
Doient  au  commerce  d’Efpagne  : déclarant  à la 
Reine , que  fi  elle  ne  faifoit  pas  promtement  le- 
ver ces  obftactes,  le  Roy  fon  maître  fe  feroit  rat- 
ion lui-même-  La  Reme,qui  s’actendoit  à ce  que 
le  Roy  de  Pologne  la  remerciai  des  bons  offi- 
ces qu’elle  loi  avoit  rendus  à la  Porte  où  il  avoir 
obtenu  la  paix  par  fon  entremife  , fc  trouvant 
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fort  furprîfé  de  ce  difcoufs,dit  à Dialinsky^n’e/- 
le  attendait  un  Ambaffadtur  du  Ray  de  Pologne; 
Mais  qn' elle  s'était  bien  trompée , -voyant  qu'il  lui 
avait  envoyé  un  Héraut-,^  que  c était  la  première 
fois  en  fa  vie  , qu'on  lui  avait  fait  une  harangue  fi 
extravagante.  Elle  lui  dit  encore  quelques  mots 
plus  forts  fur  fon  impertinence  , &.  l’ayant  ren- 
voyé à fon  Confeil , elle  fc  retira  dans  fon  cabi- 
net ,8c  le  laifla  là.  Dans  les  Conférences  parti- 
culières qu'il  eut  avet  les  Députez  du  Confeil, 
il  en  fit  des  exeufes  , en  difant  que  la  harangué 
n’eftoit  pas  de  fa  façon;  mais  qu’on  la  luy  avolt 
donnée  pour  la  reciter  telle  qu’elle  eftoit.On  /’#- 
bligea  a faire  voir  fon  inflrnEîion , s'il  n'eufl  pas 

vérifié  ce  en  il  dijfbit , on  luy  auroit  fait  affront. 
DiâlittSky  fe  fervitd’ûne  tres-mautaife  exeufe» 
parce  què  c’clk  au  Miniftrc  à qui  on  donne  une 
inftruéîion,à  l'examiner,  8c  à juger,  s’il  y â queb 
que  chofe  qui  pui(fe  détruire  le  ferviee  ou  l’iiite- 
xeft  de  fon  maître  , ou  bien  s’oppofer  au  fuccet 
de  fa  négociation:  8c  il  ellbien  fimple,  s’il  fouf- 
fre  que  l’on  y fafle  couler  des  articles  , qui  le 
pùillent  rendre  impertinent  & ridicule  : mais  il 
pêut  demander , qu’on  les  ôfte , change,  ou  ai* 
tere. 

Henry  FUI.  Roy  d’Angleterre  , ayant  pris  dû 
Ohagrin  contre  l'Empereur  Charles  V.8c  lui  fou- 
lant témoigner  du  reflénfiment  du  refus  , qu'il 
faifoit  de  remettre  entre  fes  mains  Un  Angtois> 
qui  s’eftoit  réfugié  aux  Pâïs  bas , ordonna  à fon 
■Ambaflâdeur  de  lui  en  faire  reproche. L’Anvbaf- 
fadeur , ou  trop  ponûucl  àtxecutcr  fes  Ordres, 
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qu  pouffant  le  reffentiment  de  fonmaître  trop1 
loin  , en  parlant  à l’Empereur , fe  laifla  echapet 
le  mot  d'ingratitude .■  Charles,  qui  lavoit  oüy  jul- 
ques-là  , fans  dire  mot , le  releva  , & layantr 
obligé  à repeter  ee  qu’il  venoit  de  dire  , il  luy 
demanda  qui  eftoitceluy  qu’il  prétendoit taxeo 
d'ingratitude , & l'Anglois  ayant  reparty  que  c’é- 
toit  de  luy  qu’il  entendoir  parler , & du  Roy  de 
Franee  , l'Empereur  fe  mettant  fur  fon  ferieux* 
luy  dit.  QuHl  ne  doutoit  point  que  le  Roy  de 
Iran  ee  ne  fe  juftifialV  fort  bien  ! mais  pour  luy* 
qu’il  vouloir  bien  que  l’Ambafladcur  fçeuft  que 
Cè  n’eftoit’pasà  luy  > ny  aufli  ifon  maiftre  a le 
taxer  d’ingratitude.  Que  le  Roy  d’Angleterre 
n’avok  jamaisrien  fait  , & ne  pouvoir  melmes 
lien  faire , qui  le  puft  rendre  ingrat , & que  s il 
avoir  fait  quelque  petite  chofe  pour  luy,illeluy 
avoit  bien  rendu  au  double.  Au  refte  > que  le 
moi  d'ingratitude  ydorttt  l' Ambajjadeur fe  fervoity 
potivoit  bien  ejire- employé  entre  des  égaux  , ou 
par  un  Supérieur  a l'égard  d'un  inferieur  T mais 
non  pas  par  luy  3 Ambajjadeur  , qui  nefioit 
ny  l'un  ny  l'antre  , & qu'il  ne  croyoit  pas  que 
le  Boy , [on  maiftre , l'adyoüaft.  L’ Empereur  luy 
en  dit  aflfex , pour  luy  faire  connoiftre,  qu’il 
y a grande  différence  entré  un  Ambafladeut 
& un  Prince  Souverain  , & que  1 un  ne 
peut  pas  fortir  des  teimes  du  refpeel,  quil 

doit  à l’autre.  * 1‘ ' - ’ * 

11  eft  vray  /que  Ton  ofte  à f Ambaffadeui!  « 
Miniftre  public  , une  des  principales  fondions 

de  fon  employ  , & qu’on  le  tend  inutile  au 
i > icr- 
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(èrVjce  de  fon  m-aiftre  , non  feulement  lors? 
qu'en  foulant  aux  pieds  le  droit  des  gens  s ôta 
te  met  en  frifon  fans  information  precedente 
fans  crime , mais  auffi  quand  on  luy  ûfte  la- 
liberté  de  parler  pont  les  interefts  de  fou' 
maiftre  , & qu'on  l’empefche  d'cjcccütcr  fe»' 
ordres.  * Mais  comme  toute  fa  veiie  doit  eftr# 
la  confervation  de  la  bonne  intelligence  entre1 
le  Prince  qor;  l’employc  > & eeluy  jauprés  du- 
quel ihrefide  , H doit  éviter  , comme  des  ef- 
cocils,  toutes  lés  rencontres  qui  la  peuvent^ 
altérer  s en  rie  fe  portant  point  avec  précipita* 
tion  , à exécuter  les  ordres  forts  & violent* 
qu?on  luy  donne  , mais  eu  donnant  quelque 
unis  au  maiftre  le  loifir  de  revenir  à luy  & d’a-* 
doucir  la  rigueur  dés  premiers  j fi  ce  n’eft  qu'ils 
foyent  fi  abfolus , qu'il  ne  puHTc  pas  douter  de 
la  conftante  volonté  de  fopPrmce.  En  l’An 
H'«4  Loti is  XI.  Roy  de,  France , envoya  à Phi- 
lippe ie.Bon,  Duc  de  Bourgogne  ycçttc  célébré" 
Ambafl'adc  , dont  H cft  parlé  ailleurs.  Le  chan- 
celier de  MorviUcrs , homme  chaud  & violent  y- 
qui  portcriola  parole  , fit  au  Duc  des  plaintes 
fort  grandes  du  Comte  de  Chatolois  fon  fil^qui 
yeftoit  prefent,  &en  dit  tant,  que  le  Comte  n©. 
le  pouvant  plusfouffrir,  femit  en  eftatdc  l’in’» 
terrompre  deux-ou  trois  fois,&  l’auroit  fait, fi  ks[» 
Chancelier  ne  l’euftarreftéiCn  difùnt ,qri il  avoin. 
orrdre duRoy  de  parler  anDuc  fonPere,&  mnd  luyt 
ce  qui  le  fit  take.  Après  que  le  Chancelier  euft . 
achevé, le  Duc  y ficre'ponfe,&dir  au  Comte, fon  • 
fiis,qui  dcmâda  p wmiflion  de  pou  vok.répodrc, 
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qu’il  feroit  bien  de  fonger  la  nuic  à ce  qu’il 
avoit  à dire , & que  le  lendemain  il  lui  permet- 
tijoit  de  parler.  Le  lendemain  le  Duc  donna  aux* 
Ambaffadeursde  France  une  fécondé  audiance, 
OU  laquelle  le  Comte  s’e'toit  mis  à genoux  , & 
adreflant  la  parole  à fon  Pere,re'pondit  allez  per- 
tinemment aux  plaintes  des  Ambaffadeurs.Mais 
lors  qu’ils fc  retirèrent,*»!  dira  rArcheyefque  de 
Kai bonne, qui  forroit  le  dernier, qu’il  le  recom- 
mandai! bien  au  Roy,  & qu’il  luy  dift  , qu’il  luy 
avoir  bien  fait  laver  la  telle  par  fet  Ambaffa- 
dcurs,mais  qu’il  l’en  feroit  repentir  dans  l'année; 
Il  n’y  manqua  pas. La  guerre  du  bien  public,fui- 
vie  des  defordres , qui  ne  finirent  qu’avec  la  vie 
de  Charles,  en  fut  un  effet,  qui  obligea  le  Roy  à 
defavoiier  fon  Chancelier. 

.On  verra  une  preuve  de  la  liberté  & affurance 
de  parler  des  François  dans  l’exemple  fuivanr. 
Philippe  ir.  Roy  d’Efpagne  eftanten  l’An  i6zj. 
à Barcelone  , où  il  avoit  convoqué  les  Etats  de 
Catalogne, le  Duc  de  Cardonne,  Gouverneur  de 
la  Province  , ne  les  trouvant  pas  fort  difpofcz  à 
donner  de  l’argent , s’avifa  de  dire  un  jour  en 
lcar  affcmblée  : qu’elle  s’imaginoit  peur-eftre 
que  les  affaires  que  le  Roy  avoit  dans  la  Valte- 
line,  à Gennes  & aux  Pais  bas,  lui  donneroient 
de  l’occupation  , & l’engageroient  à la  rupture 
avec  la  France  ; mais  que  l’Ambaffâdetn  de 
France  l’avoit  affuré  depuis  deux  jours,.,  que  le 
Roy  fon  maître  , avoit  vingt  mille  hommes 
prefts  pour  le  fetvice  du  Roy  Catholique  , tou- 
tes les  fois  qu’il  eu  auroit  befoin  contre  fes  fujets 
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rebelles.  Ce  difcours  irrita  tellement  lès  Cata« 
lans.qu’ils  alloient  faire  foûlever  le  peuple,  pout 
tuer  le  Marquis  du  Fargis , AmbafladeurdcFran- 
cc  : de  forte  que  le  Roy  , qui  eu  fut  adverty  , c 
eftant  en  peine  , fie  prier  l’Ambafladeur  de  fEnw 
pereur  de  a' abandonner  point  le  Marquis , qu’il 
ne  leuft conduit  en  fçureté  à fon  logis, avec  une 
partie  de  fes  Gardes  du  Corps.  Mr.  du  Fargis 
voyant  tant  de  Gardes  auprès  de  luy,&  en  ayant 
appris  le  fujee , dit , que  le  Duc  de  Cardonne 
lefaifoit  parler  , & qu’il  neluyavoit  rien  die 
d’approchant  : mais  que  ce  qu’il  n’avoit  pas» 
dit-il  le  difoit  prefentemenr.  Que  le  Roy  $ fon 
maiftre  , f croit  avancer  jufques  aux  murailles  de 
Barcelone  , non.vingt , mais  trente  mille  hommes, 
four  châtier  les  fujets  defobeiffkntsdu  Roy  fon  beau-* 
frere.  Au  fortir  de  fou  difner  il  ne  laifla  pas  de  fc 
promener  par  la:  Ville  accompagnéde  deux  ou 
rrois  hommes  feulement.  Il  hazàtdoit  beaucoup. 
Car  non  feulement  il  n’avSit  point  d’ordrcvde 
parler  en  ces  termes  > mais  iticfmes  il  n’y  a voit 
point  de  difpofition  du  tootfà  la  Coutib  France 
de  faire  qooy  que  ce  foit  pour  celle  d’Efpagnc** 
& d'ailleurs  les  Catalans  cftoient  déjà  fi  fort 
animés  contre  les  CaftiHans,que  le  Roy  même, 
ne  fecrouvant  pas  eu  feuretédans  Barcelone,  en 
fortit  quelques  jours  après.  Monftur  du  Fargis 
avoit  plos  d’efprit  que  de  jugement  , beau», 
coup  d’emportement  & peu  de  conduire.grande 
fierté  & un  mérité  fort  médiocre.  11  fe  brouil- 
la avec  la  Cour  de  Madrid,&  après  cela  irrecon- 
ciliablemenc  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  $ 
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non  feulement  en  Ce  jettant  dans  les  interefts  der 
h Reync  mere  , mais  aufli  en  fe rendant  follici-- 
teurdeceuxdu  Duc  d'Orléans,  FrereduRoy,  b 
la  Couche  Madrid.  Auflrfut-il  mis  dans  la  Ba*» 
ftille,lors  que  le  Duc  de  Puylaurens  futarrefté,? 
& il>n 'en  forât  point  qu’aprés  la  mort  du  Car- 
dinal. Je  matqueray  icy  en  pafiant , que  lors» 
qu’en  l'An  i6jti  il  fut  à Madrid,  pour  les  affai~< 
«es  du  Duc  d'Orléans , il  fut  loge  8c  défrayé,^ 
avec  toute  fa  fuirte  , aux  de'pensdu  Roy  ,]&  fut; 
conduit  à l'audience  par  un  des  Maiftres  d'hoal 
ftcldu  Roy  , & par  Fi-nttodu&cur  des  Ambafla-» 
deurs  , accompagnés  r par  l’ordre  exprès  de  Cse 
Majelié , du  Conneftablc  & de  FAdmirante  des 
ÇaftHlc,des  Ducs  de  Flnfantado,de  Paftrana  80 
de  Villahermofa>&  de  plufieurs  aunes  Grands. 

Les  paroles-,  les  difooursdes  rencontres  & les’; 
reparties  agréables  &furprenantes,qui  font  des- 
preuves de  la  prefenee  d'efpiit  d’un  Amb&U'a-J 
dcur,ne  le  font  pas  ifloins  confidcrer,que  celle»-* 
qui  en  marquenela  force.  M.Datùtis^EveftjHedei 
IrfT.ï«r,lfant  eftéçuŸoye'  par  le  Roy  de  Franc©1 
au  Concile  de  Trente , y fit  une  harangue  forte- 
contre  les  vices  & les  defordres' de  la  Cour.de> 
Rome  , & pour  la  reformacion  de  l’Eglife  » 
mais  après  qu’il  eut  achevé , il  y en  eut  qui  di-i 
rent  par  mépris,  Galius  cantat  ; à quoy  ü repar*». 
tit  fur  le  champ  : Ucinam  ad  ifiwn  GaMi  eamxmt 
Petrus  refipifeeret.  Il  oc  fe  pouvoir  rien  dire  de. 
plus  à propos.  Je  ne  fçay  pas  fi  en  toute  l'Hiltot- 
re  moderne il  ferrouve  un  exemple,  où  un  Mi- 
nifVre  ait/ait  une  rifpofte  plus  prompte, plus  fe-  , 
rie  ufe  & plus  forte.  . ....  Do# 
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DonP  edra  deTo  l edo,  AmbafTadeu  i Extràô  rd  i na  ire 
d’Efpagnc  en  France  en  l’an  1608.  fui  fort  bien; 
receu  à laCootj&V.y  rendit  tres-agreable,àcau-: 
fedefcs  reparties graves- & {pil:ituell&.  11  eftoitr 
pare ut  ckik  Reine  Marie  de  Medicis  ; mais 
bien  loin  d’en  tirer  avantage,)!  répondit  à ceux 
qui  le  vouloient  fiatter  de  cette  qualité',  que  le» 
Rois  & les  Reines  n’aYoient  point  de  patents* 
niais  feulement  des  fu  jets* dl  propçfa  le  maria- 
ge  du  Daufînavec  L’Iüfanted’Efpagne  >•  mats  ce: 
qu’il  avoir  principalement  à negotier  , eftoit  la 
conclufion  de  la  paix  , ou  de  la  trêve  avec  les 
Provinces  Unies , à des  conditions  quifulTenc 
honnorablcs  à l’Efpagne. 

Al’encrée,  que  George  F lemïng.&  Pierre  J/de* 
Coyet,  Ambafladeurs  Extraordinaires  deSuede* 
firent  à Londres  au  mois  dejuisn  ié^é.  le  Lord» 
Craven  & le  Maître  descercmonies  les  allèrent 
prendre  à Greenwich  avec  les  barges  da  Roy,& 
les  conduifirent  au  quay  delà  Tour , ils  monfe- 
rent  en  carotte.  Des  qu’ife  commencèrent  à 
marcher  ify  eut  contcftation  pour  Iei.raag  entre 
les  Anglois  & les  Suédois  * mais  les  Ambaflà- 
deurs  la  firent  bientoft  ceflêr  > en  difant,  qu’ils 
n’efloiént  pas  là  pour  faire  des  querelles  , mais 
pour  faire  lapai*,  llsdifoient  la  vérité  , parce- 
qu’ils  venoientoffrir  leur  médiation  , entre  la 
France  & Ies  Provinces  Unies  d’une  patc,&  l’An- 
gleterre de  l’autre  ‘ & les  Anglois  trouvèrent  la 
rencoritre'lî  bonne, qu’ils  embraflerenc  les  Sué- 
dois, fe  mêlèrent  avec  eux , ôt  ne  parlèrent  plus 
de  laprefeance  , dans  une  occafion  où  ils  dé- 
voient faire  honneur  aux  étrangers. 
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- Une  adion  Forte  & d’éclat  donne  bien  3e  îa 
réputation  à un  Miniftre  public»  Charles  VIII* 
Roy  de  France,  pour  fe  faciliter  la  conquefte  dit 
Royaume  né  Naples , avoit  rendu  la  Comté  dé 
Rouflîllon  à.  Ferdinand.  Roy  d' Aragon  moyen- 

nant cette  reftitucion  , promit  de  nes’oppofe* 
point  au  voyage  ny  à la  conquefte  de  Naplet.- 
Maisil  ne  vit  pas  fi-toft  Charles  engagé  dans  la' 
guerred’Italie, qu'il  luy  envoya  Antonio  Fonfècitf 
fon  Àmbadadeur, qui  luy  dit , en  la  prefencc  àtt 
plufieurs  Seigneurs  François,  qu'en  luy  promet^ 
tant  de  rie  s’oppofer  point  à la  conquefte  du 
Royaume  de  Naples,  il  avoit  bien  exprcflément 
ftipulé  , que  le  Roy  de  France  n’inquieteroit 
point  les  autresPrinces  & Eftats  d’Italie, & parti- 
culièrement le  Pape.  Que  Châties  n’ayant  point 
fatisfait  à fa  promeflc,il  n’y  eftoit  pas  obligé  non 
plus  : de  forte  qu’il  n’entendoit  pas  demeUret 
dans  les  termes  d’un  traitté,  dont  Charles  eftoit 
déjàforty.  Et  pour  faire  voir, qu c Ferdinand  ne  le 
vouloir  pas  obfcrver , l’Ambafladeur , tenant  lé 
Traitté  à la  main  , le  defehira  en  la  frefence  dié 
Roy.  Ôefut  uneaélion  forte,  ou  pour  parler  plus 
proprement,  infolentCjdont  lesSeigneursFtâUu 
çois,qui  y eftoient  prefents  , euflent  fait  uïié 
cruelle  vengeance.fi  l’autorité  du  Roy  & le  con- 
feil  des  plus  modérés  ne  l’enflent  pas  empefehée. 
Il  ne  faut  point  douter  , que  Tonfeca  n’eüft;  or- 
dre exprès  de  faire  ce  qu’il  fit  ; mais  il  né 
faut  point  douter  aufli  , qu’un  Ambafladeut, 
qui  fe  charge  de  cette  forte  de  commiiïions,'ne 
s’expofe  à des  rencontres  extraordinaires  , & à 
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des  affronts  , qui  font  prefque  inévitables  dans 
lies  premiers  mouvements  , bien  que  le  droit  de/ 
gens  le  mette  à couvert  des  infaltcs,  que  le  Prin- 
ce,auprès  duquel  il  agit, luy  pourront  faire.Com- 
me  de  fait , il  ne  peut  s’en  prendre  qu’au  Prince 
qui  l’employe  , & non  à l’Ambafladeut. 

Le  mefme  Roy  Charles  VIII. ayant  fiait  Ton  en- 
trée à Florence,  en  Conquérant, pretendoit  aufli 
difpofer  de  la  Ville  comme  d’une  conquefte.  Le 
Magiftrar  , jaloux  de  fa  liberté  , ne  pouvoit  pas 
tombée  d’accord  avec  Ies  Deputez  du  Roy , des 
conditions  de  fon  arccomodement.  Entre  les 
quatre  Députer  qui  le  dévoient  négocier  avec  1© 
Roy  & Ton  ConficilyeftoirPkrro  Caponi, qui  avoir 
cfté  Ambaffadeur  en  France , lequel  fe  trouvant 
dans  (a  conférence  , où  les  François  conti- 
nuoient  de  demander  avec  opiniaftreté  des  cho- 
fes  fort  hautes  , de  fort  grandes  fommes  de  de- 
niers, & des  conditions1  tres-prfcjudiciables  à' 
leur  liberté , attacha  k papier,  où  les" demandes 
des  François  eftoient  eferites  de  la  main  de  ce-'1 
luy  des  Députez  qui  lesavoit  leües,  & le  defehii- 
rant  devant  le  Roy,  il  luy  dît.  Puis  que  -vous  vous- 
obftine^à  demander  des  chofes  fi  peu  raifonnables , 
vous  n'ave^  qu'à  faire  fonner  vos  trompettes , & 
nous  fonnerons  nos  cloches  Jour  voir  qui  demeurera: 
le  Maifire:  Cette  a&ion  coürâgtufe  obligea  les 
François  à modérer  leurs  demandes  , & fit  oh* 
tenir  à la  Ville  des  conditions  fort  hounora- 
Wes. 

• Il  y en  a qui  ne  fonrpas  de  cette  force , roais: 
qui  ne  laifl’ent  pas  d’eftre  très. remarquables , d© 

d aidée 
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d’aider  à former  l’Ambadadeur  en  toute  fa  cotfs 
duite.  Après  la  coûqueftc  de  Naples  dont  nous 
Tenons  de  parler , le  Pape , l’Empereur , le  Roy 
d’Efpagne  , la  République  de  Vcni(e  , & le  Dac 
de  Milan,  firent  une  Ligue,  pour  chaflèr  les 
François  de  ilcalie.Ilrrâehoient  d’y  faire  encrer 
les  Florentins*  & pour  les  y obliger  ils-ieur  pro- 
mirent de  les  mettre  en  poflcflkmdc  la  Ville  de 
Pîfe.  L’Empereur  y traTailloic  , mais  la  Répu* 
blique  de  Florence  ne  doutant  point  que  iinteti-* 
tion  des  Liguez  ne  fuftdc  la  tromper , & que  les : 
Vénitiens  & le  £>uc  de  Milan  la  demandoient 
chacun  pour  foy  , comme  une  place  qui  les  ao^ 
eommoderoit  fort , faifoit  inftancc  à ce  qu’on 
l’en  mift  en  pofleffion  prefenrement,  promettant 
de  faire  après  cela- ce  que  Ja  Ligue  defiroit  d’eb* 
le.  L’empcretrt qui  n'en  pouvoir  pas  difpofer 
fins  les  autres  Alliez,1  & qui  d’arlleuis  n’eftoit 
pas  fort  confideré  en'  Italie , renvoya  les  Ambaf*. 
fadeurs' de  P lorente  au  Légat  du  Pape , afin  qu’ils 
apprirent  de  Fuy Ton  intention  fur  ce  fujet,  & le 
Légat  s’en  raporta  à ce  que  Loiiis  le  More,  Duc 
de  Milan,  leur  en  diroir.  Ils  allétem  à Milan, & 
demandèrent  andiance  au  Duc,  qui  leur  donna 
heure  : mais  avant.qu’ils  y allaflcnt,  la  Répu- 
blique qui  avoic  fçeu  ce  qui  s’eftoit  paflé  avec 
^Empereur  & avec  le  Légat,  leur  ordonna  de  né 
pourfuivte  point  leur  négOrratiou,  mais  de  re- 
venir. Ils  cftoient  pretts  d'allier  à l’audiaocc  , SC 
lé  Duc  qui  s’éroit  préparé  à leur  faire  infulte  pu- 
bliquement, avoit  prie  tous  les  Minières  êtranr- 
gers  Sc  lespetfonnes  de  qualité  de  s’y  trouver} 

Mais 
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Mais  il  fut  bien  furpris  du  compliment  que  les 
Ambaffadeurs.de  Florence  luy  firent , en  difant 
qu’ils  avoient  juge'  que  laminé  & la  bonne  cor-* 
fépondance  qui  eftoit  entre  leur  République  & 
k»y,  ne  leur  permettoit  pas  de  forcir  de  fes  Eftats 
fans  luy  venir, faire  la  reverence.il  leur  demanda 
quelle  re'ponfe  l’Empereur  leur  avoir  faite  ; mais 
ils  repartirent  que  les  loix  de  leur  République 
ne  leur  permettant  pas  de  parler  du  fujetde  leur 
CommUTGon , linon  à ceux  à qui  ils  ctoient  en- 
voyez, il  les  difpcnferoit  bien  de  s’en  ouvrir  à 
luy.  Cette  repartie  ayant  augmenté  la  confufion 
du  Duc  , il  leur  demanda  s’ils  ne  l’écouteroien# 
pas  r s’il  leur  difoit  1«  réponfe  que  l Empereur 
leur  avoit  faite.  Les  Ambajpidettrs  dirent , qu’il 
ne  leur  eft  point  défendu  de  l'oüir,  & qu’ils  ne 
le  ponvoient  pas  empefeher  de  parler.  Surquoy 
le  Duc  continua  de  dire  , qu’ils  apprendroient 
donc,  la  réponfe  de  l’Empereur  de  fa  bouche, 
tnais  qu’il  ne  le  pouvoit  pas  faire  qu’il  ne  içeuffc 
d'eux  la  propofîtion  qu’ils  avoient  faite  à fa  Ma- 
jefté  Impériale.  Les  Ambajftidenrs  répliquèrent 
qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  faite  pour  la  raifon, 
qu’ils, vcooienfc de  luy  marquer  j & auffi  parce 
que  cela  feroit  ioutile , veu  qu  i!  ne  fe  pouvoit 
que  TEmpereur  qui  luy  avoit  fait  fçavoir  fa  ré- 
ponfe , ne  luy  cuit  auflî  mandé  leur  proportion'* 
Le  Duc  n’ayant  plus  rien  à repartir , & voyant 
que  l'affront  qu’il  vouloir  faire  auxAmbafladeuis 
luy  demeuroic , fe  mit  cncolcre  , leur  dit  queU 
ques  paroles  fàclmufes  ,&  les  congédia-  u 
Le  Marquis  de  Trenely  de  la^Maifon  dés  Utfinsy 

Aro- 
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Ambaffadeur  de  France  à Rome  en  l’an  i éif. 
ayant  fait  une  partie  de  divertin’ement  à la  Cam- 
pagne avec  quelques  Gentilshommes  François, 
le  fouvint , en  voulanr  monter  en  carofle  , qu’il 
eftoit  fefte,&  propofade  commencer  la  journée 
par  la  Melle.  C’eitoitla  feftc  de  S.  Jaques  , que 
l’on  nomme  des  Efpagnols  , parce  que  e'eft  leur 
Patron  , & à ce  que  quelques-uns  difertt , leur 
Apoftre  , & dautant  quel’Egiife  eftoit  dans  le 
voifinage,  comme  auffr  que  l’Ambaffeur  y pour- 
toit  prendre  avantage  fur  celuy  d’Efpaghe  , qui 
nemanqueroit  pas  de  s’y  trouver  , ilfutrefolu 

3ue  l’on  y iroit.  Mais  afin  de  n’y  recevoir  point 
affront  , il  fe  fit  accompagner  de  tous  les 
François , qu’il  put  affembier  à là  hafte  , & en 
mefme  temps  il  fît  porrer  fon  carreau’  à l’Êglife 
par  Ton  Doyen  de  fes  eftaffiers.  L’Ambafladeur 
d’Efpagne  , qui  y eftoit  déjà,  voyant  entrer  le 
Doyen  , n'en fut  feint  étonné, mais  prônant  anjfi- 
tofi  partÿftiy  ditfltfil  efioit  rdvy  de  -vairlafefie  du 
Saint  de  leur  nation  honnorée  de  I a prcfence  de’ 
f AmbafJ'adeKr  de  France  , pyf  en  mefme  temps  il  fe 
mit  en  devoir  de  faire  les  honneurs  de  laMaifon.  ïl 
alla  aiidevant  du  Marquis  luy  céda  la  première 
placefuy  fit  toutes  les  civilité^  imaginables, pyf  par 
ce  moyen  il  mitdefon  cofié  tous  les  avantages  que 
l* Ambaffadenr  de  France  pr’etendoit  prendre  fur 
Iny.W  fe  les  feroic  confervez.fi  par  une  faufle  po- 
litique il  n’euff  donné  le  mefme  avantage  au 
Marquis  de  Trcnel  , qui  à fon  tour  fit  les  hon- 
neurs à la  fefte  de  S.  Louis , & par  là  l’Ambafla- 
deur  d'Efpagnc,  qui  fi  je  ne  me  trompe,  eftoit  le 

C ointe 
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Comte  d’ûlivatex  , perdit  toute  la  grâce  delà 
première  rencontre. 

Moto  fini  citant  Bayle  à Gonltantinoplc  de  la 
part  de  la  République  de  Vcnife,  eut  un  tres- 
fafeheu*  démeflé  avec  les  Miniltrcs  de  la  Porte 
en  l’an  i $69.  à caufe  d'un  grand  nombre  de 
Turcs , qui  avoient  cftétuex,alleimal  à propos, 
dans  l’UTe  de  Corfou.  Le  Grand  Seigneur  en  fut 
tellemencen  coiere)qiu’il  jura,qu’il  s’en  relfcntiJ- 
roir,nou  {cote  ment  fur  la  République, mais  aufli 
fur  toute  la  Chrcfticnté , & qu’iLs’en  rengeroie 
fi  cruellement , que.  la  polie  rite'  en  conferyerbic 
la  mémoire . Moro >/m/,qui  ne  pouvoir  pasexeufet 
une  mefehante  adion , tafclioit  d'eiuder  Tcffc^ 
des  raenaces.duTutc,par  une  adrefle  &.  fermeté 
incroyable  > jufqu’à  ce  que  voyant,  qu’ils  ne  fd 
eontentoient  de  rien,  il  leur  dit,  que  toute  la  fa- 
xisfaétion,  qu’on  leur  pouvoir  donner  ,&  qu’il$ 
pouvoient  defircr,  eftoit  de  leur  mettre  entre  les! 
mains  \cPodefià  de  Corfou,  qui  ayoit  confenti  au 
.defordre, afin  qu’ils  en  fifl'eaccuxmemesjuftice. 
Mais  en  ruefnae  temps  il  en  donna  advisau  Se-! 
nac,  & luv  eferivit,  qu’il  falloir  fe  défaire  du  Po * 
defi&  , afin  de  ne  donner  pas  cet  avantage  au|l 
Turcs.  L’onn’y  manqua  pas.  Car  le  Podejïà^' c-4 
tant  embarqué  , enfuite  des  ordres  de  la  Repm 
blique,pour  aller  rendre  conte  de  fes  a<$tions,oU 
le  fit  jetter  daris  la  Mer,  & l’on  fit  accroire,  qu'il 
s’y  cftoir précipité  luy  mefme,  afin  de  n’cftro 
pas  rais  entre  les  mains  du  Turc.  La  Porte  s’ea 
contenra,  & par  ce  moyen  la  Republique  fut  dé« 
chargée  d’une  grande  réparation  publique.  Mo- 
ro fini 
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tofini  acquit  une  haute  réputation  par  cette 
aétion  , & te  Sénat  en  fut  fi  fatisfait,  que  fur  ta 
déclaration  qu’il  fit  à Ion  retour  qu’il  ne  fe  ma- 
rierait point,  cm  luy  donnad’Jlvcfché  de  Vetoneî 
& le  Pape  Sixte  V .qui  aimoic  les  efprits  de  cette 
trempe , le  fit  Cardinal. 

,;Il  arrive  quelquefois  des  rencontres  que  l’Am- 
bafladeurne  peut  pas  prévoir  , & où  neanmoins 
il  pourrait  faite  une  grande  faute,  fi  la  prefcnce 
d’e  fprit , St  u n jugement  fort  éclairé  ne  lefccou- 
roàent  promptement.  L'Evefque  cTuicqs,  Ambaf- 
fadeut  de  France  à VeniGe  , dont  nous  parlons 
ailleurs , eftant  un  jour  à la  Méfié  dans  une  des 
Eglifes  de  la  Ville,  un  Italien  s’adrefiant  à lüyi 
luy, demanda  s"ii  n’eftoit  pas  l’Ambafiadeur  de  I 
France  , & iuy>  montra  en  mefmc  temps  dans  J 
unebotierte  quelque  chofè  de  luifanrcomrrtcde 
l’or , lay  difant  qu’il  avoit  un  prefent  à luÿ  fairbfcv 
Mdis  voyant  queTAmbafi'adeur  fai  foie  difficul-N 
té.  de  l’accepter , il  iuy  dit , qu'il  «doit  là  de  la 
part  du  Duc  de  Parme , pourluy  Te  mettre  entre 
les  mains  l’Ordre  que  le  Roy  fon  Maiftre  luy 
avoit  autrefois  donné  , & en  difant  cela5, 'H  mit 
la  boiiette  fur  un  banc  à côté  de  l’Ambafladeùr, 

& s’enfuit.  L’Ambafiadeur  laifiant  là  là  boiiette, 
iortit  aufii-toft  de  la  Chapelle  , avant  que  la 
Méfié  fut  achevée.  En  partant  par  lEglile,  on 
luy  donna  avis  que  cet  Itàlîen  fetrouvoit  ac- 
compagné d’un  Notaire  , qui  dévoie  prendre 
aéle  de  la  refticution  de  l’Ordre,  6c  fur  cet  advisj 
comme  aufii  fur  ce  qu’il  apprit  que  ce  Notaire, 
edant  fujec  du  Duc  de  Parme,  ne  pouvoir  pas 
’*  . • pafi'pr 
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pafTer  a£te  dans  Vcnife  , il  fc  le  voulut  faire 
amener  -ji  mais  avant  que  l’on  fe  pull  faiiîr  de 
luy  , quelques  ECpaguols,  expreflement  apofte* 
pour  eeia  -»  parurent  les  armes  à la  main , & fi* 
te  ne  évader  l’Italien  6f.  le  Notaire.  Ce  fut  en 
fon  1578. 

. Il  y a une  infioitc  d’occafions  où  fAmbafia* 
deur  doit  employer  tout.ee  qu’il  ad’cfprit , -d’in* 
duftriedtd>xpédeqce , pour  évicerie  préjudice 
qp’.il  pourvoit  faircy  quoy  qu'innocemment.aux 
affaires  du  Prince  fan  Mamrej  & indirectement 
à- luy  mefme.  M.  channt,  qui  avoit  efté  employé 
d’abord, en Suède  , fous  M-  de  la  Tuillcric*  fon 
parent,  comme  Secrétaire,  eut  b ientoft  apré* 
la  qualfté  de  Réfideot,  &enfuite  celle  d’Ambaf- 
Cadcur  ,6c  dans  ces  emplois  il  s’eftoit  rendu  fi 
agréable  à, la  Reine,  qu’elle  le  fit  entrer  bien  avât 
dans  fa  confidence.  Il  fut  un  des  premiers  à qui 
^4*le  communiqua  le  defleinqu’elle  avoir  d’abdi*  « 
quer  & de  réfignçr  la  Couronne  , &,tuy  faifaot 
accroire  qu,’ü  avoit  toujours  la  mefme,  part  en 
fon  eftime , qy’eJJe  prétendoit  fe  confcxver  en 
fon  afteélion  , elle  le  pria  de  luy  donner  encore 
une  marque  de  fon  amitié  > en  luy  rendant  une 
vifite  à Anvers  , où  elle;  fe  trouveroit  au  jour  • 
qu’elle  luy  marqua,  channt  qui  eftoic  Ambafia- 
deur  de  France  à la. Haye, n’eut  pas  plus  de  peine 
à obtenir  du  Roy  fon  Maiftre  la  permifiion  d’y. 
aller , qu’un  Pafieport  dçCouverneur  des  Pais* 
bas.  Mais  ayant  appris-que  la  Reine  * qui  n*a? 
voit  pas  les  mefmes  feotimens  pour  la  France 
qu’elle  ayoù  autrefois  » faifoit  courir  le  bruit  . 
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que  channt  la  defiroit  voit , pour  luy  faire  quel- 
ques ouvertures  d’accommodement  avec  l'fif- 
pagoe,  parce  que  la  France  abbatuè'  par  les  ifc**1 
coimnoditcz  de  la  gaerxe , avoit  envie  d’en  for- 
tir,  il  écrivit  à la  Reyne , que  fans  doute  elle 
ne  trouverait  pas  mauvais  qu’il  fe  difpenfaft  de 
faire  un  voyage  fur  lequel  les  Espagnols  pottt- 
xoient,  avec  quelque  apparence , fonder  le  bruit 
qu’ils  faifoient  courir  j que  le  Roy  fou  Mai  lire- 
leur  alioit  demander  la  pais.  11  n y alla  point* 

.&  pat  ce  moyen  il  prévint  les  .artifices,  vrais  où 
faux , des  Efpagnols. 

Je  connois  un  perfonnage  en  Hollande, .&  qui' 
cu-ce  qui  ne  le  connoit  point  ? qui  a fait  voié 
dans  fes  emplois  publies*  8c  en  quelques  Amba£ 
fades  importantes , qu’il  poifede  toutes ce$  qua- 
lités parfaitement.  Il  ala  conception  vive,  la  te-- 
patrie  promte &forte,une  fermeté  inébranlable* 

& pour  dire  en  un  mottoutcc qui  peut  formerun 
habileAmbafladear.  Nous  eà  parlerons  ailleurs. 

On  peut  ad  jouter  icy  , qu’il  faut  qu’un  Am- 
bafladeur  foie  grave  & ferieux  , & qu’il  évité 
toutes  les  rencontres  qui  peuvent  faire  tort  à fa 
réputation.  Les  railleries  piquantes  font  haït 
fa  perfonne , & les  plattes  la  font  méprifer , fié 
mefme  les  fubtilirez  que  l’on  peut  appeller  me- 
caphifiques,  les  équivoques , les  eonreftationf 
continuelles  , & les  fbphifmes  , que  quelques** 
tins  affeftent , font  indignes  de  ion  caràétere. 
J’ay  connu  allez  particuliérement  un  Prélat  dé  * 
France , qui  a joint  à l’avantage  de  fa  naifiance, 
qui  eft  ues-Ululhc  , un  mérité  qui  luy  a fait 

donner 


i 

Oigitized  by  Google 


les  ^wb-iffjJenrs.  1 6ç 

r donnei  des  emplois  très  importants  , &desAra- 
i bafTidcs  auprès  des  premières  Pu  i flan  ces  de  I’fiu* 

; tope  : Mais  il  avoir  eu  le  mal  heur  d’avoir  fait  fa 
principale  cftude  de  la  Scolaftique  , où  il  auoic 
iontraélc  une  fi  grande  habitude  à coutelier , 
qu’il  en  clloit  devenu  , non  feulement  incommo- 
i de , mais  mcfiue  infepp astable  dans  la  coaverfa- 
tioo.  le  ne  l’ay  point  veu  depuis  qu’il  a eu  de 
l'cmpioyi  de  forte  que  je  nefçay  pas,  comment  il 
y a icuflu  mais  trouvant  , qu’il  n’en  a point  eu 
depuis  l’an  1667,  il  faut  croire  , que  1*  Courue  L'a 
pas  jugé  fott  propre  pouc  la  negotiatiou.  le  me 
fourieus  , que  feu  M.  d«  V V it , Premier  Miniftre 
des  Eftats  de  Hollande  , ne  fe  pouvoir  pas  iaficr 
de  parler  de  l’cfprit  dtG.  D Minière  d’Angle- 
terre fous  le  Pioteâeur  , fous  le  Parlement  8c 
fous  le  Roy»  & je  fçay  , que  le  Comte  d'Rflradcs, 
Arabafladcur  de  France  en  Hollande , a dit,  quV- 
tant  en  U œcfmc  qualité  en  Angleterre  , & s'en, 
ttetenant  un  joue  à vne  feneftre  avec  le  Chan> 
celier,celuy.cy,qui^royoic  paffer  D.  par  la  Cour, 
8c  le  faifant  r débarquer  à d’Efirades , luy  dit , que 
ce  petit  homme  , avec  toute  fa  mefehante  mine, 
ne  laiflbit  pasde  gouverner  toute  la  Hollande.  Il 
me  fen.ble  » qu’il  faut  avoir  des  lumières  bien 
pénétrantes  poar  pouvoir  dc'couvrir  que’que 
chofe  de  grand  ou  de  fort  en  toutes  fes  ncgoiia* 
tionr.  Ses  mcrroircs  choient  remplis  de  quan- 
tité' de  petites  fubtiliiez  d’efeotièr  , qui  mar* 
quoient  un  trenchant  qui  ne  faifoit  q j’cffl'urcr, 
mais  necoupoit  pas;  Il  efloit  fin,  maisilo’c- 
toitpas  ce  qu’on  appelle  fage  : grand  H-ticaneur, 
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mais  un  très  pauvre  négociateur  : plus  capable 
de  faire  des  affaires  à foo  maiftre  , que  de  les  ac- 
comrooderj&  pour  dire  en  un  mot,  plus  propre  à 
f j i rc  le  Hérault  que  le  Miniftre.  Son  affeuianoc  , 
qui  cilla  qualité  plus  caraéteriltique  du  Mini- 
lire  , paffoit  l’imprudence  , & failoit  gloire  de  Ce 
dédire  de  fa  parole  , & de  tromper , quand  il 
pouroir.  Ce  qui  ne  luy  arrivoit  pas  fi  fouvenc 
pourtant  qu’il  fe  trompoit  luy  mefme.  Il  n’avo* 
pas  allez  de  prob  itc  ny  de  ptudeoce , pour  fc  per- 
luader,  qu’il  n’y  a point  de  Mmilire  , qui  trom- 
pe plus  feurement  ny  plus  agréablement,  que  ce- 
luy  qui  ne  reompe  jamais  j parce  qu’en  battant 
le  gtand  chemin , ceux  qui  cherchent  les  détours 
& les  faux  fuyants,  ne  le  rencontrent  point  en 
• leurs  routes.  Les  particularitcz  de  PAmbaffade 
Comique,  qu’il  fie  à la  Haye  au  commencement 
de  Pao  1671.  font  fi  fingnliercs , qu’elles  doivent 
neccffaircmenr  troutet  place  dans  ces  mémoi- 
res. Le  Roy  de  la  Grande  Brcragne  , rero’u  de 
rompre  le  traité  de  Brcda  , &»de  vy  g:r  P ffront 
qu’il  difoit  avoir  receu  à Chattatn  en  1667.  *’é- 
toit  obligé  à la  France  de  fa  i rc  la  guerre  aux  Pro- 
vinces Vmes  . conjointement  avec  elle  , & mef- 
rncs  de  faite  la  picmicrc  tupture.  Neantmoins 
foit  qu’il  vouluft  couvrir  fondeffein  d’une  pro- 
fonde diffimulation , ou  qu’il  crut  pouvoir  char- 
ger les  Eftac?  de  la  caufe , ou  du  moins  du  pré- 
texté de  la  guerre,  il  fit  paffer  ce  Miuiflre  en 
Hollande  , pour  tafeher  de  faire  croire  qu’ils  la 
pouvoient  prévenir , s’ils  luy  donnoient  fatisfa- 
dion  touchant  le  prétendu  mépris,  qu’il  difoit, 
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q»e  M deGhcnt , leur  Vice»  Admir.il , avoitcu 
pour  foo  pavillon  , & au  fojet  de  quelques  avan- 
tages , que  le  Roy  ptetendoit  eftre  drus  à fa 
Couronne  « dans  l’cftenduë  de  foo  Brrpirc  de  la 
Mer;  LfÀmba(fadeur  . pour  faite  croire,  que  U 
fecoacilration  n'cfloit  pas  defefpercc  , quoy 
qu’elle  le  foft  en  tff.-t  > & que  l’on  en  deùft  bien 
eftrepetfnadé,  aptés  tes  Idvis  que  l’on  avoir  eus, 
ptofooit' par  tobtV  j qu'il*  avoit  laHfê  fS  Cour 
dans  les  meiUeuresdifpofii  los  du  monderde  forté 
que  fi  les  Eftais  pou  voient  fc  refoudre  à luy  don- 
ner H moindre  fatisfaélioo  touchant  Tes  preren- 
tioos  vqo’il  4i  foirer  te  tontes  foït?àifôn  nables , 
on  fc  pouvoir  afleurer,  nonfeodéftént  que'd’a- 
miiié  entre  les  deux  nations  Be  fevoît  pâràlteféty 
mais  aulli  qae  le  Roy  Ton  maiftre,  dcclareroit  la 
guerre  à la  France.  Bc  afin'  qu’il  n*y  manquait 
riçn  à la  farce  qu’il  venort  jouer  * il  amena  fa 
femme , qui  cftoir  dans -te  dernier  mois  de  fa 
grofltflèa  prit  at  mcoblà  ubc  maifoQ  , comme  fi 
fon  intention  cftoir  d'y  faire uae.ëfpece  dVtablT 
fera  en  t & permit  à plofieuts  Gedrils  hommes 
de  fa  fuitre  de  .prendre  des  cOrannflîoni , parce 
que  les  iuteteft* deS’Eftsts  àce  qu’i!  difoit,  n’é- 
roienr  point  oppofea  à ceux  du  Roy,  fon  maî- 
tre. Cependant  il  refufoir.de  produire  tout  à la 
fois  toute*  Tes  prétentions  , maïs  il  S’eo  refervoic 
tout-jours  aflfî.pour  en  faite  une  caufc  ou  un  pré- 
texte de  rupture  « aptes  que  les  autttes  au  raient 
efté  accordées.  Et  de  fart,  voyant.  que  bien 
qn’il  ne  dotïnoic  pas  à l’aflcmblée  des  Eftats  Gé- 
néraux , le  loifir  de  demander  les  ad  vis  de  leurs' 
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Commutées  , fuivant  les  formes  du  go  sveroe» 
mène , dans  une  conjoncture  fi  importante  & fi 
dtlicate,  on  ne  laifioit  pas  de  ta  ^accorder  des 
chofes,  qu’il  n’euft  pasolé  cfpeter  » il  fi',  dire 
aux  B (lacs  , que  le  terme",  qu’il  leur  avOit  donné,- 
fûivaot  l’ordre  exprès  du  Roy  .fontnaiftre,  pou* 
luy  donner  farisfadiob^ftât  cxffïié,»!  n’cn.poi- 
▼oit  plus  recevoir,  ny<demeüretria¥àntage, mai* 
qu’ci  cftoit  obligé  de  partir  : Ibpatrit  fort  ferof* 
quemcot  ne  laiiïaot  pas  de  prendre  fonéudianee 
de  conge  , afia  de  ne  manquer  point  an  prefent 
de  fix  mille  livres,  qu'il  ne  laifiapas  d’emporter. 

Ce  que  faydit  cy  dclTus  , que  fou  efprit  cftoit 
plus  capable  de  furp rendre  des  dupes  que  d’en 
faire  , m’oblige  à parler  icy  d’nne  rencontre  , 
qu’il  eut  avec  feu  Mu  dt  VP'tt  , au  commence- 
ment d:  la  guerre  , que  le  Ttairéde  Brcdafic 
pîûtoft  ccflcr  q i«  finit.  Les  Anglois  avoient dé- 
jà formé  le  defieie  de  compté  avec  les  Province* 
Voies  , lors  que  le  Roy  d’Angleterre  y fit  propO» 
fer  en  l’An  cfirfj  qtfil  importoit  aux  Yujets  de 
l’un  & de  l’autre  Eftat , que  l'on  fift  un  pui fiant 
armement  de  Met,  pout  agit,  conjointement 
ou  fepstemment, contre  les  Cotfaites  de  la  Met 
Mediterranéc.Cettepfopoficiott  ayant  tfté  fa vo- 
rablement  receiie , l’on  y ved  bien-toft  paroiftre 
les  deux  pavillons  avec  des  forces  trcs^coofi (Je- 
tables. Mais  dés  que  la  Cour  d’Angleterre  (cettt 
que  celles  des  Bftats  eftoient  engagées , elle  en. 
voya  Holmes  aux  coftes  d’Afrique  , où  it  prit, 
fans  déclaration  picce'dente , plufieors  vaifieaux 
& mefmc  quelques  places  garnies  de  troupes , 
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qui  eftoieut  au  fcrinent  des  Hollandois.  Sut  l’ad-  f 
▼is  , que  les  Eftat*  Generaux  eurent  de  cette  fu* 
petcheiie  , ils  envoyèrent  ordre  à de  Rttirer, 
qui  commau  doit  leur  armée  navale  dans  la  Mer 
Mediterranée  » d’aller  aux  colles  de  Guinée  & 
de  s’y  oppofer  aux  hoftilitcz , & au  progrès  des 
armes  Angloifes.  Ceue  rcfo’ution  fut  prilcfi  fc. 
crettement,  Jt'avec  la  participation  défi  peu  de 
perfonoes  , que  mefmcs  le  Prefident  de  t’ailem> 
b!ée«àqeioo  la  fi'  fignerparmy  pluficurs  autres 
dépefchcs.n’cn  eut  point  de  CDaoiflance  Néant 
moins  comme  no  fecret.qui  eft  communique  à 
plt»  d’une  p<:  fonne,nc  peut  pas  eftre  fibien  usé* 
nagé,  qu’tl  oe  s’ évente -en  quelque  façon,  l'on  en 
eut  ou  foupçooeu  appreheiien  en  Angleterre  ,& 
l’on  envoya  ordre  à ce  Mm  ftre  *.  qui  gou  vetooie 
toute  la  Hollande  j de  $’en  informer  , & d’en 
donner  advis»  Downing  , pour  n’en  donner 
point  ée  faux  , cut  l’adeurfiore  d'en  parler  luy. 
mefme  au  premier  Mini  (Ire  de  Hollande  , & de 
luy  demander  effrontément  ce  qui  cftoit  du 
bruit , qui  couroir  de  l’ordre  qui  avoit  efté  en- 
voyé à de  Ruirer  , le  conjurant  de  luy  dite  en 
homme  c'hoonneur?onqui'€0  eftoit.  D ; 
qui  n/a  jamais  efté  dupé,  finooau  choix  qu’.l  a 
fait  de  jfes  amis , luy  répondit , fans  hc fiict,  y *4 
le  feuveit  afftuee*  , que  ny  Ut  tfi  ou  dt  Hollande, 
uy  l' Admit  »uti  n’avaient  poi*unvoy  t d’ordre  à.  de 
Rm/«V  , & peur  et  qui  tfi  det  EftaU  Gentiane  , qu’il 
n’avait  que  fait»  dt  luy  en  rit  h dire , vtu  qu’il  tfi  oit 
trop  bien  adverxy  dt  tout  ce  qui  >*y  paffoit , faut  le 
vouloir  apprendre  dt  luy.  Ce  forent  les  propres 
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* terme»  de  Mr.  de  Wf>  quNronfit mereot  le  Mi* 
nifttc  Anglois  dans  l’opinion  qu’il  avoir , quê 
ce  que  Ton  difoit’,  de  l'ordre  que  l’on  avoir  don- 
té  h dcRuher , n’eflôit  pas  tellement  qu’il  ne 
Cïaignitpas  d’en  ddrinct  de  nouvelles  aflearan- 
ces  à fa  Coor. ‘Ce  fût  po  u rtant  u ne  vilaine  be* 
vcüepoui  vocfprit  frécfciré  /Etqûi  goùvetnoit 
tootc:  la  W «Itbit  uaë  «**  grattée 

opinion  de  foù  propre  mérité  , KWte  imper- 
f:âton  luy  eft  commune  avec  ceo*  qûl_oiit  » 
moite  dé  croire  , (jvills  font  capables  a cBiei» 
grer  aux  Mini  (très  dés  Cours  , oà  ils  ont  à ne- 
cotier  leur  Svrrttablesi  nfetefts  , 8c  comment  il* 
doivent  gouverner  leùrEftat;  C’cft  une  marque 
ihfitÜible  de  leur  préemption,  compagne  infe- 
. pirabîe  de  l’ignorance  : & cependant  il  y en* 
qui  en  font  la  principale  fbudîon  de  lear  cm* 
ploy.  Il  y a des  petfoUnigcs  , qui  en  font  toute 
lent  eftude  8c  toute  leur  application  , qdoy  que 
Poo  ae  pu  idc  dire , qtf ils  retiffifléntett  nue  feUteS 
mat*  bien  au  contraire  quepartOur  rlf^e  font  ou 
i’àveifioa  des  nas , on  le  }ëu  & te  mépris  des  au» 
très.  Vn  Ambaffadeut ‘doit  tous  joui*  fuppttfc*i 
que  les  Miniftrcs  , avec  qui  il  negotie  i font  plus 
Jaabilles , 8cifçavenr  mieux  leur  intetefts  que  luy: 
mais  quand  cela  ne  feroie  pas , c’eft  une  grande 
indifcrctioo  àunMioiftrc  de  vouloir  faire  croi- 
rc  aux  amis  de  fon  tnaiftre  , qu’ils  n’eo  rendent 
pas  lents  interefts  , 8c  une  grande-imprudence  de 
les  leur  marquer,  s’ils  font  fes  ennemis.  Telle- 
mèoe  qu’il  faut  que  l’ Atnbaôadeuf  foit  fort  te  {cu- 
vé lux  ce.poiot , 8c  mefmcs  qu*»l  o’«*cc#te  pas  les 
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ordres  , qu’on  luy  doooe  fur  ce  fujet  , finon 
avec  beaucoup  de  c^comfpediûD.  Charles  IX 
Roy  de  France, traitta  fort  mal  les  Àmbafladeuts 
ou  Députez  des  Princes  d'Allemagne  , qui  luy 
rtprtftMtrtni  l'inltitfi  , qSil  aitil  à con/n  vtr  &“ 
i minajtylti  'Ptvtftam  di  ion  ixsyaumt,  Il  leur  dit, 
qu’eftant  Roy  Tics  Chrtfiien  , & ne  Catholi- 
que , il^ftoit  obligé  dcconfctrcr  ta  Religion  en 
laquelle  il  arou  cli.ee! etc.  Qu’ou  ne  le  pouvo.t 
pas  empefeher  de  le  icnru  de  la  voye  orcjinsuc 
de  la  Iuftice  cootte  le»  H retiques,  qui  fous  p.e 
t:zte  de  Religion  formoiem  une  rébellion  d.*  s 
(on  Royaume,  & >/**’;!  navoii  t)**  faut  dtl'-ii»  * 
peur,  appitudit  toMtrHpi  il  au  oit  à .<;«• 

•Ltrngr  ch.^luy.  De  u.cfuie  , Crfn »iy  , Prince  de 
la  Maifon  de  Bavière  Palatine  , ayant  efte  eu 
l’an  ijS<,  envoyé  en  F-a.'.cc , avec  des  Dcpuuz 
de  pluficurs  antres  Princes  d’Allemagne , dit  en 
l’audiaoce  qa>l-eutà  S.  Çcrmaiü  eu  Paye  , au 
Roy  Henry  I 11.  que  l’en  olioit  la  liberté  de 
çonlciencc  à ceux  de  la  Religion  en  France, 
pour  fatisfaire  à l’ambitiou  du  l’apc  & de  quel- 
ques Princes  du  Royaume  , *h  prtjttdiu  d*  U 
partit  , qu'on  leur  avoit  donnét  , & du  Fditt  , 
qui  avoitnt  (fit  publitr^tn  Uh*  ,f *■>;***  ; fu.ppliact 
Sa  Majefté  de  vouloir  mctnç  fia  à la  guette  , 

Si  de  jetter  , par  le  moyen  d’une  bouée  Paix,  • 
les  fondements  de  l'amitié  éternelle  , que  fis 
Princes  intereflez  en  la  caufe  de  (a  Religion, 
prerendoienc  entretenir  avec  elle.  Le  Roy 
hayfioic  mortellement , & craignoit  h Ligue, 
mais  il  n’aimoit  pas  ceux  de  la  Religion  non 
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plus  i de  forte  que  fc  trouvant  oblige  de  donner 
quelque  farisfaétion  à cclledà  & le  fentant  pi- 
qué par  le  reproche  qu’on  luy  fit , d’avoir  man- 
qué à fa  parole  , il  répondit  arec  fierté  , qu'il 
n’avoit  que  faire  de  rtndre  conte,  de  fts  a fiions  , 
faon  à Dieu  : qu’ri  pouvoir  donner  des  loix  à 
les  fujets  , & les  abolir  ainfi  qu’il  luy  flaifoir. 
jQjfe  lii  Viiijcei  tflrangirt  n'aveient  que  faife  de  ft 
m-fltr  du  gouvernement  det  effairtt  de  fon  l^tyau- 
me.  Que  jufqnes  icy  il  avoir  régné  fouveraine- 
nement  & fats  dépendance  , qu’il  pretendoit  y 
Continuer  î & que  ceux  qui  dif  oient,  qu'il  avoir 
tranqxéà  fa  fatolt3avoient  mtnty.  Que  c’cftoit  là 
tonte  la  réponfe  qu’il  avoir  à leur  faire  , & 
ftu'ilt  /tvtijjtnt  de  fon  Royaume,  Les  AmbafTadeurs 
fi  ent  inhance  à ce  qu’on  leur  donnait  cette  ré- 
[ or-fc  pat  écrit  î mais  le  Roy  dit , qu’il  n’en  fe- 
roicrien  , & commanda  qu'on  les  menait  cou- 
cher à Poifly  , afin  que  de  là  ils  reptiffeni  le  che* 
min  de  L'Allemagne.  Le  reproche  , que  les  Allc- 
mans  faifoient  à Henry  1 1 1.  d’avoir  manqué  à 
fa  parole,  eftoit  juite  : & ce  que  le  Roy  dit,  qu’il 
pouvoir  faire  des  loix  & les  abolir  , choit  hors 
de  propos  j parce  que  les  Edits  avoient  ehé  ac* 
cordez  aux  Rcligionaires  par  des  Traitez  for- 
mels,qui  tenant  lieu  de  contraéts,obHgcoient  le 
Roy  auffi  bien  que  fes  Sujets  î mais  c’cftoic  une 
imprudence  aox  Aniballadcars  de  le  luy  repro- 
cher es  face,  ils  ne  doi»cbr  jamais  s’éloigner 
du  refped  qui  ch  dcû  aux  Souverains  par  toutes 
fortes  de  personnes,  mcfme  par  les  Souverains. 
Car  cucote  que  dans  lents  querelles  & coatcfta- 
; - c x * 
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tiens,  U fe  mcflc  quelquefois  des  paroles  otFen- 
fautes , 8C  mefrne  des  injures  atroces , ils  eu  re- 
viennent, & fe  font  civilité  les  uns  aux  aunes. 

Les  démeflez,  qui  brouillèrent  ces  deux  grands 
Princcs.Chatles  Y.Hœpercur.ac  François  1.  Roy 
de  Fiance  , pendant  prcfque  tout  le  temps  de 
lent  régné,  allèrent  fi  avant,  que  jamais  des  pat- 
ticuliersfe  font  dit  deschofes  pics  outragean- 
tes , que  ce  qu’ils  fe  reprochèrent  fun  l’autre  fur 
rexecution  du  Traitté  de  Madrid.Bt  neamiroios 
lors  qne  l’Empereur  paiTa  de  pais  par  la  France,  . 
pour  aller  punir  la  rébellion  de  la  Ville  de  Gtnd, 
il  y receat  plus  de  civilité  Si  d’amitié,  qu’il  n’eu  il 
ofé  efperet  de  fon  plus  confident  amy  ; le  Roy 
luy  faifant  rendre  par  tout, les  roeiraes  honneur» 
que  ron  auxoir  pu,  tendre  à fa  perfonne.  L’Hi- 
ftoirc  de  ce  temps  là  cft  remplie  des  défis  & des 
déclarations  de  l’un  8c  de  fautte»  mais  ils  ne  font 
pas  du  fujet  de  ces  mémoires. 

Au  mois  de  Mats  ié44.  Mn  d'jtvaux  & 
Strvitn I %uimbafiadtnri  Extraordinaire  1 de  Franc* 
à la  Haye , en  prenant  leur  andiance  de  congé, 
pour  aller  à Munftcr } le  premier,  qui  portoir  la 
parole  pour  l’an  de  pour  l’auue  , fit  infirme  à et 
q*t  lot  F. fiait,  mjftnt  un  feu  d*  méditation  peur  les 
habitant 1 du  Provinctt  Vniti  % qui  faifeuns  pro- 
feffian  dt  la  Rjtiïgion  C*theli<]Ht  Romaine.  Ils  a» 
voient  témoigné  quelques  jours  auparavant, 
qu’ils  en  par  1er  oient  en  leur  audiaace,  & on  las 
trvok  priez  de  ne  le  pas  faire  , & de  confiderer 
que  lent  inter cc/fion  feroit  plus  de  mal  que  de  . 
bien  aux  Catholiques.  De  forte  que  les  Filais, 
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voyant  que  les  Àmbaffadeurs  n’avoîentptsîaiflif 
d'en  parlée  ,1c  trouvèrent  fort  mauvais , décla- 
rèrent, par  leur  refotntion  do  troifiéme  du  me£ 
me  mois  ,<p<  h frofefition  dit  Antbàff»dt%it  t fiant 
contrai"  a*x  loi*  fnndamentalèt  & aU  **fo*  de 
leu  râfle»  b fée  êb  auoîtcd  00  très  fefcfible» 
rndcbàtenréraenr  , & c[oè  pour  prevteir  les  de 
fordres  & les  malheurs  , que  cette  propofitionr 
pooroit  produire^  elle  ftroic  des  rcgltmeôts  ôc 
dés  ordonnances  fi  fereres , que  ffrifolcnec  des 
Cathbliq^és  Romains  eu  feroit  fuflrfaromcnr 
bridée,  Ou  fit  porter  cette  refolutioif  aux'  Am- 
bafladeurs,  par  huit  Drpurez*  q«3Î  y adjoaflereot 
de  boechr  dei  termes  bien  plus  forts  , & a crachè- 
rent'de  ctîlc  des  Ambaftadéors  hue  cfpcce  d’ex- 
cofe.  L*  derorioD  de  M.  à* A vaux  reuoit  bie» 
fort  de  la  fupetftîrfon  , ma:s  celle  de  M Sittritnw 
s’âccommodoît  aux  affaires  ; aufïi  u’avoit  il  pas 
cflé  d’advisque  l'on  eoparîaft.  - ’ 

Les  Souretaius  ont  toujours  receu  afectha^ 
gùn  les  offres  d’office.quc  les  étrangers  leur  ont 
faites  aux  dérbeflées  qtffls  avoicm  aocc  leurs  fu- 
jeis.  Les  Roy§  de  Fradce  font  fort  Content  té* 
mo:gaé  , uoa  feulement  dans  les  deux  rencon- 
tres, dont  nous  venons  de  parler;  maisaufficar 
plufleurs  autres  : 8e  encore  pendant  les  troubles, 
doctes  Royaume  fut  agité  pendant  quelques  an- 
nées de  la  dernière  Regenèe.  Ce  fut  prefque  a» 
mefme  temps , qu’âpres  la  meflnrelligence , qui 
avoit  brouillé  les  Iftats  de  Hollande  avec  Guil- 
laume Prince  d’Orange  Pcrede  celuy  cy.àcaufe 
de  quelquas  troupcs3quc  fon  auoit  fait  marcher 
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dans  la  Province  , fans  leu  1 participation  , ^in- 
taintlt  Bran  , Ambaffadeur  d’Efpagoc  , q ii  vou- 
loir ou  âac-cr  , ou  engager  le  Pimcc  , luy  alla 
offrir  le  fecours  des  armes  du  Roy.  fou  ma  dire. 
Mais  le  Prince  luy  répondit  , qut  /a»  n%r- 

•vti  1 (ju t f-airt  dt  J t dts  ajjaiiti  du  Vuy 1 3 &• 

que  s’il  faifoit  avancer  Tes  troupes  , ces  petites 
mésintelligences  ccffcroicnt  en  un  moment , & 
ton  verrou  bien  toft  toutes  les  forces  de  l’eikae 
réunies  pour  s'oppofer  à celles  là.  filles  ccffciéc 
bicn-toft  en  effet  , Se  le  mcfme  Ambafladeur 
croyant  devoir  faite  un  compliment  aux  fiitats  à 
cette  occadon,aroit  dcmâdé  apdiance;  & l’ayanc 
obtenue  , il  s’eftoit  rendu  au  pied  de  l’clcaber  où 
les  Députez  des  Effats  le  dévoient  recevons  mais 
les  Eftats  ayant  cependant  fçcu  le  fujec,  qui  fa- 
enenoiton  l’envoya  prier  de  trouver  bon  qu’on 
la  remift  aune  autrefois  : fi  bien  qu’il  fut  obligé 
de  s’en  retourner  chez  luy.  C’eft  dont  les  Efiatt 
d‘t.V  avinett  y nia  fc  dcvoicut  fpurenir  , lors 
qu'en  l’ao  167".  ils  ÇDVoyc'rcDt  des  Députez  jkv 
Duci  dt  B>unfvhic  & Luntbthrg  , ftndant  (ju'ili 
iftuitnt  #«wp<^  a»*  fitgt  dt  la  ffiUt  Capitale  de  leur 
P.ïs,  pour  les  prier  de  faire  cefier  les  hofliliicz. 
fia  ville  eftoit  immediateme:  fujcitc  aux  Princes 
de  cette  Maifoa  , mais  en  ayant  en  pluficuts  OC- 
cafioDS  obtenu  de  giands  privilèges  , & sécant 
affociée  aucc  les  autres  \*illcs  Anicatiques  , clic 
s’étoit  infcnfiblcment  débauchée  de  l’obciffancc 
de  fesSouveraios  & auoir  bien  eu  l’audace  de  leur 
en  .coipefchcr  l’enttcc.  Les  Princes  fc  trouvoicnt 
armes  à caufe  d’un  dcœcflé  , qq  ils  ayoîçnc  cq 
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avec  l’Hvefquc  de  Munftcr.pour  la  proteâion  de 
la  Ville  Hoxter  : & ils  fçavoicnt,que  la  Ville  n’é- 
toit  pas  en  eftac  de  faire  grande  rcfiftance  j c’cft 
pourquoy  fe  ferrant  decéc  arantage,  ils  refoiu- 
rcnr  de  la  ramener  à foe  devoir  par  les  armes. 
Les  Eftatsdcs  Provinces  Voies,  qui  avoient  je 
ce  fçay  quelcraitté  avec  la  Hanfe  Teutouique, 
c’cft  à dire  avec  une  pu  > fiance  chimérique  & 
imaginaire  , & qui  s’eftoient  autrefois  employés 
avec  fucccs , pour  faire  lever  le  fiege  de  la  mef- 
mc  Ville,  croyant  y fouvoir  reuffir  encore  , y 
envoyèrent , four  tout  fccours  , une  députation 
folemaéllr.  ïlkueftoit  compofcc  deperfonnes, 
qui  auroicat,  fans  doute;rcudu  vn  très  mefchanc 
fervice  à leurs  maiftres  , s’ils  enflent  eu  à faire 
à des  Piinces  moins  civils  & moins  raifonna- 
bles  : Mais  l’on  fc  contenta  de  leur  dire  fur  les 
offres  de  médiation,  que  les  Eftats  leur  faifoienc 
faire  , <\*t  ccn:mt  leu n H.  V.  nt  ftroitnt  pat  bitn 
aifei  ,q^lh  ftvrélufftnt  du  difftrtnttt  qtStUts  fonr- 
rtitntavotr  avtcltvrs  fnjttt  dtfobti(fjntt , aujji tf- 
firoitnt  Ut  cj h’ tilts  nt  t'intrigutioitnt  peint  tn  Itttrt 
affMvtt  dontifl  quv~  Aufli  ne  voulurent  ils  pas 
permettre  , que  les  Députez  entraflent  daus  la 
Ville  , ou  qu’ils  y envoyaflent  un  trompette  avec 
des  iettres  :ce  que  les  Députez  fe  feroientbiea  > 
difpenfés  de  demander  ; parce  que  ceux  qui  ai- 
flegetitune  place  ont  fttereft  d’ofter  toute  fotte 
de  communication  aux  afliegez.  Raifon  , qui  a 
cfté  fl  fouvent  alléguée  par  les  Bftats , & en  tanc 
de  tencontres.que  leurs  Députez  ne  la  pouveicuC 
-&  ne  la  dévoient  pas  ignorer. 
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11  nè  faut  pas  que  latefolution  d’rn  Ambaf- 
fadcur  le  porte  , jufqucs  à faire  violence  à une 
pcrfonnc , que  le  Prince , auprès  duquel  il  refide, 
a pris  eu  fa  protc&ion  particulière  > parce  qu’il 
la  fait  au  droit  des  gens  , rend  indigne  de  fes 
prérogatives.  l{obttt  Brvvei,  eftant  en  l’an  1599, 
Ambaïladcur  en  Hfcofie  de  la  part  de  la  Reine 
Ilifabcrh  , voyoit  qu’vn  Anglois  , nommé 
Aibfikid^  faifoir  d’aflea  bonnes  habitudes  en  cet- 
te Cour- là  , & craignant  que  cette  correfpon- 
dance  ne  fuft  criminelle  & prcjodiciable  au  re- 
pos de  l'Angleterre , il  trouva  le  moyen  de  le  fai- 
re coy  vrer  & enlever  par  quelques  ans  de  fes  do- 
mcltiques , qui  le  menèrent  à Beiüic.  Le  Roy, 
qui  fc  trouvoit  fort  offenfé  de  cette  fuperche- 
ric  , fit  donner  dtt  garder  à i’ Ambaffadtat  , & 
envoya  demander  Afibfiild  au  Gouverneur  de 
Bcrüic , qui  fit  réponfc , qu’il  a’en  pouvait  point 
difpofer  , fans  l’ordre  de  la  Reine.  L’Ambafla- 
deur  difoit , que  l'enlevcmcnt  avoit  elle'  fait  par 
fes  Domcftiqucs,  fans  fa  participation  : mais  le 
Roy  ne  fe  paya  point  de  cette  défaite  , & r.e  iuy 
' voulut  pl tu  donner  audianct  j de  forte  qu’il  fut 
obligé  de  fc  retirer.  La  confideration  , que  le 
Roy  avoit  peut  la  Reine  d’Anglctetrc,à  laquelle 
il  devoir  fucceder,  l’erepefcha  d’en  témoigner 
un  plus  grand  refentimenr , qui  pouvoit  aller 
jofques  à faire  atrefter  l’Atabaüadeur>&  Tobliget 
à reparerifenlevcmenr. 

Il  n*y  a que  fort  peu  d’aune'es,  que  le  Mini-; 
ftrede  Brandenbourg  fittnltvn  dam  FVatfavic 
U Menti  Kaltjltin , & le  fit  conduire  en  Prufl’c , 


X8i  Mémoires  touchant 

où  oa  luy  fît  foa  procès.  Le  Miniftre  en  fat  quit- 
te, pour  defadroua  l’aétion . mais  ce  fut  dam  ua 
temps  i & fous  un  Roy  qui  eftoit  incapable  de 
reflcatiroent.  L’Ele£tcur  n’aaroit  pas  manqué 
d’en  témoigner,!!  on  Juy  en  euft  fait  autant.  Ces 
avions  font  infupportablcs , finon  à des  Princes 
impuiflans  ou  infenûblcs.  Au  refte , le  Miniftre 
qui  exécute  les  ordres  de  cette  naturc,fc  les  doic 
faire  donner  par  efciit . & prendre  la  garantie  de 
fon  Miiftrc  co  des  termes  formels.  Encore  faut- 
il  qu’il  foit  bien  affcuié,  qae  le  PciBce,  qui  le  fait 
f-ire,ait  Ij  puiflancc  & la  toloté  de  le  rt^ajntcnir. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  r’ doit  nom,*»  »•>,»«  faftMttti 
au  lit»  ' ù il  rtftit,  & que  le  droit  des  gens  le  doit 
protéger  » mais  qu’tl  ne  luy  eft  pas  permis  de  foo 
cofté  de  faire  des  ch  >fcs , qui  deftruifent  le  droit 
des  gens  , coqnmc  d’attCDtcr  à la  tic  du  Prince  , 
de  coDfpirer  contre  le  repos  de  l’Eftat  où  >1  refi- 
dc,ou  bien  de  donner  à fes  ennemis  des  atis,  qui 
le  pourtoient  troubler.  La  raifon  eft  parce  qu’ea 
ce  f rifant , il  ne  fait  point  le  mcflicr  d’hounefte 
cfpion  , c cft  à dire  , d’Ambaftadeur  : mais  il 
détient  ttaiftie  , & cnncmy  du  Prince  r ce  qui 
eft  incompatible  atcc  la  qualité' d’Ambafîadcur. 
Bc  bien  qu’en  ccs  cas  là  on  ne  loir  pas  obligé  de 
demeurer  dans  les  termes  du  dioit  des  gens  , & 
de  tcfpcâer  le  caraétcre  d’Ambaffadeut  , qu’il 
efface  luy  mefmc  » ncantmoins  un  Prince  aura 
plus  d’honneur  à rentoyer  au  Maiftre  un  Mi» 
niftre  , qui  détient  criminel  , que  de  le  punir .» 
& il  ne  peut  pas  agir  autrement , fans  donner 
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jultefujet  de  rupture.  Nous  avons  marqué  quef- 
«ruc*  exemples  parmy  «ne  infinité,  que  l’H  ftoi- 
te  nous  fournit,  de  Princes  , qui  eut  donné  def 
pteoTes  de  leur  genetofîté  fit  de  leur  prudence 
mais  il  ne  $ eu  trouve  point , dû  moins  parmv  les 
laifounabfes  , qui  ayent  Voulu  employer  la  ri- 
gatur  flt  la  fêter ité.  ’•*  •*  - ^ ^ 

. *n  à qui|pt  voulu  faire  croire  que  l*Am- 
bailadeuÿ;cti(s  Ivriûtftre  public  , qifi  corrompe 
par  argent,  ou  par  d'atfirc*  moyens,  les  Miniftres 
de  1 i Couroù  il  refida  , viole  le  droit  des  gfcos , 
& qM nepeât  pas  jcüir  de  fes  bénéfices.  La  feu- 
r °° ’*bbt  iIs  fè  fervent  péur  fouftenir  leur 
xlVéfe,eft,qué  lé  fedùâcur  efîao:  plus  criminel 
que  celuy  qui  éft  féduit , fit  le  Min-ft  c Corrupti- 
ble & corronüpà  fcftàntéxrre'raemenr,  il  faut  que 
cetuy  qur  ra  eorrbmpù  le  foie  encore  plus.  Mail 
Ceft  ton  Srgurétnt  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’a  fé- 
gard  des  fujers  d’ünméfme  Prince  , 8c  non  ai  e', 
garddn  Mioiftre public,  qui  cft  obligé  d’avancet 
le  fer  vice  & les  i Dre  refis  de  fon  Maiftrc.&de  fc 
ci vi r pour  cela  de  toutes'  fortes  de  moyens  & 
d'inttigues.  II  n'y  a ptoint  de  Cour  que  je  fçache, 
ou  des  Miniftres  faflent  d ffieuhe  d’accepter  on 
pre feint  de  civilité  ou  de  galanterie  d'un  Ambaf- 
ladéor;&  S’iPy  a désTtepubliquès , oùPonaitun’ 
péu  de  ft Vérité  ou  de  rufticité  pour  cela , fl  y a 
suffi  des  Princes*  dès  Miniftres  j qui  Vadract- 
teût  pasTAîtibafîadcur  à faudiance  ] s'il  ne  rac- 
compagne de  prëfents , tant  de  fa  part , que  de  U 
parc  du  maiftre  qui  feavoye.  Il  a’y  a perfon- 
oc,  qui  ne  fçache , qucTaascda  ua  Miniftre 
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ne  feroit  point  efcouté  à Mofcou.ny  à Cotrftân- 
tinople,ny  en  aucune  autre  Cour  de  fOrient. 
Les  Députez,  que  les  Villes  Anfeatiques  envoyé- 
rent  eu  France  en  l’an  5 4,  fc  peuvent  fouvenir, 

qu’ils  ne  purent  jamais  obtenir  le  renouvelle* 
ment  de  leur  T rainé  qu’aprés  qu’ils  euflent  fait 
contera  M.C.  quatre  mille  piltoles  pour  le 
compte  du  Cardinal  Mazarin.C’efl  un  commer- 
ce , que  les  Rois  ont  tousjours  fUt , & qu’ils  ne 
céderont  jamais  de  faire  que  de  tâcher  de  gagner 
les  Minières  des  autres  Princes  , & particulière- 
ment de  ceux,  avec  qui  ils  ont  quelque  incereft  à 
démefler.  La  France  & fHfpagne  ont  foufent 
employéecs  moyens,  mais  il  n’y  en  a point,  qui 
fait  fait  auec  plus  d’avantage  . que  Lauji  X /. 
Iaraais  Prince  n’entcDdit  mieux  fart  de  divifer 
fes  ennemis  , & jamais  Prince  n’employa  pins 
heureufement  les  moyens , qu’il  auoit  pour  cela. 
La  conduire  qu’il  tint  pour  renvoyer  Edtiard  iy, 
Roy  d’Angleterre,  delà  la  mer , lors  que  la  jon* 
âion  apparente  des  forces  Angloifcs  & Bourgui- 
gnone*  . & l’infidélité  du  Gonueftabfe  de  S Pol, 
mcnaçoicntla  France  d’une  ruine  prefque  iné- 
vitable, ne  fe  peut  pas  aflfcz  admirer.  Le  prefent 
d une  piece  de  Velours  cramoifi  & de  trois  cens 
efeus  d’or,  luy  acquirent  d’abord  le  Hérault, 
qu 'Edii*>d  luy  auoit  envoyé  : en  forte  que  ce  bon 
Norman  ne  fit  point  de  difficulté  de  luy  nommer 
trois  ou  quatre  Seigneurs  Àngloi*.  qui  moyen- 
nant un  prefent,  pourroient  cftre  difpofcz  à pet- 
fuaderlcar  Roy  d’efeouter  quelques  ouvertures 
d’accommodement.  Les  Lotdi  H Grand- 
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Cktttniiüd'*  Heiiirt^tand- Efcnytt,  Stanliy^Saint 
Ltger  & MoKtgommtiy  cd  curetât  : & enfin  le  Roy 
mefmc , apres  auoir  touché  une  fo  1 me  confidc- 
rable , lai  Lia  là  le  Duc  de  Bourgogne,  foc  beau- 
frère  , & ramena  fon  aimée  en  Angleterre.  Les 
Anglois  vouioient  faire  croire  , que  c'cftoit  un 
tribut  que  la  France  leur  payoit  ; mais  les  Fran- 
çois diioient,  que  c’cftoit  une  penfion , qu’ils 
donnoienc  au  Roy  d'Angleterre  , & en  faifoienc 
des  railleries  fi  offenfantes  , que  le  Roy  Louys , 
craignant  que  les  Anglois  ne  fe  ravifaflent,  & ne 
s’en  reflentifient,  s’en  fafcha  contre  ceux,  qui 
. s’en  eft*icnc  mocqucz  trop  ouvertement.  Les 
interdis  differents  & prcfque  oppofez , qui  ont 
diuifé  la  Gour  de  Londres , pendant  une  longue 
fuite  d’années , ne  procedoient  que  des  pendons 
& de  gratifications  , que  quelques  Seigneurs 
tiroiem.les  uns  de  France  & les  autres  d’Efpagnej 
Le  Roy  lacques  le  fçauoit  & le  fouffroit.  Charles 
fon  fils  ne  le  pouvoir  pas  ignorer , mais  aufl*  ne 
le  pouvoir- il  pas  empefeher.  Les  François,  qui 
prennent  plus  de  plaide  à publier  les  faveurs 
qu’on  leur  fait, qu’à  les  recevoir  & qui  bien  fou- 
vent  (cvantcn^dc  celles  qu’ils  n’ont  poiDt  re- 
ccucs,  veulent  bien  que  L’on  fçachc  qu’ils  don- 
nent des  pcnfions,.&  que  par  ce  moyen  ils  ont 
régné'  dans  la  plufparr  des  Cours  de  l’Europe.  Or 
ce  petit  commerce  ne  fe  pouvant  pas  faire , finon 
par  le  moyennes  Arobaffadeurs , L’on  ne  peut  pas 
trouver  mauvais- qu’ils  s’en  meflent  , à moins 
qu’on  leur  vcUille  interdite  une  des  principales 
fonctions  de  leuccmploy  : tant  s’en  faut  que  l’on 
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co  puific  faire  un  ciime.  C’cft  un  moyen  effica- 
ce, & prefque  infaillible,  de  faire  iciiilir  les  plus 
grands  d.flcins  , pourveu  que  la  libéralité  du 
Piince  rencontre  l’amc  du  MiniOie  tant  foit 
peu  interr  liée,  & difpoféc  à Avarice.  Maiscom- 
01  ® cctlc  macicrc  cO  trop  diffjfc  , où  l’on  peut- 
roit  faire  entrer  pluficuis  autres  queOions  pro- 
blématiques qui  foDt  proprement  de  la  Poi  ui- 
que,  je  n y enacray  pas  plus  aaaat , & me  con- 
teuteray  de  dire  icy  , que  Lo*yi  It  More  y ayant 
forme  le  deflein  d’ufurpcr  le  Luché  de  Milan 
fur  Icac  Galeaz  fon  neveu  fils  de  fon  Frère,  & 
ne  le  pouvant  pas  exécuter  , q-.i’en  troublant  1*1- 
tolic  , en  forte  que  le  Prince  Alfonfc  de  Naples 
ne  puft  pas  f:c<  urir  Ican  G ilcaz  qui  auotepou- 
le  fa  fi  le, il  refolur  d’y  f-iic  pufter  Charles  VIII. 
Foy  de  France  , & de  a y fâic  cfpcrcr  la  con- 
que Oc  du  Royaume  de  Naples  Ce  n’eftoit  pas 
nu  Prince  ne  pour  une  cu.rcprifc  de  cette  natu- 
re J mais  il  fe  iailToit  g-m<crocr  par  LflUnnt  de 
5c  GaiCiaumt  , perfonnes  fans 

na.uance  & lans  mer ite  à qui  Louys  fit  donner 
des  fommes  très  coLfîd,- i«,b'c$  par  Charles  de- 
Barbiano  , Comte  de  bi  Ijoyeufc  , fon  Ambuiïa- 
deur  & qui  portèrent  le  Roy  à e’nueprcndre  ce 
voy:gc  , conire  toutes  les.  taifoos  ac  n aaimcs 
d EOat , & contre  fes  veiirables  interdis. ; • 

En  parlant  de  ces  deux  Roys  Louys  X I.  & 
Char  es  VIH  Pete  & fils  , je  ne  me  puis  pascm- 
pîfchcr  de  remarquer  i y , aucc  toute  iHiftoire, 
tr  ot  ancienne  que  moderne  que  les  R-oyaumes 
«Oats  ont  tousjours  cfid,  fans  coaipar»iloD,plus 
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heureux  fous  un  Prince  prudent  & fage,  que 
fous  un  Prince  entreprenant  & guerrier  : & mef- 
me  que  les  Roys  & Monarques  ont  mieux  cfta- 
bly  leur  autorité  & leur  grandeur  en  temps  de 
paix,  que  pendant  la  guene.  Charles  V.  Charles 
YM.  & Louis  XI.  à qui  la  vaillance  n’avoit  pas 
efté  donnée  en  pattage  , en  nettoyant  le  Royal- 
me  d’eftrangers , & en  le  tendant  comme  invin- 
cible par  la  réunion  de  placeurs  Provinces  , ont 
fric  voir , que  les  plus  grands  exploits  ne  fe  font 
pas  à la  telle  des  armées  ; puis  que  le  courage 
cflourdy  de  Charles  VIII.  Si  de  François  1.  ïonc 
prefque  îüiné.  L’fifpagne  dc  s’efl  érigée  en  poif- 
fantc  Monarchie  que  par  des  Traittez  & par  des 
alliances,  & ce  Roy  Ferdinand  , dont  les  Efpa- 
gnols  font  un  fi  grand  Prince , doit  la  conqueile 
de  Navarre  à les  artifices  & à Ton  infidélité  , SC 
non  à cette  vertu  guertiere  . dont  il  n’avoit  que 
l’apparence , au  fît  bien  que  de  toutes  tes  qualitcz 
qui  peuvent  former  uu  grand  Prince. 

Lors  que  les  Archiducs  fafoient  negotier  la 
trêve  à la  Haye,  leurs  Miniflres  , qui  avoient 
grande  paflion  de  f.ire  tciiifir  leur  negotiatioo , 
croyant  que  le  Sr.  a'^ië  ftnî,  Greffier  dc  l’Affcm- 
blée  des  Eftats  Generaux  , y pourroit  contribuer 
beaucoup  , luy  offrirent,  auec  un  fort  beau  Dia- 
mant, uneconfiderable  fomme  de  deniers.  Air- 
ftnt  le  dit  au  Prince  Maurice  dc  Naflau  , qui 
après  îavoir  communiqué  à cenx  qui  avoient 
part  aux  affaires  fecretes  , fut  d’advis , qu’it 
prie  l’un  & l’autre.  Ce  qu’il  fie  , mais  il  mit 
le  diamant  & la  proeneffe  en  main  tierce,  jufqu’à 
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ce  qrc  les  Ambartadeurs  des  Archiducs,  qui  fai- 
rQieot  des  proteftauoDS  cotJtÏDucllcs  de  leur 
fincerire' , preflerent  tant  les  Députez , que  ceux* 
cy  leur  dirent  , qu’elle  ne  déçoit  paseftre  fort 
grande  , puis  qu’ils  avoient  xoulu  corrompre 
un  des  princicatix  Minières  de  L’Eftat  , & en 
nicfmc  temps  ils  produifirent  le  dianaanc  & la 
lettre  de  change.  Les  AmbafTadeurs  en  rejet- 
terent  la  faute  fur  le  General  des  Cordeliers,  qui 
eftoit  arec  eux  ; parce  que  les  Moines  font  fore 
propres  pour  cette  forte  d’intrigacs.  L’affaire 
ayant  elfe  rendue  publique  , le  peuple  , qui  cft 
en  pofleflion  de  faire  ces  jogemeus  téméraires, 
en  fie  du  bruit , qui  obligea  à s’en  jufti- 

ficr  par  une  apologie  inaptitude.  C’eft  aux  Grin- 
ces à faire  choix  de  Confcillcts  & de  Mioiftrcs 
fîdcllcs  Sc  defintereflez  , parce  qu’ils  ne  pes- 
tent pas  empclcher  les  Mioiftes  des  JPrioces 
eftraugcrs  d’crop’oyer  toutes  fortes  de  moyens 
pour  les  débaucher  , ny  facilement  penetret  les 
mouYcmens  de  leuts  Confcils , que  , s’ils  n’agif- 
fent  pas  toBsjours  par  inrereft  , y méfient  fou- 
tent d’autres  partions , que  l’on  ne  peut  difcct- 
ner , finon  par  une  (agacité  extraordinaire. 

Ce  que  nous  arons  pord  cy-de?anr,quc  l’Arn- 
bafladeur  ou  Mioiftrc  public , ne  doit  pas  cftrc 
fejet  à la  Iuridldtioo  de  la  Iullice  du  lieu  de  fa 
rcfidcnce.ne  regarde  pas  feulement  faperfonne, 
mais  aufli  fa  Maifo»  & fts  dwtfliquti. -Nous 
arons  tcu  de  quelle  f.  çon  les  Eftats  de  Hollande 
en  parlent  en  leur  tcfolution  du  19.  Mars  i6jt. 
Et  de  fait  la  Maifon  dt  l'jimbaffadtht  doit  tjht 
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/tfcrée,  & devroit  non  feulement  élire  inacccffiblc 
à la  luftice  du  lien , mais  auffi  fcivir  de  tetraitre 
& d’afcilc  aux  malheurcat.  Le  mcfme  droit  des 
gens  , qui  protege  fa  perfonue , protège  aufli  fa 
Maifon  l !es  g ns  & fes  meubles , comme  des 
fuites  infeparabdes  de  la  dignité  ducara&ere.  A 
Rome  un  Sbirre  ou  Barizcl  n’oferoit  pas  avoir 
regardé  ,par  manière  de  dire , le  Palais  de  l’Àm- 
bafladeür  d’une  Telle  Couronnée  , & i!  n’y  a 
point  de  Cour,  où  l’on  ne  le  rcfpe&e  Mais  il 
faut  que  l’Ambaffaffeur  y apporte  beaucoup  de 
prudence  & de  diferetion , & qu’il  ne  fjfle  pas  de 
fa  Maifon  une  retraite  de  Yoleurs  & d’aflalins. 
Elle  dort  cftrc  ouverte  aux  malheureux  , mais 
fermée  pour  les  Criminels.  L’on  a veu  à la  H.,yc 
les  Officiers  de  lufticc  entrer  dans  une  Maifon 
Royale  , pour  y faire  perquisition  d’un  illuflrc 
criminel , qu’ils  ne  vouloient  pas  trouver.  le  ne 
fçay  fi  celle  qui  y fut  faite.il  y a quelques  années, 
dans  la  Maifon  de  Afr  dt  Bit,  î{tfidtn  dt  Tologre , 
peut  cftre  bien  juftifiée.Les  Amba(jidtu*i  dtnef- 
covie  avouent  amené  à la  Haye  un  Gmtiriiom- 
me  Polonois  qui  eftant  fugitif  de  fa  patrie  , s’é- 
toit  retiré  en  Mofcovic  i mais  ennuyé  de  »ivtc 
parmy  ces  gens-là  , il  n’y  vouloir  pas  retourner , 
&s’eftoît  dérobé  de  la  fuitte  des  AmbafTadeurs, 
qui  s*en  rctournoiëc  chez  eux  La  complaifancc 
que  Ton  eut  pour  eux , alla  trop  loin 

En  l’an  iéij.  vers  les  Feftes  de  Ncël , la  Cow- 
tifje  dt  B»aLingam , Mere  du  Duc  , envoya  prier 
l' Ambaffadtur  dt  Savoyt , de  permettre  , (jkt  q-tl- 
qutt  cfficitrfdt  b»ftht  fCj far  fa  nu’fw  , & 
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reptiDy  , jcs  gentil*,  hommes  François  t*Jr 
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ce  qui  auroit , faos  doute,  prodait  un  fcmblable 
effet,  fi  M.  de  Bafl'ompierre,  qui  y fut  envoyé 
bientoft  apres , pour  Ici  affaires  de  la  Valtciîne,, 
en  qualité  d’Ambafladcur  Extraordinaire  , rç 
fcufl  accommodé. 

Il  faut  advoüer,  que  l’infolence  qai  fut  faire  ? 
Rome, il  y a quelques  années  au  Duc  de  Crequy,  I 
cftoit  grande , mais  il  Dut  demeurer  d’accoid 
auffi  , que  le  Roy  de  France  s’en  reffeatit  d’une 
manière  capable  defetvir  d’exemple  à route  Ja 
pofterité.  l’en  diray  les  particularitcz  , quand 
j’auray  parlé  du  démêlé , que  le  Maréchal  d'Eftrit 
eut  dans  la  mefme  Cour  quelques  années  aupa- 
ravant. U } cftoit  Arnbafîadeur  Extraordinaire 
en  l’an  1*41.  & n’y  cftoit  pas  fort  agréable  î,taut 
parce  qu'il  avoit  ordre  de  protéger  le  Duc  de 
Parme  , que  le  Ncpotifme  vouloir  dépoffeder  du 
Duché  de  Caftro , pour  eu  faire  inveftir  un  des 
parents  , que  parce  que  le  Cardinal  Barbcrin, 
qui  cftoit  Proteéfcur  d’Hfpagne , a? oit  de  i’aver» 
fion  pour  tout  ce  qui  venoit  du  cofté  de  la  Fran  • 
ce.  Mais  l’on  en  vint  à de  grandes  extremitçzà 
l’occafion  Amante.  Le  Duc  de  Montalte  , Sei- 
gneur Sicilien  , eftant  venu  à Rome , pour  y ma- 
rier fa  Fille  au  Fils  du  Marquis  de  Cafteltodrigo, 
avoir  amené,  «ntt’autres  Domeftiqucs,  j Turcs, 
qui  pour  fc  tirer  de  fcfclavage'»,  refolurent  de  fe 
faire  infimité  & baptifer^  On  les  mit  pour. cet 
effet  au  College  des  Catechumenes  : mais  le 
Duc,  qui  ne  voulqit  pas  perdre  fes  Efclaves, 
ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  les  faire  amener,  les 
retint  : non  pas  fi  bien  toutefois , qu’il  n’y  en  eue 
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ttois  , qui  fc  fauvcrentpat  une  fcneftre , au  Coh* 
vent  des  Minimes  de  $.  Efttcnne  du  Mont , qui 
eftant  de  fondation  Royale  , a de  gran  is  privi- 
lèges .dont  le  Roy  de  France  cft  le  Confcrvarcur. 
Les  Dothtftiqnti  du  Marquii  dt  CofUlrodrigOy  Am- 
b‘  ff-tdtHt  d’Efpagm  , fe  mirent  en  devoir  de  les 
faire  enlever  de  force , mais  n'y  ayans  pas  pu  re 
oflir  ; tant  à caufe  de  la  tefiftancc  des  Religieux , 
que  parce  que  le  Maréchal  d’ Efirit  en  entiep rit  la 
pyt‘t8ion%  les  Efpaguots  entent  recours  à la  lu. 
ftice  , & y envoyèrent  le  Barîzel  a? ec  deux  cens 
Archers , pour  tirer  les  Turcs  du  Consent.  Il  fe 
retira  pourtant  fur  ce  que  le  Maréchal  Iuy  fie 
dire,  qne  le  Cardinal Buberin  entendoit, que 
l'affaire  demeurait  en  feftat  ou  elle  efioir,  juf- 
qu'à  ce  qu’ils  fç  feroient  «eus.  Le  Cardinal  Iuy 
avoir  fait  porter  cette  parole  en  effet  , mais 
changeant  en  mefme  temps  d'advis,  il  fit  dite 
au  Msrefthal , q>*>l  vouloit  avoir  tu  Turc i à qut'm 
qutffi*  que  ce  & qutla  luflict  futobtyr,  Le 
Maréchal  loy  fit  dire,  que  ce  n'eftou  pas  fon 
inrention  de  faire  enlever  les  Turcs  , comme  il 
avoir  pu  faire  depuis  deux  jours,  s’il  eut  voulu; 
mais  qu’il  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  la  vio'éce 
que  FAmbafladeur  d’Efpagnc  avoir  faite  à un 
Consent , dont  le  Roy,  fon  maiftre  , eftoitie 
Ptotc€feur,au  mépris  de  la  gi&ienr  de  Sa  Majcfté 
Se  de  Tautonté  duPape  & de  rEglife.^V»  njlt  qu'il 
ut  f ou ff rirait  fat  , que  ctt  Efclavts  fujftnt  liréi  du 
Couvent , pour  tftn  tnvoyii  aux  Galtut  f Cf  qu’il 
voulait  eflftajfturi  , qu’ilt  ne  fer  tient  p<u  mûtutrg 
1er  mains  du  Dm c dt  Montait e,  11  fit  ta  mefme 
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déclaration  as  Cardinal  Bichi  & au  Seigneur 
Mazirin  , qui  luy  en  parlcreot;  mais  pendant 
que  l’on  negotioit  aucc  lny,  le  Vicercgent  enleva 
les  Turcs  du  Convent  , & les  ramena  aux  Cate- 
chumcocs.  Le  Marcfchal  en  témoigna  un  dernier 
reflentimenc , & Mazarin  craiguant , que  cette 
broiiillcric  ne  ruinait  L'cfperancc  , qu’il  auoit  de 
recevoir  le  chapeau  à la  première  promotion,, 
faifoit  des  allées  & Tenues  continuelles  , pour 
tâcher  de  luy  faire  donner  quelque  fatisfadion  , 
& la  luy  fit  cffirdivemcBt  promettre  par  le  Car- 
dinal Antoine.  Toutefois  il  en  fut  bientoft  dé- 
trompé , lots  que  fut  la  plaime  , qu’il  en  fie  au 
Pape  en  fa  première  audiaace  , Sa  Sainteté  luy 
dit , qu'il  ne  i’y  tfioit  ritn  fait  fant  fan  tri**-  Cette 
declatation  formelle  obligea  le  Maréchal-à  en 
donner  advis  au  Roy  fon  maiftre  , mais  avant 
qu’il  en  pu(t  avoir  réponfc  il  arriva, on  accident, 
qui  acheva  d’aigrir  tellement  lescfptits,  qu’ils 
devinrent  irreconcilliahlcs.  L’Efcuycr  de  fAm- 
baffadeur  avoir  donné  la  conduite  d"vne  Acade- 
mie , où  l’on  joüoit  . à un  Italien , qui  ayant  efté 
accufé  de  piper  fut  enlevé  & envoyé  aux  gileresj 
dont  l'Efcuytr  ayant  cfté  adverty  , attaqua  ceux 
qui  conduifoitnt  U chai  fut  , & ayant  fait  trader 
fan  homme , fc  retira  chez  FAmbafladeur.  Cette 
affaire  cxbatalTa  toute  la  maifoa  , & FAmbafia- 
deurenfit  faire  des  exeufes  au  Pape  & aux  Car- 
dinaux , qui  furent  d’autant  plus  mal  rcccuës  , 
qu'il  ne  rtnvoyoit  fat  fon  Efcuytr  , foit  qu’if 
crût  Be  le  pouvoir  pas  faire  feutement  . ou 
qu’il  le  voulufl  protéger  contre  la  lullicc. 
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À quoy  il  y a d’autaot  pius  d’apparence  , que 
prefque  au  mefme  temps  il  reccut  ordre  de  pour- 
fuivre  la  réparation  de  U violence  qui  avoir  efté 
faite  au  Convcnt  des  Minimes,  ainfi  qu'il  le  ju- 
getoit  à propos  pour  la  dignité  de  la  Couronne». 
L'on  efperoitque  de  part&  d’autre  on  rclafchc* 
roit  en  peu  des  prétentions. & les  Cardinaux  An-' 
toine  8c  Bichi , qui  y travaiiIoicnt,faifoicnt  efpe* 
ter,  que  le  Cardinal  Baiberin  rendroir  vifîte  à 
fAmbaffadticc , & que  cefcroitlàlc  comnocn- 
cement  d’une  entière  réconciliation,  mais  cette 
bonne  difpoficion  fuft  bientoft  altérée  par  le  re- 
fus abfolu  , que  le  Cardinal  Barbetin  fît  de  ren- 
dre cette  vifitc,  parce  qucïEfcuycr  cftoit  dans 
le  Palais  de  L’Aœbaffadcur , & pat  ce  moyen  tou- 
te cette  negotiation  fut  rompue.  Ncantmoins 
comme  la  Cour  de  £ tance  recommaadoit  forte- 
ment 4a  promotion  dcMsztrio  , l’AmbafTadccr 
ne  laifïoit  pas  de  voir  , de  temps  en  temps,’ 
les  Pu  .(Tances  : & ayant  mis  l'affaire  en  boa  cftar, 
il  fe  retira  avec  tonte  fa  famille  à Frcfcati,  afin  de 
mettre  fon  FJcuyer  à couvert  des  embofehes 
qu'on  luy  dre  (Toit  tous  les  jouis.  Et  de  fait  eftanc 
quelques  jours  après  retourné  à Rome  , & ayant 
cfté  adverty  , que  la  telle  de  l’Efcuycr  avoir  cflé 
tnife  à prix,  il  luy  fit  ordonner  par  rAmbaffa- 
drice  , de  ne  forcir  point  du  logis  , fans  l’cfcortc 
de  douze  foldats  , qu’il  luy  envoya  exprès.  Mais 
fa  témérité  fayant  porté  un  jour  à fortir  feut 
du  logis  , on  l*  vit  bitn-toft  à tir re  d'un  coup  de 
fttfil,  & ( à ttfit  ayjm  t[U  coupét  tn  mtfmr  tempi , 
fut  f trié ta  , cà  tUtftttmift  fur  U bourreau^ 
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ah  pont  S.jingitparmy  ctUet  dt  quantité  ■■€  Bjnditt. 
Le  Cardinal  Batberin  s’eftam  fatisfaitpar  cette 
toye,  Se  l'Ambafladeur  ne  pouvant  pas,  aocc  ju- 
ftice,  demander  réparation  de  la  veDgeance,qae 
Toa  auoit  prifo  d un  homme  , qu;  aooic  violé 
ïautorité  du  Pape,  il  ne  fat  pas  fort  difficile  de 
les  faire  approcher;  fut  tout  puis  que  l’Ambaf- 
fadeur  auoit  ordre  de  n’infifter  pas  trop  fut  Af- 
faire des  Minimeside  peur  queeelà  né  rccuUft  ta 
promotion  du  Mazatin  : de  forte  que  fou  foof- 
frit  de  part  Si  d’autre  , que  les  atu'S  communs 
filTent  l’accommodement,  dont  les  Barberins  ne 
fe  trouvèrent  pas  mal  depuis , fous  le  Pontificat 
d’Innocct  X.  le  ne  fçty  pas  fi  les  confiderationt 
particulières  du  Cardinal  de  Richelieu, qai  auoit 
(es  mefutes  à prendre  auec  la  Cour  de  Rome, 
enapefeherent  alors  le  Roy  de  France  de  porter 
fon  déplsifir  plus  loin;  mais  l'on  peut  dire, que  fi 
cette  impunité  a, donné  aux  Chig  s l’audace  d’en- 
treptedre  fur  la  femme  & fur  les  domeftiques  du 
Dhcdt  Crequy  Arnbafladcur  de  Flâce, qu’en  toute 
îhiftoire  U ne  fe  trouve  rien  d’approchant  de  la 
réparation  , que  le  Roy  d’aujourd  huy  s’eft  fait 
faire  par  le  Pape  Alcxadre  VII  & par  fes  parents. 

Pour  fçatoir  le  fajet  de  fmtmitié.dont  les  fai- 
tes ont  fUir  un  fi  grand  éclat  dans  le  monde  , il 
en  faut  chercher  la  caufe  en  Fabio  Chîgy.  Ce 
Prélat, eftaut  Nonce  à Munfter,  pour  y faire  of- 
fice de  Médiateur  de  la  part  du  Pape  , entre  les 
Princes  Catholiques  Rom.  traverfoic  tellement 
les  négociations  des  Mioiftres  de  France,  que  îe 
Cardinal  Mazarin  ne  craignit  point  de  luy  faire 
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reprocher  , qu’il  poitnit  plu*  lé*  toreiefls  des 
heretiques,  que  ceux  des  Princes  Catholiques  : 
parce  que  la  Maifoa  d’Auftrichc  v jfcloufc  de  U 
grandeur  de  l’Ble&eur  de  Bavière, qui  s'appuyott 
delà  France  i le  Nonce,  qui  enlioit  dans  les 
feotiœStS  de  l’Empereur, s’oppofoit  aux  avârages 
que  cellc-cy  tàchoit  d’obteoir  pont  l'filcdcur. 
Ce  fut  une  des  caufcs.de  peur  eltre  la  feule  qui 
obligea  les  Cardinaux  de  U faélion  de  France 
de  s’oppofer.auec  tant  de  fermeté, aux  intrigues, 
qui  fe  firent,  pour  fon  exaltation,  au  Conclave, 
après  la  more  d’innocent:  L’intention  de  U 
Frâcctftoic  de  faire  élire  le  Cardinal  Sacchctu, 
tant  à caufe.du  mérité  de  ce  Prélat , que  parce 
qu’elle  apptehen doit  devoir  reveftu  de  la  pie- 
tniete  dignité  de  ffiglrfe  un  homme,  qui  l’ayant 
haye  cftatt  Cardinal,  ne  l’aymcroit  pas  , fans 
doute  , cChat  Pape.  Bile  céda  ueantmoios  à 
i’impoflibilité , qui  fe  rencontra  dans  l’élcéüon 
de  Sacchctti*Si  fe  tendit  aux  afi’earances,  que  le 
Cardinal  Antoine  donna  au  R oy  , que  le  Cardf- 
nal  Chigy  (uivroit  les  fenti mènes  & les  imc  refis 
de  la  France,  Néanmoins  d’autant  qn’it  fem- 
bloit  que  celuy-cyeufl  pris  une  habitudr  à ne 
rien  faire  de  ce  qui  pouvoir  plaire  à b France* 
l’on  o’ctiû  point  de  peine  à fe  pcrluader  à la 
Cour»  que  tour  ce  qui  fe  faifoic  à Rome  fous 
Alexandre  VI 1.  n’eftoit  qu’à  deffeio  d’irriter  le 
Roy  » je  de  fe  le  rendre  irréconciliable.  C’eft 
pourquoy  le  Roy  ayant  feeu  ce  qui  s’eftoic  pafle 
à Rome  le  *0.  Aouft  if  61.  à l’égard  du  Duc  de 
.Crequy , Ton  AmbafTadcur , il  le  prie  comme  nu 
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affront , que  la  Cour  de  Rome  aroit  eu  defleftr 
de  faire  à fa  peifonne.Ce  Miniftre  tenoir  plus  du 
foldat  queju  politique  ; de  comme  fa  fierté  na- 
turelle ne  luy  permetroit  pas  de  rendre  aux  pa- 
rents du  Pape,  les  foûrriffions  qu’ils esigeoient 
des  Mioiftres  des  autres  Princes  , la  froideur,  ou 
plutoft  Faterfion , qu’ils  aroient  pour  luy  , fc  re- 
marqnoit  en  toute  la  fuitte  de  fa  negotiation  , 
dont  il  ne  tirait  pas  grande  fatisfa dion.  Mais 
leur  indifférence  8c  défiance  réciproque  dégéné- 
ra enfin  en  une  déclaration  maoifclte  » à cette 
occafion  , dans  le  dimtfli  f que  quelques  dome- 
ftiques  de  FAmbaffadeut  curent  avec  les  Garda 
Cotftt  du  Pape , ceux  cy , qui  atoient  la  force  en 
mi;n  , k que  la  protection  des  paréos  du  Pape 
rendoit  infolents,  pouffèrent  Fourrage,  jufqucs 
à attjynt*  i'jlmbafpidrict  dans  fois  corofft  , où  ils 
tletrtnt  plufitur/ raupi  deft>ftl3  tuer  eut  *tt  de  fis  pa- 
ge* 3& l*  pouifut virtrrt  jufqtt  dam  fort  patah  , ou 
elle  eut  de  la  peine  à Ce  faavct  , non  fans  préci- 
pitation , de  (ordre  8c  péril  pour  fa  perfonne.  Le 
Duc  outré  de  dépit , devoirfon  caiaftere  fi  indi- 
gnement traitté  par  cette  canai  le  , s’en  prit  aux 
parents  du  Pape , & apres  en  avoir  communiqué 
arec  les  Cacdraaux  François  , il  fouis  de  f{ome,  & 
f*  retira  fnrlts  tr»rci  d**  Grand  Duc  deTofcant,  Le 
Pape  , de  foo  code',  faifant  réflexion  fur  les  fuit- 
tes  que  cette  rencontre  pourrait  avoir  , avoir 
tafehé  de  le  divertir  de  cette  refolotioB  j tant  par 
le  Cardinal  Chigy  , que  par  Feotremife  de 
-la  Reync  Chriftinc  de  Sucde  , qui  fit  office 
j>o»r  cela  auprès,  de  l’Ambaflàdricc.  Le. Pape. 
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tncfme  en  écrivit  au  Roy  , & offrit  de  pourfui- 
▼te  & de  faire  punir  fcvercmcnt  les  Auteurs  de 
cette  iofoleoce  : mais  toutes  les  adioos  que  la 
Coût  de  Rome  faifoit  offrir  n’ayant  potnt  de 
propofition  à celle  que  la  France  pretendoft 
luy  eftre  deüc  furent  rejettées  , & le  Roy 
lefolut  d’eo  témoigner  fon  v (îentimenr.  il 

fit  ordonner  a* abord  **  T^nce  de  fe  mirer  à 
Meaux  , & d'y  attendre  les  ordres  , qu’il  don- 
ucroit  à l’égard  de  fa  petfonne.  Et  le  Nonce 
ayant  pris  le  chemin  de  S,  Denis  au  lieu  de 
ccluy  de  Meaux  , /on y envoya  quarante  m»u(- 
quetairts  achevai  de  tagarde  du  Hoy , qui  occupe- 
ftrf  toutes  Us  avensëi  du  Converti  *u  il  tftoblcgi  , 
Caccompagncitnt  par  1 ont  , & l'obfervoitnt  fi  bien  , 
qu'à  lare  fer  v e de  fet  domtftiqutt  il  ne  pouvait  avoir 
communication  avec  fer fenne»  Ce  fut  là  le  premier 
traitement  , qu’on  luy  fit  fut  le  premier  advis , 
que  ta  Coût  eut  de  i’infoîence  des  Cotfes.  Mais 
dés  que  fon  y euff  appris  certainement,  que  le 
Duc  eftoir  fony  de  l’Bffat  Hcciefiaftiqtc  : fon 
augmenta  le  nombre  des  mourqietaite«dedix 
autres, qui  faifant  partir  le  Noace  , preno;enr, 
en  marchant  , fen  caroffe  au  milieu  , en  forte 
que  la  moitié  effoit  à ta  telle  des  chevaux  5c 
l’autre  derrière  le  catoffe,  5c  te  conduisent  atnft 
ju  [quel  i l'entrée  de  la  Savoy  t ,cù  ils  le  la’fferent, 
pour  prëdre  le  chemin  de  Rome  II  y arriva  pref- 
*que  au  mefme  tSps.quc  le  Duc  de  Crcqny  tevint 
à la  Cour  de  France.  Les  amis  communs  failoiecc 
cependant  plusieurs  négociâtes , d’un  coffé  pour 
diipofcr  le  Pape  à donnée  fatisfaâion  au  Roy , 
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8c  de  rentre,  pour  prier  le  Roy  de  rabattre  quel- 
que ch o Te  de  Tes  prétentions  , qui  eftoieni  fort 
hautes  : mais  les  uus  8c  les  autres  s'y  employer  et 
iounlcmcnr.  Le  Roy , voyant  que  le  Pape  fai* 
foit  tousjouts  le  difficile , 4c  ne  s’eu  prenant  pat 
tanta  la  Içntcaf  ordinaire  de  la  Cour  de  Rome) 

?n*aux  fupcrcheÿcs  du  Pape  8c  de  fes  Patente  » 
: filer  quelques  troupes  vers  1* Italie  , fe  faifit 
d’ Avignon.  8c  faifoit  courir  le  bruir.qu'il  s’allai* 
meute  à la  tefte  d'une  arcade  , pour  paflêr  les 
A-Ipes  en  perfonoe . Le  Pape , de  fon  cofté,  tra- 
vailloit  à faire  des  alliances,  & fit  de  grands  ef- 
forts, pour  tâcher  de  faire  entrer  ÏE (pagne  dans 
fes  iotçtcfts,  8c  pour  la  faire  déclarer  contre  la 
France , en  faveur  du  Saint  Siégé.  Mais  ne  la 
tiouvant  point  du  sont  difpofée  à rtotrer  voloa- 
tairemrut  dans  use  guerre  > d’où  elle  auoiccu 
tant  de  peine  à fe  t jrcr.aucc  de  fi  grands  defat  au» 
tagçs , il  prefta  enfin  foreille  à ceux  qui  hiy  coqs 
fcilloicnt  de  s’accommoder  au  tempe , & de  ne 
jeeter  point , par  fou  obftipation  , route  l’Italie 
en  des  defordtes  très  prejudiciables , non  feule* 
ment  au  repos  de  l’Italie  & de  tonte  la  C hré- 
denté  , mais  suffi  à ta  dignité  Papale  mefnae. 
La  première  chofe , que  le  Roy  ftipula  fut , que 
le  Traiccé  ne  fe  feroit  point  à Rome,  mais  à Pi  fa, 
oû  le  Pape  envoya  Cefar  , Référendaire 

de  l’une  8c  de  l’autre  fignature  s 8c  L o»yt  do 
Be-tltmont , Auditeur  de  Rote,  y fut  de  1s  part 
de  la  France,.  Le  Traitte  fur  conclu  le  ta.  de 
Fevriet  1884.  Il  çft  imprimé  Ic  poblici  mais  afin, 
de  faire  tentai  quet  U dutetc  des  conditions» 
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que  le  Pape  fut  contraint  de  fubîr  , & la  Cin- 
glante réparation  qu’il  lit  au  Roy  , je  metteray 
icy  quelques  unes  des  plus  importantes.  Le  Pape 
fromit , qu’il  envoyer  oi i U Cardinal , f an  ttévtu,  en 
France  , revtftu  de  la  qualité  de  Légat  » & qu’il  y 
f trois  prose  fi  tt  y que  ce  n’avoit  pat  tfli  fan  inten- 
tion d'offtnctr  h j^oy  , ny  fote  Amb»ffadtt»r.  Que 
ny  iuy  , ny  aucun  de  fa  Maifen , n avait  eu  fart  À 
F attentat  y & qu’à  1* avenir  Ut  donneraient  an 
fyy  Jet  preuves  de  leur  ytle  , de  leur  obeyffance  & 
de  leur  fidelité.  Que  Dim  Mario  Chigy  ferait  la 
rsttfmt  prottfiaticn  : & qu’en  attendant  que  le 
légat  tufi  donné  cette  fatisfa&ion , il  fort  trois  de  f{r- 
nse.  Que  Dam  Auguftin  Cbigy  & la  Donna  Bérénice 
viendraient  au  devant  de  C Amb a (fadeur  & de 
i*  Ambaffadrne  , lorsqu'ils  rt  tourneraient  à Rcme, 
& leur  témoigner  oit  ne  le  déplaifir  qu’ilt  avaient 
de  ce  qui  l'tftoi t pafsi  le  *0  d'A>»ft  l6ét.  Que  lo 
Cardinal  Impériale  iroit  luy  mefme  tn  France  , pour 
Ven  juflîfitr . Qu*  toute  U nation  Corft  feroit  dé- 
clarée incapable  de  ftrvir  à l’avenir  , non  feule- 
ment dans  %maie  auffi  dans  tout  i Eftat  Eccle - 
fiaftique  : & qu’il  ftroit  élevé  une  phamidt,vis  à vit 
de  leur  ancien  corft  dt  garde  t avec  une  inferi  psion, 
au  cette  déclaration  feroit  contenue.  Le  Roy  y fti- 
pula  encore  plufieurs  avantages  pour  les  Ducs 
do  Parme  & de  Moddne.poor  leCardioal  Malda- 
chiai, pour  le  Duc  Ccfarini,  St  pont  les  habitant 
d’Avignon  : de  forte  que  la  réparation  ayant  cftd 
.portée  au  delà  de  ce  que  ton  pouvoir  defirer  d’un 
Pape,le  rcfpeâ  qui  cft  deu  au  premier  Roy  de  la 
Ghreftientc  , fut  hautement  neftabiy  à Rome. 

I v 


Digitized  by  Google 


'Memiîris  Voucbini 

Mais  le  Pape  & fcs  parents  ne  i’en  ont  pas  aymé 
davantage  depuis.  le  me  fui*  un  peu  eftendu  fur 
3 cet  exemple;  parce  que  jenepenfepas,  que  tous 
tlcsfiecles  paflez  en  puiffent  fournir  un  fi  fort  ,ou 
U droit  des  %*nt  air  efté  maintenu  atec  plus  de 
-gloire  ; & où  fes  violateurs  ayent  efté  punis  auec 
.plus  de  fëvetiré  & avec  plas  de  Iuftice. 

U y eut  encre  cette  affaire  encore  une  rencon- 
tre très- remarquable;  Car  Ctfar  %ifponi  s’eftant 
•rendu  à Lion  , pour  y cocfcrer  avec  le  Duc  de 
Crequi , prodùifit  un  Bref , par  lequel  le  Pape  le 
îd&clarowfoo  Miniftre  , pour  raccommodement 
-de  l'affaire.  Mai*  lors  qu'il  Voulue  prendre  la 
première  place  , en  cette  qualité  , le  Duc  sÿ- 
oppofa  , & luy  dit , que  le  Roy  , fôn  maiftre , 
ayant  f»ir  fortir  le  Nonce  de  fon  Royaume  , 
n’y  foufftiroit  point  ffâutre  Miniftre  de  la 
part  du  Pape  , que  le  fien  ne  fùft  reftably  à 
vRome  , avecla  fatisfaôion  qui  luy  eft  dcüe  : de 
forte  que  fi  luy  pretendoit  fe  prevaloit 

de  cette  qualité,  il  pouvoit  fe  retirer  en  Savoye, 
où  il  iroit  conférer  avec  luy  , fi  le  Roy  Ion  Mat* 
tre  , le  luy  perœettoit.  Il  le  lit  & de  là  on  alla  h 
Pife  , où  le  Traité  fut  conclu.  - ‘ ' * . 

Enl’ân  D tnt  B Ato\*r  delà  CMevaye{ïz*i 

Ambaffadcur  d’Efpagne  auprès  de  l’Empereur, 
l’on  fit  à Vienne  le  i f . Décembre  , & quelques 
jouts  fuivauts  , plafieurs  partis  de  chafle  , pour 
de  divertiffement  de  PlmperatricCjdoot  le  maria- 
ge avoit  efté  confommé  depuis  quelques  joutsj 
L*  Comte  de  KtvenhnUer  , Grand  Veneur  en 
çette  partie  de  l’Auftrichc»  qui  eft  au  deffus  de 
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U riviere  d’Ros  , voulant , en  exécutant  l’otdrc 
qu’il  avoir , de  ne  laillcr  entier  dans  le  clos  que 
des  perfonnes  de  grande  condition  , on  des  Ca» 
valliets  de  connoiiiaBce  , cmpcfchcr  un  Gentil- 
homme  du  pais , mais  de  la  faille  de  rAmbafla- 
deur  d Efpagnc  , d’y  entrer,  fut  chargé  de  pla- 
ceurs injures  par  un  homme  , qui  croyoit  qu’il 
ne  feothoit  point  l’outrage,  qu’il  luy  feroit  en 
Efpagnol,  Mais  le  Comte , fcnfiblc  à ces  inju- 
res, >’«»  vtngta  , en  lt  chargeant  de  quelque!  coupe 
de  canne  , & renvoya  ainfi  l’Efpagool  travefty , 
qui  ne  pouvant  pas,  defoa  cofté  , digérer  cét  af- 
front , fit  partie  avec  quelques  autres  doraefti- 
quesde  F Ambattadeur  : attaqua  le  Comte  dans 
fon  carotte  , ainfi  qu’il  fe  retiroit  chez  luy  le  foit 
du  18  Décembre,  y fit  titer  plufieurs  coups  d’épée 
& de  piftolet,&  le  pourfuivit  fi  c haudement,  que 
tout  ce  que  le  cocher, qui  cftoir  dangereufement 
blette  pur  faire, ce  fut  de  mettre  le  caroflë  de  tra- 
vers à fcnirée  d’une  ruë  cftroitc  ;.dc  forte  que  le 
Comte  eut  le  loifir  d’en  fortii  &de  fc  fauver  chez 
fa  Mere.  Cependant  le  bruit  y ayant  attiré  plu* 
fieuts  domeftiques  d’ancres  Seigneurs  Stpluficurs 
foldats  de  la  grand’  garde,  les  Efpagnols  s’enfui • 
vient,  & fcd.ttipereot  » en  forte neantmoins  que 
neuf  d’enti’eux  , qui  ne  s’eftoient  point  fauvez 
.dans  la  première  chaleur,  fe  jetèrent  dans  FHo* 
. fiel  de  Ville.;  Ils  s’y  barricadèrent , & firent  nnc 
fi  vigourenfe  refiftance  qu’ils  ne  fe  voulurent  pas 
rendre  , qu’aprés  que  deux  d’entr’eux  euffeot 
etté  mis  hors  de  cornet  pat  leurs  bletturcs. 
. L’Àmbafladcur  , ayant  fçcu  ce  qui  cftoit  arrivé 

1 v j 
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à fci  gens , y accourut  en  perfonne , & Te  mit  ea 
dévoie  de  forcer  Fhoftel  de  Ville , & fauroic  fait, 
fi  Fon  n’eaft  eu  le  foin  d*en  redoubler  U garde. 
Ayant  manqué  ce  cenp  , il  courufk  en  fureur  au 
Palais  de  F Empereur  , où  il  fie  des  plaintes  fort 
hautes  au  Confeil  de  i'mdigniti  que  l'on  avo  h fait 
À fon  cataHtre , ta  dettnant  ftt  domtflitjms  ptifon* 
nittt.  L’ Empereur  ne  le  voulut  pas  voir,  & fe  re- 
tira duConfeil , &ce  refus  donnant  de  Finquie- 
mde  à F AmbalTadeur , H fe  fervit  de  fentremife 
du  Confie  ffcur  de  L'Impératrice , pour  tafeher  de 
faire  fon  accommodement,  que  Ion  cm  d’autant 
plus  de  peine  à conduire , que  de  partie  d’antre 
fon  ne  demeuroit  point  d’accord  des  circooftan- 
ces.  C’ed  pourquoy  f Empereur  & f Ambafladeuc 
depefeherent  des  exprès  , qui  dévoient  porter 
leurs  plaintes  & leur  Nidification  à Madrid.. 
Mais  celuy  de  FAmbafladeur  fut  arccdé  à 14» 
lieues  de  Vienne , 8c  cependant tontes  Us  a venue t 
dt  fa  Maifontfio'tni  faites  par  quarante  moujqu «. 
tait*.  H pria  le  Nonce  de  s'én  plaindte,defa  parc 
à F Empereur , 8c  de  !ny  dire  , que  puis  que  fa 
Majefté  Impériale  luy  avoit  deux  fois  réfuté  au* 
diance,  il  ne  1a  luy  demanderont  plus.fi  elle  mef- 
raenelaluy  fai  foi  t offrir»  fi  elle  ne  faifoir  met- 
tre prefentemenc  fes  domediques  en  liberté,  8c  & 
on  ne  faifoit  retirer  les  moufquecaites  » quiaf- 
fiegeoienr  fon  palais.  L’on  en  vint  enfin  à-  com- 
position , 8e  raccommodement  fat  fait , en  forte 
que  f AmbalTadeur  feroitexeufe  h FEmpeteur  de 
fon  emportement, 0*  qu « U Cornu  do  KevenhuUet 
dtdartioit , en  la  f refont  « de  l*  Ambajf aient  t & de 
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tpttUpnt  Di p màt  qui  /iraient  nommé  t fout  ctld , fut 
/j  foy  &fmf*  confcitnct,  q* »'il  n' avait  fat  fftv,  qut 
coluy , à qui  it  avait  donné  dit  coups  dt  canut , fut 
domeftique  de  S Ambaffadtvt  d*E(pagne.  Ses  do* 
mcftiques  furent  rois  ea  liberté , fAmbafladcur 
parut  à ia  Cour , & lt  Comte , aprét  luy  avoir  tend* 
la  pnmitrt  vifiie , rcçeut  suffi  celle  de  S.  fixce. 

Ea  fan  U t(.  U Cocher  de  Mr.  a'EfptJJti , Am* 
bafladeur  de  France  en  Hollande , ayant  fait  in- 
fulteau  Capitaine  d'une  Compagnie  Françoife: 
te  Capitaine  , qui  en  fit  Ta  plainte  à F Anabafla- 
d:ur , n'en  ent  point  d’autre  réparation , fioon  Iq 
réponfe  impertinente  qu’il  lui  fit  que  le  Cocher 
d'un  Ambafladcur  de  France  valoit  bien  on  Ca<4 
pitaine  de  Hollande.  Les  autres  Capitaines , 
plufpart  petfonncs  de  uaifiance  cffcnfés  de  cq 
di  fcours  donnèrent  des  coups  de  ballon  au  <So«j 
cher  à U relie  de  fan  Maifte  , qui  les  regardoic 
faire  par  la  feneftre  d’voe  maHon.où  il  efloit  allé 
fendre  viûte.  Sur  les  plaintes  , qu’il  en  fit  à fa 
Cour , le  Roy  eferivit  aux  Hftats , & leur  fit  dire 
par  un  courrier  exprès , q>iM  enteodoir  , queces 
Officiers  luy  fuflent  envoyés  ptifouniers  en  Fran- 
ce , & que  le  refus,  que  IcsEllats  en  feroient, 
ïempefeheroit  de  leur  envoyer  un  autre  Arobaf.' 
fadeur  , & rocfmes  de  continuer  de  leur  payer 
les  (hbfides.  Let  Copitair.et  t fiaient  fnjeti  d*1{oyt 
& en  titoient  penfion  » mais  toute  la  fatisfaâion 
qu’on  lui  do»na,ce  fut  qu’on  les fufpcndit  pour 
quelque  temps  de  lents  chaiges.  L’Arabalïadcut 
se  s'en  fatisfit  point  , mats  en  témoigsott  Ion 
rcfieniincnt  de  teir ps  en  temps , & n’épargnant 
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pas  l’Ëftat  mefme,  il  prefcnta  cnfia  un  mémoire 
fi  offençant  & fi  fcandaleux  « que  les  Kftats  len- 
▼oyerent  aux  Ambafladeurs  Extraordinaires, qui 
cftoient  de  leur  patt  en  France,  & firent  prier  le 
Roy  d’ordonner  dfon  jimbafjfaitHT  ,dt  ttaitier  avec 
flttt  dr  civili'i  un  Efiat  Souveratnrqne  fa  Majtfli 
Jtonnoroit  d$  fan  alliance  , & de  dtmtnrer  dam  le f 
tirmtt  du  refptël  , que  le  » Allument  accoutume  de 
ft  rendit , au  lieu  de  Ut  jmportnner  de  fet  mtmeirei 
remplit  d'injurtt  & de  r tprochts.  Ils  firent  auffi 
témoigner  leur  reflèneiment  a l’Arnbafladcuc 
mcfme,  qui  eftant  revenu  de  fon  emportement , 
cftoit  preft.de  leur  faire  des  exeufes  » mais  les 
ennemis  qu’il  s’eftoit  faits,  luy  rendirent  tant  de 
mauvais  offices  à la. Cour , qu’ils  le  firent  enfin 
révoquer.  Il  voaloit  faire  croire  qu’il  rev.cdroir, 
& fous  ce  prétexte  il  rcfufa  de  prendre  le  ptefent 
ordinaire  , mais  lors  que  fa  femme  fut  fut  le 
poiot  de  partir,  on  le  luy  porta  & elle  le  prit. 

11  n’y  a pas  longtemps  , que  l'on  auoit  encore 

de  la  cooûdctatioa  pour  Ui  Djmr/iiquei  des  Ara* 
bafladeurs  en  Hollande.  Le  mcfme  jour  , que 
M.  dt  Jhou  , Ambafiadeur  de  France  ,ar riaa  à la 
Haye  vers  la  fin  du  mois  d’ Avril  16  J7*  UD  f"cs 
Laquais,  rencontrant  la  nuit  une  femme  dans  la 
rue  , luy  vou'ut  faire  violence.  Il  en  fut  empef» 
ché  par  la  Patrouille  qui  le  menaprifoonicr  au 
corps  de  garde  , à défiera  de  le  mettre  eatte  des 
mains  de  la  Iuftice.  L’Ambaffadeur  en. ayant 
efté  adverty,  demanda  fon  D omtflique  ami  Confeil- 
Un  Dtpute ^ dt  tttUandt  , qui  le  1m*  firent  ttndeh 
afin  que  luy  mcfme  en  fift.  faire  Iuftice*  ; 
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En  fan  1654.  Olivier  Cromvvti  fit  tirer  par  des 
Soldats,  alïïftcrd’Officiers  de  lufticc , PantaUon 
dt  Si  & dt  Mtnéfet^dt  la  Matftn  dt  l'^Ambaffadiur 
dt  "Portugal , fou  Frtrt , pour  auoir  aflaffiné  an 
Marchand  de  Londres  fort  mat  à propos. & pour 
auoir  commis  des  defordres  capables  de  faire 
fbûlever  ta  Ville.  11  n’en  demeura  pas  là  , mais- 
il  loy  fit  faire  fon  procex',  pendant  lequel  tout  et 
•ju'ity  avait  d' jîmbaffadtun  à Londrti  , inttrctdt- 
fttit  pour  luy  , fan i rit  «* cepttr  ntefwn  ctluy  d'Efpa- 
gm  $ qooy  qu’il  ne  puft  coofiderer  celuy  de 
Portugal  , que  comme  te  Minifttc  d’iin  Prince 
rebelle  au  Roy  fon  Miftre.  Tous  leurs  efforts 
fijreot  inutiles,  & trouvèrent  Cromvvel  inciora- 
ble.  L’a&ion  de -Vantait on  eftoit  violente  : Le 
peuple  de  Londres  vouloir  qu’on  le  facrifiaft  à la 
lufticc , & Crorovve!  affeâoit  de  faire  voir,  que 
pour  l’amour  d’elle  & de  la  religion,  il  eftoit  ca- 
pable d’entteprendre  ce  à quoy  un  aune  Prince 
Chrcftien  n’oferoit  & ne  voudroit  pas  auoir  Con- 
gé. Ceux  qai  voudront  bien  imiter  lavioltnct , 
qu'il  fît  au  droit  du  gm r, en  cette  rencontre, ne  fe- 
roient  point  de  difficulté  Bon  plus  d’imiter  fon 
horrible  Sr  exécrable  attenrar, commis  en  la  Per- 
sonne de  fon  Prince  Souverain , qu’il  a immolé  à 
fon  ambition,  corne  en  toute  fa  conduite  il  auoir 
fait  voir, qu’il  auoir  perdu  le  refpeéf  que  les  ho- 
mes raifonnables  ont  pour  les  lois  divines  & hu- 
maines, On  ne  viole  pas  feulemSc  le  droit  du  guu 
en  fai  font  violence  il*  personne  de  l’Àrobafladeur, 
^iu  Miniftre  public,  par  quelque  voye , ou  fous 
quelque  prétexté  que  ce  puiffe  cftrc , en  entrant 
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de  force  en  fa  Maifoa,  enlevant  iadiftin^eroeüt 
tous  fes  Papiers  , tant  ceux  de  fou  Maiftrc , que 
ceux  qui  regardeut  les  affaires  de  fa  Maifoa  : ea 
arreftaoc  fes  domeftiques  ; en  mettant  garnifon 
chcziuy.Sccn  la  faifaut  appliquera  la  qucftioa, 
pour  le  contraindre  de  nommer  ceux  de  qui  foi* 
prerend  qu'il  ait  appris  les  fecrets  de  l’fiftatKnais 
auiïi  tn  interceptant  ftt  Uttrer. 

Contarini , Ambafladeur  de  Veaife  ea 
Angleterre  en  fan  i£ij.  envoya  un  exprès  avec 
un  paqaet  de  lettres , aux  Ambafïadeuis  de  Dan* 
ncamc , qui  effoieut  à Douvres , & qui  avoient 
promis  de  le  faire  rendre  à F Ambüffadcur  , qui 
eftoir  de  la  parc  de  la  République  à Paris.  Le 
Lieutenant  du  Chafteau  de  Douvres  en  ayant 
cfté  adverty , fij  prier  les  Ambaiïadeuts  Dannoi» 
de  le  luy  envoyer , afin  qu’il  le  tift  feulement  j 
difant  que  c’eftoit  une  de'fcrencc  qui  luy  efloic 
' dciic.  Mais  apres  qu’ils  le  luy  curent  envoyé, 
non  fans  répugnance,  il  dit  à leur  Secrétaire, 
qu’il  auroit  lui  mefene  le  foin  de  Faddrefiê  du 

qui  fut  envoyé  À Londttt  ouvert  t & rendu  à 
Csimbaffadtur  dt  yenift , «prit  que  l*on  tut  oflélet 
httrtt , que  i«n  avait  envie  de  voir.  H s’en  plaignit 
au  Rcyâc  protefta  qu’il fe  retireroit  à Greenwich 
Jufqu’à  ce  qu’il  fçcuft  le  fentiment  de  la  Repu» 
blique  fur  une  rencontre  fi  extraordinaire.  Tou- 
tefois après  que  le  Roy  luy  euft  tc'nooignd  le  dé- 
plaifir  qu’il  en  avoir,  & qaoa  luieuff  rendu  tou* 
tes  fes  lettres , il  demeura  à la  Cour , mais  il  ne 
laiffa  pas  d’en  dooner  advis  au  *cnat , qui  luy  or- 
donna , quelque  temps  aptes , qu’il  euft  à a*«4- 
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fientt  dt  j nenthe  audianct  dn  [{ny  0u  du  Conflit, q »’o» 
ne  lui  t*fi  ifftSlivimint  donné  nnc  fati>  faftion  fie* 
bliqt**. 

Vn  ÀrabafTadeur  ou  Miniflre  public  ne  peut 
pas  jouir  do  beoefice  do  droit  des  gens,  s'il  n’eft 
admis , rcccu  & reconnu  pour  tel , par  le  Prince 
à qui  Ton  maiftre  l'envoye.  Comme  d’un  codé  il 
eft  neccffaire,  qu’il  aie  des  letrret  de  creance  qui 
fjflcnr  coanoillre  fa  qualité  : suffi  faut- il , de 
ï autre , qu’il  foit  reccu  fit  agréé  par  celui , à qui 
il  eft  envoyé;  parce  que  fans  cela, il  n’a  pas  le  ca- 
racfcete  de  Miniftre  public  , fit  ton  n’eft  pas  ©bli- 
gé  de  le  confideret  autrement  que  comme  une 
perfonne  particulière  fit  ordinaire  , à qui  le  droit 
des  gens  ne  donne  pas  une  protection  publique. 
Il  çft  vray , que  la  neceffité  du  commerce  entre 
les  Souverains  ayant  inirodaic  celle  des  Ambafi» 
fades  , fou  ne  peut  pas  refufer  de  recevoir  leu 
uns, que  Ton  ne  détruite  en  quelque  façon  Vautres 
fit  par  maniéré  de  dire , les  principes  de  la  focieté 
civile  mefmes.  Mais  celuy  qui  refafo  de  receroic 
en  Arabafiadeur , pourveu  que  ce  ne  foit  point  de 
ïennemy , peche  contrôles  lo  x de  la  civilité , 8c 
non  contre  le  droit  des  gens.  La  parenté  , les  al- 
liances , le  toi  (in  âge  , l’tmereft  commun  , la  ci- 
vilité me  frac , fit  pout  dire  en  un  mot , toutes  leu 
affaires  qui  peuvent  tomber  en  commerce , peu- 
vent au (Ti  fournir  de  fujet  aune  Ambaffade:  mais 
autfi  cens  qui  n'ont  pas  ces  liaifons  avec  d’autres 
fit  qui  n’y  veulent  pas  entrer  , peuvent  bien 
n’admettre  point  les  Ambafiades  , fans  violet 
k droit  des  gens  s quoy  qu’ils  fortent  du  com- 
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merce  du  monde,  pour  entrée  dans  la  focieté  det 
Barbares.  Ce  qui  cft  t ray , lors  que  ton  n’en  veut 
point  auoir  suce  qui  que  ce  Toit  ind  flindertîi* 
«nais  il  faur  demeurer  d'accord)  qu’au  Prince 
peut  auoir  des  taifons  particulières, qui  l’eœpef- 
chcnt  d’admettie  les  Ambafladeurs  qu’on  luy 
envoyé  i & ces  taifons  font  infinies  au  fil  bien 
que  celles  qui  le  peuvent  convier  à les  admettre. 
C’eft  pourquoy  tous  les  Princes  qui  ont  quclqce 
iotereft  à démtûrr,  ou  des  offices  de  civilité  a fe 
rendre  , doivent  faire  choix  de  Minières  , qui 
fo.cDt  agréables  au  lieu  où  ils  les  envoyent  i 
parce  qu’il  cft  prefque  impoffible,  que  fans  cela 
leurs  Dcgotiatipns  renfilfieoc  : outre  qu’ils 
s’cipofcBt  au  hazard  de  recevoir  un  affront  , en 
fc  faifant  renvoyer  leur  Miniftte»  H n’y  a que 
.trop  de  rencontres  fans  cc!à  > où  il  arrive  quel- 
que chofe  d’approchao*.  La  mauvaife  intelli- 
gence entre  les  deux  Princes  , la  méchante  hu- 
meur du  Prince  , ou  du  Min  ftre,  auec  qui  l’on  a 
à négocier,  les  difficultcz  frequentes  & prefque 
invincibles,  qui  fe  rencontrent  en  la  foi  rte  des 
négociations , & les  mauvais  offices , qu’un  Mi* 
jjiltre  doit  attendre  de  L’envie  & de  la  calomnie, 
ne  produifent  ces  effets  que  trop  (buvenf.  Les 
exemples  fuivants  cous  feront  voir, comment  les 
Princes  ont  accouftumé  de  s’en  demeflet. 

Htnry  7 V . qui  anoit  elle'  e'ieuc  de's  fa  pre* 
mierc  jeunefle  en  la  Religion  Protcftaote, ayant 
fucccde'  à la  Couronne  de  France,  apres  la  more 
de  Henry  III.  dernier  Roy  de  la  branche  de 
Valois  , voyant  que  la  pre  feffion  de  cette  Rc- 
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ilgioo  eftoit  un  obftaclc  invincible  , qui  Pem- 
pefchoit  de  fe  mettre  en  pofleflion  paifible  do 
Royaume,  refolur  de  ccder  aux  inftaoccs  conti- 
nuelles des  Catholiques  de  Ton  party,  de  fc  faire 
raftruire,  & de  fe  reunir  à la  Religion  Catholi- 
que Romaine.  La  refolution  en  cftant  prifie,  il 
fc  fit  abfoudrcpar  quelques  Piclats  de  France , 
& afin  de  faire  approuter  fon  abfolution  par  le 
Pape  , il  envoya  à Rome  U Duc  dt  T^t vin  , Pctc 
de  celoy  que  nous  avons  veu  Duc  de  Mantoüe , 
accompagné  de  l’Evefque  du  Mans  , de  la  Mai- 
fot)  de  Rambouillet,  de  l'Abbé  de  Troye,  & d’un 
Religieux  de  S. Denis, nommé  Gobelin,auec  use 
fuite  de  jo Gentil- hommes;  Le  Pape,  qui  auoic 
efté  adverty  de  fon  voyage  pat  ceux  de  la  Ligue, 
envoya  au  devant  de  luy  jufques  à Pofchiano  , 
terre  de  Giifoas , le  Pcrc  Polîcvin  , Iefuite  , qai 
dit  au  Duc , en  vertu  de  fes  Lettres  dé  creance  : 
fa  Sainteté  nt  U recevrait  & ne  le  reconncijitoit 
t*  comnet  Ambaffadtur  dtfon  ï{oy  , mait  comme 
Louyt  dt  Gonzague , Duc  dt  Ttyvert  : en  y adjofi- 
tant,  que  le  Pape  ( c’eftoit  Clément  VIII.  ) auoit 
bien  de  la  joye  de  la  convetfion  du  Roy  , & qu’il 
prioit  Dieu,  qu'elle  fuft  fiocere  ,&  telle  qu’il  la 
fouhaitoir.Lc  Duc  fut  bien  edÔié  de  ce  difcours 
mais  il  oes’en  rebuta  point  , & ne  laifia  pas  de 
pouifuivre  fon  voyage.  Eftant  arriué  à Man- 
toüe , il  y rencontra  le  mefme  Iefuite,  qui  luy  tint 
le  mefme  langage,  & auec  le  mefme  fuccez.  Car 
le  Duc  fuivant  fes  ordres  plûroft  que  le  difeoura 
de  ce  Pere.nelaifla  pas  d’aller  droità  Rometmais 
cftant  arriué  à Caraoucha,  il  y rencontra  encore. 
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le  mcfmc  P.  Poll'evin  , qui  luy  fie  voir  une  let- 
tre , en  laquelle  le  Cardinal  de  Saine  George,  ua 
des  neveux  du  Pape  , luy  éctivoit , que  te  tn- 
ttndoii  , que  U Duc  entr^ft  dan j 1{omt  fant  train 
a’Avb'Jf  Atur  , & fant  aucune  marque  de  Aiaifttt 
public,  qui  puft  faire  négocier,  ou  que  L'intention 
de  fa  Sainteté  fuft  de  le  favorifer  en  quoy  que  ce 
foit  : comme  auflï  quil  fi[i  tfiat  de  n'y  demeurer  que 
dix  jeun.  Le  Duc  récent  au  mefmc  temps  advis 
de  fes  amis,  que  le  Pape  avoit  défendu  an*  Car- 
dinaux de  le  vifiter  , ou  de  recevoir  vifite  de  luy.  Ce 
traittement  rude  & infuppcrtablc  à ÏAmbaLTa- 
deur  du  premier  Roy  de  la  Chreftienté , cftonna 
le  Duc  , mais  il  ne  lempelcha  pis  d’aller  à Ro« 
me.  Il  y arriva  un  dimanche  au  foir  xi.  NovertK 
bre  , fans  bruit , & fans  autre  train  , que  celuy 
qu’il  avoit  amené  de  France.  Il  fur  le  mcfmc  foie 
baifer  les  pieds  au  Pape,&  le  fupplia  de  ne  réglée 
poiot  le  fejour , qu'il  devoit  faireà  Rome,  & Je 
ne  l’cmpcfchcr  point  de  voir  les  Cardiuauxiparce 
qu'il  falloir , qu’il  les  vift  occefi’aireracot  î tant 
pour  leur  rendre  les  lettres  , dont  le  Roy  favoit 
chargé  , quc.pour  les  infhuiredrs  affaires  qu’il 
avoit  à negotier.  Il  le  pria  aufii , que  ce  fufi  en 
plein  Confi/ioire , & en  U p'tfenct  de  C Ambaffadent 
tfEfpagne  y &■  det  Agents  , de  la  Ligne,  qu'il  luy 
fufi  parler  du  cffûru  du  I{oy  ftn  maifl't.  Maie  lt 
Pape  rejuta  bien  loin  cette  dtrnisa  prière  , & pour 
ce  qui  eftoit  des  deux  autres  , il  dit  qu’il  y advi- 
feroit.  Mardy  ij.  Novembre  il  eut  fa  première 
audiance  , & bien  qu’elle  ne  fuft  pas  publique , 
il  nclaifiapas  d’y  allei  aucc  uncfoictc  de  foi- 


\ 


Digitized  by  Gooolc 


Us  Jmbtffddeurs»  113 

Xante  dix  gentils  hommes.  Il  y parla  de  feftac 
des  affaires  du  Roy  fon  Maiftrc  , auflibico  que 
du  procédé  impettiaent  & feditieux  de  ceux  de  la 
Ligue.  Il  ptefTa  le  Pape  de  donner  fa  bcnediâion 
au  Roy  , veu  qu'il  Delà  Iuy  pouvoit  pas  rcfafcr 
apres  fa  coDVcrfion  , & de  prolonger  le  terme, 
qu’il  Iuy  avoir  donné  pour  fon  fejour  à Rome.  Le 
Pape , prévenu  pat  les  artifices  des  Efpagnols , Se 
par  les  advis  paffionoez , que  le  Cardinal  de  Piai- 
fance,  fon  Légat  en  France  , Iuy  donnoir  conti- 
nuellement , ne  fe  voulut  point  expliquer  ny  fut 
Tun  ny  far  fautre.  Tellement  que  le  Duc, jugeant 
bien  que  ce  feroit  inutilement  qn’il  fcroit  inftan- 
ce  de  fe  faire  donner  audiance  en  plein  Confî- 
ftoire  , rendit  an  Pape  la  lettre  , que  le  Roy  Iuy 
cfcrivoit, Raccompagnant  de  proteftation  du  zele 
que  le  Roy  avoit  pour  la  Religion  Catholique 
Romaine,  & de  fon  affcftion  pour  la  pcrfonne 
& pour  la  Maifon  de  fa  Sainteié.  M y adjoufta , 
que  le  Roy  Ravoir  fait  accompagner  de  troiï  Pré- 
lats , que  le  Clergé  , qui  avoit  cfté  prcfcot  à l'ab- 
juration de  fa  Majefté  , avoir  dcfîré  qu'il  arre- 
naft  , & que  s’il  plaifoit  au  Pape  de  les  voir  fs 
Iuy  poutroient  rendre  conte  de  ce  qui  s’y  cftoit 
paffé.  Mais  à tout  cela  le  Pape  ce  répondit  au- 
rte  chofe  , finon  qu’il  y adviferoit.  Samcdy  îS, 
Novembre, RAœbafladeur  d’Efpagnc  prit  audian- 
ce du  Pape  , avec  un  cortege  de  foixante  dix  ca- 
roflcs.afin  que  ce  nombre  égalait  ccluy  des  Gen- 
tils hommes  , qui  avoieoc  fuiv i le  Duc  quelques 
jours  auparavant.  Dés  le  Lundy  on  vit  l'effet  de 
raudiancc  de  l’Àmbaflàdcur  d’ETpagne.  Car  ce 
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jour  là  le  Pape  fit  dire  au  D ■* c dt  T{jvtrt,  que  s’il 
le  vouloir  voir  encore  , il  luy  donnerait  une  au- 
dianec  favorable  , mais  qu’il  fallait  qu’il  f*  difef - 
thaft  i parer  que  le  fe/our  t qu'il  continuerait  de 
faire  i , pourront  donner  de  l'ombrage  d c«wj*f 
pour  qui  il  tfloit  obligé  d’avtir  toute  outre  confide- 
fation  que  pour  luy  i que  Jtflait  venu  à Jy  me  que 
comme  ptrfonnt  particulière , il  n'a  voit  que  faire  de 
voir  let  Cardinaux • Et  pour  ce  qui  < ft  de i (rtri  Vrt- 
latj  Ftanpoii , qu’il  ne  Ici  pouvait  pat  admettre  à [te 
pitdi , qu’ili  n’cuffmt  vtu  auparavant  le  Cardinal, 
de  Sainte  Sevtrine  , Chtfde  l'inquifition  & Grand 
Tenitencitr.  Le  Duc,  voyant  tontes  ces  irrégu- 
larité^ , que  le  Pape  , en  paflant  par  defius  let 
fomti , le  vouloir  empefeher  de  voiries  Cardi- 
naux , & que  l’on  vouloir  engager  les  trois  Pré- 
lats à une  chicane  de  rinquifitiou,  qui  n'a  point 
de  fin  , pria  le  Maiftre  de  Chambre  , qui  luy 
cftoit  venu  faite  ce  meflage  , de  luy  donner  par 
«Écrit  ce  qu’il  venoit  de  luy  dire  de  bouche  : & 
fur  ce  que  le  Maiftre  de  Chambre  luy  du  , qu’il 
n’auoit  point  d'ordre  pour  cclà  , le  Duc  te  pria 
de  fallcr  prendre  du  Pape  , afij  qu’il  puft  confi- 
deter  à loifir  ce  qu’il  auoit  à y repartir.  ^ Mais  le 
Pape  , au  lieu  de  renvoyer  le  Maiftre  de  Cham- 
bre , y fit  aller  le  Cardinal  d;  Tolede  , qui  luy 
rînclcmefme  difeours , touchant  les  trois  Pie- 
lars  , & remporta  aufli  la  mefme  te'ponfe.  Le 
Cardinal  & le  Duc  eurent  des  conicftations 
fort  chaudes , tant  fur  ce  fujet , que  touchant  la 
vifire  des  Cardinaux } mais  le  Cardinal  les  finit, 
& prit  congé , en  difant , qu’il  ferait  rapport  as 
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Pape  de  leur  contcrlation.  Le  t.  joar  de  Dé- 
cembre , le  Maiftre  de  Chambre  Tint  dire  au 
Duc,  que  le  Pape  n’avoit  pas  changé  de  rcfolu- 
tion  , cane  à l’égard  de  la  vifite  des  Cardinaux , 
que  pour  les  Prélats  François.  Er  afin  que  le 
Duc  n’en  puft  pas  douter  , on  faifitltur  bagagr% 
Cfr*  on  Ici  pourfuivit  tu  forte , que  tout  et  qu'ih  pu- 
rent faire  , ce  fut  de  fe fauvtr  dam  la  Cb ambre  du 
Due  i quoy  qu’ils  eu(Tent  des  Lettres  de  creance  ; 
& une  inftru&ion  particulière , qui  les  dévoient 
faite  confiderer  comme  Pcrfonnes  publiques. 
Le  5 Décembre,  le  Due  eut  encore  une  audiancer 
& comme  il  croyoit  que  ce  feroit  la  derniere , il 
voulut  auflfi  faire  un  dernier  effort  fur  l’efprit  drf 
Pape,  pour  tâcher  de  faire  rciïffir  fa  négociation. 
Il  fe  jetta  à genoux  devant  fa  Sainteté  & le  con- 
jurâmes larmes  aux  yeux  & auec  des  foùraiffions 
extrêmes , de  ne  refufer  point  fa  Bcncdi&ion  au 
Roy  , quivenoit  à luy  comme  un  pécheur  re- 
pentant , à qui  TEgliTe  n’a  pas  accoutumé  de  re- 
fufer d’ouvrir  fon  giron.  Mais  trouvant  le  Pape 
inflexible  , il  fe  leva , & changeant  de  ton  , il  luy 
parla  d’un  air  fi  touckanr , que  le  Pape  en  fat  cf- 
nocu  ; toutefois  non  )urquei  au  point  de  vouloir 
accorder  la  moindre  efpcrance  au  Duc  ; finon 
qvr'il  luy  permit  de  demeurer  à Rome  jufques  au 
commencement  de  fannée  fuivame  t i94.Le  pro- 
cédé du  Pape  ne  trouva  pas  une  approbation  uni*1 
▼erfelle  en  cette  Cour-là  où  pluûeurs  Cardinaux 
meftoes  ne  trruvoient  pas  bon.  qu’une  affûte  de 
cette  importance  paflaft  par  les  mains  de  pco  de 
pcrfonnes  confidentes , à l’cxclufion  des  autres  : 
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mais  le  Pape  , en  ayant  efté  ad  vert  y , en  témoi- 
gna fon  refleotitncnt  St  les  fie  taire.  Le  Dnc  en 
iortamdcLudiance.laiflauB  mémoire  au  Pape, 
St  fers  les  Feftcs  de  Noël  il  lt»y  en  envoya  encore 
op  } le  prcITant  allez  Couvent  de  luy  faite  quelque 
s léponle  par  écriu  11  redoubla  cette  inftance 
dans  l’audiance  , qu'il  eut  k a.  laevicr.  Mais  il 
n'obtint  rien  du  tout  : le  Pape  demeurant  inexo- 
rable , nonot fiant  les  remontrances  du  Duc , qui 
Iny  reprefenta  les  defordres  apparents  f que  le 
Siégé  de  Rome  avoir  le  fujet  d’apprehendet  do 
Ce  cruel  refus  , & le  déplaifit , que  le  Pape  mef- 
me  en  autoitus  jour.  Le  « lanvierle  Cardinal 
de  Tolède  luy  vint  dire  , que  Je  Pape  ne  croyait 
pas  eftre  obligé  de  luy  donner  rien  par  écrit,  per- 
ce que  le  Duc  n*  Iny  avait  rien  dit  d*  la  part  du  R.oy 
de  T^avarre  , c’cft  ainfi  qu’il  nommoit  le  Roy 
Heniy  IV  ce  que  le  Duc  ne  pouvok  pas  igno- 
rer ; veu  que  fa  Sainteté  l’avoit  fait  advenir, 
qu’elle  ne  le  confideretoit  que  comme  perfonne 
privée.  Le  D-c s’en  falcha  ,& entra  en  fuitte  avec 
le  Cardinal  dans  nue  converfation , où  il  ne  fut 
rien  conclu.  De  forte  que  jugeant  que  i’inten- 
«ion  de  la  Cour  de  Rome  eftoit  de  famufer  feu- 
lemetjil  prit  fon  audiance  de  congé  le  9 Février, 
où  il  ne  manqua  pas  de  reprocher  a»  Pape  fa 
dureté  , & de  fe  plaindre  des  mauvaifes  inten- 
tions de  fes  Minières  qui  de  fa  part  cfioient  em- 
ployés en  France  & en  Efpagae.  Il  partit  de  Ro- 
me k 14.  Février , apres  avoir  recett  la  vi fi  te  des 
deux  Cardinaux  Aliobrandï*  & S.  George,  névotx 
dtt  Pape  ,qui  permit , que  fon  fils , St  les  gentils- 
hommes 
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Sommes  de  fa  fuitte  luy  baifalîcnt  les  pieds.  H 
partit  le  Lendemain  , & en  fortaot  de  Rome  il 
rencontra  le  Cardinal  de  Ioyeufc  & le  Baron  de 
Senecey,  que  la  Ligue  y enroyoir.  Us  ne  fc  falüc- 
poinr.  Le  Duc  en  fit  depuis  une  relation  , qu’il 
envoya  au  Pape , fie  c’en  cft  icy  un  cxrrai£.  L’in* 
ftrudion  , qui  fut  donnée  au  Duc , eft  une  piece 
excellente  , mais  trop  grande,  fie  fon  fujet  trop 
éloigné  dn  noftre  , pour  pouvoir  trouver  place 
dans  ce  peu  dcfeuillcts.  ’ 

Le  Marquis  de  Tifani  , que  le  mcfme  Roy 
Henry  IV.  CEvoya  daas  le  mefme  temps  , à la 
Republique  de  Venife,  au  Grand  Duc  de  Tof- 
cane  . fie  aux  Ducs  de  Maotoüe  fie  de  Ferrare,  fut 
fort  bien  receu  par  tout.  11  ayoit  auffi  ordre  d’al» 
1er  à Rome  J maie  le  F*pe  ne  luy  -Voulut  put  per- 
mettre. 

Quelque  temps  auparavant , fçwoir  en  Tan 
I 59I  in  Frelati  & tei  Stigueun  Catholiquej,  qui 
eprir  la  mort  de  Htnry  Ht.  l'efioient  dtclarit  pour 
fon  légitimé  fi*cct(ftur  , envoyèrent  le  Duc  de  Lu- 
xembourg à Rome,  pour  juftifier  leur  procédé  au- 
près du  Pape.  Lors  qu’il  y arriva  il  trouva  Sixte 
V.fort  animé  contre  le  Roy  fie  conrre  tout  le  pat- 
ty:  mais  d’autaur  que  le  Pape  haïfloit  naturelle 
ment  les  Efpagnols  , ton  n’eut  point  de  peine  à 
le  faire  entrer  dans  les  femimens  de  ceux , qui 
fotsftenoient  que  c’eftoit  la  feule  ambitioo  des 
Rfpagnolsqui  cftoit  lacaufe  des  guerres  Civiles 
de  France  II  revint  de  fa  première  animofité,  8C 
déclamant  fore  contre  ^emportement  de.  Gré- 
goire XIII.  fon  Prcdeccflcur , qui  par  un  zeîc 
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aveuglé  , que  Sixte  avoit  imité  au  commence» 
ment  de  Ton  Pontificat , avoit  poué  les  affaires 
à de  fi  grandes  extrémités,  il  ne  pouvoir  pas  fouf- 
frir  , que  Ton  parlait  des  Ligueurs , comme  de 
Prote&eurs  de  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne. Mais  la  mort  ne  luy  ayant  pas  donné  le  loi- 
fir  de  détromper  le  monde  , &Grcgoitc  XIV. 
qui  fut  éleu  en  fa  place , ayant  fucccdé  à fa  pre- 
mière animofité  plutofl  qu’à  fes  derniers  fenti- 
ments  , le  Duc  Je  Luxembourg  , voyant  qu'il  n’y 
avoir  plus  rien  à faite  à Rome,  fe  retira  en  Race. 

L’on  pcucconfidcrcr  fur  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  D»c  de  T^tvtrs , que  le  Pape  Clcnacnr, 
en  le  faifant  advtrtir , avant  qu’il  fut  entré  dans 
t*  ffiat  Ecdt(i*fih]ut  , qu'il  ne  le  pot «voit  peu  confia 
dette  comme  ^tnb.  ffiidtut  , & en  empefchaotle 
Marquis  de  Pifani  d’aller  à Rome , ne  fit  rien  , 
qae  le  droit  des 'gens  ne  luy  perroift  , & mcfoncs 
qu’il  ne  fut  en  quelque  façon  obligé  de  faire.  Car 
citant  Prince  Souverain  , ilpouyoit  les  recevoir, 
ou  ne  les  recevoir  point  , quand  mcfmcs  ils  au- 
roient  cité  Miniltres  d’un  Prince  , qu’il  au- 
xoit  reconnu  pour  Roy  légitime.  De  l’au- 
tre collé  , le  Roy  roefme  qui  voyoir  les  Dé- 
putés de  fes  rebelles  rcceus  & caieflés  à 
Rome  , pendant  que  l’on  n’y  vouloit  point 
recevoir  (ci  Ambafledcurs  , ne  s’en  pouvoir 
pas  offencer  avec  Iullicc  , parce  que  dans  les 
maximes  de  la  Cour  de  Rome,  reccücs  par  ceux 
de  la  Religion  , dont  Sa  Majcfté  vcnoitdc  fai 
leprofclfion  , il  ne  pouvoit  pas  cfperer  d y eflte 
reconnu,  que  le  Pape  mefme  ne  fealt  abfous 
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de  la  prétendue  heccfic  iclipfc.  Pourceqatefè 
du  Duc  , il  t\t  pot* voit  ttprocbtr  qu’à  luy  me  fine  tt 
mauvais  Jueci»  de  fa  ntgetiation  ; parce  q »’ il  ni  ft 
pauvoit  peu  plaindre  du  Vape,qi*i  l'avait  fait  advtr- 
tir  jufquei  À trait  foie , qu'il  «e  te  peurroi t ccnfidtrer , ’ 
que  comme  Duc  dt  T^jven  , c’tfl  à dire  , comme  un 
Seigneur  particulier.  Il  nt  t'en  pouu&it  peu  prendre 
à {inquijition  naît  plut  , parce  qu'eût  poMvcit  iflt». 
drt  fa  iMridi&iot  fur  dit  Prélats  , qui  /e  ti'SHveient' 
tn  la  etmpagnit  d’un  Seigneur  qui  n'tfïoh  point 
reconnu  pour  perfonne  publiqut . Ce  fondement 
efiant  pofé  , il  fe  trouvera,  qu’il  o’y  avoir  rien 
d’irrcgulicr , ny  aux  défi  neps , que  le  Pape  fit  an 
Duc  de  vifiter  les  Cardinaux  , ny  au  refu*  qu’il 
fit  y de  répondit  par  écrit  aux  mémoires  du  Duc, 
ny  mcfmes  au  terme  , q>>’il  luy  donna  pont  le  fc- 
jqur,  qu’il  avoit  à Faire  à Rome.  Mais  pont  dire 
ce  qui  en  eft  , les  plus  grands  obftacks  que  le 
Duc  rencontra  en  fa  négociation  ce  furent  les 
cfperances  que  les  Miniftfes-du  Pape  donnoicct 
en  toutes  leurs  lettres, que  les  affaires  de  la  Ligue 
n’eftaient  pas  en  fi  mauvais  cftat . qu’on  ne  les 
v.ft  bicniolt  gloricufcmem  relevées  , & les  advis 
qu’il  recevoir , qu’à  falloir  douter  de  la  convcr- 
fion  du  Roy.  Il  n'y  arien  , qui  faffe  mieux  rtuffir 
la  negotiation  du  Minifirt , qui  la  pro(f>t rité  des  af- 
faire» du  Maiflre.  Lt  Cardinal  Doffal  l’a  bicD  fçeu 
re.prefentcr  au  Roy  Hcary  IV.  en  luy  mar- 
quait en  pluficurs  de  fes  dépefehes  , que  le  féal 
moyen  défaire  téuflïc  fe*  intentions  à Rome, 
eftoit  d’acquérir  tous  les  jours  de  nouveaux 
avantages  fur  fes  ennemi» en  France  Et  de  fait 
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la  redoâion  de  Paris  , & des  aunes  principales 
Villes  du  Royaume  , aucc  U îuioe  du  pany  de 
la  Ligue  8c  de  la  faâioo  Efpagaole  , fie  obtenir 
du  tncfme  Clément  rabfolutioa  , qu’il  avoir  fi 
opiDiaftrement  rcfufée  quelques  anoées  aupara- 
vant. Nous  parlerons  ailleurs  de  ÏAmbafTade , 
que  le  mefmc  Duc  de  Nevers  fie  à Rome  en  l'an 
itfoï.la  plus  magnifique  que  l'on  eue  encore  veüe 
en  cette  Cour-là. 

Le  Vapt  lulu  II.  qui  ne  vouloir  pas  eftrc  re- 
fis fé  en  quoy  que  cefuft  , trouvant  mauvais  que 
la  ^tpubli^ut  dt  Ÿtnift  failoit  difficulté  de  reiii- 
tuer  quelques  Villes  de  la  Romagne  , qu’il  pte- 
tendoit  appartenir  à T’Eglife  , m voulut  pst  rétif 
voir  l'Amb  iffait  d'obtdienct , qu’elle  lui  avoit  de* 
ftinéc,  qu’elle  ne  luy  eue  donné  fatisfaâion  fut 
cc  fojer.  Elle  le  fit , du  moins  en  partie  s 8c  le 
Pape  luy  ayant  témoigné  après  cela , qu’elle  fe 
pouvoit  acquiter  de  ce  devoir  , elle  envoya  à 
Rome  huit  dz  fes  principaux  Sénateurs)  ce  qu’el- 
le n’avoir  point  fait  à aucun  de  fes.ptedecefieurs, 
finou  à ceux  à qui  leur  Eftat  avoir  donné  la  naifr 
Tance..  La  mcfme  Republique  s’eftant  quelque* 
temps  après  liguée  avec  quelques  autres  Princes 
contre  le  mefrne  Pape , fut  excommuniée  î mais 
ne  trouvant  pas  fon  conte  auec  les  alliez,  tafeha 
de  faite  fon  accommodement  auec  lulti , 8c  d’en 
obtenir  rabfolutioo.  Elle  envoya  pour  cet  effet  à 
Rome  fit  Ambuffadeurs  , qui  au  lieu  d’y  faite 
leur  entrée  auec  la  pompe.qui  auoit  accoutumé 
d’attirer  les  yeux  de  toute  la  Ville , y entrknnxàe 
nuit , couverts  d'habits  vils  & (impies , & capables 
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de  f*irt  pitié  , /ans  tjut  pttptnnt  allrjî  4M  dtvani 
d'eux.  Le  Pape. an  lieu  de  les  admettre  à ft  s pie’ds 
les  obligea  à fe  rendre  an  Palais  du  Cardinal  d« 
Naples , pour  y traiter  de  la  maniéré  de  leur  ab> 
folutioB  avec  luy  , fie  auec  les  autres  Cardinaux 
que  le  Pape  avoit  Députez  pour  cela.  Le  joue 
ayant  cfte'  pris  pour  les  ceremonies  defabfo!u~ 
tion , les  Amba (fadeurs  Vénitiens  fc  rendirent  au 
parvis  de  S*  Pierre  , où  ils  (e  ptofternerent  aux 
pieds  do  Pape  , qui  eftoit  aflîs  dans  Ton  t lu  âne  , 
aoprés  de  h porte  de  bronze  , en  la  prcfcnce  de 
tous  les  Cardinaux  , fit  d’un  tres-grsnd  Dorr- 
bre  d’autres  Ptclats:  fit  après  qu'ils  eurent  en  etc 
«(lac  reconnu  leur  peche'  & leur  epiniaftretc  , 
& qu'fis cureot  demandé  pardon , le  Pape,  en 
prononçant  quelques  prières,  fie  faifant  quel* 
ques  autres  ceremonies,  leur  donna  fabfolutioo, 
fie  leur  ordonna  pour  penitence, la  vifîte  des  fepe  y 
Eglifes.  ’ 

II  arrive  fouvent , qu’vo  Prince  ou  Eftat  ne 
juge  pas  à propos  d'admettre  les  Ambafladcuts  , 
qu’on  loy  envoyé  : le  ne  dis  pas  des  ennemis  de* 
clarez,  maisaullî  des  Princes  Neutres.  Les  Eftats 
. des  Pais  bas  ont  fouvent  rcfufé , pendant  les  pre* 
zsiers  troubles  , tant  avant  qu’apres  l’Union  de 
Tan  ij7f.  d’admettre  & d’oüir  les  Ambaffadcuts 
. fit  les  Miniftres  de  fEmpereut  fit  des  Princes 
d’AUemagne  i parce  qu'ils  fçavoient , que  les 
proportions,  qu'on  leur  devoit  faire,  feroieet 
prejudiciables  à leur  liberté  fit  à leurs  intereft*. 
Charles  , Seigneur  de  Sundtrfhul , Confeit* 

lcr  de  l'Empereur  au  Confeil  d'Hongrie , s’étant 
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en  l'ao  tf9j.  avancé  jufqucs  à Cologne  ,à  def- 
fcîn  de  pafi'cr  en  Hollande,  pour  y faire  quelque 
ouverture  d'accommodement  .demanda  pour  cét 
effet  pafleport  aux  Eftats  , qui  ne  pouvant  pas 
ignorer  le  fujetdcfon  voyage  , luy  firent  con» 
noiftre  , que  U p int  jitoit  mutile , & al-.fi  qu'il  ft» 
toit  bien  ch  ne  la  pat  prendre.  H ne  laifla  pas  d’at* 
1er  à la  Haye  , & de  fe  ptefenter  dans  leur  Aflera» 
blée  , avec  des  lettres  de  creance  de  l’Empereur 
& des  Princes  de  L'Empire  , qui  cftoient  aflem- 
blés  à Ratisbonnc  » mai*  on  le  renvoya  avec  la 
mefeue  réponfe  , que  l’on  avoir  faite  à ceux  qui 
avoient  fait  de  fcmblables  propofitions.  En  Pan. 
I}$9.  S aient  tn  , n'agutre  t Eté  fleur  & irchtvef- 
qut  de  Cologne  , Herman  y Comte  de  Mander febeit, 
le  mefme  Charltt  2 ï*%tl , firent  prier  les  Eftats 
ut  l/ur  accorder  un  paffi port, pour  leur  paffage  en  Hal- 
U"di.  Ils  leur  firent  dire , que  Ton  fçavoit  le  con- 
tenu de  leur  commiflton  , & qu’il  n’eftoit  pas 
neccflàite  qu’ils  fifleotlc  voÿr.g:  ; parce  qu'on  ne 
leur  pourtoit  pas  faire  autre  re'ponfe  , que  Ton 
avoit  déjà  faite  à ceux  , qui  avoient  de'ja  faic  de 
femblables  ouvertures.  On  ne  leur  donna  point  de 
paffeport  en  effet, & ils  ne  voulurent  pas  fe  commettre 
fans  cetd.  Neaacmoins  en  Tannée  fuivanto  1 600. 
lit  h jîatt  envoyèrent  des  pojfeportt  aux  mifkitt  Corn - 
tes  tu  Mander febeit  & Charles  fl£wqj«l;parce  qu’ils 
ne  venoient  pas  avec  ordre  de  parler  de  la  paix, 
mais  feulemfit  pour  traiter  des  interefts  des  Pria» 
ces  & Eftats  de  la  Bafl’e  Allemagne , qui  fe  trou- 
voiët  incomodez  du  voifinage  des  armes  desPro- 
rvinccs  Ynies^uffibien  que  celles  de  l'Archiduc» 
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En  la  mcfœe  année  C Archiduc  A'hrt  envoya 
Charte»  t Comte  d’&gmont  , & It  Trefidtnt  du  Con* 
ftil  de  Luxembourg  à pluficurs  Pciaccs  d’Allema- 
gne , pont  leur  faire  part  de  fon  adveoemenc  aux 
Eftats  de  Flandres  & de  Bourgogne  pour  les  con- 
vier de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  luy  pour 
xejetter  fur  les  Provinces  Voies  la  caufe  des  in- 
commoditez  , que  le  vôilinagcde  la  guerre  leur 
apportoit . & pour  exeufet  les  defotdres , que  les 
armes  .d’Efpagr.e  a voient  faits  dans  quelques 
Provinces  de  f Empire.  ÜEU&tur  "Palatin  U 
Leutgravt  d<  H fie  rtfufertnt  de  let  cüir  . &les  ren- 
voyèrent au  bout  de  deux  jours  ; leur  faifant  d re 
par  leurs  Confcillcrs  que  fi  fArchidoc  vouloir 
perfuader , qu’il  n’avoit  point  de  part  aux  inva- 
fions  que  les  Efpagnols  avoient  faites  dans  ÏEra- 
;pirc,  il  en  devoir  faire  punir  les  auteurs. 

' En  l’an  16  40.  l'Empereur  envoya  en  Hollande 
le  Cemte  d'Avtr/perg, pour  y faite  ouverture  d’une 
paix  particulière  avec  l’Efprgae.  Le  Comte  étant 
arrivé  à Cologne  au  mois  d’O&obrc , fit  deman- 
der on  pafifeporc  , pour  venir  à la  Haye  : & bien 
que  fou  craigoift  de  donner  de  l’ombrage  à la 
France , avec  laquelle  od  avoir  des  liaifonsbieu 
étroites , on  ue  laifla  pas  de  luy  en  accorder  un» 
parce  qu’on  ne  le  pouvoir  pas  refafer,  fans  violer 
la  neutralité  » que  fon  vouloir  entretenir  avec 
l’Empereur.  Il  arriva  à la  Haye  , fans  en  don- 
ner advis  , ôc  alla  loger  dans  une  hoftellcrie 
particulière.  Quelques  jours  après  il  fit  rendre 
la  lettre  de  creance  , par  un  des  Huiflicr9  des 
Eftats  : & bien  qu’eu  cela  ilpéchaft  contre  les 
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formes  j o»  ne  laiffa  pas  de  la  recevoir.  Mais  dés 
qu’ils  virent  fmfcriptioa  de  la  lettre, il  fut  rcfola, 
qu’on  ne  fouvriroit  pas,  qu’on  la  luy  rendroic 
& que  cependant  on  ne  luy  donneroit  pas  au- 
diance.  L’infeription  portoit  lllufinbut , Generom 
fit  , TtybHibtu  honorabilibt*  , Tipfiru  & S. 

Imf  trii  fidtlibtu  ,diltflm  2^.  2*£.  Ordinibut  Fn'ua- 
eum  ‘Provinciorum  B'igicarum.  Ils  luy  envoyèrent 
dire  ; par  trois  de  leurs  Députez  , qu’ils  avoicoe 
tcû'ours  tafehé  de  vivre  eu  bonne  intelligence 
avec  l'Empereur  & avec  i’E  r pire  & qu’ils  étoienc 
prefts  de  rendre  aux  Ambafl’adcurs  de  fa  Maje- 
sté Impériale, le  rcfpeét  qui  leur  cftoitdeu  ; mai» 
qu’ils  eftoient  aulli  obligez  de  maintenir  de  kur 
codé  les  droits  de  leur  Souveraineté.  Que  fia* 
feriprion  de  fa  lettre  de  creance  leur  faifaBt  ju- 
ger , qu’ils  ne  feroient  pas  mieux  traittés  dans  le 
texte  , U Comte  feroitbien  , à leur  advis  ^d*  aller 
luy  mtfme  trouver  l*  Empereur, pour  en  indruire  fon. 
CoDfcil , & pour  faire  reformer  la  lettre  , oh  bien 
dt  ft  retirer  quelque  part  dont  le  voifinagt  , ehe ^ 
i'EUEitur  dt  Cologne , ou  aiUeurt , jufqa’à  ce  qu’il 
eud  receu  d'autres  lettres.  Il  s’opiniadra  pour- 
tant à reder  à la  Haye  . & il  fit  venir  d’autres  let- 
tres en  effet  J mais  fon  y trouva  encor  quelque 
chofe  à redire  , comme  à toutes  celles  , qu’il 
eud  pû  faire  venir.  G’cd  pourquoy 
voyant  qu’on  le  vouloir  chicaner , & qu’il  n’y 
avoit  rien  à faire  datas  un  lieu  , où  ion  edoit 
encore  engagé  trop  avant  avec  la  Frâce,  fe  retira 
le  19.  lum  1641.  après  avoir  demeuré  inutile- 
ment  à la  Haye  fept  ou  huit  mois.  Il  cd  vray 
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Sis’enTan  I6j8.  les  Eftacs  ne  firent  point  de  dif- 
culte  de  Ce  contenter  des  lettres  de  Air  Friqutt, 
qsoy  qu'elles  n'eufleut  point  d’autre  inscription 
que  celle  de  Charifjtmiamici  : mais  outre  qu’elle 
ne  marqtoic  point  cette  feperiorité  , qui  fe 
trouve  dans  les  mots  & S.  /<  ImptriidiU - 

Bit  fidtUbm^es  Eilats  ne  pouvoient  pas  plus  exi- 
get  de  L’Empettut , que  ce  que  le  Roy  de  Fiance 
leur  donnoit. 

Le  Prince  lanm  dt  Héd^jvil  eftudioit  à Let- 
dc  lors  qu’en  Fan  t<j}  f'iadmlst,  fyy  dt  Voltgnt, 
lui  cbvoya  ordte  de  faire  paît  de  Ton  élc&ion  à 
la  Couronne , aux  Eftats  des  Provinces  Unies. 
L’infcription  de  fa  lettre  de  creance  n’eftoit  pas 
fort  differente  de  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler , au  moins  elle  ne  plut  pas  davantage  ; quoy 
qu’elle  foc  enflée  des  tiitres  d’tllhfirijjimù , iUu- 
ftribm  r Magnifie»  > Gtntrofu , Ts(obiUbm , &c.  La 
harangue  du  Prince  , qui  débuta  par  lU*fhk% 
Magnifia,  déplut  bien  plus,  parce  qu’elle  mettoit 
le  Prince  d’Oraoge  à la  telle  de  tout  feftat.  Les 
Effets  ne  furent  pas  moins  feandalifés  de  ion  in- 
civilité : parce  qu’il  ne  condüifit  les  Députez, 
qo’ilsluy  envoyèrent , que  jufquesdaus  le  vefti- 
bule  du  logis.  Mais  ce  fut  un  pas  de  clerc , com- 
me l’on  die  , & une  faute  d’efcolier  , dont  il  fie 
ceparacion.  Savvaikr,  que  le  mefme  Roy  envoya 
aux  Eftats  quelque  temps  après, commcoça  aufïi 
(a  harangue  pat  , ic  on  lui  témoigna  , 

que  c’étoit  contre  fhonneur  de  l’Eftat. 

En  fan  «iÿf.  Lt  Valait»  dt  Smoltmkt , en  al- 
lant en  France , demander  la  liberté  du  Prince 
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Cafimic , psfla  à la  Haye , & y demanda  audîanô 
ce  î mais  on  la  lui  refufa,  parce  que  l’on  avait 
' fçeu,que  nonobftat  les  remaiqucs,qec  Ion  avoit 
fi  fouvent  faites  lisr  l’infcription  de  fes  lettres  dû 
r Roy  de  Pologne,  l’on  n’ÿ  doDaoit  pas  aux  Eftats 

* le  tiltee  de  Ctlfi  & Prapotentei  : de  forte  qu’il  ne 
s’y  arrefta  point , mais  poutfuivit  fou  voyage. 

Des  que  la  Paix  entre  l’Efpagne  & les  Provin- 
ces Vnics  fut  conclue  à Munfter  en  fan  i<4*.  le 

* Commandtuv  de  Souvrè  } Ambafladeur  de  l*©rdre 

* de  Malthe  à Paris, & depuis  Grand  Prieur  de  Fra* 
ce, arriva  cd  Hollande, pour  y réclamer  les  Com- 
mande  ries , que  ÏOrdre  prétend  lui  appartenir 

* dans  l’efteaduë  des  Provinces  Voies.  Eltant  ar- 

* rivé  à Rotterdam  , il  en  fit  advertit  les  Eftats, 

' & demander  que  l’on  donnait  les  ordres  oecef- 

* faires  pour  fa  réception.  Les  Eftats  lui  firent  dite 
' d’abord  , rjue  fttpju'à  loti  l’on  n’avoit  point  vtu 

, d'Ambaffadeur  du  Grand  AUiftre  de  Malthe  en  ce 
payt  \ & a in  fi  qn'ilt  ne  pouvoient  rien  refondre 

* touclsant  fa  réception , font  la  participation  des 
Eftstt  du  “Provinces , leurs  Contmitttnir , Neant- 

. moins  ils  n’eutent  pas  fi  toft  fait  cette  réponfe» 
que  confiderant  , que  c’cftoit  en  quelque 
façon  choquer  le  droit  des  gens  , que  de  n’ad- 
mettre poiot  FAmbafladeut  d’un  Prince , que 
toute  la  Chteftienté  reconnoit  pont  Souverain, 
» qui  bien  loin  de  vivre  eu  matsvaife  intelligence 
, avec  TEftat, avoir  tendu  mille  bons  offices  a leurs 
fujets  , &q«i  faifoit  demander  fou  bien  pat  les 
voyes  ordinaires  , ils  luy  firent  dire  quelques 
jouis  aptds , qu’ils  eftoicut  prefts  de  le  recevoir 
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avec  tous  les  honneurs  deus  à fon  eara&cre  : 
mais  qu’ils  fc  trou  voient  obligez  de  luy  dire, 
qu'ils  nt  pouvait» t pas  reconnaift/c  U Grand  Maifîlt 
d l'égard  du  Cotnntandtrits  (ituits  dans  Us  Vrovin» 
ces  F nus , Mamptur  dt  Souvri  indigné  d’une  ré- 
ponfc, qu’il  difoit  cftrc  injnAc  & incivile, reprit  le 
r chemin  de  la  France  , apres  avoir  envoyé  aux 
Eliats  aae  protestation  formelle  contre  cepro- 
cédé.  Les  EAats  la  renvoyèrent, & le  firent  c évier 
- en  même  temps  de  venu  recevoir  à la  Haye  le 
honneurs  , que  fon  prepar oit  pour  fa  réception; 
En  luy  faisat  faire  ce  complimcr,  ils  ne  parloienc 
point  de  la  referve,qu’ils  y a voient  adjouAéc  au- 
paravant, mais  elle  ne  laifla  pas  de  demeurer  cn- 
regiArée  dans  les  Archives  fecretsde  leur  Gref- 
fe, par  une  prévoyance  tout  à fait  inutile;  Celuy 
qui  devoit  porter  cette  parole  ne  le  trouva  plus  à 
Delft.d’où  ileftoitparty,dans  ï intention  d’inte- 
reficr  la  Ftâce  & l’Ordre  de  Malthe  dans  fon  ref- 
fentimct.il  faut  advouer  qu’au  procédé  desEtats 
il  y avoir  une  irrégularité  dôc  ils  ne  fe  pouvoicnc 
pas  juAifiet  suptés  des  autres  Princes  de  la  Chré- 
tienté.ll  y avoit  das  les  ProvincesVniespIufieurs 
Cômanderies,  qui  cAoilt  pofiedées  fans  tiltre:  le 
Grand  Mai  Are,  qui  les  reclamoir,  avoit  toujours 
donné  rctraitte  aux  Vaiflcaux  Hollandois,  SC 
quoy  que  l’Ordre  foit  particulièrement  obligé  à 
l’Efpagne , il  n’avoit  jamais  voulu  prendre  party, 
pendaat  les  premières  guerres  civiles  avant  mef* 
me  que  les  Provinces  Voies  fi  fient  un  EAat  Sou- 
verain : fi  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  prétexté , 
qui  puA  juAificr  le  refus  , que  les  EAats 
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firent,  d*oüft le  Commandeur  dt  Stuvri ny  leur 
déclaration  , de  ne  connoiftre  point  le  Grand 
Maiftre  , à l’égard  de*  Commanderies  fiçituées 
en  leurs  Province*  i parce  que  par  ce  moyen 
ils  fe  conftituoient  luges  en.  leur  propre  caufe. 
Les  guerres  civiles  commençoient  dés  ce  temps- 
là  à troubler  la  France , & les  interdis  du  Gtâd 
Maiftre  ne  lui  permettoient  pas  dé  fe  déclarée 
pdurceux  du  Gommandeut.  *" 

Dom  Anttnitdt  Son  fa  dt  Mactdo  , eftant  en 
Fan  ïtfjo.  arrivé  en  Hodlande».  enquaiiïé  d'Ant - 
bafjidtnrdt  Uan  , Roy  dt  Vntugal  i en  fit  donner 
advis  aux  Eftats  , afin  qu’ils  le  fifient  teceuoic 
auec  les  cetemon'es  ordinaires.  Maisils  eftoient 
fi  peu  fatisfaits  de  la  conduite  6c  de  latnauvai- 
fe  foy  de  D.Franeifeo  dt  Stmfa  Couthint,  fonpre- 
deceffeur*  qn'ilt  ntl»  vo nlnrtttt  point  confidtrtr  dn 
tout , & rtfnftrtnt  it  lt  rtctvair  ante  Usbrnnturf, 
tfut  fer»  a «ceo dt  rtndrt  aux  Atnbajfadtuvt 
d Itnt  tntrit.  Ce  refus  L’obligea  à venir  a la 
Haye  incognito  , mais  il  y rencontra  l*t  mtfmt i 
difficulté  pour  fou  Auiianco.  Il  fur  prés  de  cinq 
mois  avant  que  delà  pouvoir  obtenir,  6e  ce  pro- 
cédé tobligea  à s’en  plaindre  bien,  fort  en  fa 
première  audiance  > dont  it  parla  en  fa  hatan- 
gue  , commt  jitei  Eflatt  avoitnt  violé  lt  droit  dt t 
jïfni  c»  f<*  perfonnt.  Il  avoit  fefprit  trop  chaud,, 
pour  avoit  de  la  conduite  i de  forte  que  fi  les 
Iftats  avoient  eufujec  d’eftre  peu  fatisfaits  de 
fon  Piedcceffeur , ils  le  furent  encore  moins  de 
celuy  cy . Cat  ils  trouvèrent  fa  ptopofition , fie 
après  cela  fes  offres  fi  peu  tailonnabies , qu’ik 
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ÎJ»7  firent  déclarer t qu'il  ne  ftroit  pim  conftderé  com- 
me fer  fan  ne  publique  , & que  Ton  ne  negoticroie 
plus  avec  luy  ï futquoy  il  arriva  une  cnofe  fort 
remarquable*  Car  alors  qu’on  luy  figmfia  lareH 
folution  que  les  Eftars  avoient  pûfe  le  rj  Mar* 
i<fi  , que, l’on  n’etttretoit  plus  en  conférence 
avec  luy  , & qu’a  r avenir  on  ne  te  eonfidet trait 
flm  comme  Amb*Jfadeut , mets  comme  ptrfannt  fri- 
•vie,  il  répondit, quvil  dépendott  de  Meflieurs  le* 
Eftats  de  continuer  le*  conférences  , ou  de  les 
faire  ceflet  , mais  ftur  ce  qui  t fiait  de  la  qualité 
d’Ambajffjdeur,  qu’il  ne  latenoit  pu*  d’evx,  & ainfi 
qu’ils  ne  Cen  pouvaient  feu  défOÜiUtr  non  flm  : 
cette  faculté  tjlant  te  fer  vit  au  l {oy  fan  Maiflrt , à 
Ce x clu f»n  de  tout  let  «Mirer;  Que  Itt  F,fhts  e fl  oient 
oblige^  par  le  droit  du  gens  de  le  rtconnoiftrt  pour 
ul,  quoy  qu'il  ne  km  fufl  pim  agréable.  Qu’il  leur 
advoiioit  bien  , que  le  mefme  .droit  des  gens 
leur  permettoit  ^ien  de  le  faire  fouir  du  pays  » 
s’ils  vouloiem  rompre  avec  le  Roy  fon  Maiftreî 
mais  qu'il  fe  promettoic  rouie  autre  chofe  de 
leur  prudence  : & que  melmei  en  ce  cas  là , ils 
. lui  devaient  dtnntr  le  loi  fit  de  fe  retirer , & le  rtcon « 
naifirt  cependant  pour  Ambaffadtnr , fufqu’à  ce  qu’il 
f»ft  arrivé  i Lisbonne , Et  de  fait , lors  qqe  fe* 
f ,t  créanciers,  3c  ceux  de  fon  piçdecefleur  , pour 
lequel  il  avoir  répondu , preterwerenc  requefte, 
pour  le  faire  arreftet,ceiM»»<  pet  faune  particulière} 
\ la  Courete  Influe , compofée  de  perfonnagei  fa- 
. *:  ges  & graves  en  ce  temps- Là, ne  te  voulut  pat  per - 
: . mttttt%q*lelli  mefpofl  auparavant  let  fentimtnts  det 
Mfteli  dt  Hollande  fur  #<  fi*  jet.  Us  declarecenr , 
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qu'elle  ne’devoit  pas  avoir  égard  à/«  etfeht  tende» 
JBfiats  Generaux, parce  qu’elle  o'avoit  fa  réflexion 
que  fur  la  negotiation  de  f Ambafladcur,&  ne  pou* 
Voit  feu  tmp'jchtr  que  U droit  de i gtm  ne  fut  cofesvt 
4tt  fa  ptr/onniy  & que  t*on  ne  rtfptftafl  Ion  caruSiere. 

Il  faut  remarquer  en  cet  exemple  , que  Doit 
Antonio  avo;t  rai  (on  de  dire  i qu’c  a letra'fnane 
cinq  mois  , devant  que  de  luy  donner  audiance, 
fon  ne  refpcéloir  pas  affiz  le  droit  des  gens.  Il 
eft  vray  , qn’apréscc  qu»  s’eftoit  pîffé  auBrefil, 
le9  Eftats  pouvoient  confidercr  le  Roy  de  Por- 
tugal comme  leur  ennemy,  & qu'ils  n’étoient  pas 
obligés  d’admettre  fon  Ambafiadeutj  mais  il  eft 
vray  auffi  qu’aptes  lavoir  admis  & fouffert  daus 
le  Pays  , recfmes  au  lieu  de  leur  rcfidence  , ils 
l’en  dévoient  faire  fortir,  ou  ne  luy  refufer  point 
l'audiance  , puis  qu’ils  le  confideroient  comme 
Ambafladeur,  Il  avoit  raifon  de  dire  encore 
qu’ils  eftoient  obligez  de  le  confiderer  comme* 
perfonne  publique  , parce  que  ny  les  Eftats 
Generaux  , ny  ceux  de  Hollande  , & , bien 
moins  encore  une  Cour  de  Inftice.nei*  pou- 
voient pas  dépouiller  du  caraâere  public  de  Mi- 
’ aiftre , qn’il  tenoit  d’un  Prince  Souverain  indé- 
pendant d’enx.  Audi  les  Eftats  de  Hollande,  au 

• lieu  de  fnivre  precipitemnaeut  les  mouvements , 
que  la  Cour  de  luftice  pourroit  avoir, s’en ex«- 

‘ pliquent , conformement  au  droir  des  gens , & 
entendent  y que  te  rtfptfi  fait  conftrvi  au  Minifire 
- public  , qaoy  qu’il  nefuft  pas  agteable  , &qae 

• mefme  les  Eftats  Generaux  ne  Te  cecopauftcnc 

i point  .poix tel.  . v , . ..... 
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Zt  Sénat  de  ytnift,  voyant  le  Pape,  TEmpeteat 
-&  le  Roy  de  France  liguez  contre  la  République, 
& oc  voyant  point  d’apparence  de  pouvoir  con^ 
ferver  les  places  de  la  Terre  ferme  , envoya  à 
l'Empereur  le  Sénateur  ^iftoûtc  lufiinian  , qui 
tafeha  de  le  toucher  de  pitié  par  une  harangue 
fort  foûmife.  Mais  Maxiœilian  n’eftant  pas 
homme  à fc  rendre  à des  paroles,  te  Sénat  y ren- 
voya Francifco  Caprfla.qui  luy  devoir  offrir  tout 
ce  que  la  République  pofledoit  encore  en  la 
Terre  ferme  , excepté  Padoüe  & Trevigi:  mais 

l* âmptrtur  m voulut  fat  ÿtrmiurt , que  l'Ambaf. 
fadtur  ytniutn  approchafi  dt  fit  Frontières  : comJ 
■ me  il  ne  voulut  fat  admettre  non  plut,  ny  tiiit  Loiiîi 
' Mocctnigo  & Antonio  luftiniano , que  la  Rcpubln 
que  luy  envoya  depuis 

De  mcfme,  après  que  Louis  XII.  fe  fut  ten>> 
du  Maiftre  du  Duché  de  Milan,  & qu’il  eut  fait 
emmener  prifonniers  en  France  le  Duc  & le  Car- 
dinal, fon  Frere,  1‘ Empirent  Maximilian  nfufa 
' dt  donner  andiance  « fet  Ambaffadturi  , comme 
aufli  à ceux  de  Venifc  , parce  que  le  Roy  , à ce 
^qu’il  difoit, avoir  ufurpé  un  fief  de  l'Empire, le- 
lequel  il  vtfuloit  cftre  remis  en  fon  premier  cflat 
avant  que  de  donner  audiace  aux  Ambaffadeurs. 
Le  Prince,  qui  peut  n’admettre  pas  les  Minifttes 
qu’on  luy  envoyé,  ou  les  faire  retirer,  après  qu’il 
les  a admis  , leur  peur  aufli  refufer  l’audiance, 
fans  violer  le  droit  des  gens , mais  non  fans  of- 
fenfer  le  Prince  qui  les  employé. 

Zacharie  Dtlphïni’,  Nonce  à Vienne,  & Iran 
£ ranp oh  Çmmtndon  , Nonce  Extraordinaire  en 
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Allemagne,  tou»  deux  Cardinaux  depuis,  forent 
envoyez  par  le  Pape  Pie  I V.  aux  Prince*  de  ce 
pays-là,  pour  les  convier  de  fe  trouver  au  Con- 
cile de  Trente  , ou  en  perfonne  , ou  bien  par 
Députez.  Les  Princes  & Eftats  Proteftants 
eftoient  aflemblez  à Naumboutg  en  Mifnie,où 
le*  deux  Nonce*  refolutenr  de  les  aller  trouver, 
le  ne  fçay  pas,  s’il*  en  firent  advenir  les  Prin- 
ces, mais  il  cft  certain,  que  perfonne  n’alla  au  de- 
vant d'eux , & qu'on  ne  leur  fit  point  d'amitié  ny  de 
civilité  aprit  qu’ih  furent  arrive^.  Tellement  que 
voyant  au  bout  de  deux  jours  , qu’on  ne  leur 
difoitricn,  Ut  dtmturertnt  d’accord  entr’enx  , que 
l’un  irait  vert  l’Elt  Sieur  Palatin,  & C autre cetuy  de 
, S<i*«;mais  lors  qu’ils  firent  demander  audiance 
à ces  deux  Princes  , on  leur  rapporta  de  leur 

Eart,  qu’èux  n’eftaut  que  membres  d’une  aflem- 
lée,qui  avoir  efté  convoque'e pour  les  affaires 
communes , iis  ne  pouvaient  pat  donner  aux  2\(o«i- 
cet  vue  audiance  particulière , & qu’apres  qu’il* 
auroient  fait  rapport  defaudiance  qu’ils  avoiSt 
fait  demander, ils  leur  feroient  fçavoir  l’intérion 
de  l’aflemblée.  Elle  tefolut , qu’on  leur  donntroit 
audiance  publique  , ntaii  que  l’on  n' ont  oit  point  de 
communication  particulière  avec  tue  j parce  qu’ilt 
eftoient  jfmbaffadturi  de  leutt  ennemis.  Enfuite  de 
cette  jefolution,  on  les  envoya  quem dans  un 
carofle , accompagné  de  quelques  Perfonne*  de 
marque, & de  pluGeurs  gardes,  qui , par  rcfpeéfc, 
marchoient  devant  le  Carofle.  On  ne  Ut  rectu* 
; point  en  arrivant , ny  mefmts  dont  l ’ Antichambre  t 
malt  dis  qu’ils  tnsttrtns  dont  la  faite  , tout  lit 
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Py  htcts  & les  autres  Dtpuns  / c itvtrtnt , & dtmtu- 
rertnt  dtbout  jufqu'à  cequtlts  îfoncti  tuffentprk 
leur  place.  Ils  parleient  tous  deux  , l’un  api é$ 
ïautre,maisonneleur  fit  point  d’autre  réponfe, 
fînonque  l’Aflemblée  délibéretoit  fut  leurproa 
pofition.  On  les  ramena  chez  eux  dans  le  mefme 
carofl'e  , & aveclemelme  cortcge , qui  lesavoic 
conduits  à l’audiance  & environ  une  heure  après 
trois  Con/eillers  d’ autant  de  Princes  , furent 
au  logis  des  Nonces , à qui  ils  rendirent  les  let- 
tre* de  cr tance  du  Tape  : en  difant  , que  Ton 
n’ avoir  pas  pris  garde  , que  fEvefque  de  Rome  y 
donnoit  aux  Princes  , leurs  Mai  II  tes  , la  qua* 
lire  de  fit*  , & que  comme  ils  ne  le  reesrmoif- 
foient  point  pour  leur  P*re , ils  ne  vouloient  pas 
non  plus  pafier  pour  fes  Enfants , ny  recevoir  (et 
lettres • Trois  jours  après  l’Affemblèe  leur  en- 
voya dix  Députés  , qui  enfaifantréponfe  à la 
propofitiondes  Nonces , ne  diffimulérent  point, 
que  le t Princes,  leurs  Mai  fins , ne  vouloient  point 
«voir  de  commerce  avec  l'Eve  faut  de  Rome.  Les 
deux  Nonces , en  parlant  de  Naumbourg , fe 
fepaterent.  Cemmendon  , dont  le  departement 
s’eftendoit  fur  la  Saxe . & fur  les  Royaumes  dit 
Nort , voulut  pafferen  Dannemarc&  enSuede: 
toutefois  jugeant , qu’il  ne  devoit  rien  hafatder, 
après  ce  qui  leur  eftoit  arrivé  à Naumbourg , il 
voulut  bien  fonder  ï intention  des  deux  Rois,  de« 
vant  que  de  s’embarquer.  Le  Roy  de  Dannemarc  luy 
fit  dire  brufqntmtnt , que  n'ayant  point  d'affùrt  À 
dêmefler  avec  i'Evefque  de  Rttne  , fon 
dtut  n'a  voit  que  faite  de.  pajftt  en  fon  Royaumes 
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Le  Ray  de  Sutdt  en  u(a  avec  plus  de  civilité  en 
apparcnce.cn  luy  faisâ:  dire  qu’un grâd  voyage, 
qu’il  eftoit  obligé  de  faiie.ne  lui  permettant  pas 
de  l'attendre  , il  feroitb’en  de  ne  prcndie  pas  la 
peine  de  faire  le  voyage.  Albert  , EUSltut  dt 
M'andebourgAe  reccut  fort  bien,le  logea  à Berlin 
dans  le  Chafteau , & luy  fit  pluûeurs  autres  civi- 
litez.  Les  Nonces  ne  pouvoient  pas  dire.que  les 
Princes  d’Allemagne  avoientmaqué  aurefpeft, 
qu’ils  dévoient  au  droit  des  gens  s parce  que 
fAlfemblée  confidérant  le  Pape  comme  fon  en- 
nemy,ne  leur  en  devoir  point  ôcleut  fie  toute  la 
civilitc.qu’ih  pouvo'entpietcndte  avec  Iuftice* 
Vn  Prince  a ùjjet  de  croiie  , que  c’eft  luy 
faire  un  affront  , que  de  ne  recevoir  point  fon 
Ambafladeur  ; mais  il  ne  peut  pas  dire , que  fon 
air  violé  le  droit  des  gens  , en  ne  l'admettant 
point.  Car  un  Sauverai»- , qui  efl  ablolu  en  fes  , 
Eftats , ne  peut  pdt  <fht  feue  at  fe  e+ait  dt t Ai  <ni- 
ft*es,  quint  luy  font  fa*  agrtûbiei.  En  fan  1616,/t 
Cardinal  dt  Hichtlieu  ayant  fçeu  , que  U Duc  dt 
Bucx  ingatn  dtveipvtnir  en  F'»»ce,tn  qualité  d’Am- 
boffadtHT  d* Angleterre , luy  fit  dire  de  la  part  du 
Roy  , fon  maiftfe , qu’il  ne  s’en  donnaft  pas  la 
peine  » parce  y»*  [*  ptrfanr.e  ne'fttoit  put  egreabln 
Deméme,leRoy  de  France  ne  voulut  point  voit 
M^ntaigu,  que  le  Roy  de  la  Grand’  Beagne  luy 
envoya,  pour  luy  dire  la  rai  fou  qui  favoit  obligé 
à renvoyer  les  Domeftiques  Fraçois  de  la  Reine. 
Et  encore  en  fan  1617.  le  Duc  de  Bucitingam, 
eftam  defeendu  avec  une  armée  dans  flfle  de 
•Ré , s’advifa  d’euYoycr  a la.  Cour  de  France 


f 


les  JmbaffdJeur}.  ' 255 

un  gentilhomme  de  fes  patents, nommé  Aiburn- 
ham  i s’imaginant  que  l’on  y feroit  bien  aife 
d’ouyr  quelque  ouverture  d’accommodement. 
Mais  le  Confeil  jugea  , qu'il  ntjioit  pat  i propot 
qu’il  vifi  lt  I{oyt  ny  aujti  qu’on  tuy  parle  [i  dt  la  part 
dt  S»  Majtflé,A.u  contraire  on  l’obfetvoit  fi  bien, 
qu’il  ne  pouvoir  voir  petfonne  fans  petmiflîon)8c 
on  le  renvoya.  L’on  commençoir  a efperer  que 
les  Anglois  ne  feroiet  rien  en  Résc’eft  pourquoy 
on  hegligeoit  ce  qui  venoir  de  la  part  du  Duc, 
qui  eftoit  le  mépris  & favetfion  du  Cardinal. 

Les  Su’jftt , qui  avoient  effe&ivemcnt  beau- 
coup contribué  à la  conqueftë  du  Duché  de  Mi- 
lan, fous  Châties  VIII  &Louys  XI  l.  Roys  de 
France  & au  recouvrement  de  Gennes  , comme 
aufli  à reftabliffement  de  Maximilian  Sforze, 
dernier  Duc  de  Milati.eftoient  devenus  fi  impé- 
rieux & fi  infolents, qu’ils  avoiéi  perdu  le  refpeft 
pour  tous  les  Princes  de  l’Europe.  Louys  X I f« 
rechercha  leur  amitié  j mais  ilt  rtfuftrtntd’ouyt 
& dt  nctvoir  fat  AmbafJ'adtms%  qu’il  ne  leur  euft 
-cédé  les  Forts  de  Valdilûga  & de  Lugarnaj  quoy 
qu’il  ne  fuft  pas  affeuré  , que  fes  Ambafladcurs 
obtinfiTent  l’amirié  deces  gens- là.  Comme  eu 
effet , leur  negotiation  n’eut  pas  le  fuccez  que 
le  Roy  en  avoit  efperé.  tony t y envoya  le 
Stigntur  dt  ta  TrintiüiUt  & Itan  locqnet  Tnvulctt 
l’un  & l’autre  fans  cara&ere  : & mefme  les 
Suiffesne  voulurent  point  donner  de  pafieporc 
au  dernier,  qu’avec  cette  claufe,  qu’il  nepac- 
leroit  point  des  affaires  de  France  : ce  qu’ils 
•^obligèrent  à obfciYei  avec  tant  de  feverité. 
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quittant  arrivé  à Laceroe  , où  la  Diète  avoh 
efté  convoquée,  ils  ne  luy  voulurent  pas  penser* 
tre  de  parier  à M.  de  la  Trimouille. 

Lts  Archiducs  Aibtrt  & lfa£»fl«,efpcraat  tou- 
jours de  Ce  pouvoir  faire  recoonoiftre  pour  Sou- 
verains paries  Provinces  Unies  , s’advifcrcnt au 
Mois  de  Mars  i<u.  c’cft  à 'dire  peu  de  jours 
avant  Texf^iration  delà  Trêve  de  douze  ans, 
d’envoyer  a la  Haye  Pim*  Ptckim  Cbâcclier  de 
firabaDt.  lis  n’avoient  garde  de  lui  donnes  la 
qualité  d’Ambafladcor  . parce  qu’ils  vonloienr 
faire  croire  , qu’ils  Coofideroicurles  Eftats  des 
Proviuces  Voies  comme  leurs  fu jets  ,&  néant- 
cuoins  après  que  ceux  cy  eurent  délibéré , com- 
ment il  ieroit  receu,  ils  refolurent,  qu'on  lui  fer 
roitles  mefrne*  honneurs  ,qoc  s’il  avoic  le  cara- 
étere  eu  effet.  L’Officier  ordinaire  , à qui  Ton 
donne. la  qualité  de  Maiftre  d'Hoftel  des  Eftact, 
îalla  complimenter  à Delft , & à moitié  chemin 
de  la  Haye  il  trouva  uo  grand  cortège  de  carottes 
qui  le  conduifît  à fon  logis  , où  il  hit  défrayé. 
Mais  d’autant  que  fes  lettres  de  creance  ne  lai 
donnoient  point  de  qualité  da  toat , il  facuoa- 
vé  bon,  que  deux  Députez  tiraient  prendre  avec 
deux  carottes  feulement , pour  le  conduite  à faa- 
diancc.  Tickiut  eftant  entré  dans  1a  Salle  de  taf- 
femblée  , s'attit  à la  place  otdiuaite  , & fit  fa 
propotion  eif  la  prefeoce  du  Prince  d’OraDge  , 
fans  faire  la  moindre  civilité  , ny  de  fa  part  f oy 
de  celles  des  Archiducs.  Elle  ne  difoic  autre  cho- 
fe,  (Îdod  que  ces  Princes  pacifîqaes  , t'cftmt  re- 
prefenté  les  horreurs  de  la  guene,  où  la  fia  pto- 
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chaîne  de  la  Trcve  alloii  plonger  tous  les  Pais- 
bas  ,avoient  appliqué  leurs  pcnfécs  aux  moyens, 
dont  on  fe  pour roit  fetvir , pour  les  prévenir , & 
qu’ils  jugeoient , qu'il  n'y  en  avoit  point  de  meil- 
leur oy  de  plus  propre,  que  ccloyde  difpofer 
toutes  les  Provinces  , comme  des  Membres  dif- 
perfés  , à fe  reunir  Tous  un  feul  8c  mefme  Chef  : 
& que  cela  fe  fcroit  fort  facilement , fi  Itt  Pro- 
vince; Vniti  veuloitnt  reconnoiftrt  leur*  véritables 
f*rincet  &•  Seigneurs  Souvent**  & légitimé i. 
Après  qu’il  euft  fait  cette  propofitioo  de  bouche( 
il  la  laifîa  par  efctit  aux  Ella»  , qui  luy  firent 
dés  le  lendemain  une  téponfe  par  efctit  , où  ils 
difoienu  Qu’ils  ne  s'cftoieat  point  attendus  à 
une  propofiiion  fi  injufte  & fi  peu  raifonnable. 
Qu’elle  ourrageoit  la  Souveraineté  de  l'Eftar, 
au  (fi  bien  que  l’honneur  des  Monarques,  Rois, 
Princes  & Potentats,  quiavoient  fait  Alliance 
avec  les  Provinces  V nies  , comme  avec  on  Eftat 
libre,  indépendant  8(  fouverain , te  tju*ili  ne  ven- 
aient, ny  ne  fouvoient  fat  entrer  en  conférence  autc 
ceux , tjui  travaillaient  à dr(lr  *tre  ce  V'incipe.  Vtc- 
k«»; , ne  voyant  point  d’apparence  de  reuffir  en 
fa  negotiation  fur  l'ioftruétion  qu’il  avoit  des 
Archiducs  , remercia  les  F.ftats  du  bon  traite- 
ment , qu’ils  «voient  fait  a fa  perlonne  8c  reprit 
le  chemin  de  Bruxelles  : après  que  les  Eftats  eu- 
rent donné  ordre  pour  fa  feureté, for  les  plaintes 
qu’il  fie , qu'en  venant  le  peuple  luy  avoir  fait  in- 
lulte  dans  les  Villes  ,oùil  avoit  pî(Té. 

Bien  que  ce  qui  fe  fait  dans  les  Cours  du 
Grand  Seigneur , du  Roy  de  Petfe,  8c  des  autres 


l 


Digitized  by  Google 


Ttfjmirts  fbuchànt 

Princes  Orientaux , ne  puifle  pas  faire  confe* 
quence  pour  ce  qui  fe  doit  pratiquer  patrny  les 
peuples  plus  civilifez  ,il  faur  advoüer  pourtant, 
que  leurs  irregulantez  ne  laiffeac  pas  d’infttui- 
re,  ou  de  dtverrir.  C’eft  poutquoy  je  m’affcure, 
que  les  exemples  de  cette  forte  ne  feront  pas 
defagteables  en  leur  bizarrerie*  La  guerre  de 
Chipie  ayant  donne'  occafion  à la  Ligue , que  la 
République  de  Vcnifc  fit  avec  le  Pape  & avec  le 
Roy  d’Efpagne,  pour  s’oppofer.au  deffein,  que 
Stlim  Empet  eut  des  Turcs  ,avoit  de  conquérir 
Cette  Ifle,  elle  luy  voulut  encore  faire  une  diver- 
lion  du  code'  de  la  Perfe.  Elle  envoya  pour  cet 
effet  à Schach  Tumas  un  nommé  f'hctr.y o dtgli 
^AttjJ'jndri , qui  avo  t fervi  de  Secrétaire  dans 
FAmbaffade  de  Conflantincple.  yinct^io  ayant 
joint  la  Cour  de  Perfe  à Casbin,  & ayant  obtenu 
audiance  de  S»ltan  Caidar  Ai’^a , qui  y avoir  la 
pxincipa’e  direction  des  affaires  fous  Tamaf, 
dont  il  eftoit  le  troisième  fils , il  luy  dit , que  la 
Republique  nefçachant  poim  que  le  Mi fe% 
trouvoir  en  ce  pofte.nc  luy  avoir  point  donné  de 
lettres  de  creance  particulières  pour  luy  , mais 
feulcmeot  pour  le  Roy  Ton  Pere.  Le  Prince,  fa- 
tisfait  de  cette  excufejuy  demanda  s’il  n’appor- 
toit  point  de  ptefents  pour  le  Schach.  yinctr\i a 
dit , qu’il  n avoir  eu  garde  de  fe  charger  de  pre- 
fents , parce  que  tout  ce  qu’il  avoît  pu  faire , en 
traverfant  tant  de  pays  enoemy  ç’avoit  efté  de  fe 
fauver,  avec  deux  ou  crois  petfonnes  de  fa  fuite, 
an  péril  de  fa  viejmais  qu’à  la  première  occaûoa 
le  Sénat  ne  manqueroir  pas  de  luy  envoyer  des 
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prefents  dignes  de  fagrandeur.  Apre's  cette  dé- 
fa.  te, il  s’étendit  tut  le  fujet  de  fou  employ  , & 
ieprefeacaies  avantages.qui  s’oflfi oient  au  Roy 
de  Perle, s’il  fe  pouvoir  re^ud'càdeclaterla 
guerre  au  Turc  , pendant  que  ccluy  cy  leioic 
obligé  d’oppofer  routes  (e<  forces  aux  Armes 
unies  du  Pape  du  Roy  d’Efpag.  e & de  la  Repu* 
blique.  Le  Prince  répondu  qu’il  en  feroit  rapott 
à fon  Pere,&  qu’il  lui  feroit  fçavoir  (es  initiions. 
•Au  bout  dt  trou  mou  le  Prince fiu  dire  à Vinctn\iot 
que  le  Roy, qui  eftoit  fage  & prudent  efloir  d’ad- 
vis,qu’ilne  faloirrien  précipiter  dans  une  affai- 
re de  cette  importance,  & qu’ayant  compris  du 
difcours  qu’il  luy  avoir  fait , que  l'alliance,  dont  il 
luy  avoit  parlé,  fttott  ftrpt  futile  , on  pourroit  fe  don- 
ner le  loifir  de  voir  , guil  feroit  le  fucdi  det  armtt 
det  A'dik\  dam  deux  outrait  an/ , & que  fut  cela 
on  pourroit  prendre  fesmefures.  Que  s’il  vou- 
loir demeurer  deux  ou  trois  ansen  cette  Courlà 
il  n’auroit  pas  fujet  de  s’en  1 epcn:  ir  ; parce  qu’il 
y recevroit  toutes  les  civilisés,  & tous  les  bons 
traitemcns  imaginables  : finoo,  qu’il  pourroic 
partir  quand  il  luy  plairoit , le  Roy,  fon  Pcre, 
ayant  fort  bien  compris  l’intention  de  la  Ré- 
publique. 11  y demeura  encore  fept  mois  , & 
voyant  qu’on  ne  luy  faifoit  point  d’autre  ré- 
ponfe,il  allafaire  rapportde  fa  negotiation  : 
dont  te  Sénat  demeura  fort  fatii  fait,  Ge  n’eft  pas 
de  ces  Peuples  , comme  je  viens  de  dire,  qu’il 
faut  emprunter  les  exemples  , fur  lefquelf 
un  Ambaffadeur  fe  puifle  former  : neantmoins 
l’on  peur  dire,  qu’en  celuy  cy , il  n’ya  ricn  qui 
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choque  le  droit  des  gem.  Car  encore  qu’il  Terri- 
ble d’abord,  qu’encecie  réponfe  au  bouc  de  trois 
mois  & dans  l’efperance,  que  le  Prince  donne  que 
dans  deux  ou  trois  ans  on  goutta  prendre  des 
mefures  ,il  y ait  quelque  chofe  , que  l’on  a delà 
peine  à ajuftet  avec  le  (ens , comme  il  faut  ad- 
voüer  pourtant , qu'en  tout  cela îln’y  a rien  d’ir- 
fegulier,  rhewy»  ayant  employé  plufîeutt 
mois  à Ton  voyage  , pendant  lesquels  les  Allies 
cftoyent , (ans  doute , entre*  en  aâion , il  y pou- 
voir être  arrivées  accidents,  qui  auroient  chan- 
ge' tout  feftat  de  l'affaire  ; de  forte  que  le  Per* 
fan  n’avoit  que  faire  de  précipiter  fa  réponfe, 
ny  larefolution  de  prendre  party  avee  des  Allié* 
fi  éloigne's,  qui  peut  eftre  auroient  fait  leur  paix 
avec  le  T urc,  ou  ne  feroient  pas  en  eftat  de  faire 
diverfion,  lors  que  l’on  fe  declareroit  du  cofté  de 
la  Perfe.  On  peur  faire  de»  AU  iances , pour  rom- 
pre de  concert)  mais  de  faire  des  Alliances  aptés 
la  rupture  , aveq  des  Princes  qut  ne  partagent 
pas  egalement  le  péril  avec  l’attaqué , ce 
qu’il  ne  faut  pas  cfpercr  ; à moins  qu  on  les 
achette.  r • - v*  **  **  * 

Lors  qu’en  fan  ÎJM*  l’armée  de  TEmpereut 
Châties  V.  fe  fuft  Retirée  de  devant  Marfeille , 
.avec  affez  de  defordre  &de  confufîon , le  Roy 
FtançoisI.qui  en  vouloir  profiter, refolut  de  paf- 
fer  en  Italie  en  perfonne  & déclara  hautement! 

Îiue  non  feulement  iln’écouteroit  point  le  Con- 
eil  de  ceux  qui  L’en  voudraient  difl’uader,  mais 
quM  leur  témoigneroit  au®  , que  leur  *ele  ne 
luy  eûoit  pas  agréable.  Et  afin  qu’il  a’y  euft  rien, 

qui 
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puft  dcftoirner  , il  otdonna  à l' Archive f que  de 
Capoiit  ,q*tlt  Tape  luy  auoit  envoyé,  pour  tafchtr 
de  U difpcfir  à la  Paix  ,dt  ne  pofftr  pm  pim  avant: 
lu y défendant  en  tnifmt  ttmpi  de  luy  écrire  , oudtfk 
fervir  d'antres  vtojens  , quels  qu'ilt  pufftnt  eflre  t 
four  ntgotitr  avec  luy.  Toutefois  il  la.üa  à fon 
choix  de  demeurer  auprès  de  la  Regente  mcrc  ( 
à Avignon  , ou  bien  de  s’en  retourner  auprét  dtl 
Pape.  Il  n*y  avoit  lieu  en  ce  procédé , qui  cho- 
quait le  droit  des  gens  > parce  que  le  Roy  n’étoit 
pas  obligé  d'emmener  avec  luy  vn  Miniftie  pu- 
blic en  cette  expédition  , ny  de  fouffritun  Am- 
baftadeur , qui , à ce  qu’il  croyoit  , y apponoic 
4cs  intentions  contraires  à fes  interchs.  Il  n’y 
avoit  point  d’incivilité  non  plus  , puis  que  le 
Roy  lui  petrnettoit  de  demeurer  à la  fuitte  du 
Confeil,  ou  bien  de  s’en  retournera  Rome*  ' 
Gnillanrnt  y y aad  .àorsi  il  aefté  parlé  ailleurs, 
ayant  cflé  envoyé  à Madrid,  pour  fc  plaindre  de 
la  conduitte  de  Mtndofft , ii  pour  juhificr  celle 
de  U Reine  Elifabeth  , Philippe  1 1.  ne  le  voulut 
point  oüir , & le  renvoya  à fon  Confeil.  En  l’an 
j )S«.  la  mefme  Reine  envoya  en  EcofTe  Robert 
Bovvtt , avec  ordre  de  faire  inhance , à ce  que  < 
Ton  oftaft  le  Duc  de  Lenox  d’auprès  dela  per- 
fonne  du  Roy, qui  choir  encore  fort  jeune.  Ceux 
du  Confeil  dirent,  que c’eftoit une  chofc  fi  dure 
fi  injufte,  que  ne  pouvant  pas  croire  , que  la 
Reine  lui  euh  donné  cét  ordre  , ils  le  vouloieat 
voie»  Bjvvet , dit  qu’il  ne  le  montreroit  point, 
fioon,  au  Roy,  à deux  ou  trois  de  fon  Confeil: 
izrais  la  Rcync  trouva  le  procédé  des  Ecofloi? 
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fi  mauvais  , quelle  révoqua  Ion  Ambaltadcar. 
le  Roy  d’Efoclfc  renvoya  à Londres  jtltxtndr* 
Hnmo  y pour  en  faire  de.  exeufes  i 
nrHfa  de  U voir , & le  renvoya  afen  Conlcil  » ou 
il  eut  quelques  conférences  , mais  fort  peu  c a- 
tisfaaion.  L’Ambafladeut  n’eft  pas  icdu  de  fauc 
voir  fon  inftru&ion  : les  lettres  de  creance  fuffi- 
feot  : & me  bu  es  il  ne  la  doit  point  «nonUrer, 
quand  il  y va  de  l’honneur  ou  de  tmwK&te  foa 
Maiftre.  Il  y a fort  peu  d’années  , qu  vn  Mimftre 
de  la  nouvelle  cilié  , de  nés  grande  prefom- 
ption  , e liant  allé  négotier  dans  la  €our  d va 
o, and  Prince  d’Allemagne,  pou.  fane  voit , qu  il 
?ftoit  tout  finccce , & qu’il  n’y  eatendou  point 
de  finette  . ce  qui  eft  tres-vray  , communiqua 
aux  Miniftres  l’original  de  fon  inflru<5kion, 
afio  qu’ils  euffent  à conclure  , ou  a rompre  le 
coarché  fur  ce  pied-là.  Il  cto, ou  avoir  fort 
bien  neELOtie  , & s’en  fit  des  throphecs^ü 

Les  mteiellsde  U Suede  & de  l’Elcaeur  de 

Guftave  , pour  luy  faciliter  la  conqucflc.de  1 

Ptuffe  Royale  ft  le  la  Pologne.  U «WJ* 

Minift.e.qoi  avoit  eulc  plus  de  paît  a f«  Ç *«. 

pendant  quelques  années,  ayan.  . 

gemplus  de  libeité  de  confidetet  fe  “ 

fntetefis  ,il  entra  bientoft  dans  les  fentunens  de 
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ceux  qui  ne  pouvoicc  pasfouffrir  que  !es Suédois, 
lefque '.s'ils  traittoient  d’eft  angcrs , efteadifteùc 
encore  leurs  conqaelles  fur  leurs  voifins.  Ncan- 
moins  avant  que  de  fc  déclarer,  quoy  qu’il  euft: 
déjà  pris  party  , il  voulut  bien  faire  quelque  pro- 
pofition  d’accommodement,  & tâcher  de  dtfpo- 
ier  le  Roy  de  Suede  à la  paix.  11  luy  envoya 
pour  cét  effet  en  Tan  r£j8.  le  Bx'o  i de  S Mtr  in 
& Dànitl  V y limjn  , C haocelier  de  Cleves  , qui 
eftant  arrivez  à Kicl  ,1e  i j.  May,  y furent  vifnez 
pat  le  Prince  Palatin  de  Sultzbach  & pat  le 
Comte  de  Slippenbach  , qui  s’y  eftoienr  rendus 
expréstle  premier  de  Gottcrf,&  l’autre  de  Wif- 
niar  : & au  bout  de  quelques  jours  le  Roy  le*  fit 
prier,  de  Ta] lcr  voir  à Fleosbourg.  Ils  y arrivè- 
rent le  19.  & après  qu'ils  eurent  communiqué 
leur  lettre  de  creance  , lt  Ici  fii  complimtnttr 
pxr  un  Otntilhommt  de  fa  M ifo » i mais  d fferoit 
tousjours  de  leur  donner  audiàncc.  On  faifoit 
courir  le  bruit , qucc’efloir  parce  que  le  B ton 
dt  Sutrin  >auroit  fait  coDtioiftre , en  entretenant 
le  Prince  de Sultsbach,  qu’ils  aroient  ordre  d’o- 
bliger U Roy  à renoncer  à la  Pruflc  , à convertir 
en  une  fomme  d’argSr  les  prétentions  qu’il  avoic 
Air  cette  ProvÎDCc.là;&  àda  regler  :commc  aufli 
de  demander  au  Roy  le  rembourfement  des 
fomrocs  , qoe  S.  Ait.  Eleâorale  avôit  employée* 
à le  fecourir , & de  luy  ceder  pour  cclà  la  Ville  & 
le  Bailla ge  de  Stetintcomme  auffi  de  déclarer  à 
fa  Majcfté,  que  TEIedeur  cftoir  fi  avant  engagé 
avec  la  Pologne  , qu’il  cftoit  obligé  de  bafarder 
le  tout  avec  elle.  C’cft  ce  que  les  Suédois 
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difoient,  & il*  adjouftoicnt,  que  le  Roy  de  Suède 
jugeant  pat  là  , que  l*inteution  des  Ambafl'a- 
deur*  de  Brandebourg  cftoit  de  luy  déclarer  U 
guette, s’il  ne  leur  accordoii  poiDt  leur*  deman- 
des , & que  dans  l’audianec  on  pourtoit  entrer 
en  des  contcftations  , qui  ne  feroient  qu’aigrir 
les  efprits  , puis  que  d’ailleurs  il  n’eftoit  pas 
fort  fatisfait  des  intentions  de  ÜEleûeur  , vou* 
loit  tirer  quelque  éelairciffemcnt  d’eux,  devant 
que  de  les  ouyr.  Pour  ce't  effet,  il  le*  fit  fonder 
pat  trois  de  fes  Miniftresjmais  les  Ambaffadeurs 
dirent , que  ce  n’eftoit  pas  la  couftume  d’entrer 
en  negotiation  devant  l’audiance  : qu’ils  avoicnc 
ordre  de  la  commencer  pat  là,  & qu’ils  cftoient 
eftonnés  de  voir  le  Roy  t’opipiaftrcr  à ce  que 
les  Miniftrcs  de  Luncbourg  & de  Heffe  fe  trou- 
vaffent  prefents  à leur  negotiation  » & d’autant 
plus  que  ceux-cy , qui  réfutaient  de  s’y  trouver, 
n’eftant  ny  luges  ny  parties , n’en  voûtaient  pa* 
eftte  témoins  non  plu*.  Les  Minifttes  de  Suede 
difoient,  que  U I{y  , Itki  Maiflrt,  tftant  ftrfiadi, 
qut  l'EltfttM  tfisil  tngagé  avtc  fil  tnntmit  , il  nt 
hur  f ouvrit  f*i  dannrt  audianct  , fini  vn  éclair - 
cifftmtnt  fnctdtnt.  Tellement  que  les  Ambaf- 
fadeurs , voyant  qu’il  n’y  avoir  point  d’audiance 
à efpcrer  pour  eux  , refolurcnt  de  fe  rctirct. 
Mais  avant  que  de  partir  ils  écrivirent  au  Comte 
de  SÜppcnbach  , un  des  Miniftrcs  de  Suède  , 
qu’ils  n’avoient  pas  pû  douter,  que  leur  negotia- 
tion ne  fuft  agréable  au  Roy, puis  qu’il  le*  avoir 
fait  convier,  par  le  Prince  de  Sultsbach , de  l’al- 
ler trouver  à ïlcnsbourg:  que  c’cftoit  une  choie 
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fans  exemple  , que  de  les  vouloir  obliger  à 
s’ouvrir  de  leur  commiflion  à d'autres  qu’à  Sa 
Majefté  mefmc } & que  n’ayant  point  d’ordre 
pour  cela  , ils  alloient  partir  , pour  en  aller 
rendre  conte  à ÏEieâeur , leur  Maiftrc  , priant 
le  Roy  de  les  hoDorcr  de  fes  Commandements. 
Le  Comte  répondit  , que  It  I{oy  tjioit  rtfolu  de 
ne  Us  admettre  feint  4 t'audianct  , qu'ils 
n'euflent  un  plein- pouvoir  pour  le  reftabliflc* 
ment  de  la  bonne  intelligence  entre  l’Ele&eor  & 
lay  ; parce  que  fans  celà  il  ne  les  pouvoit  con- 
fiderer  que  comme  Tes  ennemi*  , ou  du  moins 
comme  leurs  parrifans  ; & qui!  né  permettroiç 
point,  qa’on  luy  parlait  de  la  paix  de  Pologor. 
Le  porteer  de  cette  réponfe  ne  trouva  plus  les 
Ambaflàdcars  , qui  eftoient  partis  s de  forte 

Su’elle  leur  fut  envoyée  par  un  Trompette. 
utrin&  VVt'man  s’en  plaignirent  par  un  écrit 

3ui  fut  publié  le  14  Aouft  : contre  leqoel  les  Sue* 
bis  publièrent  un  efpecc  de  Maoife'fté  le  ij 
Oélobre:où  ils  difent.  Qu’ils  demeurer  d’accord 
éjue  le  Roy,  leur  Maiftre,  a defiré  q-re  l’EleéVeot 
luy  envoyait  fes  AmbafTart’eurs , pour  voir  s’il  fe 
podvolt  guérir  de  la  défiance  q^n’il  avoir  de  la 
conduire  de  S.A.Eleélorate.  Qu’ils  ont  cfté  re- 
*Ceus  avec  civilité.  Que  fes  Miniftres  ne  peuvent 
ypas  nier, que  l'alliance  n’ait  cfté  violée, de  la  pan 
de  PElc&eur,  & que  de  fén  cofii  Cân  avait  fait  tant 
ouverte! , fût  U J{ay  n' avait  pat  pû  rh 
vftr  autrement,  qu'il  avait  fait . Car  fçaebant  qtfù 
Leur  intention  eftoit  bien  contraire  à ce  que  les 
Miniftres  de  l’Elefteut  Youloicm  faire  croire,  il 
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ce  leurpouvoit  pas  donner  audidocc  , qtfil'tië 
t’enfcft  e'c'aircy.  Que  les  AmbafladeurS.fe  ?rôÉr- 
vaw  dans  lin  mauvais  pas  /s’eftoîent  ddrofcèï 
p ûtoft  que  ictirex.  Q*\»  diffirant  tjHtlqutt^jovrs 
Ut  dànxtt  audianct  à dt j Ajnbafft.dtuit  «wji  , & Cf» 
lMttf*f*nt  tmitrtmtn*  à dtt  jimbaffadturitnnt* 
i ttit,on  nt  v ici  oit  poi-t  It  droit  d*i  gtnt  : & que  les 
advisquM  recevoir  de  nous  coftpz  , l’obUgeoieot 
à.  y proce^e-r  avec  circomfpeétïdo.  Le  Roy  de 
Suède  fç avoir  , que  l'Ele&eor  avoir  trautè  avec 
Tes  ennemis  , & qu’il  s’atloit  declaterpoùr eux, 
parce  qu’il  ne  luypouvoit  point  eXtorquerdes 
côdirioas,quc  fa  Majeftè  nt ’jugeoit pas  juftes  ny 
hoaooraMcn  il  avoit  trop  de  coeorÿpoM  fe  rta» 
dte  aux  defîrrdefes  ennemis cotftrè  fonîoetina- 


tion  ; aufîî  ne  s’y  ten  dit  il , qü*ap't  ds  que  tâ  pet  te 
de  fes  meilleures  troupes  dans  fille  de  Funen, 
loy  caufa  un  déplâifir , qui'  ne  luy  permk  pas  d« 
(umvïfe  à cette  difgrace.^  S 5 " 

11  y-  a quelque  chofe  de  plaÿûffenfânt tnla 
rencontre  fuivante.  Après  lacojiw«f**io>* , qui  fit 
faite  à la  Haye  le  ai.  May  Ut  Mi*i- 

fiïti  dt  Franct  & <eAngUttrrt  &'ttt  Dtfmu^dti 
B fi  ou  % touchant  les  affaires  du  Nort,  les  Atnbaf- 
fadeurs  du  Ptote&eur  & des  Provinces  Unies 
preflerent  fort  lesdeux  Roisdc  faire  la  paix.  Ils 
la  vouloict  bien  tous  deu  x » maisthaeun  la  votf 
loir  à fa  mode, & fur  tout  le  Roy  de  Suède, qui  ne 
pouvoit  pas  fbuffrir, qu’on  l’y  forçaft.Tellemeac 
que  lors  que  les  Ambaffadeurs  Anglois  8t  Hollâ- 
doiiluy  iïrét  demader  audiance.pour  le  priée,  de 
; s’en  remettre  à eux  des  diffet6s,qui  n'avoientpas 
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encore  pueftre  réglez  entre  le  Roy  de  Danne- 
cnarc  & luy , il  ne  la  leur  voulur  pas  refufer  :mai* 
aptes  que  Sid««7,qtti  portoit  la  parole  pour  cous 
eufl  achevé  de  parler  > & qu’il  luy  euft  donné 
le  projeteur  lequel  onpterendoit  faire  conduire 
ïaccomreodemem  , il  dir»/«  fa*y  bitnctqu'U  cbh- 
litnt.  „ Mais  je  ra’eftonne  , que  vous  autre» 

,,  Mcfficurs  les  Anglois  qui  eftes  mes  amis, avez 
,,  bien  voulu  me  donner  la  Loy.  le  vous  accepte! 

!»  non  pas  pour  mes  arbitres  .mais  comme  Me- 
„ diateurt,  pourveu  que  vous  ne  fafficz  rien  qui 
,,  loir  contre  les,  régit  s de  l’amitié.  Poi&fe  tour-  r 
vm  naqt  vers  lus  AmbafladeutS  Hol landois.il  leur 
n dit.  £<  four  vQW,]t  vont  pour  Mtdialtuj  ; 
ii.f4r  v«»*f  tftn  mm  tnntmk.it  vont  tuffit  fA  tiaimt, 
ticommt  U fyy  d*  D*nntm*n  atraitiémer. 
u fadtur  tlt  Biron  B*  bfi  , : ;> 

l Poqr  juger , fi  le  Rpy  de  Suède  avoir  raifon 
de  tenir  ce  langage  aux  AmbafladeutS  Holl  an-, 
dois,  if  faut  donner  quelque  ccnuoifo»  nce  de  ect  • 
>|p affaire*.  Après  que  le  Traité  de  Rofchild  euft 
efté  conclu  , entre  Us  deux  Rois  du  Norc,  ce  luy 
, de  Suède  envoya  à Coppenh3gue  Sit*n  Bâti k*  er*. 
Vitrrt  luit  s Coytt,  pour  le  faire  exccnter , & pour 
4 donner  au  Duc  de  HolfteinGctcotp  , ion  bcaa- 
,pere  j4afa^isf*^ionq«i  luy  avoir;  elle  prom.fe 
par  U zi.  att.du  ttjefme  Traicté.  Mais  avant 
que  tou*  cela  pnft  bien  eftrc  réglé  , le  Roy  de 
Suede  ramena  fon  armée, dans  flfle  de  Zcclandç. 
Coftt, voyant  que  la  guerre  alloit  recommence*, 
:fe  retira  i fou*  pretexre  d’aller  faciliter  fexecu- 
,tt4Qu  du  Ttûtcé  auprès  du  Roy  de.  Suede  » 
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promettant  de  revenir  dans  quinze  jours.  B tlke 
eftanc  demeuré  feu!  exposé  au  perd  , & à fiu- 
dignatien  du  peuple , qui  commençoit  a mur- 
murer contre  luy  , augmenta  le  nombre  de  fes 
domeftiques,  & fit  achetter  des  armes,  qu’il  pût 
oppofet  à la  première  violence  : mais  confidci  ac 
enfin , que  la  refiftancc  qu’il  pourroit  faite  , fe- 
iou  bien  foiblc.fic  ne  feroit  que  précipiter  fa  per* 
tc,il  réclama  la  protc&ion  du  Roy,  fit  «»- 
ÜMirt , *m  touti  ftuttti , dans  vn  affétumtnt  dn  lar- 
din  du  VMis.  Il  y eftoic  à couvert  de  ïinfulce  du 
* peuple  ; mais  dautant  que  le  Roy  ,fon  Maiftte» 
fit  avancer  fon  armée  vers  Coppctjhaguc,  & faf- 
fiegea  formellement  » il  y demeura  ptifonpiec 
juiques  au  mois  d’Aouft  té  \9 • Ceux  quifoutîen* 
neoc,  que  .le  Roy  Je  Dannemarc  pouvoir  arrêter 
B «;k« , difent,  qu’il  n’cftoit  pas  obligé  d’avbtt 
de  la  confideracion  pour  le  Miniftrc  d’un1?ririce> 
qui  veaoit  de  luy  renouvellet  la  guetté,  fans  dé- 
claration precedente  î fit  nonobllant  le  Traîtïjj* 
qui  venoit  d’eftre  conclu , av«î c r*M  d’aivàntf^e 
pour  le  Roy  de  Suede.  L’on  pouvoit  dire  atirn  ( 
que  Bielkt  n’avoir  efté  envoyé  à Coppenhague, 
qu’afia  d’agir  contre  le  tepos  de  la  tY»He.,. pen- 
dant que  le  Roy , fon  Mailtre,  Pauaqncioit  pat 
dehors.  Mais  U fyy  dt  Suffit  a* 

lis  JimbaffadtHj s Hollandais , fa ffi  fait*  vstltHct  ** 
droit  des  gtm.  Il  les  avoir  admis  fit  reconnos 
comme  Ambafladeuts  d’un  Bftat  amy  , qui  en 
«erte  qualité  avoient  negotié  avecloÿ  ; de  forte 
que  fi  pendant  le  fejout  qu'ils  avoient  fait  auprès 
luy, U eftoit  arrivé  des  chofcs  jdttiâlil  n’eaft  pas 
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fojct  d’eftte  fort  farisfait,quoy  que  lettrs  Maiftres 
ae  fe  fuflcnt  point  déclarez, U pouvait  faire  reti- 
rer les  AmbaiVadeuis  , mais  il  ne  tes  pan voit  pot 
•mrefler , fans  violer  le  droit  du  gettr. 

Ce  qui  eft  fi  véritable, que  les  mefmcs  Ambaf- 
fadeurs  Hollandais,  Stingelant,  Afaefdamtde  H h- 
but  ejr»  Y 1 lisants,  eftaot  au  mois  d’ Avril  1 6 5 6.  ar- 
rivez à Loüenbourg,  Ville  de  Caflisbe,  & y ayant 
cfté  «rrtfh\  par  le  Gouvetbfeur  dé  la  plate , qui 
cftoit  Suédois,  ib  protefterenr,  que  i'^n  violdit  lt 
droit  det  gem  en  lents  personnes.  Le  Gouverneur 
dit  , qu'il  ne  les  arteftoit  point  , mais  qu’il  de 
leur  pouyoit  pas  permettre  de  paflet.à  caufe  des 
défeofes  generales  qu'il  avoir  pour  cclà.  Sot  les 
plaintes,  qu’ils  en  firent  au  Chancelier  de  Suède, 
celuy  cy  leur  fit  dire  t que  et  n'ausit  pm  t/ii  l'in - 
tension  du  Roy , fort  M aijirt  , de  lu  faire  umftt’  i 
mais  qu'il  defuoit  feulement , que  les  Ambafla- 
deuxs  le  vifienc , devant  que  d’aller  à Dàntfig  , & 
ceantmoias  qu'il  lcdr  laifToit  la  liberté  de  pren- 
dre la  toute  qn'ilsvdudroiènr.  Ils  prirent  celle 
defJantfig,  fuivant  leur  ordre , 8c  ili  y artiVerent 
le  14  du  mefme  mois. L’on  ne  petit  pas  dire,  qu’ils 
durent  proprement  arti(ie\  j mais  On  leur  refu- 
foit  le  pàffâge , fit  on  les  véuloircdntNÉihdre  de 
yteendre  Une  amie  toute  : cequînefc  pouvoir 
pas  faire , fins  faite  violence  au  droit  dés  gens  : 

tfttia  enmif  cedffio  abtjje  débet  à Ligote. 

• Ce  n’cft  pas  mefmes  fans  des  raifons  très  for- 
ées & importantes,  que  le  Prinéè  fait  retirer  , ou 
errimètiet  VU  Ambafladèor , ôU  MIUiftre  public 
IWri  de  fcsEftatt  ,'cô‘rœné  celle»  qui  oblige  rené 
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la  Reyne  Elifabeth  à faire  fortir  PEvtTque  di- 
^afft  & O . Btmarii n dt  Mikdàjft  de  fon  Royau- 
me , pour  avoir  confpiré  courte  fa  perfônnè, 
& le  Roy  de  France  à faire  emmener  le  Nonce 
du  Pape , à canfe  de  fourrage  que  fon  avoit  fait 
à fon  Anabaffadear  à Rome.  Le  mefase  Roy  ne 
fit  pas  emmener,  mais  il  fit  fotiir  dt  fon~Hyau- 
mt  U Comlt  dt  futnfildtgnt  , AmbaJJ*di*t 
gnt  , à'  canfe  de  la  rencontre , que  léÿ'deux 
Ambalfadeurs  , de  France  & d’Efpagne , 
avoient  die  à Londres  » dont  il  Fera  parlé  cy 
après-  Seulement  dirons  nous  icy  , que 
fHtnfaldognt  eftôit  ccluy  , qui  aVoit  lé  plus 
conttibàé  à f avancement  de  la  Paix  des 
Pi  renée»:  Il  avoir  eu  la  principale  direction 
des  affaires  des  Pals  bas  fous  Don  feao  d^Anftti- 
che  , Ü des  Ce  temps  là  il  ‘avoir  commence 
à lier  ua  t affex  effroi  te  eorreÉpondencd  âvéc  le 
Cardinal  Malaria ,1 3 q u elle  H Cbn rînùifàveO iuy, 
eftant  Gouverneur  do  Duché  de  Milan.  La  par- 
faite connoiffance , qu’il  avoit  d«  affaires  d’Ef- 
pagne  Jaquellenl  fçavOii  o’cftre  pasenériédefe- 
courirîcs  Païsbas  des  forces  ucccfFaireipour  leur 
confervarios  , le  fâifoit  fooger  continuellement 
aux  moyens  d’en  fauver  les  relies  par  UO  bon 
Traitté.  Dans  cette  peofée  il  ne  fe  contentôtc 
pas  defecoader  très  faiblement-  toutes  les  propo- 
fitions  du  Ptiwce  de  Con dé , qui  en  ce- temps  là 
avoir  jotnt'fet  croupes  auxarmesd’Efpagnetmais 
il  traverfoit auffi  affex ouvertement  les  dclïems, 
tant  par  antipathie  d’humeurs  , que  par  contra? 
rieté  d’interefts, 1 II  cft  certain , tqué  la  France 


ItS  <4mbâjJàdenYs* 

w c9nfidero!c  comrr  e celuy , qui  avoir  jette'  les 
premie^  forid^ments  de  la  paix  & du  *Ui?ge: 
&cc  Fut  la  une  despremieres » aifous * pourquoy 
fEfpagoe  i envoya  en  France , en  quali-é  d’Aci». 
oafladeur  incontinent  apres  la  condufion  de 
îun  & de  lautre  i parce  que  fa  petfonne  y eftant 
agtea^le.,  il  cftoit  fort  propre  à cuir  ycr  cc 

en  quelque  façon, 
t r.  jrag»C,*  1 y Fut  parfaitement  bien  recco. 
Le  Cardinal  le  confîdcroit , & le  Roy  Tavaioir 
parce  qu’avoir  ladrelTe  de  remettre  l’cfpritde  la 
Keyne.  de*  inquiétudes  que  fos  petite*  intrigues 

èzv  ?r  mj'î.  k»,s 

‘«7P1 ‘S"  \ R»y  ««.  Wfron,  ,ui  avoit 
eftefa.ta  ton  Ambafladuu»  iUodtes.fai  f,  g,5j 
Clii.i  en  voulut  bteotduioigner  (qu  reir«nmen[ 

a unet  perforjne  qui  p’y  avoit  point  de  part  & 
£°  ?' r?aii}  L«,n.„L  cm. 

"ptUim*  fahfli,  s».**,.  *,.4,  ,for. 

«t  xpcffenaprts  avq)We&fd  |.c  tiçhc  prefeat 

SM?  & °ff'U  * marque  de 
lon  attcaion  » parce  qu’on  pe  luy  voulut  pas  feu- 

lfmcot permettre  de  vqir;  le  Roy,  pour  prendre 

l«u  eut  redoubla  fon  mal  en  forte,,  q0’y  fBC. 
tombant  ^out  a coup,  tout  ce  qu’il  put  faire,  ce 
^e*$ .^pwM.yj^e^lÇftmbray  , premier 
'^3*  de  fobcyffancc  du  Roy  d’Efpagne • 

' Cottn  T“;'W  * jWNMi  **  ira 

••Ig*”»  «"  n~vwi  HHiWiilf  | » 

M Un.tïj*  J»  Cour  ^eftant  dç 

■ ' 11  ''  L vj  “ 
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Paris,  po»t  aller  achever  le  Traître'  des  Pirende*^ 
le  Chevalier  du  Guet  alla  dire  , de  la  parc  du 
Roy  , au  Minière  d'un  dts  flut  puîffanti  Princes 
à?  Allemagne , qu'il  tu  fi  à fe  retirer , & à f 3*  tir  du 
Royaume  avec  fa  famWe.Lc  Miniftrc  demanda  au 
Chevallier , copie  de  Ton  ordre  ; & à fon  refas  il 
Iuy  déclara  , qu’il  eu  donoetoic  advis  au  Prince, 
fou  maiftre  , dont  il  ne  pouvoir  pas  abandonner 
les  affaires  fans  fon  commâdcmenr  exprès.  Tou- 
tefois ne  pouvant  pas  demeurer, en  Fiance  contre 
la  volonté'  du  Roy:&  de  Tautrc  cofte',  bc  pouvant 
pas  partir  , avec  prêt  pitation  , d’vo  lieu  où  il 
s’eftoit  eftably,  il  y avoir  viron  trente  ans, 
il  obtint  de  Moniteur  de  Tellier  un  paffe- 
port  du  Roy  , qui  iuy  donnoit  un  mois , pour 
donner  ordre  à fes  affaires  , & pour  forcir  du 
Royaume.  La  moitié  de  ce  terme  n’eftoie  pas 
encore  exfpité,  lors  que  le  mcfme  Chevalier  du 
Guet  l'alla  enlever  de  fa  Ai  ai  fon  i & le  conduifiti 
h BiftiUt.  Pendant  fa  détection , on  luy  fit  faire 
pluficurs  proposions , qui  alloient  toutes  àfo* 
bligerà  fortrrde  France  volontairement  ; mais 
le  Miniftie  jugeant  qu’aptés  la  violence  qu’on 
iuy  avoit  faite, il  n’y  devoir  point  confentir,  fans 
fadvis  du  Prince  fon  maiftrr,y  apporta  tant  de 
icfiftaoce , que  la  Cour,  cra  gnant  que  le  Prince 
ne  s’y  iotereffaft  , comme  il  fil  en  effet , le  fie 
tiret  de  la  Baftille  , & conduire  à Calais , où  il  le  * 
fit  embarquer.  Le  Cardinal  Mazarin,  à qui  il 
faut  rendre  cette  Indice , qu’il  cftoit  ennemy  de 
la  violence , confiderant  qu’il  en  avait  trop  fait, 
si»  bjtn  faire  une  r/jptet  ds  réparation  au  Mi~ 
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niflre  , a qui  il  efctivic  au  bout  de  troll  mois , & 
le  convia  de  revenir  en  France , pour  y jouir  des 
effets  de  la  bien  veillance  du  Roy , qui  le  fît  en 
ireftnc  temps  afleurer  d’uoe  penûota  de  mille 
efeus.  Il  en  a efté  pun&uellemcnt  payé  tous  le» 
aas  , jufqu'a  ce  que  tes  interdis  de  la  France 
eftant  devenus  incompatibles  avec  ceux  de  fa 
patrie  , le  Miniftre  , ne  pouvant  pas  partager 
fou  affedion  , la  donna  cn  icre  à celle-cy  , qui 
feo  a trcs-mal  recdmpenfé  * ' 

Depuis  que  i’EtUpire  s’eft  déclaré  contre  la 
France,  Ton  a fait  Joiiit  tôt**  lu  Aiiniftru  dt  ctttt 
Cantonne r auffibitn  qu  eaux  dt  Sued^ , non  feule- 
ment  de  ta  Co w dtFitnnt  & dt  la  Mille  dt  Rdfâr- 
ba  tnt,  maie  auffî  dé  pnfcj»t  toutti  (et  Court  & Filin 
dt  t’émpirr:  quoy  que  cel!es*cy  n’y  ayet  confenty 
que  bien  tard  , le  à iegret,  Ceux  qui  âppcUeac 
les  Polonnois  primo  s B*rbafotumt(onixoti  à cette 
Nation». à laquelleilfcmble  que  la  genetofité  , 
la  magnificence  & une  certaine  fierté  noble 
foient  comme  propre^.  Il  eft  vray  qaelaNoi- 
bleffc  y eft  tellement  jaloufe  de  fa  liberté  , que 
pour  s’en  eonferver  f idée,  elle  paflepar  deflus 
coures  les  confideiations  de  la  civilité  » qui  lui 
eft  comme  naturelle  , Or  donne  en  des  emporte* 
meus  , qui  tiennent  beaucoup  de  la  licence , Ü 
approchent  bien  Fort  de  là  fedîtion.  Il  eft  vray 
quelquefois  les  Miniftre*  eftrangers  ne  font  |>a* 
tort  refpedez  ea  Pologne  ; mais  Ton  n’a  point 
veu , que  leur  exfcèzfoitalléplus  loin  , *♦’<*  te  s 
fa  ht  fouit  du  tÿyaume  » lofs  que  Ton  jugeoit  que 
jkufl  intrigué*  cfi  pouvoir  troubler  le  repos. 
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C’cft  ceqiie  les  Eftats  de  Pologne, qui  en  font  les 
véritables  Souverains , & qui  le  font  fculs  durant 
finterregne, peuvent  faite, fans  violet  le  droit  des 
gens , & le  font  ordinairement  lors  de  félcâioa 
d’un  oouveauRoy.Au  commencemér  de  fa»  Uit 
les  Députez  des  Provinces  de  Pologne.que  fou  y 
appelle  T(j*ncij  Ttrttfiui , firent  de  grandes  in- 
fiances  qu’ils  redoublèrent  jufques  àdix  fois,  à 
ce  que  Ton  fi  fi  retirer  tous  Us  Ambafladeurs 
efitangers.  Les  Polonnois  envoûtaient  particu- 
lièrement à celuy  de  France, qui  faifoit  d’eftran- 
ges  intrigues , pour  faire  faire  fdleâion  pendit 
la  yie  du  Roy  r mais  afin  de  n’offencer  point  le 
Roy  Très  Ohrcfiien  par  cette  fiogalatite',  ils  en 
voulurent  faire  une  affaire  generale,  & mefmcs 
une  loy  , par  laquelle  ils  ptetendoienc  faire  or- 
donner, que  fon  ne  fouffiriton  point,  qu’il  y euft 
des  Ambaffadeuts  refidents  dans  le  Royaume  : 
mais  qu’on  les.  obi igeroit  à fe  retirer  des  qa« 
l’affaire, qu’ils  auroieotà  négocier,  feroit  reglce. 
11  y eut  de  très  grandes  contefiations  fur  ce  fujec 
entre  les  Senatet}ts&  les  Dcputcz^ufqu’à  ce  que 
la  clofiure  de  la  Diete  de  VVarfovie  s'efiât  faite 
aoec  vn  peu  de  ptecipiration,ceuX‘Cy  n'y  purent 
rien  faire  refoudre.  Ceux  qui  ont  tant  foit  peu 
de  connoiffance  de  Thifioi»  d’Allemagne  , ne 
peuvent  pas  ignorée  que  les  e'ie&ions  des  Empe- 
reurs s’y  fai  foi  ët  ant  refois  de  la  mcfmcmamcrc, 
que  celles  de  Rois  fe  font  encor  aujoutd’huyea 
Pologne  ; en  pleine  campagoe,&.dans  une aficm- 
ble'e  de  tous  les  Prclais,Princes  & peifonocsqua- 
lifides  de  l’Empuc.  Elles  ont  encore  cela  decom- 

V . • -A.-  ■ ' ■ *■  ' -T  »*  !* 
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TtUio , qae  tuae  8c  l’autre  font  retiterlés’Efttanx 
gers  du  lieu  de  l’élcâion  : mais  ce  n’eft  qu’une 
gïimaffe  i parce  qu’on  ne  le  fait  qu'aprés  qu’on, 
leur  a donné  le  loUit  de  faire  leurs  brigues. 

'-En  tji8  , FEtnperttt»  CharUs  V .-  ayant  fçeu  que 
les  Roysde  FrâBce&d’Angleterce.la  République 
de  Vcnifc&  le  Duc  de  Milan  avoiét  fâit  vne  ligue 
contre  lui,&  qu’ils  lui  avoient  déclaré  da  guerre, 
fit  commaitiUr  d Uutt  dt  fortir  dt  ft 

Cewt  , & lt*r  fit  donner  dti  g^rd+i.  Le  Roy  Fran- 
çois 1.  ayant  efté  adverty  du  traitement  que  Ton 
faifoit  à fon  Ambafiadcnr,  fit  mettre  et l»y  de  F Em-< 
firent  frifonnitr  au  Chafhltt.  Ce  fut  T(icelêt  Te- 
nu o\  dt  G**nveUe,  qui  fut  obligé  delà  à quelques» 
jouis, de  fé  trouver  prefent  à une  aéfcioo  d’éclar, 
où  le  Roy  doann  publiquement  un  démenty  à 
l'Empereur  en  la  prefence  de  tous  les  Ambafla- 
deUts&Miaiûtes  étrangers,  qui  fe  trouvoienc 
à Paris.  Le  Roy  vouloir  que  Granvtlle  éctivift  à 

le  luy  le 
enduefi 
charge* 

de  cette  commiffion.  La  requifition  du  Roy 
eftoit  malfeante , de  vouloir  obliger  fAmbaffa- 
deut  h fetvit.d’Heraut  envers  fon  propre  Maiftre. 
i.X’Etnpetflur  Maxinailian  , dont  toutes  les 
a étions  &,  inclinations  cdoient  aflf:z  inégales  , 
voulant  chafler  ÏAmbafladeur’  de  Venife  de  fa 
Coût  /a  caufe  de  la  protection  que  la  Républi- 
que donnoit  à la  ville  de  Pife } & ne  le  voulant 
pas  faite  publiquement , s’avifa  un  jour  di  dtn- 
ner  congé  àseofr  Ut  *imbajfadtutt 
dnnsfa  Cow  U icfctvc  de  celsy  d’Efpagne , 8e 


fEmpereut  fon  Maiftre,  qu’il  attendoit  < 
lieu  8c  le  jour  où  ils  fe  pourroient  battre 
mais  l’Ambaflàdeur  ne  fe  voulut  point 


Digitized  by  Google 


6 Mémoires  toHchdHt 

au  bout  de  quelques  jour»  il  les  fît  répétât  téùf, 
excepté  celui  de  Venife.  Ce  fut  pour  Complair  e 
au  Duc  de  Milan. 

Charlti  y lit.  Roy  de  France  , fe  flattant  de 
fefperance,  de  pouvoir  faire  entrer  dans  fes  in- 
terdis , te  faire  confentir  à la  cbnqueftc  du  Ro- 
yaume de  Naples , Ferdinand  Ifab'tllt,  les  Prin- 
ces du  monde  , qui  fiçavcfient  le  niieüx  faire  ac- 
corder les  plus  dangereufes  maximes  d’une  poli- 
tique profane  avec  les  plus  fcrupuleufes  réglés 
la  Religion  Chrefticnne  , envoya  auprès  d’eux 
MtffiiMt,  de  Bonchagty  de  Cltiieux  & de  Grammtnty 
qui  furent receus  avec  grande  civilité,  mais  oj\ 
les  fit  loger  dans  une  mai fon  où  ils  eftoient  veil- 
lés de  fi  prés , qu’ils  ne  pouvoient  parler  à qui 
que  ce  foit , & où  ili  t/ioitnt  eff'eSivtnitnt  prifon- 
i tiew  Mais  on  ne  les  retint  pas  longtemps.  Oa 
les  oüit , on  leur  donna  de  belletpaioles , 8C  on 
fes  renvoya  bienroft.  le  ne  fçay  pas  , fi  tc  Veft 

fur  cét  exemple,  que  Vh.de  Cownhimti  fiii  fa 
réglé,  qui  dir,  qu’il  faut  bien  faire  obferver  les 
Ambafiadeurs  des  Princes  amis  ou  fufpefts , 8e 
qu’il  les  faut  dépécher  promteraent. 

Au  Commencement  dë  fan  ’itfÿi.  IcsEftats 
des  Provinces  Unies  , voyant  ùn  grand  otage 
fohdrt'fut  lenr  Eftat , 8e  efperant  encore  le  pou- 
voir conjurer  ou  détourner  en  partie , refoluréac 
d’envoyer  en  An glétcrre  rean  M->emnn  , Bbiir- 
guemaiftre  de  Lcîde.  Ils  avoient  de  la  peine  à 
le  perfuadër que  la  Cour  d’Angleterte  fut  capa- 
ble de  rompfè  le  Traîné  de  Srèda  8e  celtty  de 
U Tii>ltr  Alliance  fî cavalliélc^tfi^lie  fit, 
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faos  caufe,  & mefmes  fan*  pretexre  , & ne  dou* 
toiem  prefquc  point, enfuite  des  avis  continuels, 
que  leur  Ambafladeur  ordinaire  donnoit  delà 
bonne  intentiou  de  cette  Cour  là  , du  fuccés  de 
négociation  de  leur  Extraordinaire.  L’on  avoit 
bien  erfrrffemtut  ordonné  à Mttrman  , de  ne  pren- 
dre d'abord  que  la  qualité  gtntralt  dt  Miuiflrti&  d* 
ni  produire  peint  ftt  Utn s de  creance  , qui  luy  don - 
noient  te  taraHen d' Ambaffadtur  , que  lorsqu'il  fe$ 
voit  cemme  affi kt<  de  ptüvir  faire  rtuffit  fa  ntgttia- 
tion,&  ne  inmoins  dés  fon  entrée  dâs  leRoyaumei 
il  y voulut  paroiftre  avec  fa  qualité  reprefenta- 
tâve,  qaoy  qu’il  ne  vift  pas  la  moindre  apparence 
d*un  fuccés  favorable.  Il  avoir  autrefois  nego- 
tié  en  cette  Cour  là , où  Ton  n’avoir  pas  pu  go&i 
cet  fon  humeur  Stoïque  , & fon  aufterité  affe- 
déç.  Il  avoit  ordre  défaire  au  Roy  des  offre* 
Capables  de  le  gagner,  s’ileuft  eu  tant  foit  peu 
de  difpofition  à l'accommodement:  mais  on  ne 
luy  donna  pas  le  Ioifir  de  s’ea  expliquer,  ny  d’en- 
trer en  matière.  Le  Roy  luy  demanda  des  chofe*,’ 
qu’il  fçavoit  bien  que  les  Eftat*  ne  luy  pouvoict 
pas  accorder,  6c  luy  dit  en  mefme  temps  , que 
s’il  n’avoit  point  de  pouvoir  de  conclure , il 
n'at/oit  qu'd  fe  retirer  t & à fe  ftrvir  , four  fon 
transport , dutnefme  Faifftau  qui  i 'avoit  amené.  11 
n*y  avoit  point  d’autre  pany  à prendre  ; puis 
qu*on  ne  le  vouloir  point  fouffrir  en  Angletetres 
où  1a  rupture  eftoit  refolue  , & où  elle  fe  fit  en 
effet,  avant  que  Mttrman  en  partir.  Dans  une 
autre  fai  fon  , & dans  un  autre  Païs  le  mépri* 
qu'il  euft  pour  les  ordres  de  fes  Supérieurs  , au-» 
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roit  eftc  criminel  : comme  Ton  imprudcnce^d**- 
voir  pris  la  qualité  d’Ambafladeur  à la  veille  de 
ïinvafion  des  aunes  de  France,fwpiittouf  ceux 
qui  avoient  toute  aetre  opinion  de  fa  conduite. 

La  maniéré  de  cette  rupture  ,&  tout  le  pro- 
cédé' de  la  Cour  d’Angleterre  eut  pu  détrompée 
les  Eftars,fî  uu  avcuglcmcm  fatal  oe  les  eut  con- 
duits aune  deftruââooappajîiteéll  ne  lent  permit 
pas  de  Ce  défaite  de  ïopinion , dont  ils  effoienc 
p eveaus  que  riate<cft  que  les  A oglois  a voient, 
de  ne  laifler  point  tomber  les  Ptovinccs  Voie* 
entre  les  mains  des  François,  les  obligeroit  à 
prendre  des  mtfuresyqui^déconccricroicBt  celle*, 
de  la  Cour  de  France,!  C’cft  pourquoy  ils  ren- 
voyèrent encore  en  A^g\ctcttc£»rntiU9Ttrfi*int 
dit  Ha'tiiîn  , G.  dt  vytie  Seigneur  dt  DycvtU% 
pour  tâcher  de  faite  encore  un  effort  faifefprtc 
du  Roy  , ou  de  donner  au  peuple  une  mauvaife 
imprdlion  dc.fcs  intentions.  Le  Roy,  qui  faifoit 
bien  connoiftre  , quM-penettoit  jufqu’au  fonds 
des  leurs  , & efface  perfuadé,  qu’elles  aboient 
à troubler  le  repos  de  fon  Royaume  , ne  voulut 
pu  (ju’ih  attaffint  à Lovdrtt  , ne  leur  denua  point 
d’*ndiancrjt$tr  efia,  autant  qu*il  pût ,U.commu- 
nicathn  avec  Uf  Si  les  renvoya 

au  bout  de  deux  mois. , •••  ••  .*».*«•*>  :mû  'r-  s. 

Selim,  Empereur  des  Turcs,  ayant  refof a en 
Tan  1570.  de  faite  la  guerre  eo  Chypre  . courre 
ladvis  de  Mchtmet  Bat  ha , Premier  Vixrr , qui 
jugeoit,  qu’il  ne  falloir  pas  rompre  le  Trairé, 
qui  avoir  effe'  fait  avec  la  République  de  Veoife, 
envoya  an  Scjut  G»b*t  Qkhux’t  demander  totvc 

* v* 
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î-’Jftc  , »&  afin  qu'il  pufifairt  It  voyagt  fturtmtnt , 
Sthm  fit  arrfitr  Marc  j4ntoini  Btrbavt  , Baylt  dt 
h ^(publique  à CO”flantinopl«.  Le  SeDac  ayant 
eflé  adverty,  que  le  Chia px  , qai  eftoit  party  de 
Ragoafe  dâs  une  des  Galères  de  la  République* 
eftoit  arrive'  à la  veoe  de  la  Ville,  envoya  au  de- 
vant de  luy  fix  Barques , avec  autant  de  perfoa- 
Dcs.dc  condition , qui  Tons  prétexte  de  !uy  faire 
honneur,  ferviroient  à luy  ofter  toute  forte  dfe 
communication.  La  veille  du  jour  qu’il  dévoie 
avoir  audiaoce  , le  Sénat  fît  publier  la  déclara- 
tion de.  la  guerre  contre  lc  Turc,&  fit  pattir  les 
Chefs  de  toutes  fes  forces  , tant  maritimes  que 
terreft rcs,  afin  que  le  Cbiaux  ne  le  puft  pas  igno- 
rer.  Dana  l’audiance  qu’il  eut  au  Confcil.ou  ou 
k fit  entrer  avec  quatre  Turcs  de  fa  fuite,  il  ex- 
po fa  fa  commiflîon,&  demanda  l’ifle  de  Chipre, 
comme  une  partie  de  la  Grece  , dont  le  Grand 
Scigncurdifoic , qu’il  eftoit  le  Souverain  : & ce 
eu  des  termes,  qui  firent  bien  connoiftre,  que  fi 
on  ne  la  lujreedoit  voloatairemenc,  il  fe  la  fe- 
rait donner  par  force.  On  luy  répondit, que  Tlfte 
de  Chipre  appartenoit  à la  Republique  à jufte 
tilrre  , & qu’elle  fçauroic  bien  s’y  maintenir  pat 
tous  lesi  moyés  poffiblts.mais  que  Dieu  puniroit 
la  perfidie  de  Stlit».  Aptes  cela  on  luydemada.s’rl 
avait  encore  quelque  chofe  à drtfc,&  fur  ce  qu’il 
répandit  qu’il  ferait  bien  aife, qu’on  luy  donnaft  _ 
une  audiance  fccrete , où  il  puft  parler  libremer, 
OO  luy  repartit  , qu'on  ne  luy  en  donntroit  point 
d’autu  & que  s’il  avoir  quelque  chofe  à adjoûtec 
à ce  qu’il  Yeuoit.de  dire,  qu’il  le  fift  prcfenccmes» 


Digitized  by  Google 


Mémoires  touchant 

Sur  cela  il  dit , qucn  venant  à l'audiance  il  avoit 
veu  le  peuple  tellement  cfmcu , que  ne  trouvant 
par  fa  petfoane  en  feureté  , il  (croit  bien  aife 
qu’on  le  fit  fortir  par  fcfcalicr  fecret,  afind’é- 
viiet  (a  îencontie,  qu’il  avoit  fujet  de  ctaiadre. 
On  lui  répondit,  que  la  Republiant  n’ avoit  jamait 
fouffm  qui  fit  ["1*"  vielajfent  It  droit  dtt  gtnt% 
en  outrageant  ou  of enfant  un  Amboffadenr  , telle* 
ment  qu’il  ne  devoit  rien  appréhender , & qu’il' 
fetoit  tarnené,  en  toute  (cureté  , par  le  mefme 
chemin  ,par  lequel  il  cftoit  venu.  Cela  faiton 
luy  demanda  derechef , s’il  avoit  encore  queU 
que  chofe  à dire  , & on  lui  fit  connoiftre , qu’il 
fc  pouYoit  retirer  : comme  il  fir.  Ceux  qui  l'a- 
voient  amené  le  coaduifirtnt^ant  tes  jntfmts  Barqttt i 
au  bord  dt  la  Galett , qui  S avoit  frit  4 Ragottfe  , & 
on  le  fit  fartir  le  mefme  jAr, 

, LeSenar  pôuvoit  arreflec  \c‘Chi*oux  faut  vio- 
let le  droit  des  gens , mais  non  .fsût  expofer  fOÉ 
Bayle  au  dernier  péril.  Audi  ne  voulut  il  pal 
fuivre  fcxemplc  barbare  du  Turc, ne  cioyantpàl 
devoir  arrefter  un  Min  ftre  , qui  luy  aYûît  çftd 
envoyé  , bien  que  par  un  Prince  , qui  Vetioit  Je 
violer  la  foy  publique  à fon  égard,  & aimant 
mieux  fe  faite  juftice  par  des  voyevlegitimes.  là 
Jlepublique  en  trouva  b en  roft  foccafion.  Car 
Selim  ayant  envoyé  un  Chîaoux  à l’Attibaffà-. 
deur  de  France,  qui  refidoit  à Venife,  avec  det 
lettre*,  pour  le* faire  p (Ter  à la  Cour  fÀmba (fa- 
deur ne  fe  voulut  pas  th  vger  de  cétte  c6mi(fida 
qu’il  ne  fçeut  l’intention  du  Roy  fou  màiftre.  Il 
apprit  au  retour  du  Courrier,qu’il  avoit  dépêché 
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pour  cet  effet , que  le  Roy  defiroit , qu'il  le  ren- 
voyait avec  un  pcefent,qm  pouvoir  aider  à le  ré- 
duire à Conftaurinopleiroaisle  Scnaifempefcha 
de  partir.&lc  fie  fetvtr  de  reprefailles  à fonBayle. 

Le  Prince  , qui  n'eft  pa#  obligé  de  recevoir 
dans  fan  païs  le  Miniftie  d'un  autre  Prince,  avec 
lequel  il  eft  ea  rupture , ou  far  le  point  de  rom- 
pre, peut  aolfi  faire  fortir  de  Tes  Eftats  le  Mini* 
ftre , qui  y eft  déjà,  fans  violer  le  droit  des  gens: 
■sais  il  Imî  doit  danntr  It  loifîr  dt  t'y  pu paru  , & 
itt  /farcir ^ four  fan  «ayage  î 8c  c’cft  ce 

qui  fe  doit  oblerver  toujours,  quand  la  bonne 
intelligence  ceffant  entre  les  deux  Souverains, ils 
fc  tenvoyent  les  Miniftres  qui  refident  auprès 
d’eux.Lors  que  L'on  a du  mécontentement  du  Mi* 
niftre  , le  plus  feur,!e  plus  honnefte  & le  plus 
conforme  au  droit  des  gens  eft  de  fe  plaindre  de 
fa  conduirte,*& détailler  la  difpolîtion  de  fa  pec* 
fonne  à fon  Maiftte.Mais  il  n’cft  pas  fi  facile  de 
fe  défaire  d’un  Miniftie  incommode  , 8c  donc 
neantmoios  Ton  n’a  pas  fujctde  fe  pla’ndie  ; fur 
tout  fi  Ton  eft  oligé  d’avoir  quelque  conûdera- 
tion  pour  le  Maiftre.  Beihltm  Gat»r  dt 

Tranfilvnnït  , en  époufanten  l’aa  1616.  faPrin- 
ceffe  de  Brandebourg , avoir  prié  à fes  nopces  la 
pluspart  des  Princes  de  fon  voifioage  Le  Grand 
Seigneur  y envoya  un  des  Bachas  d’Hongrie  qui 
futreçcu  8c  régalé  aveclcs  cérémonies  ordinai- 
res : mais  des  le  mcfme  jour  on  lui  fit  des  af- 
fronts, qui  lui  pouvoient  bien  faire  counoiftie, 
que  fa  prefence  n’eftoit  pas  fort  agréable.  Le 
Prince  luy  donnaàfouper , mais  >/  (rit la  main 
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& la  pin c*  d'hmnti*r  fur  lui  , & en  beuvant  à 1* 
famé  du  Grad  Seigneur  il  ne  fc  découvroic  point» 
Mais  voyant  que  le  Bachi  ne  ferebutoit  point 
pour  cela, il  luy  fit  dire,  que  fur  Fadvis  qu’il  avoic 
eu,  que  la  Princcflc,  fou  accordée,  etoit  tombée 
malade  cb  chemin  de  la  pctice  vérole,  il  cfloic 
obligé  de  l’aller  voir,  & que  ne  fçaehant  point 
quad  ilpourroit  rcvcnirjle  Bacha  devoit  côlîde- 
icr  s’il  Defcroir  pas  mieux  de  retourner  chez  lui, 
que  de  s’ennuyer  à Caflovic.Le  B icha  qui  voyoic 
bien  qu’il  incômodoit  la  compagnie;quc  dans  la 
cotcftation.qu’il  auroit  fans  dourc.pour  le  rang, 
avec  FAmbafladeur  dcFEmpereur,quc  Ion  atten- 
doit  le  lendemain,  l’avacage  ne  feroit  pas  de  fon 
cofté,&  qu’il  feroit  une  tres-méchatc  figure  par  • 
rny  tant  de  Miniftrcs  de  Princes  Chrcftiens,nc  fc 
le  fit  pas  dire  deux  fois,&  partit  de's  le  Icdcmain. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  le  Roy 
de  France  d’aujourd’huy  congédia  en  Fan  réyu 
TAmbafiadcur  des  Provinces  Vnics,  qui  eftoic 
auprès  de  lui  lois  de  la  rupture#  Les  premières 
démarches  que  les  Eftats  firent  pour  la  confet- 
'vation  des  Provinces  des  Pays  bas  de  lobcyfiancc 
du  Roy  d’Efpagne , & le  fccouis  qu’ils  préparè- 
rent pour  cela  dés  lan  1 667 • altérèrent  bien  fort 
la  con  fidence  en  laquelle  ils  avoiët  vécu  jufqucs 
alors  avec  la  France.  Mats  ce  qui  acheva  de  la 
détruire  , ce  furent  les  efforts  qu’ils  firent  , pont 
obliger  le  Roy  à donner  la  paix  a 1 Efpagnc  1 5c 
rengagement  qu’ils  prirent  enfuite  , avec  1 An- 
gleterre & avec  la  Suède,  porta  ce  Prince  au  ref- 
fc-ntimcnt , dont  ils  ont  fenty  les  funeftes  fuites 
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pendant  quelques  années*  Il  y en  a qui  croycnr, 
& avec  beaucoup  d’apparence.que  la  Cour  d'An- 
glercrre.qui  ne  ponvoit  pas  oublier  la  rencontre 
de  Chattam  , qui  l'avait  obligée  à faire  la  paix 
de  Bredaà  des  conditions  moins  avant agenfes 
qu’elle  avoitefperé,ne  fe  déclara  fi  promptement 
& û favorablement  pour  la  Triple  alliance  que 
pour  y eogaget  les  Eftacs  , 8c  pour  leur  ofter  le 
moyen  de  renouer  jamais  avec  la  France.  Quoy 
qu’il  enfoit  ,il  eft  certain  , que  dés  lors  le  Roy 
deTrance  refolut  de  faite  la  guerre  aux  Provin- 
ces Unies  ,8c  de  les  jetter  par  la  dans  la  neceffité 
d’abandonner  celles  de  Flandres.  Les  affaires 
eftoient  cm  cet  eftat  lors  que  fon'fit  revenir  Vitrm 
rs  de  GrewdeSuede  ,oû  iluegotioit  utilement, 
pour  Fenvoyet  en  France  , où  Ton  devoit  bien  fe 
pctfuader  qu’il  ne  ftioit  rien  du  tout.  11  y alla 
Beantmoins  .mais  le  feul  hnportantfcivcepref- 
que  qu'il éutoccafion  de  tendreàfes  Maiftres  ce 
furent  les âdvis  certains , qu’il  donnoit  de  temps 
en  temps  , des  mefures  que  Tony  avoir  prif  s 
avec  leRoy  delà  Grand’  Bretagne  pour  attaque  r 
les  Provinces  Voies  par  Met  & par  Terre.  Le 
Roy  de  France , qui  s’eftoit  obligé  de  fe  deelarrr 
'dés  que  celoÿ  d’Anglercireaui oit  rompu  , ayant 
Tçeu  qtfilf  avoit  fait  avec  éclat  8c  d’one  mania  e 
aflez  extaordinaire, voulut  de  ton  collé  dégager 
faî  parole>&  rompre  autTijinais  dans  les  Formes, 8c 
de  bonne  grùce.Àf.rfe  Grool, qui  avoir  pris  fon  au- 
diance  de  congé, differoitdr  purit  de  jour  à au- 
tre,'tantaft'furfun  Si  tantôt!  fur  Faune  prétexté, 
& le  Roy,  qui  ne  vouloit  p s farce  publier  la 
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guerre  en  fa  prcfcncc,  ne  ic  pouvoit  pas  refoudre 
a le  faire  preficr  de  partir*  D c G»«ot  de  foD  cofté 
ce  voulant  pas  pouffer  la  gencrofué  à bout , & 
jugeant  que  c’effoit  de  la  civilité  de  prévenir 
Tordre  fâcheux , qu’un  plus  long  fejour  pourroic 
extorquer  de  la  Cour  » en  toucha  un  mot  en  la 
oonference  qu'il  eut  aucc  M.  de  Pomponne , ce* 
luy  des  quatre  Secrétaires  d’Eftar,  qui  a le  dépar- 
tement des  affaires  cftrangeres.  Il  luy  dit  que 
Ton  indifpofition  Tavoit  empefehé  de  partir, 
mais  que  s’il  croyoit  que  fon  fejour  donnait 
tant  foit  peu  de  chagrin  au  Roy,  il  ne  differeroit 
pas  fon  voyage  d'un  fcul  jour.  Mr.de  Pomponne 
luy  répondit , que  le  Roy  ne  luy  en  avoit  point 
parlé  i mais  que  fon  pouvoit  bien  juger , que  Sa 
Majefté  citant  dans  l’impatience  d’aller  voir  fon 
aimée  , il  ne  fc  pouvoit  qu’elle  n’eut  quelque 
inquiétude  de  voir  rAmbafladeur  de  MefCeurs 
les  Eilats  encore  à Paris.  Air  de  Groot  fc  le  tint 
pour  dit,  & partit.  Le  Rjey,  de  fon  cofté , trdonna 
que  dam  tonus  lu  Pilla  dt  fon  fajjage , on  luy  rtn- 
4’filti  mtfmti  honneur  i , qu'en  Iny  tu  fi  fit  tendu  en 
fUine  fai x : quolti  Genvtrntutt  du  flactt  frontit • 
rtt  fàfftnt  Colin  de  luy , & luy  rendiffint  U rtfftS 
deu  i l'JmboJfadeur  d*un  Efiat  amy  de  la  Couronne: 
£t  nt  voulut  f tint  que  la  déclaration  ft  fifi  >,  que  de 
GtOùtnefutforty  du  t{eyaumt. 

Il  faut  advoüer  , qu'il  y a quelque  chofcdc 
furprenant  en  cette  civilité  ficre  , & qu'elle 
marque  une  grandeur  d’amc  , qui  ne  fc  pouvoit 
pas  fatisfaire  , en  fe  donnant  la  liberté  & les 
avantages , que  le  droit  des  gens  luy  permettoic 

de 
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de  pténdré.  Qu’il  me  foit  permis  de  faire  tey  une 
petite  digrelTion , & de  m’efténire  fur  uu  problé» 
me  , qui  peut  faire  douter,  ffTinrenuon  du  Roy 
eitoit  défaite  ïette  cvilité  aux  Eftats  des  Pro- 
vinces , Ôc  pont  fambur  d’eux  3 àleur  Amb'afl'%* 
deur.oa  bien  fi  en  cette  atftion  il  coufideroit  plu* 
fa  petfonnede  Pierre  dt  Gîtai  , que  iecaraâeru 
d’Ambaffadeur.  La  difpofition  des  affaires  de  ce 
temps  là  fait  juger , que  Thonncut  fe  faifoit  à la 
petlonué  plütolt  qu’à  la  qualité'.  Dés  que  fe 
Comtt  Dtfiiadts  arriva  en  Hollande  en  fan  \iix  , 
en  qualité  d’Ambafladeur  , il  fe  contraâa  entre 
luy  & feu  Mr.  dt  PVitt  Confcillcr  Pcnfionaire  de 
Holaodé,  due  fi' grande  amitié  , qu’elle  alloit 
jufques  à la  confidence.  En  quoy  il  fetvoit  le 
Roy  , fou  Maitlre  , d’autant  plus  utilement, 
qu'il  y 'avoir  spparencc,  que  par  ce  moyen  ilfç- 
roit  entrer  te  Mfniftte  dans  les  interefts  de  la 
Fraoce  , comme  fAmbafladcur  de  foû  cofté,  co- 
t.r’oît  alors  datis  les  featimeors  de  ce  Miniftrc,  à 
ïégard  de  là  conduite  des  affaires , telle  qu’elle 
•voit  effté  eftablfé  depuis  le  décès  du  défile 
Princé  d*Oraoge.  11  vouloir  bien  que  tout  le 
Monde  lé  feeuft  , puis  qujl  en  donna  une  preuve 
fi  "éclatante  , le rs  qu'en  Tan  i<6<f.  quelques  Dé- 
putés delà  Ptoviace  d’Over-Yftel , fefetvant  de 
i’ahfence  de  Mr.  dt  VVit  . firent  daot  f’Aflem* 
blèe  dés  Eftats  Generaux  des  propofitions  capa- 
bles de  jettetfEftat  dans  une  révolution  inévita- 
ble,& de  rqiuer  la  fortune  de  ce  Miniftre.  L’Arfi* 
baffadeut  de  France  , ayant  feeu  qu’on  rendoit 
de  très* mauvais  offices  à fon  amy , qui  s’eftoit 
'chargé,  aVec  quelques autics  Députez  des  Eftats 
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Generaux, du  Cômandcmcnt  de  l’atmée  Navale, 
fe  mit  à la  breche  pour  luy  , & alla  de  maifon  eu 
maifon,reprcfentcr  àtous  les  Dcputcs  de  Holan- 
dc,dont  une  bonne  partie  comeoçoit  à quiter  un 
party  que  l’on  ne  croyoit  pas  pouvoir  (ubfillcr, 
que  le  Roy,fon  Maiftre,n*cmé  loir'pas  cftre  tenu 
à l'execution  de  l’alliance  & du  Traité, qu’il  avoir 
accordé  à l’Eftae , fi  l’on  y preteodoit  changer  la 
forme  du  Gouvernement  , qui  y étoit  étably  lois 
qpie  le  Traité  fut  conclu.  Ccttchonne  corrcfpon- 
dcrice  entre  Defirndu  St  dt  F V it  continua  jufqu’à 
finvaliot^que  les  François  firent  en  Flandres  en 
ï(6j,  & jufqu'à  la  Triple  Alliance, qui  contraignit 
le  Roy  , pour  parler  proprement  , de  confcntic 
auTraitté  d’Aix  la  Chapelle.  11  n’y  a perfonne 
qui  nefçichc  qu’elle  fut  propoféc  , negotiée  & 
conclue  en  moins  de  cinq  jours.  Dt  F Fit  ca 
fit  un  fcctct  à D fl'adtt  , qui  reconnut  bien  de* 
lors,  qu’il  a Hoir  perdre  tous  les  avantages  , qu’il 
croyoit  avoir  acquis  au  Roy  en  ces  Provinces. 
11  cft  bien  certain  , que  depuis  ce  temps  là  il 
n’y  a point  eu  d’amitié  entre  la  France  & elles  , 
ny  de  confidence  entre  lesMiniftrcs.  Audi  »’cn 
cachoit  on  fi  peu  à la  Cour,  que  Monfieur  de 
Lionne,  predcceffcur  de  Monfieur  de  Pompon- 
ne, ne  craignoir  point  défaire  menacer  leEftats 
des  effets  du  reflentimentsdu  Roy , fon  Maifhe, 
le  fçay  bien  , que  Monfieur  dtFFit  n’en  eftoic 
pas  tout  à fait  perfuadé  , & qu^au  contraire  il 
n'a  jamais  pu  fe  défaire  de  l’opinion  qu’il  avoit, 
que  la  France  confcrvoit  encore  de  bons  fen- 
timens  pour  luy  : mats  je  fçay  auffi  , qu’il 
fe  crompoic  , St  qu’en  France  L’on  n’eftoit  pas 
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fi  animé  Centre  i'Eftat.  que  contre  fa  petfonne, 
laquelle  on  confidcroit  comme  fauteur  de  rou- 
tes les  refolutions  , qui  avoicat  cfté  prifes  à la 
Haye  contre  fintereft  du  Roy.  Me  de  G'oot  ue 
pouvoir  pas  rgnoter  non  plus  , que  la  France 
avoit  refolu  de  faire  la  guerre  i veu  que  plus  de 
deux  mois  avant  que  de  partir  de  la  Haye  , pour 
aller  à fon  Arabafiâde  , une  petfonne  de  grande 
condition,  qui  ettoit&èft  encore  parfaitement 
bien  inftruit  des  intentions  de  cccte  Cour  là , 
luy  déclara  pofitivcmcot , que  l’on  feroit  civilité 
à fa  petfonne,  mais  que  fon  voyage  fetoit  inutile, 

5c  que  tout  fon  efprit  & route  fon  indufltie  ne 
fetoient  pas  changer  la  rcfoluficn  du  Roy  , fi  les 
Eilats  ne  «rhangeoientdc  tnanierc  d’ag’t } c’cft  a 
lire-,  s’ils  n’abaodonnoient  la  prore&’on  des 
Provinces  de  Flandres.  C’dl  ce  qu’ils  ne  pou- 
vaient pas  faire  î tant  à caufe  de  l'engagement 
ju’ils  avoient  déjà  pris , que  parce  que  leur  intc* 
eft  ne  petmettoit  pas,  que  leurs  places  devinf- 
ent  frontières  de  la  France.  Tcîlc  cftoit  la  dif- 
>ofitioo  des  affaires  . lors  que  Mrde  Gio 01  com- 
nença  à négocier  à la  Cour  de  France,  avec  tant 
l’adtcffc  , & avec  une  manière  d’agir  fi  enga- 
geante , que  dans  une  autre  conjoncture  il  ne 
uy  auroit  pas  efté  fore  difficile  de  réunir  les 
fprits  , e'IoignCs  par  des  interdis  incoinpati- 
des.  L’averfion  , que  fon  avoit  en  France 
oor  le  Premier  Miniftre  d’Hollande  , amy 
ntime  de  Mr  de  Groat  , '&  l’ahimofité  , avec, 
aqàeile  on  s’y  preparoit  àfe  réfi'emir  de  fou-, 
rage  , que  le  Roy  difoit  avoir  rcceu  des  Efbts,, 
ftûit  extre'mc , Se  neatumoins  de  Groat  obtînt 
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encore  de  la  fierté'  de  ce  Plincejdes  civilités  que 
ton  n’auroit  pas  pû  prétendre  dans  une  parfaite 
confidence,  le  veux  bien  croire  , que  le  Roy  a 
suffi  voulu  fe  fatisfaire  Uy  tsefnie , & coafidcrec 
ce  qui  pouvoir  syder  à relever  fa  gloire , fans  au- 
ne reflexion  fur  les  Eftats  , ou  fur  Afr  do  Griot.' 
Mais  il  faut  advoücr  auffi,  que  le  Roy  a eu  une 
cftime  particulière  pour  luy  ; de  forte  que  fi  en 
cette  rencontre  il  a eu  quelque  confideractba 
pour  fEftat , il  n'en  a pas  eu  moins  pour  la  per- 
sonne & pour  les  qualités  de  ce  Mintftte. 

Quand  nous  avons  di^  , que  ÎAmbafiadeur 
doit  jouir  d’une  fetireté  inviolable,  nous  ne  re- 
tendons point  ta  delà  du  territoire  8c  des  Usjers 
du  Souverain  auprès  duquel  il  eft  employé.  Le 
droit  des  gens  ne  la  luy  donne  pas  auprès  de 
ceux  pour  qui  il  n’a  point  de  lettres  de  créance, 
& qui  ne  font  pas  obligez  de  le  confidcrcr  com- 
me perfonne  publique.  L«  Cardinal  dt  l*  Pool * , 
que  Tonapprlloit  le  Cardinal  d*AngIeterre , fut 
envoyé  par  Iules  111.  Légat  en  ce  pais  là , pour  y 
réglée  les  affaires  de  la  Religion  après  la  mort 
d’Ediiard  VI.ll  avoir  été  élevé, en  fa  jcuDefle.aveC 
la  Reine  Marie  , par  une  parentecommuue  qui 
en  ce  temps  là  avoit  quelque  peaféc  de  les  ma- 
rier enfcmble.  Il  eftoit  de  la  Maifon  Royale , 
& pouvoir  afpiret  à cette  alliance  , fit  mefmesà 
la  Couronne  , foit  pour  luy  , ou  pour  le  Lord 
Courtenay  , foo  proche  pafear.  L’Éropeteur 
Charles  V.  qui  faifoit  rechercher  la  Reynepouc 
Philippe,  fonfils  , avec  grande  apparence  de  fuc- 
cés , craignant  que  le  voyage  du  Cardinal  n’en 
fuft  un  p aida  ne  empefehemenr  , tafehoit  de  le 


by  Google 


/w  Ambajfadturta  2 6g 

lYftfer  par  toutes  fortes  de  moyens.  Ï1  luy  • 
dire  d’abord , par  Don  Iean  de  Mcndoflc 
e l'affaire  de  U Religion  cftoit  encore  fi  peu 
ablie  en  Angleterre,  qu’il  feioit  bien  de  ne 
ecipiter  point  fon  voyage  , & fous  ce  prétexté 
’ohligtâ  à i’arrtfiit  <j»tl<j*t  levfs  tn  la  H *utt 
i agite  , & à mefure  que  la  negotiation  de  fes 
niftres  avançoit  en  Angleterre,  iiprrmeiioit 
Ç au  Légat  dt  continuer  fon  voyage , première- 
nt  jufques  à Liège  & de  là  à Bruxelles.  M*h 
t luy  permit  fat  defafftr  tn  .Angleterre , qu'il  ni t 
affiurtqit  U mariage  dt  ‘Pbilippt  & dt  M^rie 
it  conclu,  CeftoinsuPape  , à qui  i’afFront  fe 
bit  > car  encore  que,  le  droit  des  gès»s  ne  s’y;1 
ivaft  pas  imeiefle  , puisque  Ton  ne  faifoic 
u de  violence  au  Legae  j que  fon  amufoit  du 
featement  tacite  delà  Reine  > c’eftoit  néant- 
ns  une  incivilité,  dont  il  fc  pouvoir  plaindre.' 
Quelque  temps  apids,  la  Cour  de  Rome  o’é- 
point  fatisfaite.de  celle  de  Londres , & étant 
nadée,  que  le  Cardinal  de  la  Poole  n’y  ren- 
pasde  fou  bons  Offices  refolut  de  révoquée 
egat  ion , St  pont  cét  effet  on  le  voulut  com» 
dre  dans  l'ordre  general , qu?  Ton  avoit  en- 
à tous  les  Cardinaux  , de  fc  rendre  à Rome. 
ciee>qui  reftimoit,  ne  voulut  pas  permettre 
fîft  le  voyage,  fie  ayant  apris,  que  ccluy  qui 
evoi t fucceder  en  la  Légation  , cftoit  déjà 
5 à Calais,  r lie  t'y  fit  atrt(itr,&  tilt  commanda, 
maint  tilt  fou  frit , que  l'on  aochttafi  tou * Ut 
dt  et  Légat , & qu'en  luy  oftaft  fet  papier  t & 
moirtt.  La  Reine  viola  le  droit  des  gens.en 
yjt  de  la  forte  un  Légat  , qne  le  Pape  luy 
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cnvoyoit*  Car  encore  qu’il  luy  fuft  permis  de  le 
recevoir  ou  de  ne  le  recevoir  point,  il  ne  luy 
cftoit  pas  permis  néanmoins  de  faire  fouiller  fes 
hardes , & de  luy  ofter  fes  dépefebes. 

L’Ambafladeur.quicft  envoyé  à un  Prince  neu- 
tre , ou  qui  eftant  envoyé  à un  Prince  amy  , efl: 
obligé  de  pafler  pat  un  Paysenncmy.à  Tégard  de 
celuy  à qui  il  eft  envoyé  , fera  tousjours  fort 
bien  de  fc  munir  de  bons  paflcports.afio  de  n’ex- 
pofer  point  fon  caraâcrc  à mille  indignitez  , 
qu'il  pourrait  recevoir  de  ceux  qui  ne  font  pas 
obligez  de  le  refpeéter.  Gomme  de  Pautte  codé 
ce  feroit  donner  un  grand  avantage  aux  ennemis 
d’ua  Eftat.fi  leurs  Ambafiadeurs  pouvoieot  allée 
& venir  feuremeut,  pour  faire  leurs  intrigues  St 
cabales,  à fon  préjudice  St  contre  fes  interefts. 

En  l’an  1 J87.  Kay  «h  Cajm  Rant^oii,  qui  avoit 
efté  de  la  part  du  Roy  de  Danematcen  Efpagne, 
ep  revçuaot  par  les  Pays- bas, fut  reneontréWtre 
Bruxelles  & Namur,  par  uu  patty  de  Bergoés  ôp 
Zoom,  qui  après  avoir  défait  & diffipé  les  CavaJ 
liersde  fon  efeotte  , femmenetent  prifonnicr  à 
Bergues.il  ne  fit  point  connoifirt  fa  yNaJiti.qu’aprés 
qu’il  fuft  arrivé  dâs  la  garnifon,&  après  que  Ton 
euft  fouillé  fes  papiers  St  fes  bardes;  parmy  lcf- 
quelles  en  troni/a  une  Un rt , q»t  U Roy  d’E/pagnt 
icrivoit  au  Duc  dt  V^rrn.  Le  Gouverneur  de  la 
Ville  n’eut  pas  fi  toftapp.risfa  qualité, qu’il  le  mit 
çn  liberté, Sc  luy  permit  d’aller  à la  Haye  trouver 
les  Eftats  & Je  Prince  Maurice.  Sut  les  plaintes 
qu’il  fit  du  mauvais  traitement  qu’il  avoit  teceu, 
ou  luy  fit  des  excufcs.&  on  lui  dit  que  cela  n’au* 
rpit  point  efté,s’il  n’cûr  pas  caché  fa  qualité.  Ou 
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fit  rcftituer  toutes  les  harde*, que  l’on  put  te* 
ivrct.on  le  dédôrnagea  de  ce  qui  eftoic  perdu, 
au  le  renvoya  avec  de  grandes  civilitcz  en 
anemarc.où  les  Eftats  luy  envoycrcn  t encore 
•uis une  bellechaine  d’or.  Le  Roy  de  Danne- 
rc,  quine  fc  voulue  point  fattsfaire  de  toutes 
excufes&  réparations  s’emporta  fort  contre 
Eftats,  leur  reprochât  d'avoir  violé  U droit  dit 
en  fa  ptrftnnt  dt  : il  fit  arrêter  au  dé- 

t du  Soni  une  flore  de  quantité  de  navires 
châds  Holâdois,&  refufa  d’en  donner  main* 
e,  que  les  proprietaires  & intercfl’cz  ne  luy 
me  payé  unefomme  de  30000  écus , pour  a- 
'crde  reparer  l’outrage  qu’il  difoit  luy  avoir 
fait.Icne  : y fi  ce  que  le  Roy  deDanemarc 
icpafïcr  pour  droit  des  gens  en  ce  tSps  li,îc 
t en  ce!ui*cy,ou  je  m’aflcure.que  la  queftion 
t plus  ferupuleafemét  examinée  & debacuë, 
a ne  fouffmoit  pas, peur  cftre,quele  Roy  fût 
jeenfa  propre  caufe.€ar  encore  que  Ra  zoo 
liniftre  du  Roy  de  Dancmarc,  qui  à ce  qu’ri 
îit  faire  croire , eftoit  amy  des  Eftats  , il  ne 
r point  à leur  égard,  parce  qu’il  n’avoir  au  * 
lettre  de  creance  pour  cuxrau  co;ratre  il  fut 
é chatgé  de  lettres  d’un  de  leurs  ennemis 
autre*  On  pouvoir  ignorer  fa  qusî  té,  & on 
>roit  en  effet}  puis  qu’il  ne  fc  fa  foit  point 
oiftre.  Ourre  qu’ayant  cfté  rencontré  en 
rnnemy,  efeorré  d’une  troupe  de  Cavalerie 
nie,  l’on  ne  pouvoit  pas  dire , que  le  droit 
ens  fufl  violé  en  fa  perfonne  , quand  il  a 
>it  prifonnier,&  quand  on  a ouvert  fes  let- 
V a Prince,  dont  les  forces  ne  feroient  pas 
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plaî  grandes  que  celles  de*  Provices  Voies.,  ea 
uferoic  autrement  prefenrement,  & fc  donneroit 
bicD  garde  de  procéder  par  lavoye  de  repcefail- 
le* , lans  plainte  precedente , & Tan*  un  dény  de 
luftice  manifefte. 

En  l'an  163  j . L'jirchtvtfavtdt  MalinetJeDuc 
d'Mf.hot , & quelques  autres  Députez  de  Flan- 
dre * eftans  à la  Haye , où  ils  avoiept  fait  ouver- 
ture d’un  traité  de  Paix  ou  de  Trêve,  & leur  pro- 
portion ayant  efté  envoyéé  aux  Eftats  des  Pro- 
vinces , ces  Meflicurs  , qui  fçavoicat  bien  , que 
les  délibérations  des  Provinces  leur  donneraient 
le  loifir  de  s’ennuyer,  croyoicnt  qu’on  ne  les  cm- 
pefeheroir  pas  de  fe  divertir  , en  allant  voir  les 
autres  Villes  du  Pays.  Mais  les  Eftats  Gcncfaux 
ayant  efté  advertis  de  leur  intention , les  firent 
prier  par  lear  Greffier , de  ne  fe  chagriner  point 
de  cette  petite  rcmife  , & de  fe  donner  U pa- 
tience d’attendre  la  refolution  des  Provinces 
à la  Haye.  Le  Duc  répondit  an  Qrçfl'cr.quc  puiq , 
que  ce  D’cftoit  qu'une  requifition  , ou  un  efpecc 
de  priete  , que  les  Eftats  leur  faifoienf  faite* 
c’eftoit  à eux  à délibérer,  s’ils  y dcvoiSc  acquief- 
ccr  ou  non  » mais  le  Greffier  teparrit , que  la  r«- 
quifition  dtt  Eflati  Gevenux  , qui  reprefentent  la 
Souveraineté  des  Provinces , v^oit  bîtn  utt  com- 
mandtmtnt.  11  y adjoufta  , qpe  ce  n’eftoit  point ^ 
aux  Dtpttu^à  tfttndrt  les  termes  de  leur  po//»poT»* 
qui  ne  parlant  que  de  leur  voyage  de  Bruxelles 
àla  Haye  , ne  leur  permettoir  pas  de  s’aller  pro- 
mener ailleurs.  Et  de  fait  on  de  leuts  Collègues 
eftant  party  de  la  Haye  , fous  prétexte  d aller 

acheter  des  Chevaux  en  Nqnhollande , on  lu  J, 
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éCiivit  par  un  exprès,  qu’il  feroit  bien  de  revenir 
à la  Haye  j Sc  pour  cet  effet , de  fc  meute  eu  che- 
min à lettre  veut»  parce  que  fou  autoic  de  la  pei- 
ne à le  faire  jouir  du  bcacfice  du  Paiîcport  , & il 
s’expoferoit  aux  inconvcnicns  qui  font  évitables 
à ceux  qui  n’en  ont  point.  L’on  a veu,  que  pen- 
dant la  negotiation  de  Munftcr  & d’Olnabiug, 
il  n’eftoit  pas  permis  aux  Courriers  de  s’écarter 
de  leur  route  & les  paffepotts  ne  fetvoieBt  qu’en 
celle  qui  cftoit  marquée  dans  les  préliminaires. 

Après  que  le  l{ey  Htntjr  V l.  fe  fort  laide  per- 
fuader  d’écouter  les  propofîtioDS  de  Paix,  que 
l’Efpagne  lui  faifoit  faire , il  ne  s'y  engagea  qu’à 
ces  deux  condit;ô>expreffes  : la  i.  que  toutes  les 
places  que  le  Roy  d’Efpagne  & l’Atchiduc  tcnoict 
encore  en  France,  feroient  rcftituccsj&  l'autre, 
que  les  Efpagnols  fero  et  expédier  des  pafiepoits 
pour  tous  les  Alliez  du  Roy.  Sur  cette  affcusancc 
la  Reine  d'Angleterre  envoya  à Vetv  ns  Ctc ii,  Se- 
crétaire d’Eftat,&  Thomtu  yPilxa.  Mais  les  Am- 
baffadeurs  d’Efpague  , vôyaDt  Henry  lV.fi  bien 
difposéà  la  Paix,  qu’ils  ne  pou  voient  pas  douter 
de  la  condulion , dirent  à ceux  de  France»  qa’ils 
n’entendoient  pas  comprendre  au  nombre  des 
Alliez  du  Roy  Ttes-Chtcffien  lcsHcretiques^y 
ceux  qui  s’eftuienr  fcparez  del’Eglife  Romaine. 
Richardot  eut  mefmcs  fimpudence  de  dire  aux 
Minifin»  d' AngUtxm , qu'il  efloiteftonné  de  les 
voir  là;  puis  que  cenx  d’Efpagne  n’avoient  point 
d’ordre  de  traiter  auec  eux.  Us  furent  contraint 
depairc  cet  affront,  & de  le  retirer.  Les  Provin- 
ces Maies  n’y  cnvoycrcnt  perfonne  ; parce  que  v 
ce.n’cftoij  pas l#ui  intention  de.  tra'uter.  . 
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Les  aflemblées  de  Munfter  & d’Ofnabrugne  fer 
fom  faiies  cy  devant , qo’aprés  que  l’on  euft  em- 
ployé plüfieurs  années  , devant  que  de  pouvoir 
convenir  des  T-jftfr ti,  comme  de  celui  de  tous 
les  préliminaires  qui  a efte  le  plus  difficile  à ad- 
jofter,  L’on  fe  peut  fouvenit  de  la  peine  . que  Toa 
a eu  à en  obtenir  pour  les  Miniftresde  Portugal 
& de  Lonaine:&  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçaeh', 
que  c’efl  prefquc  la  feule  difficulté, qui  ait  retar- 
dé le  Congrès  de  Nimegue. 

L'Aicbiitic  */* 'inrfjGouverncur  des  Provinces 
des  Païs  bas  de  l’obcyflaoce  du  Roy  d’Efpagne, 
& F Amirantt  i'jttogon  , General  de  fon  aimée  , 
envoyèrent  en  fan  1599. le  Cemti  dtl  I{io  aux  Prin- 
ces du  Ccrclc*du  bas  Rhin  , & va  Lieutenant 
Colonel,  nommé  l{odtvvh\  à ceux  de  la  Haute 
Saxe.  Ce  dernier  fut  allez  malheureux.pour  ren- 
contrer une  trouppe  de  Cavalerie  Hollandoife , 
qui  l’emmena  prifonoier,&  fe  Caifit  de  toutes  fes 
lettres  & inftru&ions,  tant  generales  qic  parti- 
culières & fecrettcs.  Il  eftoic  de  bonne  prife  î 
parce  que  les  Eftats  n’étoieDt  pas  obligés  d’avoir 
de  la  confideratioa  pour  an  homme,  qui  n’ayant 
point  de  cara&cre  à leur  égard  , aüoit  de  la  part 
dé  leur  enneray  négocier  contre  leur  intereft.  La 
feule  difficulté  eftoit  de  fçavoir , fi  eftant  officier 
de  guerre  , & ayant eflé  fait  prifonnier  dans  une 
fondion.qui  n’avoit  rien  de  cômun  avec  fa  pro- 
feffion.il  pouvoit  preteodre  d’eftip  traité  com- 
me ptifoonter  de  guette.  Il  le  fut  pourtant, parce 
que  l’on  jugeoit  qu’un  Officier  de  guerre  eft  obti- 
gc  d’obeyr  à tous  les  comandemcs  qu’on  lui  fait; 
mais  principalement  parce  qu’il  avoir  des  amis. 
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Que  le  feul  cataftere  d’Ambafladeur , ou  de 
Miniflre  public,  ue  donne  pas  tousjoursunc  fea* 
rete' entière  à celui  qui  s’en  trouve  revétu.paroift 
par  Fcxemple  fuivant.  Le  Cardinal  Scipi  Imbiba 
avoit  efté  envoyé'  par  le  Pape  Iules  III.  à l’Empe- 
reur Charles  V.  pour  l'exhorter  de  faire  la  paix 
avec  la  France.  En  arrivât  à Maeftrich^n  Cour. 
rier,dépcfché  exprès, luy  apporta  advis,  que  l’Em^ 
pereur  avoit  rompu  la  trévc,&  que  le  Pape  alloit 
entrer  en  guerre  avec  lui,4v<c  ordre  d'aüer  chercher 
ailleurs  la  fiuretl,  qu’il  ne  trouverait  pat  dans  le  pats 
de  l’Empereur.  Il  n'en  falloir  pas  dire  d'avantage 
au  Légat , qui  quitta  auffi  tort  les  marques  de  fa 
Légation  , & fatfant  accroire  , qu'il  cfioit  de  la 
foitc  du  Légat , qui , à ce  qu’il  difoit , devoir  ar- 
river dans  une  heure  ou  deux,  il  fc  traveflic  & fc 
fauvaparle  Paït  de  Liegeen  France. Il  ne  s’cfloit 
pas  encore  fait  reconnoiftre  , & n’ayaDt  pas  ren- 
du fes  lettres  de  creance  , l'Empereur , qui  pou- 
voir ignorer  fa  qualité  , le  pouvoir  faire  arrefter, 
fans  violer  le  droit  des  gens. Mais  s’il  l’euft  admis 
& reconnu  pour  Miniflre  public  devant  la  décla- 
ration du  Pape  , il  auroiteflé  obligé  de  le  faire 
jouir  du  bénéfice  du  droit  des  gens,  & de  lui  don- 
ner la  liberté  de  fc  retirer. 

M.  de  Lanfacde  S.  GtUie  , de  la  Majfon  de'  - 
Lufigoan.eflant  Ambâfladeur  de  France  à Rome 
en  Tau  Ifj4, eut  ordre  du  Roy  fon  Maiftre  d'aller 
à Sienne  , & de  s*y  charger  delà  dUe&ion  des  af- 
faires. La  Ville  cftoit  fi  bien  bloquée  par  Cofmc 
Duc  de'Florcnce  , ligué  avec  le  Pape  & avec  TE f-, 
pagne  contre  la  France,  que  Lanjac.  , ne  voyant 
point  d'apparence -de  pouvoir  pafTer  , tcfolut . . 
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encore  de  la  fierté  de  ce  Prince^es  civilités  que 
ton  n’auroit  pas  pû  prétendre  dans  une  parfaite 
confidence.  le  veux  bien  croire  , que  le  Roy  a 
suffi  voulu  fe  fatisfaire  luy-  naefme , & coafidcrct 
ce  quipouvoit  syder  à relever  fa  gloire , fans  au- 
ne reflexion  fut  lesEftats  , ou  fur  M t dt  Gtoots 
Mais  il  faut  advoiier  suffi,  que  le  Roy  a eu  une 
efliroe  particulière  pour  luy  > de  forte  que  fi  en 
cette  rencontre  il  a -eu  quelque  confideratîba 
pour  fEftat , il  n'en  a pas  eu  moins  pour  la  pet- 
lonne  & paut  les  qualités  de  ce  Mimftre. 

Quand  nous  avons  di|  , que  l’Ambafiadeuc 
doit  jouir  d’une  feuteté  inviolable , nous  ne  l’é- 
tendons point  au  delà  du  territoire  & des  lujers 
du  Souverain  auprès  duquel  il  eft  employé.  Le 
droit  des  gens  ne  la  luy  4o°nc  Pas  auprès  de 
ceux  pour  qui  il  n’a  point  de  lettres  de  creance, 
6c  qui  ne  fon:  pas  obligea  de  le  coofidcrer  com- 
me perfonne  publique.  L*  Cardinal  de  U Voolt , 
que  l’onapprlloit  le  Cardinal  d* Angleterre , fut 
envoyé  par  Iules  III.  Légat  en  ce  pais  là , pour  y 
regler  les  affaires  de  la  Religion  après  la  mort 
d’Edüard  VI.ll  avoicété  élevé, enfa  jcuceffe.avefc 
la  Reine  Marie  , par  une  parente  commuue  qui 
en  ce  temps  là  avoit  quelque  penfée  de  les  ma- 
rier enfcmblc.  Il  eftoit  de  la  Maifon  Royale , 
& pouvoir  afpirer  à cette  alliance  , &mefmesà 
la  Couronne  , foit  pour  luy  , ou  pour  le  Lord 
Courcenay  , fon  proche  parent.  L’Enjpereur 
Charles V., qui  faifoit  rechetchcrla  Reynepout 
Philippe,  fon  fils,  avec  grande  apparence  de  fac* 
cés , craignant  que  le  voyage  du  Cardinal  n’en 
fait  un  paillant  empefehement  , tafehoit  de  le 
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traverfct  par  toutes  fortes  de  moyens.  Il  luy 
fit  dire  d’abord,  par  Don  Iean  de  Mcndoflc,. 
que  l’affaire  de  U Religion  cftoit  encore  fi  peu 
eftablie  en  Angleterre , qu’il  feioit  bien  de  ne 
précipiter  point  Convoyage  , & fous  ce  prétexté 
ilïolrligta  à i’orrtfttt  qntlqut  ttvpi  en  la  HtuttAU 
UmagKt  , Si  à mefure  que  la  négociation  de  fes 
Minières  avançoit  en  Angleterre,  i<  permettais 
aufjt  au  Ugat  dt  continuer  fon  •voycgt , première- 
ment jufqucs  à Liège  & de  là  à Bruxelles.  Ai *k 
il  ne  luy  fer  mit  feu  defefftr  tu  ~4*gltitrrt , qu'il  n't 
fxft  pjj'turéqnt  Itmnr  iago-dt  Philippe  & dt  M-rit 
tfioit  conclu,  Ceftoic  au  Pape  , à qui  faffroot  fe 
faifoit  i car  encore  que,  lé  droit  des  gèns  ne  s’y 
trouvait  pas  inreieflè  , pais  que  l’on  ne  faifoit 
point  de  violence  au  Légat,  que  fon  amufoit  du 
consentement  tacite  delà  Reine  ic’eftoif  néant- 
moins  une  incivilité,  doat  il  fc  poovoit  plaindre; 

Quelque  temps  après,  lâ  Cout  de  Rome  o’é- 
t^nt  point  fatisfai.ee  de  celle  de  Londres , & étant 
peeftaadée , que  le  Cardinal  de  la  Poole  n’y  ren* 
doit  pas  de  fott  bons  . Offices  refolut  de  révoquer 
fa  Légation , St  pour  cét  effet  on  le  voulut  com* 
prendre  dans  l’çfdte  general , qut  Ton  a voit  en* 
voyé  à tous  les  Cardinaux  , de  fe  rendre  à Rome. 
La  Reioç.quireftimoit,  ne  voulut  pas  permettre 
qu’il  fift  te  voyage,  &ayant  apris , que  ccluy  qui 
luy  devoir  fuccedet  en  la  Légation  , eftoit  déjà 
arrivé  à Calais,  tilt  l'y  fitatnfitr,&tlU  commanda, 
ou  du  maitu  « lit  f ouff rit , qut  l'on  crochttafl  » eut  Ut 
cofftu  do  et  Ltgat , & qu'en  luy  ofhfi  fit  papitn  & 
fit  mtmoiroi.  La  Reine  viola  le  droit  des  gens, en 
«autant  de  la  fone  «a  Légat  , que  le  Pape  luy 
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envoyoit«  Car  encore  qu’il  luy  fuft  permis  de  îe 
recevoir  ou  de  ne  le  recevoir  point,  il  ne  luy 
cftoit  pas  permis  ncantmoins  de  faire  fouiller  fes 
bardes , 8c  de  luy  ofter  fes  dépefcbcs. 

L’Arpbafladeu^quicft  envoyé  à un  Prince  neu* 
tre  , ou  qui  eftant  envoyé  à un  Prince  amy  , eft 
obligé  de  pafler  par  un  Pays  enncrny.à  Tégard  de 
celuy  à qui  il  ett  envoyé  , fera  tousjours  fort 
bien  de  fc  munir  de  bons  paflcports.afio  de  n’ex- 
pofer  poiot  fon  cara&ere  à mille  indignitez  ^ 
qu’il  pourroit  recevoir  de  ceux  qui  ne  font  pas 
obligez  de  le  refpeâer.  Gomme  dé  l’autte  cofté 
ce  feroit  donner  un  grand  avantage  aux  ennemis 
d’ua  Eftac,fi  leurs  Ambafladeurs  pouvoient  aller 
& venir  feurement,  pour  faire  leurs  intrigues  8c 
cabales,  à fon  préjudice  8c  contre  fes  interefts. 

En  l’an  1 587.  Kay  oh  Cajm  Rançon,  qui  avoir 
efté  de  la  part  du  Roy  de  Danemarc  en  Efpagne, 
ep  revenant  par  les  Pays- bas, fut  reneontrébntre 
Bruxelles  & Namur,  par  uo  party  de  Bergaés  ôp 
Zoom,  qui  après  avoir  défait  8c  diffipé  les  CayaJ 
Jicrsdc  fon  efcoitc  , femmeoerent  prifonnier  à 
Bcrgues.  Il  ne  fit  point  connoifitt  fa  gMdlili.qu’apré* 
qu’il  fuft  arrivé  dâs  la  garoifon,  8c  après  que  fon 
euft  foiiillé  fes  papiers  8c  fes  bardes;  parmy  lef* 
quelles  on  trouija  une  Uttrt , (fut  i«  Ry  d'Efpagnt 
écrivait  au  Duc  dt  P-r m.  Le  Gouverneur  de  la 
Ville  n’eut  pas  fi  toft  appris  fa  qualité, qu’il  le  mit 
çn  liberté, & luy  permit  d’aller  à la  Haye  trouver 
les  Eftats  8c le  Prince  Maurice.  Sur  les  plaintes 
qu’il  fit  du  mauvais  traitement  qu’il  avott  teceu, 
on  luy  fit  des  exeufes, 8!c  on  lui  dit  que  cela  n’au- 
ipit  point  efté, s’il  n’eur  pas  caché  fa  qualité.  On 
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ltiy  fit  reftituer  toute*  les  harde*, que  l’on  put  te* 
couvtci.oo  le  dédôinagea  de  ce  qui  eftoit  perdu, 
& ou  le  renvoya  avec  de  grandes  civ:litcz.  en 
DaBDemarc,où  les  Eftats  luy  envoyèrent  encore 
depuis  une  belle  chaine  d’or.  Le  Roy  de  Oanne- 
marc,  qui  ne  fe  voulut  point  fansfaire  de  toutes 
ces  excufes&  réparations  s’emporta  fort  contre 
les  Eftats;  leur  reprochât  d'avoi * -vUli  U droit  dit 
gtm  tnlo  ptr fonnt  dt  ; iî  fit  arrêter  au  dé- 

troit du  Sond  une  flore  de  quantité  de  navires 
uoarchads  Holâdois,&  refufa  d’en  donner  main- 
levée, que  les  proprietaires  & intcrcfl’cz  ne  luy 
enflent  payé  uoe-fomme  de  30000  éeus , pour  a- 
chcvcrde  reparer  l’outrage  qu’il  difoit  luy  avoir 
efté  fait.Ie  ne  fiç  ;y  fîcequele  Roy  de  Danemarc 
faifoit  pafler  pour  droit  des  gens  en  ce  tëps  1 i , le 
feroit  en  celui-cy,ou  je  m’aflcure.que la  queftion 
feroic  plus  fcrupuleafeicét  examinée  & debatuë, 
& l'oa  ne  fouffriroit  pas, peut  cflre,quele  Roy  fût 
le  juge  en  fa  propre  caufc.Car  encore  que  Râ  zou 
fût  Miniftre  du  Roy  de  Danemarc,  qui  à ce  qu’il 
vouloir  faire  croire , eftoit  amy  des  Eftats  , il  ne 
fécoir  point  à leur  égard,  parce  qu’il  n’avoir  au  - 
cune  lettre  de  creance  pour  eux:  au  co  iratrc  il  fut 
trouvé  cha'gé  de  lettres  d’un  de  leurs  enaemis 
à un  autre.  On  pouvoir  ignorer  fa  quai  té,  & on 
figeoroit  en  effet;  pois  qu’il  ne  fc  fa  foie  point 
connoiftre.  Outre  qu’ayant  efté  rencootré  ca 
pays  ennemy,  efeorté  d’une  troupe  de  Cavalerie 
ennemie,  l’on  ne  pouvoir  pas  dire  , que  le  droit 
des  gens  fuft  violé  en  fa  perfonne  , quand  il  a 
efté  fait  prifonnier,&  quand  on  a ouvert  fes  let- 
tres. Va  Prince , dont  Us  forces  ne  feroient  pas 
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plus  grandes  que  celles  de*  Provices  Voies , ea 
uferoic  autrement  ptefenrement,  fit  fe  donneroit 
bieD  garde  de  procéder  par  lavoye  de  reprefail* 
les  , lans  plainte  precedente , & (ans  un  dény  de 
luftice  roanifefte. 

En  l'an  i6jj  . L' jircbtwfaut  dt  M.alintttUp*C 
à'Aif  hot , # quelques  autres  Députez  de  Flan* 
dre  s eftans  à la  Haye  , où  ils  avoiept  fait  ouver- 
ture d’un  traité  de  Paix  ou  de  Trêve,  & leur  pro- 
pofition  ayant  efté  envoyéé  aux  Eftats  des  Pro- 
vinces , ces  Mcfficurs  « qui  fçavoient  bien  , que 
les  deliberations  des  Provinces  leur  doBueroient 
le  loifir  de  s’ennuyer,  croyoicnt  qu’on  ne  les  cm* 
pefeheroit  pas  de  fe  divertir  , en  allant  voir  les 
autres  Villes  du  Pays.  Mais  les  Eftats  Genffaux 
ayant  efté  advertis  de  leur  intention , les  firent 
prier  par  lear  Greffier , de  ne  fe  chagriner  point 
de  cette  petite. rcoiife-,  & de  fc  donner  U pa« 
tieDce  d’atrendre  la  refolution  des  Provinces 
à la  Haye.  Le  Duc  répondit  au  Greffier, que  puis 
que  ce  D’cftoit  qu’une  requifition  , ou  ud  cfpccc 
de  priere  , que  les  Eftats  leur  faifoient  faire, 
c’eftoit  à eux  à délibérer,  s’ils  y fjcvoiïc  acquief- 
ccr  ou  non  i mais  le  Greffier  repartit , que  la  r«- 
gttifition  dti  Eftatt  Gevtr*ux  , qui  reprefentent  la 
Souveraineté  des  Provinces,  bitn  un  com - 

t nandtmtnt.  Il  y adjoufta  , qpe  cé  n’eftoit  point  ^ 
aux  Dtpuu\  à tfttitdrt  les  termes  de  leur  pofftpott, 
qui  ne  parlant  que  de  leur  voyage  de  Bruxelles^ 
à la  Haye  , ne  leur  permettoir  pas  de  s’aller  pro- 
mener ailleurs.  Et  de  fait  un  dp  leurs  Collègues 
eftant  party  de  la  Haye  , fous  prétexte  d’aller 

acheter  des  Chevaux  en  Nqnhollandc , on  lny. 
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écrivit  par  an  exprès,  qu’il  fcroit  bien  de  revenir 
à la  Haye  » 8c  pour  cet  effet , de  fc  meute  eu  che- 
min  à lettre  vcuèi  parce  que  fou  autoic  de  la  pei- 
ne à le  faire  jouir  du  bcacfîce  du  Palfcport  , & il 
s'expoferoie  aux  inconveuiens  qui  font  évitables 
à ccox  qui  n’en  oui  point*  L’on  a veu,  que  pea* 
dant  la  négociation  de  Munfter  8c  d’Olnabuig, 
il  n’eftoit  pas  permis  aux  Courtiers  de  s'écarter 
de  leur  route  & les  padepons  ne  fetvoieut  qu’en 
celle  qui  cftoit  marquée  dans  les  préliminaires. 

Après  que  le  Htn*y  VI.  fe  fuft  Uiflc  per- 
faader  d’écouter  les  propofitions  de  Paix,  que 
l’Efpagnc  lui  faifoic  faire,  il  ne  s’y  engagea  qu’à 
ces  deux  coodit;ô>expreffes:  la  1.  que  toutes  les 
places  que  le  Roy  d'Efpagne  8c  l’Atchidnc  tcnoict 
encore  en  France,  fecoient  rcftituccs  * 8c  fautre, 
quelesEfpagnols  fero  et  expédier  des  paflepons 
pour  tous  les  Alliez  du  Roy.  Sur  cette  afTcurance 
la  Reine  d’Angleterre  envoya  à Vetv  osCtcii,  Se- 
crétaire d’Eftat, & Thcma*  VVilxu.  Mais  les  Arn- 
baffadeurs  d’Efpagne  , voyant  Henry  1 V.  fi  bien 
dtfposé  a la  Paix,  qu'ils  ne  poovoient  pas  douter 
de  la  conclufion , dirent  à ceux  de  France»  qu’ils 
n’entendoient  pas  comprendre  au  nombre  des 
Alliez  du  Roy  Ttcs-Chtcflien  IcsHcretiques  ny 
ceux  qui  s’eftoienr  feparez  de  l’Eglifc  Romaine. 
Ricbardot  eut  mefmes  Fimpudence  de  dite  aux  ■ 
Minifin»  d'JtngUrtue  , qu’il  eftoit eftonné de  les 
voir  là*  puis  que  ceux  d’Efpagne  n’avoient  point 
d’ordre  de  ci  tirer  auec  eux.  Ils  Rirent  contraint  •: 
de  boire  cet  affront,  8c  de  le  retirer.  Les  Provin- 
ces Voies  n’y  envoyèrent  perfonne-  » parce  que  v 
cc  n’cftoij  paslsut  intention  dc  waûtcr.  . 
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Les  aflemblées  de  Munfter  & d’Ofnabrugnc  f<r 
foot  faites  cy  devant , qu’aprés  que  l’on  eult  em- 
ployé plufieurs  années  , devant  que  de  pouvait 
convenir  des  Vjftfrti,  comme  de  celui  de  toqS 
les  préliminaires  qui  aefte  le  plus  difficile  à ad- 
jufter,  L’on  fc  peut  fouvenir  delà  peine  que  Ton 
*3  eu  à en  obtenir  pour  les  Miniftres  de  Portugal 
& de  Lorraine:&  il  n’y  a petfonne  qui  ne  fçache, 
que  c’efl  prefque  la  feule  difficultc.qui  ait  retar- 
dé le  Congrès  de  Nimegue. 

Vjitcbiinc  ./f.’èm, Gouverneur  des  Provinces 
'des  Païs  bas  de  lobeyflance  du  Roy  d’Efpagoe, 
& F .Amirontt  d’^tfogon  , General  de  fon  armée  , 
envoyèrent  en  Tan  r 599.1e  Cemtt  dtl  ? \io  aux  Prin- 
ces du  Ccrclc*du  bas  Rhin  , & va  Lieutenant 
Colonel,  nommé  ^odtvvv^  à ceux  de  la  Haute 
Saxe.  Ce  derniet  fut  aflVz  malheureux.pour  ren- 
contrer  une  ttouppe  de  Cavalerie  Hollandoife , 
qui  l’cmmènaprifonuier.&fe  faifit  de  toutes  fes 
lettres  fie  inftru&ions , tant  gcneiales  q îc  parti- 
culières & fccrettes.  Il  cfioit  de  bonne  prife  i 
parce  que  les  Eftats  n’étoient  pas  obligés  d’avoir 
de  la  confidcratioB  pour  un  homme,  qui  n’ayant 
point  de  cata&er'e  à leur  égard  , aUoit  de  la  part 
de  leur  enneray  negotier  contre  leur  intereft.  La 
feule  difficulté'  cftoit  de  fç avoir . fi  cftant  officier 
de  guerre',  & ayant  eflé  fait  prifonnicr  dans  une 
fonâion.quin’avoit  rien  de  cômun  avec  fa  pro- 
feffion , il  pouvoir  prétendre  d’eltte  traite  com- 
me ptifonniér  de  guerre.  Il  le  fut  pourtant, parce 
m*  qac  i»0Q  jugeoit  qu’un  Officier  de  guerre  cft  obti- 
ge  d’obeyrà  tous  les  cômandemcs  qu’on  lui  fait: 
mais  principalement  parée  qu’il  avoic  des  atn». 
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Que  le  feul  cataâere  d’Ambafladeur , o j de 
Miniftre public,  ne  donne  pas  tousjoursunc  feu- 
retc  entière  à celui  qui  s’cd  trouve  revêtu, paroift 
par  l'exemple  fuivanr.  Le  Cardinal  Scipi’»  l(tbib 4 
avoit  efté  envoyé  par  le  Pape  Iules  111.  à l’Empe- 
reur Charles  V-  pour  l’exhorter  défaire  la  paix 
avec  la  France.  En  arrivât  à Maeftrich,un  Cour. 
ricr,dépefché  expres.luy  appoaa  advis,que  l’Em- 
pereur avoit  rompu  la  trêve, & que  le  Pape  alloic 
entrer  en  guerre  avec  lui, «avec  ordre  d'aller  chercher 
aillent  i la  fturttitejtt'il  ne  trouverait  pat  dam  le  pâte 
de  l'Empereur.  Il  n*en  falloir  pas  dire  d’avantage 
au  Légat , qui  quitta  auflî  tort  les  marques  de  fa 
Légation  , & faifant  accroire  , qu’il  cftoit  de  la 
fuite  du  Légat , qui , à ce  qu’il  difoit , devait  ar- 
river dans  une  heure  ou  deux,  il  fc  rraveftic  & fe 
fauvaparle  Paît  de  Licgeen  France.!!  ne  s’cfloit 
pas  encore  fait  reconnoiftre , & n’ayant  pas  ren- 
du fes  lettres  de  creance  . l'Empereur  , qui  pou- 
voir ignorer  fa  qualité  , le  pouvoit  faire  arrefter, 
fans  violer  le  droit  des  gens. Mais  s’il  l’euft  admis 
& tecoanu  pour  Mioiftre  public  devant  la  decla»! 
ration  du  Pape  , il  auroit  efté  obligé  de  le  faire 
jouir  du  bénéfice  du  droit  des  gens,  & de  lui  don-' 

. net  la  liberté  de  fc  retirer. 

M » de  Lanfac  de  S . GtUie  , de  la  Màifon  de'  - 
Lafigo  aa.cftant  Ambafladeur  de  France  à Rome 
en  l’an  iff  4, eut  ordre  du  Roy  fon  Maiftre  d’alleé 
à Sienne  , & de  s'y  charger  de  U direction  des  af- 
faires. La  Ville  cftoit  fi  bien  bloquée  par  Cofmc1 
Duc  de’Florencc  , ligué  avecîc  Pape  & avec  l’Ef-, 
pagne  contre  U' France,,  que  Lanfac  , ne  voÿanc 
poiac  d'apparence  -de  pouvoir  paffec  , rcfoiüt  . 

M vj..- 


Digitized  by  Google 


ij6  TAtmoirïs  touchant . 

de  fe  travcftir  en,foldati&  de  tâcher  d’y  entrer  à 

la  faveur  de  la  nuit.  Scs  guides  le  firent  égarer, 

& tomber  entre  Ici  mains  des  ennemis, qui  le  fi- 
lent conduire  à S.Miniate.où  Don  Francifco  de 
Toledo  & Don  Iean  Manriquei  le  voulurent 
faire  interroger  fur  les  intelligeces  que  le  Prince  . 
de  Salernc  pouvoir  auoir  au  Royaume  de  Na- 
ples,& le  menacèrent  mefmtt  de  It  /««»*  appliquer  <L 
ta  «futflitn.  Il  ne  fe  défendit  point  de  fa  qualité  . 
d’AmbalTadeur  mais  il  foûtint, qu’il  étoieprifoa- 
nier  de  guerre  & fe  plaignit  au  Duc  de  Florence 
du  mauvais  traitement  qu’il  recevoir  des  Efpa- 
gnols.  Le  Roy  rrefrac  en  fit  demander,  réparation 
au  Pape,  par  M.  de  Sclvç,  Maiftre  des  Rcqucftes 
& Ambafiadeur  à Rome,  en  l’abfcncc  de  Lanfac: 
luy  faifant  dire,  que  c'tfloit  par  [en  or drctq»t  Lan- 
fac eftoit  allé  à Stent , & que  n'ayant  pat  quitté  fort 
emplty  peur  cela  , ii  devait  jeuyr  du  privilège  dit 
droit  des  gens.  Le  Pape  n’eut  pas  le  loifir  de  rien 
déterminer  là  deflus  j parce  que  Lanfac  ayât  cité 
m;s  en  liberté  fur  fa  parole  , parCofme,  il  luy 
permit  d’aller  en  France.  Pour  dire  la  vérité, cc 
ieroic  donner  une  vafte  eftenduë  au  droit  des 
gens , s’il  permettoit  aux  Miniftrcs  de  quitter  la 
négotiatioo.pour  faite  le  meftiçr  de  foldat,8c  de 
fe  déguifer  en  toutci  fortes  de  pcrfo.nnages,pout 
porter  l’épée  & la  force , là  où  la  raifon  & l’elo- 
quence  ne  pourroient  pas  atteindre.  C’eft  une.  . 
maxime  generale,  quç  L’AmbaftadeuF , qui  veuc 
jouyr  du  bcacfiçe  de  fon  car adere, doit  demeurée  . 
dans  les  termes  de  fa  fon&ion,  & que  hors  de  Là.  * 
l’on  n’tft  pas  obligé  de  le  rcfpe&er  , non  pim 
qu’un  Magiftrat,  ou  un  Religieux,  qui  n’cft  pas 
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en  habit  de'cent . Lanfac  ayant  çfté  pris  e fiant  t;a- 
vefty  , & dans,  yn  lien  , ou  il  ne  pouvoir  pas  eftte, . 
confîderé  comme  Miniftre  publia , les  Officier* 
Efpagnols  le  pouvoient  mal- traiter , & mefmcs  . 
i,  menacer  delà  queflion.  Mah  jufquti  icy  l’an  n’a 
„ tuy  d'itt , qu’tint  finit  fait,  qui  l’on  tn  oit  mtnacê  un 
„ Mini  fit  public, &.qu’ on  lu  lui  ait  tffiffiutmtnt  fit- 
,,  ftntit,  four  It  çontraindit  dt  nommtr  ctux  qui  lui 
»,  communiquoimt  les  particularité^  dti  affaiitttqu*il 
,,  écrivait  au  Prince,  fort  Malfht.  Les  Monaïques, 
confetvateuts  du  choit  de*  gens,  vcngeiôt  un  jour 
l'outrage  Fait  à une  petfonne  » à qui  iis  doivent 
tous  leur  ptoccâ.on.  L’Hiftoire  de  Philippe  de 
Dreux  , Evtfqut  dt  B'.*uvai> , eft  aflez  connue.  11 
eftoit  Coufin  germain  de  Philippe  Auguflc  , Roy 
de  France  ; & ayant  eHé  fait  prifonnicr  dans  un 
combar,Ricbard  Roy  d'Angleterre, le  traita  fi  mal 
que  le  Papeciût  eftic  oblige  d’intcrccder  pour  ce 
Prélat, à qui  il  donnoit  en  Tes  lettres  la  qualité  de 
fon  cher  fil*.  Mais  Richard  envoya  la  cotte  d'ar- 
mes toute  ensanglantée,  en  laquelle  il  anoit  cfté 
pris , & fit.demandet  au  Pape  , t’il  rtconntiffvU  tn 
cela  la  tunique  de  fort  cher  fils.  Le  Pape  en  eut  de  la. 
confofioo,&  ne  goulot  plus  patler  pour  luy. 

Les  Litgttn  ayant  prisses  armes  contre  Châtie* 
dernier  Pue  de  Bourgogne.,  At  ayant  c(lé  excom- 
muniez pat  le  Pape  pour  avoir  indignement  traité 
leur  Eyeique,q.ui  eftoit  parée  du  Uuç,celuy*cy  qui 
içavoic-que  Louis  XL  Ray  de  France  eftoit  la  prin- 
cipale çauFe.de  leurs,  fbalevcments  continuels , le 
sçyint  dans  Pérou  at,  Si  l'obligea  d'aller. avec  l»y 
au  Ctege  dt  laviUf  de  ljicge.  U y avoit  dans  la  Vil- 
le un  Légat , que  le  Pape  y avoir  envoyé,  pour  tra- 
vailler à la  icconci,liation  dcs  habitas  avec  le  Dac 
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de  Bourgogne;  mais  ce  bon  Preiar,au  lieu  d’aider 
à eftcmdrc  le  feu, y verfoit  de  fhuilerau  moins  à ce 
que  dit  Ph,  dt  Camminti.  Il  y adjoulte  , que  le  Lé- 
gat, dans  fefperance  de  fe  pouvoir  faite  élite  Evef- 
qae.commanda  au  peuple  de  prendre  les  armes,  te 
de  faire  une  grande  fortie,  laquelle  n’ayant  pas  rc- 
uffi  , il  prit  fépouvanre  ; de  forte  que  craignant 
d’un  collé  la  rage  do  peuple.,  & de  l’autre  findigna- 
tion  du  Prince , il  ratcha  de  fe  fauvet  avec  environ 
vingtcînq  petfonnes  de  fa  fuictc.  Quelques  Cava- 
liers Bourguignons  le  prirent,  & le  Ducfayaat. 
feeu,  fit  dite  à ceux  qui  l’a  voient  pris.&qui  le  te- 
noient , qu’ils  l’emmcnaffcnt , & qu’ils  le  traittaf- 
fent  en  bon  marchand  , fans  qu’il  en  feeuft  rien  : 
parce  que  s’il  témoignoit  en  avoir  connoilTaocc,iI 
feroit  obligé  de  le  mettre  en  liberté , pour  ltrt(j> t&' 
du  S.  Sitgt.  Ces  dernières  paroles  marquent,  que 
ce  feroit  la  confideration  de  la  Religion  , &aon 
celle  du  droit  des  geos,qui  fobligcroit  à faire  met- 
tre le  Légat  en  liberté.  Gomme  en  effet  le  Légat 
qui  avoit  pris  panyren  faifant  armer  le  peuple, ne 
pouvoir  pas  reclamer  la  prote&iou  du  droit  des 
gens , puis  qu’il  eftoit  fotty  des  termes  de  la  fon- 
ction, Et  c’eft  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  fçavoic  ■ 
bien , puis  qu’il  recommanda  à ceux  qoi  l’avoieut, 
pris  , dt  U traitttr  en  ban  marchand. 

Toutefois  fi  L’Ambafladeur  eftrrouvé  dans  un 
camp  que  l’on  force  , ou  dans  un  quartier  qu’on 
enlevé, les  Officiers  &le$foldatsdu  Prince,quieft  ’ 
amy  de  fon  Maiftre , ou  qui  vit  en  neutralité  avec 
luy  , doivent  refpe&cr  fou  caradere  > pouiveu 
qu’on  ne  le  trouve  pas  d?ns  Talion,  les  armes  à la 
maia.  C’cll  pourquoy  TEmpereur  Charles  V.  de- 
Xadvoüa  la  violence , que  fon  fie  à Attxandt*  , Ar- 
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cbevefque  de  Btindiiî  , lequel  c fiant  Nonce  en. 
France,  avoit  fuivjrle  Roy  François  I.  au  firge  de 
Pave  , & ayant  efté  rencontré  au  Camp  après  la 
défaite, fut  fait  prisônier,  & fott  mal  traître'  par  let 
Espagnols,  quoy  qu’ils l’eefient  trouvé  en  habit 
décent. 

Lots  qu’un  Ambafladeur  prend  ouvertement 
party  , ou  fc  met  cftêélîvcment  au  fervice  d’un  . 
Prince, les  ennemis  de  ce  Prince  le  peuvent  traiter 
en  cnnemy.  “Paulin,  que  Ton  appella  depuis  U B<* 
ron  de  la  Garde , quoy  qu’Ambafladcur  de  France  à 
Couftantinople  , s’embarqua  fur  les  Galeres  de 
Barberoufle,&  fe  trouva  à tous  les  exploi<s,quc  c ec 
Corfaire  fit  fur  les  Colles  d’Italie.  Certes  ce  n’é- 
toit  pas  là,  où  il  pouvoit  faîte  la  fon&ion  d Am- 
bafTadeuc  , non  plus  que  Mr  d'A  dans 

Farinée  de  Suede  où  il  clloit  Colonel  de  Cavale- 
rie : & ainû  ny  l uonyrautre  ne  pouvoient  pas 
cllrc  coBfiderez  comme  perfoones  publiques, par 
ceux  qui  les  trouvoieut  les  armes  à la  main.  l’en  . 
dis  autant  du  Baron  de  Charnad  & du  Cornu  d'E • 
firadti-,(\aoy  que  le  dei  nier  ne  fc  foit  point  trouvé 
à farmée^que  je  fçache,  pendait  qu’il  a ellé  Am- 
bafladeur,&  qu’il  fe  foit  partagé  en  forte, que  daos 
les  occafiÔs  il  a donné  de*  preuves  d’une  fuffifance 
égale  dans  l’une  & l’autre  profe(fioOj&  qu’il  efloic 
auffi  capable  de  commander  une  armée  en  temps 
de  Guerre , que  de  conduire  les  plus  importantes 
negotiations  eta  temps  de  Paix. le  ne  pèle  pas  non 
plus, que  le  Com'e  de  Æo'»ij»/îw4fc,prefendi{l  ellre 
réfpeélé  cÔnoc  Ambafladeur  par  les  ennemis  de  la 
France, pendat  qu’il  faifoit  la  charge  de  Maréchal , 
de  Camp  dans  l’armée  du  Roy.  Le  Commandait 
de  HanuftüiUt , Ftanpif  & Tarifa*  dt  naiffanct,  \ 
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cç  qu’il  faut  remarquer,  cft  AmHaffadeur  de  f Or- 
dre de  Malthe  auprès  du  Roy  Très- Chreftieo  , & 
Capitaine  des  gens  d’arme*  Efcoffois.  Il  cft  un 
des  déterminez  Officiers  du  Royaume,&ne  man- 
que pas  de  !e  trouver  à fatmée  . quand  le  Roy  y 
eft  en  perfoone,  mais  je  ne  penfe  pis  qu’il  précédé 
efre  traité  d’Am'oafladeur  par  les  ennemis  de  la 
Ftâcc,  de  la  manière  que  je  Roy  le  traite,  nonobflUr 
fa  <j* alité  de  fnitt,  & a’Offi:ur  de  fa  M*jeft<. 

Pendant  la  guerre, que  les  Confédérée  fi  ent  à 
la  République  de  Venue  apres  le  Traitré  de  Cam- 
btay  tC  Empereur  M*xmiav  envoya  dans  la  Ville  de 
Trevigy,  que  les  Vénitiens  avoient  abandonnée, 
Ztonard  dt  Dffli**,  bandit  Viccnti , pour  cnpren- 
drepoffefEon.  Mais  quelques  autres  Bandits,  qui 
avoient  obtenu  leur  rappel  firent  fou  lever  le  peu- 
ple, fous  la  conduite  d’un  Çor  joauier , animé  pat 
fAmbafladeur  d’Hongrie. qui  y paffoit  pat  haxard, 
pourallcràVcnife,&  qui  pasoifsât  en  pub  lie,  exhot- 
ta  le  peuple  de  demeure*  fidellt  à la  ^tpubli^ue  , & de 
l'ofpoftr  i l’Empereur.  Ce  Miniftre.en  femélît  d’u- 
ne affaire  qui  n’ejloit  pas  dans  la  ipberc  de  fa  cô-; 
n\iffion,s’c xpufoit  au  baiard  d'un  inûlte,~quelei 
Officiers  de  l’Emperctitluy  enflent  pû  faire,  fans 
violer  le  droit  des  gens.  Qui  fait  fouflevet  va  peu- 
ple , (e  faitcompücc  d:.la  fedition  , & peut  cftrc 
pony  comme  feditieux. 

Vn  Ambafladcur  doit  me  fines  eftre  fort  teletvé 
à fc  mefler  des  interefts  d’un  Eftat  cm  ri  tîfidc.  Car 
encore  que  fes  intrigues  ne  (oierv  p«*  toujours- 
crimtscllcs,  elles  ne  laiffeat  pasd’cftre  dangereu- 
fçs  feu*  venta  lh>ur<ufcs  à leurs  Auvents.  En* 
l’an  ^*8-  »*■  ('ru*te  Ajmbaffi*dcu<!  Est», 

iraordiuau'Ç  d’ Angle  terre, 
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àLisbonne,  pour  porter  les  affaires  d’un  accom- 
modement cotre  l'Efpagoe  & le  Portugal. Le  Baron 
dt S.  demain,  Mioiftrc  de  France  , faifoit  de  fon  . 
cofté.les  dcrnicis  efforts, pour  rempefeher:  mais 
les  habitant  de  la  Ville  cftant  fort  difpofez  à la 
paix  , que  FEfpagnc  offroit  à des  conditions  tres- 
avantagcufeSjlc  Luge  de  Libonne. affilié  de  quatre. 
Députez  du  peuple, alla  prier  S.^om«i«  dc  ne 

s’oppofer  point  a la  fati$fa&ion>que  leRoyamne  fe 
promettoit  de  la  paix, & qu’il  luy  vouloir  bien  dé- 
clarer , que  s’il  continuoit  de  faire  des  intrigues, 
pour  ta  faire  éloigner , fa  perfonae  ne  feroir  pas 
enfeureté.  Non  pas  de  la  paît  du  Roy,  qui  fçavoir 
ce  qu’il  devoit  au  droit  des  gens  , mais  de  la  parc 
dm  peuple,  qui  perd  fouvent  le  rcfpcéi  pour  ceux 
qui  s’pppofent,ou  à fon  intercft,ou  à fa  paffion. 

On  trouvera  , fans  doute  , quelque  chofe  de 
bien, extraordinaire, .en  ce  qtic  nous  allons  dire. 
tttf» ty  michr,  Biron  dt  Ktnfington,  depuis  Ccmtt  do 
Hollande , en  Angleterre;  fut  en  Tan  lé.  14,  envoyé 
à la  Cour  dè  France,  pour  fonder  les  inclinations 
du  Roy  & de  la  Reine  Mere  touchant  le  Mariage 
de  Madame  Henriette  de  France  auec  le  Prince 
de  Galles.  Il  n’en  eut  pas  fi  roll  fait  les  premières 
ouvertures,  qui  furent  fott  bien  receucs , que  le 
Comte  de.Soiflbns  , qui  pterendoit  au  mefme 
mariage,  luy  en  témoigna  fon  déplaifir.  il  faifoit: 
la  mine  au  Lord , & le  traittoit  auec  tant  d’inci- 

•-.j  * • ■' 

vilité  à toutes  les  rencontres , que  le  Lord  ne  le 
pouvant  plus  difiimuler  , en  fit  des  plaintes  au 
Marquis  de  la  Valette, & au  Comte  deGramroÔr, 
confidents  du  Ccmtt  dt  Soiffom,  L’Anglois n'en  eut 
point  d’autre  fatisfa&ion;  finon  que  le  Comte  lui 
fit  dire,  qu’il  n’en  vouloir  point  à fa  peifonne. 
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mais  que  l'affaire  qu’il  ntgotioit , ne  lui  pouvant 
pas  eftrc  agréable  , il  ne  croioit  pas  eftre  obligé 
de  luy  faire, beaucoupde  civilité. Le  Seigneur  qui 
reprelèntoir  la  perfonne  d’vn  jeune  grince  amou- 
reux,& qui  faifoii  l'amour  pour  lui,  voulant  pouf- 
fer lagalametie-à  bout  fit  appeller  le  Comte.  La 
qualité  de  Prince  du  fang  en  pouvoir  difpcnfer  le. 
Comte  » mais  il  ne  laiffa  pas  d’accepter  ledefy,& 
d;  fe  préparer  pour  le  combat , qui  ne  fe  pouvant 
poiot’concerter.qu’apres  plufieurs  allées&  veauës 
fît  bien  toft  trop  de  b:uit  , pour  pouvoir  reuflïr; 
Pour  prévenir  le  fean  laie,  quM  euft  pu  caufcr.lon 
donna  des  gardes  au  Comte  , & l’on  fit  fi  bien  ob- 
ferver  Ktnfîngton,  que  l’un  & l’autre  voyant , qu'il" 
eftoit  impoffible  de  fe  joindre  , ils  foufftitent^ 
qu’on  les  accommodai}.  Le  Lord  negotioit  en 
vertu  de  fes  lettres  de  creance  , & il  eftoit 
confideré  à la  Cour  comme  Miniftre  publics, 
puis  que  l’on  fouffroit  quM  parlait  d’une  matière 
fi  importaate;mais  il  ne  pat  ut  publiquement  com- 
me Àmbaffadeur , qu’apres  que  le  Comte  de  Cyrille 
fuft  arrivé  & alors  ils  prirent  rous  deux  cette  qua- 
lité , afin  d’achever  , avec  plus  de  folemnité,  ce 
que  l’on  avoir  déjà  conclu  & atrefté.  On  pourroir, 
a ce  propos , demander , fi  un  Ambaffadeur , qui  ft 
bâte»  duel  dans  un  pais , où  lès  duels  fôntrigou- 
reufement  défendus , & mis  an  raDg  des  crimes  de 
lefe-Majefté  , perd  aujji  le  "Privilège  du  droit  dtt 
gtnt.  Mais  quand  on  confrdere  , qu’à  l’égard  du 
mcfme  droit  des  gens  le  duel  n’elt  qu’un  deliét 
commun  , Ton  jugera  facilement , que  ny  ce  cri- 
me, ny  les  autres  de  ccite  nature,  ne  luy  peuvent 
pas  o lier  la  proreélion  du  droit  des  genstputs  que 
l^crhne  d.e  lefc-Majcftéméme  ne  l’en  peut  pas  dé- 
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poficder,fice  n’eft  ccluy  an  premier  chef. 

Ce  oc  font  pas  fculemca:  les  véritables  Souve- 
rains , c’cft  à dire  les  Princes , qui  font  parvenus  à 
la  Couronne  par  droit  de  fucccffion  héréditaire  , 
ou  pat  une  e'leââon  Canonique,  ou  bien  les  Répu- 
bliques , qui  fc  font  eftabhes  pat  des  moyens  légi- 
timés qui  falfeot  tefpeffer  leurs  Ambafladcurs  8C 
Miaiflres  : maie  Us  Tirant  &•  lu  ufmp.ttuu  nttfmtt 
fontrtconno}fl*e  Ut  Itnrt.  Les  Princes  àquil'on  en- 
voyé des  Miaiftres, n’ont  pas  accouftomé  d’exami- 
ner les  droits  5c  les  tiltres  de  ceux  qui  les  envoyer, 
& fe  contentent  de  confiderer  leur  puiflascc  & la 
poffeffioa.  ïe  n’ay  garde  de  mettre  au  nombre  des 
ulutpateurs  le  Roy  de  Portug»! , puis  qu’il  a cité 


reconnu  pour  Roy  légitimera  feulement  parle 
confeûtcmét  unanime  des  fujcts,& par  tous  les  au- 
tres Princes  & Eftats  de  F Europe, mais  auffi  par  un 
Traité  formel  fait  avec  F Efpagne.Cc  n’eft  pas  mon 
iotStion  non  plus  d’examiner  les  raifôs.pourquoy 
h Rynu  Chtifiint  de  Suède, une  Princeflc  fi  éclairée, 


voulut  bien  faire  difficulté  d’admettre  FAmbaffa- 


deur,  que  le  Duc  de  Bragancc,  loy  eovoyoit,apré* 
avoir  efté  Couronné  Roy  dc  Portugal.ôc  reconnu 
pour  tel  pat  tout  le  Royaume.  Elle  luy  fie  dire  , 
t pt' tilt  ne  connoijfoit  point  d’antre  dt  “Portugal  que 

Vhilppt  iy,  Roy  d’Efpagrt,  Mais  il  y en  avoit  dés 
cetcps-là,  qui  jugeoient  que  fon  aftioo  éroirplus 
que  Politique.  La  Cour  de  Rome  ne  le  voulut  pas 
reconnoiftre  non  plosiroaisce  fut  pour  ucç  raiion 
particuliereiparcc  que  le  Pape  cftant  le  Pere  com- 
mun des  Princes  Catholiques,  Sc  comme  le  luge 
du  different , ne  le  pouvoir  point  régler  , com- 
me il  auroit  fait  en  admettant  FAmbafladeur  , 
faos  connoiffance  de  caufe  , & fans  examiner. 
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les  raifons , fur  lesquelles  le  Roy  d:Efpagne  font 
doir  fon  opinion.  VHvtfqHt  dt  Lantga.  qne  le  nou- 
veau Roy  de  Portugal  envoya  à Rome  , n’y  fut  pas, 
reconuu  publiquement  pour  Arobafladeur , ainfi 
que  je  viens  de  dite  , à caufe  de  la  confideracion,  ' 
que  lcPape  cftoit  obligé  d’avoir  pour  leRoy  d’Ef- 
pagnei  de  foire  que  n’y  pouvant  pas  faire  «ne  en- 
trée publique  , il  y.arviva  de  nuit  ; mais  les  ami», 
ne  laiderent  pas  de  le  vificçr  , & de  le  rcfpc&cr 
comme  Ambaffadeur.Celuy  de  France  luy  envoya , 
fon  caroflc  jufques  à CuaVecchia  , & le  logea 
d’abord  dans  fon  Palais.  Le  Cardinal  Antoine  le 
protegeoit,  &.neanimoins  le  Pape  ne  fe  pouvant 
pasrefoudre  à luy  donner  audianec  , il  s’en  re- 
tourna à Lisbonne,  Le  R.oy  envoya  en  fa  place 
Don  Loü'u  Vvrtii*  dt  qod  comme  fou  Am- 

bafladcur.mais  en  qualité  de  Député  du  Cictgé  de 
Portugal  pour  faire  inOace  à ce  que  le  Pape  pout- 
veuft  aux  Evefchez  qui  eftaot  la p'ufpact  vacants, .. 
il  n’y  a voit  pas  atïèa  de  Preftics , pour,  faire  le  fer*? . 
vice.  Pendant  le  fejour . que  l'Évtfqm  d t Ltnuga 
fit  à Rome,  il  eut  une  force  rencontre  avec  le 
qnU  dt  la  Vtlt^  Ambiif] *di»r  d'Hfÿagnt , dont  je 
ditay  icy  les  partiçu’arircz^  Les  Efpignols, voyant 
à regrec  un  Mioiftce  de  Portugal  fur  le  pavé  de 
Rome, formèrent  un  dellein  pour  le  faire  enlever, 

& datuant  que  cette  e meprilc  paroilfoità  quel- 
ques uns  trop  embaratîante  & trop  difficile, ils  re- 
folnrcnt  de  le  tuer.Pour  l’exccutcr  ils  fe  voulurent 
fervir  de  l’occaGon  d’une  vifi(c,que  i’fit ttfyut  étoit 
allé  rendre  à fAmbalTsucur  deFr3BCCiau.retour  de 
laquelle  ils  le  dévoient  attaqqer  dans  la  ruë,&  s’en 
défaire.  Pour  cet  effet  S Aittbaffadtur  d' h(f>agnt  ,(e 
fyifant  accompagner  d'vu  grand  nombre  de  gens  , 
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armés, monra  en  carofle, Stprit  la  route  pat  laquel- 
le il  fçavoit,que  tEveique  devoir  revenir.  Sur  lad- 
vis  que  fou  en  eur  chez  l’Ambafladeur  de  Frao* 
Ce  , celùy*cy  fit  auffi  arnttet  trente  (le  les  domefti- 
ques.qui  fuivaet  le  carofle  de  i’Evefque,de  la  vue, 
& le  voyant  attaqué, fe  mirent  de  la  partie, chargè- 
rent îesEfpagnols.dont  fept  furent  d'abord  mis  fur 
le  carreau , tuerent  les  chevaux  du  carofle  de  ÎEf- 
pagnol , & mirent  fArabafladeut  dans  un  fi  grand 
defordrc.que  tout  ce  qv’it  pat  faire, ce  (ut  de  ierfau- 
ver  chez  le  Cardinat  d’Albornoz.  L’Ambafladcur 
de  France  fe  plaigait  au  Pape  de  cette  violence,  8c 
T'obligea  à faire  entrer  dans  la  Ville  deux  compa- 
gnies d’infanterie  pour  la  feureté  de  l'Evtfqut  de 
Létnrgo.  Cette  protection  publique  , que  lePa^e 
donna  an  Miniftre  de  Portugal , ofFcnfa  tellement 
UMatquù  delêirtlt-^, qu’il  s’aÜoit  retiret  à Naples. 
LtVapt , <qai  Ten  vouloir  empelcher , fit  mtun  dit 
’gardit  «nx  «vcifNës  du  'Palaù  dt  l' jfmbefjadtur , 
i*y  fit  dirt^n'il  nt  finit  oit  point  dt^tnt, qu'il  ne  Itty 
tuft  donné  det  ôfiagts  foin  la  ftunté  dis  fy*en  , tfni 
tfioitnt  dt  fa  pan  à Madrid  & à Tl*pln.  L’on  cr  ai- 
gnoit , que  cette  affaire  n’euft  de  lia  fuitte  } parce 
que  le  Viceroy  de  Naples  ténaorgnoireflre  obi  gé 
de  s’en  reflenttr,faifant  glifler  quacitéd’Efpagnols,  > 
Napolitains  & Bourguignons  dans  Rome  : mais  le 
Marquis , appréhendant  de  Ton  cofté , que  le  Pape 
n’eavoyafl:  les  informations  de  i’aflaflinatau  Roy 
d’Efpagoe,  & que  Ton  ne  fe  prift  à iuy  du  mauvais 
fuecés  & de  la  naefîntelligence  qui  en  poutroit  ar- 
river,/i»rtj*deR*w*,/«iii  trmdrt  congé  du  Vapt,ny  dk 
fai  un  det  C*idinaux:Si  l’affaire  en  demeura  là.  Le 
Marquis,  en  faifant  violence  à l’Evefqie,  qui  bien 
qu’il  ne  foft  pasrecounu  pour  Miüiftte  public,  né 
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laifioit  pas  d’eftrc  en  la  protc&iondü  Pape;  tatk 
à caufc  de  fa  Prelatutc,  queparce  que  Rome  eft 
la  patrie  commune  de  tous  ceux  qui  y ont  des 
affaires, rroubloit  le  repos  public,  & obligeoic  le 
Pape  à le  traiter  comme  ilfic. 

Au  refte  la  Franctt  l'AngUurri  & Iti  Tnvînch 
Vnitt , qui  o’eftoient  pas  bien  avec  l’Efpagoe  eh 
ce  temps-là,  ne  fc  contentèrent  pas  d’admettre 
& de  rcconnoiftre  les  Ambafladears  du  nouveau 
Roy  de  Portugal  ,mais  elles  fc  déclarèrent  auflï 
fort  hautement  pour  fes  interefts  & pour  fou 
eftablifltmenr,  Plufienrs  autres  Princes  fuivirent 
leur  exemple,  & picféntemcnr  rElpagDe  mefme' 
reçoit  les  Ambaffadcurs  de  Portugal,  & y envoyé, 
les  Gens.  11  ne  veut  pas  mcfmcs  quereller  le  til- 
irt  du  Prince  Don  PcdiO,  qni  aprti  avoir  r*uy  an 
Hpy  fort  frtrty  fa  Couvonnejf*  ftmmt  & fa  libtr:f,va 
frtfthtnntnt  fans  aucune  conttflation , de  pair  avte 
lu  Trfltt  Comonnéts  ; parce  que  l’on  cocfiderc  la 
dignité'  de  l’Etat, & non  celle  de  la  perfonne  qut  le 
poffode.  Si  c’efl  une  ufurpation,&  fi  c’eft  une  vio» 
lence,qui  a efté  faire  au  Roy  Alfonfe,c’eft  ce  que 
Ton  ne  peut  pas  difeuter  en  ces  Mémoires. 

En  Tan  1644  Fra»cifco  à’jSndrada  Ltitao.c liant 
Ambafladcur  de  Portugal  à la  Haye  , avoir  efié 
nommé  par  le  Roy  fon  Maifire,  pour  aller  à l’Af- 
fcmblée  dcMunfter  & craigooit  que  lesEfpagnols 
ne  luy  fillcat  infulre  pat  le  chemia.  Pour  s'en  dé- 
fendre, il  pria  les  Eftats  de  permettre  qu’il  fift  le 
voyage  en  lacÔpagnie  de  leurs  Pleniporentiairesc 
mais  ils  lui  firëc  reprcfenter.quc  cela  ne  fc  pouvoir 
pas  faire.parce  qu'tflant  ^4mb  jfidott  dt  fort  chef,  il 
ne  pouvait  pat  jouyr  du  bénéfice  du  pajftport  de  Uutt 
JÜintftrtt  , à qui  il  le  lendioit  mcfmcs  inutile. 
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Q«)il  ne  devait  rien  craindre  par  le  chemin, parce 
qu’ils  luy  donncroicot  H bonne  efeorre , qu’il  fe- 
roit  le  voyage  en  feureté,  mais  qu’il  feroit  obligé 
de  la  chercher  ailleurs  , que  dans  leur  proteftion 
& garantie, apres  qu’il  feroit  arrivé  à Mander, oà 
ils  ne  pouvoiest  pas  de  fa  querelle  faire  la  leur  9 
ny  fe  déclarer  pour  luy. 

Mtnifttit  d’£j?4gn«,pour  conuoiftre  la  prom» 
tirude  avec  laquelle  le  Roy  d’Angleterre  avoir  re« 
çeu  fAmbadadeut  du  nouveau  Roy  de  Portugal, 
furent  Ut  prtmitrt , qui  rcconunntla  T^ouvtUt  Htpitl 
iltqnt  & lt  Ttottfttur  a'Angttuvu,  La  Coût  de 
France  marchanda  longtemps  devant  que  de  venic 
là.  Il  falloit  faire  quelque  grimaffe  pour  la  fatis- 
fa&ion  de  la  Reine  d’Aoglcterte.qui  cftoit  fille  de 
Henry  IV.  & tante  de  Loiiis  X IV . mais  dés  que  le 
Cardinal  Mazarin  feeut  les  avances, que  l’Efpagne 
faifoit  faire , pat  Don  Alonfo  de  Cardenas , pout 
s’afleurer  de  l’amitié  de  Cromvvel , il  perdit  biea- 
toft  le  refpe&  , qu’il  avo’t  confervé  jufqu’à  lors 
pour  le  Roy  de  la  Grand’ Bretagne  , & pour  les 
Princes  fes  Freres.  Il  les  fit  fortir  du  Royaume, 
fit  un  Traitté  avec  Cromwel,  à qui  il  céda  de  très- 
grands  avantages,  & rtftut  'lt  Stigntur  Loccard  , 
ftn  jimboJJ'adeur>*v*c  Ut  mtfmtt  honneurs  t qu'il  tufl 
fit  faire  rendre  au  Miniflte  d'une  T tftt  Couronné*.  Le 
Cardinal  Mazarin  dit  en  ce  temps  là  à un  Mini  * 
ftred’un  Prince  eftranger,  qui  le  voyoit  allez  par- 
ticulièrement , qnc  le  Roy  d’Eipagne  faifoit  offrit 
an  Proredteut  cent  mille  efeus  par  mois , dont  il 
luy  feroit  tousjours  payer  deux  cens  mille  pat 
avance,  & qu’il  feroit  joindre  vingt  mille  hoir» 
mes  à t'armée  d’Anglcterie,pout  aider  à conqucrit 
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'Calais.  La  France  rfc  confidcroit  pas  le  droit, 
mais  la  puiflancc  de  rufoipatcur  , & c’cft  ce  que 
tous  les  Princes  & Potentats  feront  «ousjours. 

Les  Princes, à qui  Ton  envoyé  des  Ambafladeurs 
ou  des  Minidrcs , font  obligez  de  leur  faire  hoa* 
ncur  & civilité , comme  les  Ambafladcurs  & Mi- 
cidres  , de  leur  codé  , font  obligez  de  rendre  ail 
Souverain,  à qui  ils  font  envoyez  le  refpcél  quVls 
lay  doivent , 8t  ils  n’y  doivent  pas  manquer  en  en- 
viant dans  fes.Edars.Ao  mois  de  Maÿ  itfyo.le  Com- 
te A'Ef[txy  Ambaffadcur  Extraordinaire  d’ Angle* 
terre  aux  deux  Rois  du  Non, en  arrivant  au  Sond, 
négligea  du  méptifa  de  falüer  le  Chadeau  de  Cro- 
nenbourg.  Le  General  Major  Holkt, qui  y comman  - 
doit , pour  le  faite  fouvenir  de  fon  devoir  , l*y  fit 
tirer  trou  coups  de  Canon  à balle.  L’Ambafladcur  s’eiïf 
trouva  fort  fcandalifé,  mais  Hoik«  luy  fit  dire, qu’il 
edoit  obligé  de  conferver  les  droits  de  Souverai- 
neté du  Roy,  fon  Maidre,  qui  entendoit  qu’on 
loy  rendid  fur  fes  Codes  le  rcfpeét , que  le  Roy 
de  la  Grand’ Bretagne  fe  faifoit  rendre  fur  les 
fiennes.  L’Ambaffadeur  n’en  eut  point  d’autre  fa- 
tisfa&ion.  l’adjouderay  ici  une  particularité  à re- 
marquer: qui  ed  qu'en  faifant  fon  entrée  dâs  Cop- 
penhague  , îlfutfalüé  de  l’artillerie  de  la  Vidé} 
mais  le  régiment  d’infanterie  du  General,  qu’il 
trouva  eo  bataille  au  Marché,  ne  le  falüa  point,  St 
ton  dit.qucc’cftoità  caufe  du  deuil,  où  l'on  edoit 
pour  la  mort  du  feu  Roy.  On  lereceut  avec  «n 
cortege  de  vingt  caroflfes  à fix  chevaux,  tous  de 
deuil  , & avec  denx  à deux  chevaux.  le  ne  puis  pas 
bien  comprendre  poutquoy  on  le  voulut  bien  fa- 
liier  du  Canon , Si  non  de  la  moufqueterie. 

Dcvabt 
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Devant  que  de  parler  des  ceremonies  » qui  fe 
font  aux  entrées  8c  aux  audianccs  des  Ambafla* 
dents,  je  croy  devoir  dire  , qu’il  n’y  a rien  qui 
fafle  uo  'fi  mefehant  effet , que  l'incivilité*  que 
Ton  fait  à FAmbafladcur  à Fentrée  de  Ton  Am* 
ballade.  Celle  qne  F Admirai  de  Chaftilloo  fit  en 
Fan  ijn  à Bruxelles  , auprès  de  FEmpereuc 
Charles  V,  & Philippe , fon  fils,  pour  voit  jr- 
rer  fobfervation  de  la  Trêve , qui  avoir  cité 
faite  à Vaucclles , fut  fort  folennelle.  U rencon- 
tra encre  Peronnç  & Cambray  , M.  de  Boiïu  , 
Grand  Efcnyer  de  FEmperear  pour  obferver  fes 
aâions  plu-toft  que  pout  honorer  fa  perfonne. 
Il  luy  dit  d’abord  , qne  la  Ville  sde  Bruxelles 
eftant  rcncpLc  d’eftrangers  , à cattfc  des  Eftats 
des  Provinces  , qui  y eftoient  aflcmblcz  Mi 
L'Admirai  feroit  bien  de  renvoyer  une  partie  de  fit 
fuitte  y qui  s’eftoit  fort  enflée  par  FaÎHucnce  des 
Gouverneurs  de  tontes  les  places  frontières  , qoi 
Favoient  voulu  accompagner.  Lorsqu'il  fut  con- 
duit à Faudiance  , Ton  vit  ta  grande  Salle  du  P*- 
la  is  tendue  d'une  tapijferie , qui  reprefentoh  , avec 
U bataille  de  Pavie  , toute/  let  dtfgracei  do  Roy 
F?anfoit.  I . F Admirai  8c  tous  les  François  en  fu- 
rent fort  feandalifez , 8c  ne  fe  purent  pas  empef- 
cher  de  le  témoigner.  C’cft  pourquoy  i'eftirae, 
que  c’cftoit  bien  mal  à propos  de  faire  reprefen- 
ter  à Tcotréc  d’une  grande  Princcflc  , à gui  une 
des  premières  Villes  de  FEuropc  pretendoit  faire 
des  honneurs  extraordinaires,!*  funefle  tragédie  > 
où  le  plut  proche  parent  de  la  Prince  fe  faifoit  le  pi  in  • 
citai  performant.  U faut  toufiouis  éloigner  ccs  ob  - 
r-  N jet; 
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jets  lugubres  des  yeux  des  perfones  de  cette  quali- 
té ;maisde  les  vouloir  mefler  avec  les  mat  ieres  de 
icjouïiIance,c’eft  l’eoteodre  fort  mal.  Le  feus  cô- 
çauu  uc  peut  pas  foufftir  ces incôgruités,tnai*  le 
plus  foutent  il  ne  fe  rencontre  pas  en  ceaxVà  qui 
Ïqd  donne  la  di  tcôion  d*  ces  ââions publiques. 

„Lors  qu’enfan  1604.  le  Roy  Henry:  W^én- 
voyalc  Duc  de  Sully  en  Angleterre,  péU|£e6m- 
pliraeorcr  lcyRoy  lacques  furfdb  événement  à 
ccrtc  Couronne  , ilfcrencootra  j que  le  Roy 
d’Anglecertc.y  voulait  faire  paffei  au  ' tneftnc 
t^n  ps  le  Con  ne  fiable  de  (Caflille  ,<  & fAtbbaf- 
fadeur  que  tfArihidpc  Albert  ^ Avoir  joibt  de  là 
parc  : c’cft  ponrquoyil  ayafit  ©rdonnéqudqùes 
vai fl'çaux  pour  le  tranfport  de  tous  tres  Miniftfé^, 
& cq  avoir  donné  1 leocomroandemcnt  à Rofci? 
Mwfd , qui  avouordre  de  pàflér  les  AmbàflF- 
dcuts.d'Elpagnedr  dé  fArchrducdans  fojn  bOtd, 
comme  Bitï&mo  Turner  , qui  fitrvOit 
mirtk  en  cette  rencoiitfe*,  ïveit  ordre  â*p<ffirlk 
Dftcdp  SpV  ;Oc  dernier  eflwbraifivé  à'Caiatè  dé* 
tant  que  les  autres rfwflcnt  à ' Çra  Y c 1 1 oe s v o&  ds 
fc.  dévoient  embarquer, voulût  obliger  Manfcl  Wt 
ttanfpoMcx  dans  fon  va ifleau  à Douvres,  mak$£ 
le  pouvaDr  pas  obtenir , à caufe  désordres  èon- 
ttaires  que  l’Anglois  avoir , il  fe  mit  dans  la 
que  ordinaire  , & femit  en  devoir  de pafleb  Dés 
qu’il  fut  en  Mer  il  fit  arborer  U pavillon  de  Tramé , 
mai;  Manftl, croyant  que  ^intention  du  Due  fu& 
de  braver  celui  du  Roy  d’Angleterre , ordonna  à 
Turner  d'en  adverrir  le  Duc  par  un  coup  de  Ca- 
non fans  balle,  & voyant  qu’il  s’eh  mocquoit,  il 
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^Ui.  fut  ;£,*<* à: butte.  b*Dvcd<S*Üy  en  voulut  fai- 
4P,  du  brute  »£«*  trciVatnà-la  Cour  d '.Angleterre 
.op;  j U vpn;-  bç*0coy  pdUrais  y mais  ou  ne  luy  co 
wp^  M jn^QiiuirojrepawtjQiinê  tout  le  monde 
mpt*\*fçfoli&i0Uyt  que  avoir  eue  de 

ffèajVîc qt j ^ *4  torts  f que  les  JLoaide  la  •Grande 

W£lagD6 ftçiflededirfiir  lesquatre  roera»  ; . 
s 3 WiftV  w>  Priment  dm  fAs  entreprendre  d*  rt- 

fyrWteentrnlttMw/lres  des  entres  Souve 
*&**$- W4*M#Vptéttit Utjt  Crt comme ceft  un 
-les  ç*$i»  Cm  desquels  les  Sony  crains  font  les 
ÿlusTçofiblc^dj»  oc  pcutcmpas  foufïrir,quc  d'au- 

pour  dock 

*f « flttiWfeMf  ilfr  de  Ccarc  nature  ^ ,pU  pour  les 
.Meuble j :ç>-l*  polTcffion  , où  ils  ont  «ftd  pendant 
quelque, temps;  Ji  cft  certain  vquccon’eft  que 
dtpujs  qdtelfc  jo^ion  des  Couronnes  dc  CaltiI- 
IStfc  d : Ar;gpn  v avec  pie  s Royaumes*.  Provi  neci 
I^Ac^dcpftadent , aux  flUts  d^Aufttiche  * de 
^Uïgpguc^u-faiief^er  au  Roy  rl*Ef.*gnc.  quc 
u p uKUj^ç r If  fljçrsroit  hôrs  de  pairavcc  tons  le* 
au trcs.f’nncescicf Europe  ,quc  ccrtc  Couronne 
é^a.f^nicnAea  difputer  lexang  à celte  de  Fran- 
PC.  y Roj  François  I.  l’avoic  ccdd à Charles  V à 
Impériale  i mais  incominenc 
•?|>vres  ipu.abdt carton  les  Min  titres.  de  France  s’o- 
p.ol^ectau  xpretçnfionSjiquc  ceux  de  PEilipe  fon- 
4çreat  ;fut  d autres  Principes,  appnycz  de  tres- 
foibLesjatfons. Le  premier  dcmcfld,  qoific  écht 

r°Q  <*i8bcdc  ïoccafîon  fui- 
"WtibJgtofS&éf  qui  avoir  efte  Ambaffa- 

N a deur 
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dcuràVcnifcdelapartdeCharle*,  avoit  efté  ré- 
voque par  Philippe  , apres  l’abdication  de  fon 
Pere.  Il  eft  vray  , que  PhiUppe-ycn  eferivant  füc 
cefujet  au  Sénat  , dt foi t Sÿ  qu'il  ne  rappclloit  Far- 
gasaupré  de  luy  , que  dans  l'intention  de  le  renvt- 
yer  à Fenife  dots  feu  de  temps  j mais  il  ne  laifla 
pas  de  fubftitucrcn  fa  place  Don.  N;  Layata,  le- 
quel pretendantprendre  le  rang,  quc  fdn  prcde- 
cclTcur  yavoic  tenu , y trouva  de  fi  fortes 'opposi- 
tions de  la  part  de  Dominique  Evefque  de  Lodeüi, 
t/îmbajfadturde Funce  qu'il  vtofaiamaiî pëvèiftic 
en  aucune  aSUon  publique  avec  luy i Vargas  eftant 
recournë  sf'  Vcnife  en  l’an  ijfTi1  nejvoolur;  pas 
qu’on  luy  fift  entrée  y parce  que  'Voülatftdfaire 
croire  , que  ce n^eftoit  qü’unc  continuation  de  fa 
première  Ambaffadc ",  il  pretebdoit  fous  ce  pré- 
texte prendre  fur  l'Ambadadeur  de  France  le  mê- 
me avantage  , qu’il  avoit  eu  lors  qu’il  eftoit  Am- 
balladeur  de  l’Empereur.  H'  avoit  forme  Uemertty lie 
congé  du  Sénat  & avott  receu  le  prtfent  'de  la  Repu  - 
ilique  .lois ■ftfilhftpif  party  : mais  quand  mefoucs 
il  n'auroit  pas  pris- congé,  & quand’ if  n'auroit 
point  eu  deprefent  , & qui  plus  cft , quand  il 
n'auroit  bougé  de  Veoife  , il  ne  pouvoit  pas  rc- 
prefenter  un  Empereur  qui  n’eftoie  plus  , & qui 
par  fon  abdication  avoit  fait  expirer  le  pouvoir 
: de  fon  Ambafladeur  > tellement  que  Verges  , ne 
pouvant  plus  agir  pour  Charles , ne  pouvoit  eft  te 
confideré  quccomme  Miniftre  de  Philippe.  La 
Republique,qui  ne  vouloit  pas  offencer  f Efpagnc, 
tacha  de  fc  décharger  de  iadecifion  du  different 

fur  le  Pape , & avoit  cependant  fait  un  decret  ,par 

J00U05  *!  -./g  a;  x ug ■ •. ^ tai«£R  «b  i -lequel 
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Mfuel  elle  •xdtnrtBït  * if/  vémbajfidnas  ne  je 
trouveraient  point  aux  ce  remou iti  publiques  de  S. 
Warc  -i'-w  It  Jiffiunt  n'tüft  ejiè  réglé,  à home* 
.Mais  l' Eficfquedî*jtqfMà'l*  Maifbo  de  Noaiüçs, 
nyanrfuccçdeà  iXysÉque  de  Lodeveyiirau  mois 
J’AjuLrf  ;&dc, nouvel  ica  bftaoccs  auprès  du  Sc- 
aas  , 'à  ce  qu  à i’ avenir  on  ne  ïtmpcfchaft  plus  de 
Te  trouvcr  au*  ccicironies,  & d’y  prendre  Ja  place 
(qai  lu  y c finit  de  ne  >àcaufe  du  Roy , fon  maiftre; 

.V« U q y c d *R« i*.qu  e F* r d i n a nd  avoir  fircccdé  à 
ifhailç's^aifs  l'Empire  ^FAmbafiadeur  d^lfpagnd 
iW  pQttrëii  ^usrj^podj«la  ^Ibé'd’Am^flWear 
dafEiupereur.  liés  que  l’onuoimngça  à mettre  ce 
^ Je i*fns , JeSecât  avoit  dopnd  ordre 
’*> QlMtoinp  SofAfâÿ^  fou , AmbaiTadcur  eu  Franc* , 
Op«fiÉP*ifc  cgqpî. s’unit  pafôCttr  çç  fujet , 

> JfMftiâfcber dfîfajd«;*rntmrlbop  , ifôb  tufi-ifxix 
dçqXrAmbafFadcurs  ,dè  ni  feiUUu.vfcfc 
a*?  iC*  wm  9rù<$-  ; quelc  ,d>iîcrent  fie  Tu  fl 
2 merninsÀfy  Çm  pourquoy  U fitdirc  .à  L%tf. 

■ $#* <f Qp ’iMcijio^^e»  -waui  de  voir  cet- 
.iftrdP.oicftacioiJif  les  deux  Am  ballade  ursjt  a ne 
qpejçqrs  «étions  publiques  n’efioiem  plus 
tijouorcca-  dçdapfç/ciicc  des  Miniftres  dc  deux  fi 
î grands  ^«i^^àfssv^e  c’eôoirdans  leur 
ji^ft^;qoç5|oû^yd«!ffitfe*.ivïc <ewc queftion  , 

■j  ft  qttf  Icfe&plqi.ç^ qtfp’çtyjoit  au  Sénat  -,  à qui 
ei®S  : ; demandai*  Qu‘il  efpcroic  ' 

le  diffçjcjtjt  (etoitJ  rc^lé  ailleuts  .qoe  chez 
df  quccepcndaDtle  Roy  focffiiroit  , .que 
yfjeamafleç^  dans  J?*  -mcfmes  rer- 
haP^SI  > du  mords  jufqu’à  ce  qu’ils  eufTcnt  envoyé 

N } coa- 
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confulccrlc  Cérémonial  de  Rome  , & qu’ils  fuf- 
fent  affeurrz  , comment  on3 ^iufoit  en  cette» 
Cout-là.  L’Ambaffadeur  icpondit  , qu’il  ne  le 
foucioit  point  de  ce  que  le  Cérémonial  en  pou- 
voit  dire  ; mais  que  [on  intention  tftoitdefemain - 
tenir  en  U poj (fejfion  oii  le  Roy  ,fon  maifire  ejhit  de, 
pmtpluJUuisfiecles  , & ncantmoins  qu’il  vouloit 
bien  s’abfcnter  des  ceremonies  publiques , jul- 
qoes  à celles  de  VAfcenfion  , où  il  ertoit  refolç 
de  fe  trouver  Mais  ayant  ^P^’lé'lfcfitfemMrfl 
que  l'Ambajptdeur  d Efpagne  avait  dalarê  , dans 
«neaudiance  feercre  . qu’il  avoit  t ne  ce  jouv  a, 
qu’il  prétendait  ta  pnfarec  -, d'non  comme  Am  otf*- 
deurde  lB»:pcitur  , mais  comme  Mintytre  du  Roy 
Catholique  , il  demanda  aufîi  audiauce  , & culot- 
te une  deuxieme  , où  il  dit , que  le  different 
avoir  changé  de  nature  , & que  ce  que  1 Ambal- 
dcui  d’Efpagae  avoitdit  fur  cefujet  en  ladcrnicre 
audiancc,  cftant  une  nouvelle  pretenfion , dont 
il  n’avolt  point  ctiy  parler  auparavant,  il  ne  vou- 
loir plus  oui»  parler  d’accommodement  $ 
bien  déclarer  , que  c’eftoit  à la  République  a le 
maintenir  en  la  prérogative  acquife  au  Roy  , Ion 
maiftre  , de  temps  immémorial  : demeurant 
rousjours  dans  les  termes  r dont  il  eftoit  tombé 
d’accord  , qu’il  ne  Ce  trouveroit  point  aux  cere- 
monies jul'ques  à l’Atcenfion  Quelques  jours 
devant  cetre  fefte  le  Sérac  le  fit  prier  de  oc  le 
trouver  point  auxcciemonies  pour  cette  rois  la, 
& de  ne  forcer  point  le  Scoat  de  décider  une  que- 
ftion,  dont  il  ne  pouvoir  pas  prendre  connoiflan- 

cc.  On  avoir  adyetty  l'Evtfque,  que  lAmbal- 

ladcut 
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fadeur  , qui  eftoit  de  la  part  de  la  République  a 
Romç  , n’avoit  point  d’ordre  de  vo  ir  le  Cciemor 
niai  ; mais  fculcroenr  de  remarquer  comment  on 
en  ufeioit  en  cette  Cour-là, à legaid  dcl’Ambaf- 
fadeui  de  France  , qui  y eftoit  déjà  , &:  ccluy 
d’Ffpagne  i qui  y.cftoit  attendu  : c’cft  pourqe.oy 
il  procéda  , qu’il  ufcit.it  de  fon  droit  , {*  qu’il  r e 
pouvoir  pas  déférer  à lapriere  de  la  République  \ 
ïu  préjudice  du  commandement  , qu’il  avortdu 
Roy  , (on  maiftre.  Les  Dcpurez.du  Scpat  icpar- 
tircnt  , que  cc  n'eficif  pus  une  prière  , mait  une 
ordonnance  du  Sénat  , qui  nentindoit  pat  , que 
I* Ambajfadeur ft  trouva fe  à la  ceremonie.  L’Ambal- 
fedeur  tit  venir  tous  les  demeftiques  du  Cardinal 
de  Tournon  , qui  eftoit  logé  dans  fon  Palais  , 
afin  qu’ils  fufTcnc  témoins  de  ce  que  le  Sénat  tuy 
faifoj^dirç,  & endoana  advis  au  Roy  par  fa  let- 
tre du  îo  May  Sur  cela  le  Roy  eferivit  au  Se-.-.ar 
de  donna  en  mcfme  temps  ordre  à 

fève  [que  d'Acqs  de  déclarer  à la  République, 
fluc  ft  elle  continuoit  de  faire  difficulté  deJuy 
donner  le  rang  qui  luy  eftoit  deu,il  prendroit  fon 
audiance  de  congé  , &fc  retireroir,  Le  Sénat  en 
avoir  cfté  déjà  adverti  par  fon  Ambafiadeur  , à 
qui  le  Roy  s’en  eftoit  expliqué  i fi  bien  que  pour 
prévenir  cc  que  l'Evefqiie  auroit  pûdirc  à cette 
occafton  , il  refolut  de  le  faire  ptiei  par  des  Dé- 
purez d’jffifter  à la  ceremonie  , & à la  proceffiou- 
folcmnelle,qui  fc  devoir  faire  le  jour  de  la  Vtfita* 
rion  de  N.  Dame,  où  le  Doge  fe  devoir  trouver, 
accom  pagne  des  Ambafladeurs  Ccluy  de  France  s’y 
trouva  feul,  tellement  que  par  là.  on  luy  adjugea 


Digitized  by  Google 


i Atemûirtïlouclj nt 

allez,  ouvertement  la  prefeancc,au  préjudice  de 
cihjy  d’Hpagnc , qui  n’en  fut  pas  prié , & ne  s*/ 
trouva. poipt.  aido*  s ‘a  uatftqH  tü«| 

. ; Ce  different , quiâvcitefté  fort  agit  é à Tren» 
IC  » fut  remis  fur  le  tapis  à Rome  ;cn  fanijÉ*. 
fous  le  Pape  Pie  IV,  L’AmbafTadcnt  d’Jïtpagnc 
faifoit  inflaoceà  çc  quNlfiitiïcglépar une  Sc*r* 
tcnce  diffioitive,  & demanda- qu’on.  luy  don- 
na# la  première  place,*.*  l*m»i*  gauche  dn  Pa- 
pe ço  laiflanr  celle  de  la  main  droite  à fAmbafli- 
deur de  f Empereur.  H ne  diflimula  point , que 
6 le  Pape  lu  y refufoic  une  chofc  , qu'il  difoit  eftic 
rrej-jafte,  le  Roy  , Ton  maiAre  i ne  le  cod tente- 
toit  pas  de  revoqaer  fon  AmbafFadcur , mai»  il 
otdopnc;oir  au  (b  à tous  fcs  fujcts;<jfft>mr  de 
tout  l’fiftat  de  ÏEgliiê.  l.’AmbalIadtwdef rance 
protefta  , au  contraire , que  fi  on  le  r rouble»  en 
la  poffcÆon  , 04  il  eAoi:  depuis  pUrfienrs  fiè- 
clés  , de  . prendre  rang  immédiatement -après 
î’ A mba  (Fadeur  de  .l'Empereur , le  Roy  / fdnmai- 
ire,  revoqueroit  fon  M i ni (he,*  fe  Feparcroir , 
arecidüt  fon  Royaume  ,4c  lebeïfiaofé  du  Siège 
de.  Rome?  Et.de  fai*  U Ro  y avait  donné  ordre  d fat 
AmbajfaioHt  i tn  cas  que  l. on  enttepetft  quoy  qtufe 
ail  fur  fondrait*  de  deçUrer  cette  ftpamion  au  Va- 
fb*  3 .&  de  far  tir  de  Uf'ille.'Lt  Pape  craignant  tque 
la  IF  tance  , o»  U Religion  Protcftame  a voit  dé- 

t*j»  fait  de  grand  progrès  , pc  («ivift'f  exemple  de 
Angleterre  , ordonna  l'advu  de  tans  les  Cardinaux, 
que  la  plaça  , que  V Ambaffadtur  de  fronce  « voit 
tou  flou  n occupée  , luy  j croit  (onfrrvtt,*  & que  fon 
en  donneroie  une  à Ceiuy  d’JÉfpagnc  , feparcm- 
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ment  desautres  Ambafladcurs  , parmy  les  Car- 
dinaux , après  le  derniet  Cardinal  Preftre.  L’Am- 
bafladeur  d’Efpagnc  n’y  voulut  pas  acquiefcer’, 

& le  Pape  fâché  déçoit  fa  bonne  volonté  fi  h)al 
reconnue  , dit  cncolere  } que  c'ejioit  une  civilité  . 
cjü'il luy  avott  faite  , en  le  mettant  hort  de  y an^  d'a- 
vec les  autres  ^ nbaffadturs f>  y mais  fuis  q\x'il  ne  j’fh 
■voulait  fat  fatufairt  yil  n'avoit  qu  à allé*'  oit  il  Itfy 
pliüroit^  & qu'il  ne  révoquerait  foi  [en  ordonnance. 
Le  Pape  Pie  ne  régla  pas  le  rang  entre  'les  deufc 
Arr.baffadcurs  i >cn  confcrvanrà  cdtt*  de  lùahce 
la  place,  ouiluy  appartenoir  , & qu’il  avoït  toé- 
jouis  etie>  * en  failant  civilité  à celuy  d’Efpa- 

gne.co  t imfiétiZ’i.'nA  r >1  r »;  r*  ,• 

vôLes  Efpagnols  ne  tenonccrcBt  pas  pour  cëla  à 
leurs picrcr.fionsjmais  ont  ifcchetché  depuis  tou- 
tes les 'occafiont,  qui  les  pouvoicnt  favoiiler , ou 
leur  fournir  quelque  tilrre  ou  prétexte.  D on  Ptdro 
Faxardo  , fê  trouvant  fort  peu  d’années  sprèi 
cette  déclaration  dü  Pape  , à la  Dicte  ■,  qui  avoir 
;efié  convoquée  en  Pologne  , pour  l’élcéf  ion  d'en 
nouveau  Roy  , après  le  dccés  de  Sigifmond  Au-  * 
gülte , & voulant  aller  à l’audiance  } que  le  Sé- 
nat donnoit  aux  Ambafiadeurs  de  tous  les  prêtent 
dântsà  la  Couronne  , pour  y recommander  lés 
interefts  de  leurs  Maiftres,  Je  ]oigr.it  al'xJrr.ba fa- 
deur de  l' Empereur  > tafeha  ddentrer  avec  li^  dans 
la  Tente  . où  le  Sénat  efloit  ajf.mblé  . Il  difoit  , que 
le  Roy  d’Efpagnc  , fon  maiftre  , n’avoir  point 
d autie  iotereft  que  celui  de  l’Empereur } & que 
n’aiant  point  d’autre  intention,  quederecom- 
ntander  la  perfccce  de  l'Archiduc  Brneft  , fils 
lev»  N y de 
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jooe  mefnæaudiapcp  avçc  IjArvbaliideuide  lEtn  * 
pcrcur,  kos  <u» H c«  €W*- 
t ul  cr.  Mtdy  k'  bmk*J}4b»Tt  & JWffftffr  M9fr 
, i<n*^  & en  l*  fpÇaptMH t**:».  ^ Mrçj» 

qnit fiait  dat  att  tyofilgitf.  jsiçç  ; vi  ^ i c or 

, -,  U y,citt-4oCQW.;<^$l^Ce5Wîf*ft^îÿH%îpWf7lf 
prdeancc  à ïaflciubîeç  _dç,;Vc4iy^tï>co  1*#  tAtow 
cotre  Mrs.  de  Btlüe'ure  Ù de  $ Am  ba  llade 
de  Erance,d’tsn  cobé,  &.M(S.  fychtt&tr.  fowÿ' 
Sl Vtrttychtn > Ambaffadcurs  du -Jtoy 
d’autre.  £*  Cardinal  de  fkrtnst*  q^IJWîÂpitcIa^ 
gat  de  Clcmcnr  VIII.  commeMcdia‘?«S*&RMa 
i’en  trouToic^’fotc  ; eœbatafsé  » ^a" 

ficuts expédients  qui  fureur  tous  rejettes  .par 
Mt.  de  Beüievrtfit  <\m  Ion  ue  pdt  pas, faire  agfiier 
les  offres  qui  les âiiircsIîifioiçDlfjdc  CîdfWojRr 
anc  Ambafladeursrdc  l'Archiduc  G^Mib^rdÇQtt*’ 
verneur des  P^'s  bas;ll  dif©HquMbc4çs#«R^iP 
confidcrer  que  com ne  At®baffadett?s  dn-Ro<ÿ 
d'Efpagne,  aveclequclle  Ro yr fpo » pef* 
tendoktraitcer , & npn  avec  le  Cfudjeal  nj>ftf££ 
fes  Mioiftrcs  j iafiftant  à ce  qu’jls  luy  cedatfeo* 
en  cette  qualite'.Pour  fouir  de  cewsnbatra^rpa 
s’avifade  regleiks  fcaoccs  en  foMc^quc  le  te^c 
preodroitle  beu*  bout  de  la  table.  Que  rEvcfque 
de  Mantoüe  * Notice  du  Pape  itfertefiiWWfef* 
droite  du  Légat  , & qu'apte's  cela  ou  btffeff  taw 

Ambxfladiurs  de  France  le  choix  de  fe  mettre  *<  <m 

apres  U N once,  o»  bien  vit  avis,  il*  main  gajs* 

7he  dt*  Ils  prirent  lederoierparry » .WJF 
qu’il  fcaibuft  , qu’en  cela  il  y euUïq«clque 


bes  jfvhbafiadMït,  lçt> 

ebofe  de  contraire  à la  maxime  , qui  dit } que  la 
dernière  place  du  premier  rang  cft  plus  honora* 
blé  que  la  première  du  fécond  Mais  outre  que  le 
Choix  mettoit  toiKfavantage  du  coftédes  Fran- 
çois ,dhri*y  4vdist,pj»  icy  deux  rangs  (differents  •, 
mais  les  place»\  qui  efloieut  plus  proches  de  la 
^réî/ndei'ié'elkèi^iit  les  fins  honorables:  bien  en- 
rendu  que  les  deux  placés  des  deux  AsubafiaJeurs 
de  France1  B >é  (bore  ai  contées  que  pour  une , non 
jïl  es  qu  c destïo  1 & dé  s Vroft  Ambafladeurs  d\Efpa- 
gfcé^Adfïi  ne  faut  il  pas  douter , que  les  Efpa- 
gnols  rfeuflent  pris  letnefrae  parcy  , ü»n  leuxc» 
etilMaifsélé • ' f ; ' irîwxj  _•  v'j 
Le  Comte  de  TiÜitret,  Ambaffadeur  ordinaire  de 
France*  ,1  & 'le  Cornu  de  Gmdcmar  , Arobailsdcur 
txtraotdiaaiïe  d’fifpagbe  en  Augiecerrc  , ayant 
ofté  priez  tous  deux  aux  diverti  tlè  ment  d'une 
dcüirfe  de  bague  ? la  Cour  , afin  de  contenter  l’un 
& l'autre , avoir  fait  faire  deux  loges, qui  rffoient 
platées  ,'cn  forte  que  Ton  ne  potrroit  pas  dire  , 
que  l'un  des  Ambafladeurs  euft  cité  avantagé  fur 
•fàtwre.  NéantmoinS celui de.Fiance  dit , qu'il  ne 
hefujfîfoit  paxde  placer  Ut  deux  kmbaffademt  en  pa- 
reil dé  gré  d'honneur  j mais  qu’il  falloit  faire  en  forte, 
tfttt  tout  le  monde  y>iji  , que  ctluid’Efpagnt  (edoit  la 
fuftethee  à la  Transe.  >11  demanda  pour  cet  effet, 
qu’on  luy  laiflaff  lechoix  des  deux  loges  , mais 
ne  le  pouvant  pas ^teoir,  (il  aima  mieux  ne  fç 
«rouver  point  au  divertiflcment , St  ne  voulut 
pasntefmes  que  fa  femme  y allaft.  VAtnbaffa? 
detfi’d’Rfpagpe  . en  prit  avantage  i comme  ejl  tnfi 
fait  quitter  la  partie  à eduy  dejïrancei  ilenellpic 
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q uelque  choCc  ; miisuil  clb  impoÆbk  qu’un 
Axrbafladcux  puiffe  parer  ces  coups' r-, quand  le 
Piincc , auprès  duquel  il  rcfidc,  fc  déclare  pour  , 
lep  compétiteur.  Le  Roy  lactptes  avoir  les  jn*! 
ciioations  plus  Efpagnolcs  <jbc  FrançoifeS  eu  ce 
temps  là,  & il  f«  dtvcruffoLc  avec  le  Camtede-Gon* 
dtmar,  qui  l’amufoit  dcl’efpcrance  du  mariage  do 
l’Infante,  De  forte  que  tout  ce  que  lr  Comte  d* 
rJ lUicies  cuil  pu  faite  n’euft  de  xiçnfervtq  qu’àlui 
faire  un  affaire , ,&  peut-  eftrc  à fou  Maiftrcauïïi.. 
-,  t Lcs-Ambaffaficiiis;  d’Efpagnfc  aaloBto pas  iaif* 
fc  de  prétendre, que  ksotdonnanecx&de&èxemr* 
pics  de  Rome  Ht  jk'Vcnife'  n*om.p:sfu:  pitj  ni 
dicier  aux  droits  do  Roy,  kurMaiftife  ^o&ionr 
tou  s jours  tafebe  de  le  ccckrvciunfcfprccdc 
pofleflioD,  je fqtt’à  cc  qu’a  pics  la  itncontreKqt» 
le.  Comte  Défit  adee  tut  à Londr  es  tn 
avec  Je  Baron  de AmbaffadribrdfSfpd» 
goc , à J’ eut  icc  d’on À rrEafiadctis  do  Sue  de  >rl« 
Roy  de  France  ait  contraint  celuî  dîECpagnesdè 
lui  céder  laprefeance  par  une  dcclaiatiottforw 
mellc.;  Et.  d’auranr  que  c’cft  nue  *dfcs  fortes 
avions  , qui  ayent  clic  faites  de  noftte  temps, 
j’en  diray  icy  les  plus  importantes  particularité*. 

Le  premier  defordre  , qui  faillit  de  rr  jetteria 
France  de  l'Efpagcc  dans  la  guerre,  d"ç  utiles  nié 
faifoient  que  de  fottir,  arriva  vérsJaÈnde  Sep*» 
terobre  166t..  à l’occafion  <Ê  l’cDtiée  , que  le 
lïtt  dt  Brahe,  AmbajJ'adtur  de  Su  ode,  Et  à lôdtes. 
Les  Ambafladcurs  des  deux  Couronnes  , pré- 
voyant bien  qu’il  y auro»  conte  ffatinn  pour  le 
rang  de  leu»  caioflcs , avoicct  de  pair  & d’aune 
•d  v pii* 
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pris  des  précautions  , pour de le  coefctter.  • Xe 
BàtqthU  Patttvilk,  Aonbaffadcut.d’Efpagne,  non  -, 
conteur  de  s'cftr’c  fortifié  depkificuts  foldatsde 
la  Gamrfoo  d’Oftcodc  , s'aflcuia  eucorc  de  plu- 
fictrrs  Anglois  : & afin  que  Ton  dc  coupait  poioC 
les  tfaitsjbcs  chevaux  de  fon  carcfie,il  ics  fir  gar- 
rfii  dç  petites  chaiocs^  & acquit  par  là  ûo  grand 
avantage.  Xe  Comte  deftraâts  avoir  renforcé  fon 
tiainlc  mien*  qu’il  avoir  pû  j ueicir^aot  pas 
pourtant!  qtk  l*on  en  deuil  ve  nir  à de  fi  grandes ; 
cxiiemwcz.Le  Décide  Yorc,  qui  Ven  doutoit, 
avo  ie  fait  ! mettre  tmeCo  mette  idc - Cavalier  ic  , 
tti  crois  compagnies  de  foDHegirbentiW  rffante* 
rue.  (bus  ici  armes* - mais  comme  Us*  Officiers 
u‘a  voient  point?  d’ordre  de  hrs  tmplcytr' ceuife 
lcspgcns  des  AmbafFadeors,  tout  ce  qu’ils  purent 
faire, ce  fut  d’tftie  Speftatcuts  du  Combat  6e  du 
dcfardrcfil  fàtaifi:^  grànd^mais  tes  gens  de  Vdt- 
uviilt ayànc  taé  quelques-  uns  des  Chevaux  du 
Carofic  dtiErfitades,  & coupé  les  traits , il  De  leur 
fur  pas  difficrk  zdcpiendre  rang  iw m c d i ait  ir  e r> t 
«prés  IcCarcflt  de  l’Amb-fiadcur  de  Suède.'  Ce 
jiefur  paÜàus  quelque  tuerie  de  part  &d’autrr$ 
mais  il y eut  plus  de  François  de  tuer  que  d’Efpa- 
-gnodsoud’Aeglois. Defiradej  eofitfes  plaintes  au 
lloy  d'Angleterre;  .qui  fit -irie tire  en  prifon  que f- 
quesuns dc(cs{ujets,qui  s’cfloicnt  lcüczà  l’Anl- 
fcatTadcur  d’Efpagne  : & afin  de  prévenir  de  fem- 
biabPeS  defordres  à l’avenir  ,<  il  ordonna , que  les 
Carollcs  des  Ambaflàdcuts  ne  fe  tiouveroient 
plus  à cette’  forte  de  cérémonies.  a Sur  les 
premiers  ad^ii  , quc  i’on  en  ciu  en  ïr^pce, 
anq  le 
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le  Roy  fit  ordonner*»  Comte  de  Fuenfaldagne,  Ant‘ 
bajjadeur  d'Ejp agite  , qui  avoit  déjà  commencé  à 
faire  fes  vifitcs  de  congé  , pouf  aller  à Ton  Gou- 
Tcrncmem  de  Flandres,  deïbrnràc  laGdur  dans  . 
*4  heures,  & de  ne  s’arrefttff  pciint  dans  les  Vita- 
les de  fon  partage , quM  ne  fur  forci  du  Royaume. 
Il  envoya  ordre  à l’ Anhcvtfque  à'Ambntn  , fo% 
Ambafladeur  à Madrid , d’en  demander  facisfae- 
tion  & réparation  , & faute  de  l'obtenir  , de  ffc 
retirer  de  cettë  Coût  -*à  Le  R'oy  ’d’Ffpagne , qui 
cftoit  agé&maladff  , promiidé'tadui  faire fairfc, 

& la  fit  en  effet,  d*une  manicié fi  extra© rdinaî- 
rc , qu*c(tant  prclque  fans  exemple fes  patticu- 
laritcz  doivent-  necefl’airemem  trouver  place  en 
ces  Mémoires.  Dés  que  l’Archtuefque  d*Ambrum 
en  euft  parlé  au  Roy  d’Efpagnc  , il  en  tira  cette 
afleuraocc  , qu’ri  donneroir  au  Roy  dé  France; 
fon  gendre  toute  la  fotisfa&ion  qu’il  poUvôifcdci 
firer  ; 8tpoui'  en  donner  une  première' préuvfc-; 
il  promit  de  révoquer  le  Baron  de  Patter/fUe  de 
l’Aaibaflade  d’Angleterre  : quit  donnerait  ordre 
■à  tous  fes  hmbjjJ’ad'urs  de  ne  fe  trouver  point  aux 
ceremonies  , où  ils  pourraient  entrer  en  corne flation 
avec  ceux  de  France  & que  le  Marquis  de  la  Pttenieï 
nommé  à i hmbajjade  de  France, en  feroitla  déclaratif) 
au  Roy.  Ilia  fit  le  14.  Mars,  1661:  dans  le  grand 
cabinet  du  Louvre  , ouïe  Roy  avoir  fait  venit 
tout  ce  qu*il  y avoir  d’Ambaffadeurs  & de 
Minières  étrangers  à Paris  , eù  la  ptefcuce  du 
Docd’Orlcans  , du  Prince  de  Condé-,  du  Chan* 
celier  , de  plufirurs  Ducs  8c  Pairs  , 8c  des 
quatre  .Secrétaires  d’Lftac  , qui  eu  prirent  afte  a 
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. dcfortç  que  cptte  répara  non  approchoit  bien  fort 
{ied^rqcndchpnarablc  î bien  qu’ilyeuft  encore 
qu^ljqqpchofe  de  plus  fafcb.cux  cd  celle  des  Clngj. 
Û’poÀajx;  ÎUgçr  4ç  cette  déclaration  , qu’il  n'y  a 
ppint  d ’f  gpatcqçç.?  qu’à  l’a  venir  il  y ait  coattfta- 
tjpftppup  Ip.rAPg  coarçjes^ljeux  ÇpuroDQCs  * à 
apoin^.qq^  les  a&ircs  du  monde  donne  dans 
une  rçyolutiop  j que  ton  ne  peut  pas  encoi  b.cn 
j»,reyoir. ( :■  .*  •;  ...  • 

.üJd  l’an  i ySi  t il  fut  figpe'  à Londres*un  prr  jet  de 
cqpffa4,dç.)iiiariagç./poifc  le  Due  d’Anjou  & la 
Bjeipfc  , où  les  Wiciftics 

do  Ei^qcc  # d*  Aogùjçrtc  curept-beï-ucoup  de  pci- 
peàacaccojv^o^'  fV^le  taog  LxU  CommiHat- 
;e,s  Assois  >»  qui  ayoient  diçfsé.  les  articles,  y 
^oiejit  rpis^ar  iqut.lrui  nom  devant  ceux  des 
A^^fiàdçijrs  df  France,  qui  (ouflcnoicpt , que 
4 tïffîtw  4"7  t ^ppa»u»p/l  en  tous  les  a&cs  i 
tant  <Wk  f ettx,  qu'ils  dévoient  emporter  , , q»  en  ceux 
qui  dt  menaient  en  Angleterre.  Ils  difoienr  , que 
çclà.eftpiï  4eu  à,  la  dignité  du  Roy  d ur  M-î* 
ttc^,  A.qu’il  c0  a^oit  elle  u$^  aitrfj  auTraittç  qui 
fu|  faita^  Blais  en  fa 0^771.,  Les  Anglois  foufte- 
n.oieor  au  contraire  qu’en  tous  lçs  cCcrit  s , xqui 
avoicnccüe'  bailles  & efchacge's  , roc/me  avec  les 
Aliniftrcs 4ç  l’Empereur  „ les  Commiflaircs  An- 
glois  ayoient  Cguédcvant  les  autres,  & que  leurs 
npmsprocedoicnt  par  tout  dans  le  teste  ,-  s’en 
laportaot  aux  orginaux  & partiçuliercrr.ct  à ceux 
des  Traitez  faits  entre  Edüard  VI.  & François  I. 
qo.fau  entre  le  nréme  Edüard  & Henry  II. 
enjjji.jc  çnccluy  du  Chaftcaucn  Can.  brc(i>4e^ 

*SS9 
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i$S9‘  L’on  cdomMi»  CDÊü'd’aecoid,  que  lct 
Bonis , Ics  fcings  & Wjfccattx  dc$«At»baftïwiwirér 
de  France  précéderaient  ceux  des  C cm  mi  flaires 
Anglois  * i antdu ceturaB  de  mariage, y qu&dantles- 
avtres  a&ety  que  l es  w efines.'&rrrbajjadt tels  detiv ¥i*ï 
raient  aux  <*n  mijfajçres  d'^yai^ctkrre  p '■&=  q*è-nfn*% 
fToqttcnufit  tes,  mm*  i besftirig*.  & les  fceaux’de* 
Ccmmi ([aires  A ngltisprtce démuni  dan  ries  doubli*^ 
que  ceuX‘ty  bâillement  aUx  Ambaffadeuudt  Franc»  i ? 
& cc  fan*  préjudice  de  ccujt-cyyic  àcctidwian.- 
que  les  ÀDglois-fcrqicut  Vpit  vque  par  lepaftiéii 
enavoitefteaipù  usé e n tous 4e6  T rau  1 e s $ àla xc*  ' 
fertede  ccluy  de  Blois, dont  il  viem  d'cftiêparlé;- 
où  les  Angfois  advoüôi«ocatjbiEfek3»é>bc^çi»^ 
Ce  fut  pourtant  F val  fini  am  qorl’4vc«t 
quiD'eftoirpasfoicaccoufl^iréd’euifaire.t'Au- 
jourd’huy  cela  ne  frdifpotc  plus  entre  dcsPsio* 
ces  dune  digbiré  égale  ; pour  tco  aqdéao u«s  he* 
Minières  qui  6gcem4c;Ttaitréa'yeot  U ■arvefme 


l'iAtnb* (fadeur  d’un  B fiat,  quieed*  pat;  tout  uruxTZtk 
fies  Couronnées  fittluyuyfigne  le p. remet : & mtfinet 
dans  / * teste  ,il  s fi tout  jour*  netnmi  devant  le  Se fie 
dtnt  oul’Mnvioyii  L’on  eu  a ungrard  cxemplccrr 
tout  ccqui  fut  uegoüé  çd  à la  Coati 

de  Ftancepar  Mu  van  Beuningutn,  Ambafladcflr. 
des  Provinces  Unies  , & Trésor , Minifhc  d’Atv* 
gleterre  : niais  ttvtflo  d’on  moindre  catatfere.  A 
11  cft  certain,  que  les  Ducs  de  Savoye ont  autre- 
fois précédé  U République  de  Fenifie , jufqu’à  et  que? 
le  Duc  l manuel  iMtbftf  > cedant  au» 
i4aî%i.  qui 
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qui  Uacçablerene -pendant  les  pierres  de  Chailes 
Y.  & de  François  I.  fe  trouva  obligé  de  recher- 
cher la  proicftion  de  la  République  , & fc  fie 
donBCtd*  qualité  de  fils  de-St.  Marc.  Et  dou- 
tant que  le  fils  nepuBuvoic  pas  de.  bonne  grâce 
précéder  le  Percplccda  le  rang  à la  République; - 
mais  àcondiiioojquMs  fetrattreroteor  égale  met 
aux  cilttcs.aux  vifices  8c  aux  autrcsccrcmonics. 
Ccquiaefléobfeïvcfort  longtemps  , mais  il  a' 
cfté  auffi  piufirurs  Fois  interrompu  : ainfi  que  ■ 
nous  allons  voir.  Ce  n' < fi  qttt  depuis  la  fin  du  fiée  le  • 
precedent , que  lès  %/. tmbajjadcnrs  je  font  donner  le 
tihr*  -d'Excellence  : 8c  ce  à.  l’occafioo  fuivantc. ' 
Loüis  dt Gonzague,  Dm:  dt  tfevert , c fiant  Am- 
bafiarjeur  à Rome  en  Pan  159):  ainfi  que  nous 
a »oo s dit  ailleurs,  bien  que  le  Pape  ne  lcvouloft 
point  teconnoiftre  en  cette  qua\ité,lcs  Miniftrcs 
des  autres  Princes, affcéii6fc.çt  à la  France, ne  laift 
feicot  pas  de  le  cdbfidcier  comme  tel,  te  ne  fal- 
foient  point  de  difficulté  de  le  traittci  d'&xcelltn- 
ce  ; parce  qu’ils  juge  oie  ni  . que  fou  c?ia$cre 
d'Ambafiadeur  neluy  pou  voit  pas  ofter  ce  qu'il 
reçoit  de  fa  naiflance,  cçmme  Prince  de  là  Mat- 
fondé  Mantoüe,  Les  partifans  d’Efpagoc  , qui 
en  vooloient  tirer  de  l'avâtage, donnèrent  le  met 
me  tilrté  à l’Ambaffadeur  de  cette  Couronne- là; 
^o/r<r«m',quil’e'toit  en  ce  temps  làcn  France  pont 
la  République  de  Vcnife,qui  cft  en  pofieffion  d*al» 
* 1er  de  pair  avec  les  Telles  Couronnées  , & de 
fuivre  leurs  Ambafiadcots  tmmcdiatemeDt.s’avi- 
fa  de  fè  faire  de  mtr  le  mtfrne  qualité  f at  le  Situé 
de  iactk)  %Àtnbaffadmr  de  S*voye>  & ne  fit  point  de 
<oç  difficulté 
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difficulté  de  Ix  luy  donner  anffi.  Le  Marquis  de  S» 
Maurice,  facceffcur  du  Sr.  de  Iacob  , fui  vit  l’c- 
xcraple  de  fon  predcceffcur  , & ces  deux  Ambaf- 
fadenrs  continuèrent  de  fe  traîner  dans  cette  éga- 
lité ; jusqu’à  ce  que  fontari»*, facceffcur  de  Tofeai- 
*>»*,tefufi  de  rtaitter  d’ Excellence  l'Abbé  de  Man- 
te, fucccfl*cur  de  S.  Maurice.  Le  prétexte  de  Ton 
refus  fut , qu’il  ne  pouvoir  pas  donner  ce  tiltre  a 
un  Ecclefiaftique  du  fécond  ordre  , pendant 
que  l’on  ne  donnoit  que  celui  de  Seigneurie  lUu- 
firiffime  aux  Cardinaux  Toutefois  comme  ce 
n’ciloit  qu'un  prétexte  en  effet , il  refufa  de  don- 
ner la  mefroe  qualité  au  Comte  de  laVerrïse  fuccef- 
feur  de  L'c/ibbsde  Mante  : en  difantrqu  il  ne  pou- 
voir pas  donnerau  Comte  le  tiltre  qu’il  avoir  rc- 
fufé  à l'Abbé  : fe  moquant  aiefi  de  l’un  & de 
l'autre  i bien  que  les  Nonces1  du  Pape  , Bagni, 
Spada  , Bichi  8tCevan’en  eqffrnt  point  fait  de 
difficulté.  Le  Duc  de  Savoye  s'en  plaignit, suffi, 
bien  que  du  tort  que  le  Doge  de  Venife  lui  fal- 
loir , en  refufant  de  luy  donner  la  qualité  d’Al- 
teffedans  l’infcription  de  fes  lettres,  quoy  qu’il 
ne  fiff  point  de  difficulté  de  la  lui  doimer 
dans  le  texte.  Cette  contcflarton  fut  çaufe  que 
ces  AmbalT^deurs  nefevoyoient  point  ; & mef< 
mes  lors  que  Contarini  s’en  retourna  à Venife  de 
fon  Ambaffade  de  France,  Charles  EmanuëKDuc 
de  Savoye,nc  le  voulut -point  voir  , & défendit 
qu’on  lui  rendift  les  honneurs  , qu’il  avoir  ac- 
coutumé'de  faire  rendre  aux  Ambaffadeurs  de 
la  République  lots  qu’ils  pafloient  pat  fes  Eftars. 
En  l’an  1631.  il  porta  mtfmcs  l’affaire  fi  loin, 
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ÏU'H  fafaürÏAmbsfadeut  diPènife  défit  Cour 
ioa^ctcxtc,  qn’ii  y faifoit  des  intngucs  costrc 

^ qo'il'prenoit  !a  qua- 

lité de  Roy  de  Chipre  à meilleur  rilcre  que  la  Rc- 
publique  , pais  ^’cHe  ,n’y  avait  point  d’autre 
.dfoit  , que  ccluy  qu’élic  avoir  acquis  parti 
donation  de  Catherine  Cornarc  , veuve  de  Tac- 
ques  , qai  eftou  baftaid  , & ufurpateur  de  ccrté 
.pjurdnne-U'ïaü  lieu  que  Ioy  fbedoir  le  tien  fi* 
remariage , qu’Anoe  de  Chipre  avoir  fait  eu  h 
Majfon'd:  Satoyc.&f^r  lidonar.Ô  de  Charlotte. 

5 ofamajt.  travailler  puiflamme  ne 
à Fideonftdiodcment  de  ee different  j mais  il  ne 

fe  pât-pas  couclrirre,  non  plus  que  la  Ligue  avec 
.lesFt  nces'tPltafie  , dont  la. France  fit  faire  un 
projet  eh  ce  rcmps-la.  Prefentfmccr  comme  je 
Vue  defiîèrü&ye  ne  fait p oint  de  difficulté  de  ceder  à U 
Rtpwhqteejginjila  République  n'en  fait  point  de  fdi- 
trÿtrnemmvrèf Eventé  aux  JdmbajfÆh  de 
arqué  ,quc  dan*  la  lettrc,qoc  fAt- 
chidue'Leôfrold  eferiritaux  trois  Ambslfadeurs 
de  RtadêC  du  14  May  \6xo.  il  donne  au  bue 
.à  Augoulttne  le  filtre  d' Excellence , St  aux  deux  au- 
•£«'$  , fçavoir  du  Cerritt  de  Bethune  & à Sir  des 
j cel/ty  de  SeigniuriciUuJJufitme.  Et'  à foti 
«Cniplele  ÔübdéBàvietc.cnlcur  cfcrrvant  du 
& ti  Jum^deLrniefme  année^Ôncle  tiltre  d Ex- 
tCcUïnftffimut  au  Duc  , & aux  deux  autres  celui 
à’Mnftrïffmi.  Ces  deux  Princes  cftant  Souvc- 
**]a£iC>fh'il  DC  traittenr  pas  tèufiours  les  Àmbaf- 
ladcurs  d’EïCelleceJe  donnent  au  Duc  d’Angou- 
IdoiCjà  câofcdc  fa  naiflance.^Le  tiltre  d’Airefié 
' « eftoie 
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cftoic  encore  fi  peo  cornu n en  ce  temps- là,  qu’il 
c’y  avoir  perfonne  en  France^  qui  on  le  donnait» 
Le  Due  cftoit  fils  naturel  d b Roy  .€ balles  JX;v 
Depuis  quelques  apnées  les  Miniftïè&d*  la 
Cour  de  frappe,  &;  mcfmc  les  Sccreiaijresd’Jtftac, 
veulent  qu’on  luy  dorme  de  l'excellence.  C’cft  à 
l'exemple  de  plulïeutsautrcsCouisdcrüurope, 
parmy  lefqucllç^ccllç  de^Spijdc  ptçtend,que  J’on 
»c  peut  pas  rcfufçr  cc  tï'lt.çc  *ùs ..Sénateur*  > parce 
qu’ils  ne  font  pas-rapt  ÇonfftilUrs -dugRoyU  que 
Senateorsi.dtt  Royaume.  Res- Pian çois  po^cy  de 
la  peine  à s’accouûumerà  cette  lapon  d^  parier 
en  troifiéme  petfon ne,  comme  les  Italiens,  de  qui 
ils  l’ont  apprife  j quoy  qu'elle  (oit  suffi  familiè- 
re aux  Efpagnoïs  &;anx  Allvmafis  M.Je^jcinec 
de  Cpndé  ne»  peut  p«,fopff*i*  qu'P«><tet*»wuc 
d’Altcflc,  après  que  l’pn  donne  la  wefojJbqof  litd' 
à P lu  fie  u r s aut  tes,  qui  pe  le  mentent  point.  Celle 
d’Altcflc  Royale  n’cfl  connqêvÇB  irxiKe,que  de- 
puis le  premier,  voyage  que  de  feu  Duc  d’Or- 
lcaçs  fit  à Bruxelles ep  lîaiM<Ji  Mlrappor. 
tg  ce  nouveau  tiltre.1  Onoe  le  donne  qo’sq*  fil* 
& filles  des  Rois  » & le  Duc  de  Savoye  Icprëod, 
î,faufe  de  fc  sp  r e te  o fiç  n s,fu  tic  Royau  mç 
ffp.i  mais allez  improprement,  jÇas fi^R#y#ïaj- 
me  luy  appartient  ,11  fc  doit  faire  donner  le  t li- 
tre de  Majcflè,  & s’il  oc  luy  appartient  poin^ec- 
luy  d’Altcflc  Royale  ne  luy  appanicntvpoint  non 
plus.  , ^ i‘.  sb  ; 

i Pour.revcpir  à ce  que  j’ay  ditde  la  Savoye, 
l'Abjbè  dtlla.  Sccglta  , AmbaJJadtur dt  Savoy  e, 
cAaocqrrivéà  Londres  en  l’an  2*17*  de  tous  les 

Arabafladcurs 
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ÀmbafladearS  qai'  yeftoioot.il  nTy  eut  que  cclay 
de*  Provinces  Unies  j<q<»i  lay  voutuft  tendre  ta 
pttrtuereviûtet  vïl  y avoir  cn  ce  temps  là  à Lon- 
dres deux  ArhbafTadeais  de  Danncmarc,  Brabe  & 


Thtma(fotiïi^tÀ  s'en  exeuferenti  premièrement 
filc  Hitfdifpofit ioo de  Puni  qui  cmpcfchoit  l'au- 
ire défaire feut  cetceci»ilitd.  Après  cela ils  di# 
<irpr,*ÿa-ayantdépi  ptisdearaabîaticë  de  congé, 
ils  oe4é  lo  i entras  c ft  g a ger  à d e nouvelles  Vi» 

iàess  ite^DdC^dc-  SaVoye  e fiait  beau-Frerë  du 
fttjfydtÀègkÀc  irte  i dè forte  q^te; la  Cour  eoft  cftd 
bictraiCe,  qôé  t'oncüft  faH^fiôôueur  àTon  Ara- 
baffa^eut  ÿd*k  p4atquby*t-îken  fit  preffer  les 
AmbiftédfcaHtsUeDâtaoémarcpar  lé  Mat  lire  des 
særewciyfèH  mais  ils  s’en  expliquèrent  franche- 
ment, eh  ^Afiàl , qué  cVftoit  une  cHofe  fanS 
, qu’a»  Ambaffadeuf  de,  Roy  éuft  rendà 
4s  |>tftàfere  «rilîte'à  ÏAmbaffadeut  d’un  ph<£ 
#buf  diwla  vèïitd  y ce  fut  une  ires  mefehaote 
raifdë^  fonddé  fur  une  ignorance  fcrrr  grofÜerei 
*éu  q«54*on  arune  iofinicdd^xempresdu  coh- 
rrairtf  Le  Comte  de  CàrUlt  dit  eh  ce  temps-là,  qne 
4bt s*qu*it âVoit  cfté  Ambaffideur  Extraordinaire 
éuFrtâCeecr  l’an  *<5x4.  il  avoit  rendu  U première 
yifae  à Cdmbajffadeurie  Sevoye , 8c  ce  à Pexem- 
yledtf  Nonce  ic  des  autres  Àmbafladeuts.On  re« 
«onflraanx  Ambàffadeurs  de  DatroemXrc,qu'ati 
commédccniieot  de  ce  fieele  if  y eur  une  affenj. 
bléc  dep  lufieurs  P rinces  à Dufleldorp,  pour  lés 
affaires  de  U fucccffion  de  Iuillers,  ou  l’Ambaf- 
fadeùtde France  eftaut  arrivé  le  ptèmiet;r/fufa 
de  tcndftla  première  vificc  aux  Ambafl&deUt*  *>a 
«i  iuot  'b  a? ! rr.r  h ar;  i 5 P’-pcfd^s 
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Députés  cîes  .Eftats,  qui  cflo/Cnr  a rrivcs  (es  der- 
niers j mais  ceux-ci  s’y  opiniaflrereot  fi  jyca, 
que  rAmbafiadct.r,qui  ne  pouvoir  ricmfai-rc  fans 
eux  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre.  Neanrmoir-s, 
& nonobftant  que  le  Roy  de  Dannemarc , donc 
les  affaires  cfloientc  u très  - mauvais  eflat  ,eqft 
befoin  de  faire  des  amis  , les  Ambalîadeurs  n’en 
voulurent  rien  faire.  V Ambafiadt^fi^fi^enife  en 
fit  Autant , fe  fervanc  de  l’exemple  de  Monfiem  de 
Blainville.  qui  en  avoir  ufe  de  la  mefme  maniéré 
2 l’égard  de  l’Ambafia  !eur  de  Savoye,  qui  effort 
àLondres  de  loutctnps  : comme  aufli  à.  l'égard 
de  ccloy  deMantoüe.  ~ \ - ■* 

Le  Comte  de  S'ùart'Çjmbourg.  Ambaffadeur  de 
de  1 Empereur  en  Angleterre  en  l’an  1 6 tireur  ..un 
affez  grand  démeflé  au  fujet  des  ri  1 très,  avec  G i- 
rolamo  Lttndy,  Ambail’adcur  de  Venifc.  Ce  der- 
nier ayant  appris,  que  le  Comte  eftoie  airiyé  à 
Londres  , l’envoya  aufh-toll  complimenter  par 
fon  Secrétaire,  qui  adjoufla  au  compliment, que 
l Ambafladeur  fon  Maiflrc  luy  rcndioic’bien  tofl 
fes  devoits  en  perfonnc.Mais  le  mefme  Secrétai- 
re remarqua,  que  le  Comte,  en  parlanr  de  l’Am- 
bafiadeur  de  Venifc  , ne  le  traitroit  que  de  Sei- 
gneurie illufivfime  , à l’exemple  du  Comte  de  Gon- 
demaî  & du  Marquis  d'inoyo fa,  KmbaJJadeun  d'Efi 
pa.gne  > qui  ri  en  avaient  pas  ufè  autrement,  Landyt 
qui  fe  trouvoit  encore  ofFcofé  de  ce  que  le  Com- 
te n’avoit  point  répondu  à fa  civilité,  & ne  luy 
avoit  pas  fait  faire  compliment,  luy  en  fit  faire 
reproche  pat  le  Maiflrc  des  Ceremonies  : mais  le 
Comte  luy  lépondir,  qu’il  ne  pouvoi  t pas  traitter 

autrement 
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.autrement  le  Minière  d’unEftat  .qui  efloit  fi  loin 
au  dcflous  de  la  dignité  de  l’Empereur  fôMaiftrc: 
ept  il  ne  luy  donneront  point  le  tiltre  d' Excellence t\i- 
qucllc  il  (çivoit  que  l'Ambafl'adcut  d’hlpagne  ne 
luy  avoir  pas  dô.ié  : que  ce  que  les  auries  Ambaf- 
faJeurs  avoient  fait  ne  pouvoit  pas  faire  exéplc 
à fon  égard  , & que  fi  i’Ambafladeur  de  Vcmfe 
pretendoit  le  traîner  de  Seigneurie  illuflri/^me,  il 
ktraitreroit  de  Seigneurie  fimplcmenc  , & qu’il 
y ferait  toujours  quelque  difliu&ion.  Et  pour 
ce  que  Landy  fc  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  l’avoir 
par^  envoyé  vifiter  ,que  c’clloit  parce  que  le  Se- 
crétaire luy  avoit  dit , que  foo  Maiflre  le  vicn- 
droir  voir  incoDrinçnt,&  qu’il  s’y  cftoir  attendu. 
Ces  deux  Ambairadeurs  ne  fc  virent  point. 

Le  mefme  Comte  de  S ii.tr  tambour  g eut  enco- 
re un  autre  demcflé.prefquc  de  la  mcfmc  nature 
avec  lAmbàlladeui  de  France  du  moins  pour 
ce  qui  cftoit  la  vifite.  Celui-ci  lui  avoit  fait  faire 
civilité  dés  qu’il  fut  arrivé  à Londres,  fr  trois  jouis 
apres  il  lui  rendit  vifite  en  perfonne  ; ne  doutant 
point,  que  dans  l’ordre  des  vifites  il  ne  lui  rendift 
.aufii  la  première  :Le  Comte  au  contraire  fit  cet 
honneur  a l’Ambafladeur  d’Efpagnc,  tant  par  in- 
clination , & par  ordre  j à caufe  qu’on  lui  dounc 
le  premier  rang  à Vienne,  que  parce  qu’eu  effet 
L' AmbaJJadeur  d’ Efpagne  avoit  prévenu  celui  deTran- 
ce>  & avoit  veu  le  Comte  devant  lui . Ncanrmoins 
l’Ambafladcur  de  France  ne  laifTa  pas  de  s’en 
offeufer  , tellement  que  lors  que  le  Comte  de 
Siiart'Çrmbourg  lui  envoya  demander  l’heure  de 
Ça  cômodiré , pour  le  voir  au  fortir  de  fon  difncr, 

il 
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il  lui  fît  dire  que  le  t emps  ayant  efié  fort  mauvais  pen- 
dant quelques  jours,  & s è fiant  mis  au  beau,  il  vou- 
lait profiter  de  l'occafion  , s'aller  promener  à la 
campagne.  Ces  deux  Ambadadeurs  dc  fc  *hcnt 
poinc  non  plus.  Un  Ambajfadeur  de  France  ne 
verra  f>as  un  Minijire  , qui  aura  rendu  fa  première 
vifite  al'  Ambajfadeur  d'Efpagne. 

En  l’an  16  + 5.  au  commencement  de  la  nego- 
liationde  Münfter,  les  Députés  des  Villes  Anfeati- 
que  s ayant  fait  demander  audiance  auxAmbaffa- 
deurs  de  France  , zl'hoflel  de  M d'avaux  , qui 
eftoit  alors  le  premier  de  i’Ambalïade,  on  la  leur 
afiigna  au  Dimanche  t!$.  Ianvicr , & on  leur  6c 
dire  en mcfme  temps, qu’au  forcit  de  U vifite, 
ou  bien  le  lendemain,  iis  pourroieat  auflî  voir 
Mr.  Servir»* , qui  cftoit  logé  feparemenr.  Ils 
furent  receus  dans  le  vcftibule  par  les  Domcfti- 
quesde  Mr.  d'^vaux,  qui  le  remplifibient,aulfi 
bien  que  la  montée  , par  laquelle  on  les  conduis 
fit  dans  la  Chambre.  En  entrant  ils  y trouvèrent 
aufli  M.Servient,  qui  les  receuc  avec  latnefmc 
civilité  que  fon  Collègue  leur  faifoit  , en  les 
touchant  en  la  main,  à la  mode  du  Pays.  On  les 
fie  alfeoir  furdesfîeges  ados,  8c après  qu’ils  eu» 
renc  achevé  leur  compliment,  qu’ils  addreiTercnt 
à l’un  & à l’autre,  Mr.  d*  Avaux , qui  voulut  obli- 
ger èi  Servient  à répondre,  voyant  qu’il  s’en  de* 
fendoi t par  civilité,  y répondit  au  nom  de  tous  les 
deux  ; mais  il  les  conduifit  ftul  jufques  au  bas  de  l'ef- 
calier.  Les  Députez,  qui  ctoyoicnt  s’eftre  acqui- 
tczdc  ce  qu’ils  dévoient  à la  France,  cftant  arri- 
vez chez  eux, envoyèrent  demander  audiance  aux 
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;ilfcbâïîidebl% d^Efpagnc  ,8c l'eurent  des  le  len- 
demain , «n3  tenScfnie  manière  qu’ils  l’avoicnt 
eue  des  Ambafladcurs  de  France.  Le  dernier  jonc 
•<fe  Jaavier  ils  i envoyèrent  demander  i Mr.  Servi  tnt 
^tffSTTiciilier , qui  la  leuraflignaà  deux  heures 
«•plétnidy;  En  arrivant  chez  lui  ils  furent  rcceus 
dans  le  veftibule  par  pluficurs  de  fes  Domcfti- 
qjaes , qui  les  firent  entrer  dans  une  chambre, oii 
ils  demeurent  quelque  temps  feuls,  & apres  cela 
un  Gentilhomme  leur  vint  dire  : Qu'il  cftoir 
’fwy  ' 'qué-AfT  Seraient  leur  avoir  donné  heure» 
ttiais  que  fé  trouvant  prêter tr ment  occupé  à 
il’aufresaff-irîreSjil'n’avoit  pas  leloifir  de  les  ouir. 
•Qu^iyifcc  appris  svèc  cela,  :que de  jour  precedent 
il  avoient  rendu  viffré  aux  Ambaffadeurs  d'Efpa- 
gne  , ce  qui  détruirait  le  droit  incouteftable  dit 
Roy  de  France, ôc  celuy  de  M Servient,  qui  eftoit 
Ambafladeur  en  mcfmc  degré  & dignité'  que 
M d' Avaux,  il  «voit  fujet  d’en  cftre  offensé, & ne 
les  pou  voir  pas  admettre,  fans  fordre  exprès  dû 
Rfcyfon  maiftee.  Qu'ils  avoienr  péché  contre 
fleurs  Cotnmittens , aufii  bien  que  contre  fa  Ma- 
jeftéTresChreftteune  , & qu’ils  auroient  de  la 
peinc  às'en  juftifîcr.  Les  Députez  furpris  de  cet- 
te hatàngue/roularent  cxculèrlcur  procédé; maie 
leurs  exeufes  ce  furent  pas  rcceuës  , îeen  leur 
oflant  i’efperance  de  voir  M.  Servient,  on  les 
obligea  à fe  retirer  : les  mefroes  d>rucftiques 
les  conduifant  jufques  au  catoflc.  Les  Députez 
difotent  pour  leur  juftification  , qu’ils  n’avoienc 
qu'une  feule  lettre  de  créance  , qui  s'addref- 
foit  aux  deux  Ambafladcurs  , quêtons  les  deux 
î'î'  O me 
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ne  compofoicnt  qu’une  feule  Ambaffade  , qui 
ctioic  iudivifiblc  en  elle  tnefme  : qu  ils  avoicnc 
parle  à l’un  & à l’autre  devant  que  de  vo-rles  Am- 
bafTadeurs  d’Efpagne  : que  M.d’ Aveux  avoir  ré- 
pondu pont  tous  les  deux  , ôt  qu’ils  croyoïent 
avoir  fatisfair.cn  rendant  vifite  aux  Ambafladeurs 
de  France  immédiatement  après  celle  qu  ils 
avoicnc  rendue  aux  Ambalîadrurs  de  l’Eiripcrcurj 
ayant  fait  conEoiftre  par  là  , qu’ils  pro ferment  la 
Franee  à l’Efpagoc.  Ils  fc  trouvèrent  tellement 
irritez  parle  proccdédc  ServicntK qu’ils  s’en  vou- 
loicnt  rçffcntir  par  un  eferit  publies  mais  les  Mi- 
nières de  Hcfl'e  l’empcfchetcnt , & adultèrent  le 
different  en  fortenr  que  Af.Smmm.arrivanr  quel* 
que  tempsaprés  à Ofnabrug.cn  fie  aurti  advenir , 
les  Député*  de  Filles  ^nfeatique, , qui  le  virent  cu- 
Cuitçcfscil  leur  rendit  la  vifitc.  Il  y avoir  quelque 
apparence  de  raifon  en  ce  que  les  Deptc^difoiet 
pour  leur  iuftification  smaisols  avoicnt  tort  de 
demander  audiance  à M.  Servant , s'ils  cioyoïcnt 
ja  luy  avoir  rendue  chez  M\  d'  ^ivauf,  Se  s ils  ne 
ne  le  croyoient  pas  , ils  nedcvoient  po.nr  inter- 
rompre  leurs  vifites,  pour  aller  chez  les  Ambal  a- 
deuis  d'Efpagne.C’cft  une  règle  generale  que  les 
Amhtffadeurs  d’un  trclme.Pnncc  , ou  d un  incl- 
ine E&U  ,.en  quelque  nombre  qu’ils  foient  , ne 

ne  compofent  qu’une  feule  Àmbaflade  , & s i 

eft  permis  de  parler  ainfi.qu’uo  fcul  rcprefé^rifi 
de  forte  qu’ils  font  inf  parables  & «ntfivifiblcs. 
Lors  que  le  Duc  d’ ^Angnule  fme , le  Comte  de  Bé- 
thune & M.  de  Chafîcauneuf  L’Aubepm*  , furenc 
en  l’an  i„6iQ  envoyez  vers  plufieilrs  Prin- 
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ces  3* Allemagne, il  y en  eut, qui  u’ofânt  pa‘  rlhu- 
fer  l’Efpagoc  , voulurent  maichandcr  avec  les 
Ambadadeucs,  & propoferent , qu’ils  rendaient 
la  première  vifîte  au  Duerqu’apres  cela  < ls  la  ren- 
daient au  premier  des  Ambafladents  d’Efpagnc: 

St  enfuitte  au  Comte  dcjBerhuuc,& ainfi  ahetna- 
tivement  tantod  aux  Ambafl’adeurs  d hlpagnc  & 
tancoft  à ceux  de  France  j preferaur  toufiours  les 
, derniers  aux  premiers.  Mais  ce  par;  y fut  rejette, 

& les  François  ne  voulurent  point  admettre  de  fe- 
paration  s Se  afin  d’oder  tout  fcrupulc  aux  plus 
difficiles  , ils  offrirent  de  fc  trouver  tous  trois 
dans  un  mefme  lieu  , pour  recevoir  les  vifitcs  en 
fembje*  Ce  qui  eftoic- la  plus  leur  &kp;usrai- 
fonnabîe.  L’Ambadadeuc  , qui  fe  trouva  de  U 
parc  d*  Duc  de  Savoyc  à l’aflemblée  de  Vervins 
en  Tan  \6  98.  voulut  prendre  place  après  tes  deux 
premicis  AmbafTadeurs  d’Efpagac,^  audclksdu 
iroifiemc  } fuppofant  que  ccluicy  feftott  du  Car- 
dinal A'chiduc,  & ainfi  quM  ne  reprefentoit  que 
le  Gouverneur  des  Païs-bas.Mai  s il  eft  bien  vray 
qu’ils  rdoient  tous  trois  Ambafl’adeurs  d’  Éfpa- 
gne  Auffis’y  oppoferent  ils  ,&  obligèrent  le  Sa- 
. voyard  à s’afleoir  au  bas  bout  de  la  table  , vis  à 
vis  du  Légat  , & à codé  du  General  des  Corde- 
liers. Nonot)dant  ce  que  no  us  venons  de  dire, 
lors  qu’en  Tan  1646.  la  France  prefla  les  Provin- 
ces Unies  d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à 
M infier  , pendant  qucdcraimc  code  fes  Ara- 
bie (fadeurs  faifoient  naidre  mille  difficqltez  fur  * 
'les  honneurs  , que  les  Edacs  preteadoient  faiie 
rendre  à leurs  Minidies , Monfienr  Servions  o a 
sj  O fc  b:ea 
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difficulté  de  la  luy  donner  auf[t>  le  Marquis  de 
Maurice,  fncceffcur  du  Sr.  de  Iacob  , lut  vit  l’c- 
xcraple  defon  prcdcceflcur , &ccs  deux  Ambaf- 
fadeurs  continuèrent  de  fe  traîner  dans  cette  e'ga- 
lité  ; jusqu’à  ce  qucCoHt<m’»x,fuccc{rc:ur  de  Tofca- 
w»i,tefufa  de  rtaitter  d’fxcdlcnce  l'Abbé  de  Man- 
te, fucceffcur  de  S.  Maurice.  Le  pretexte  de  foa 
refus  fut , qu’il  ne  pouvoir  pas  donner  ce  tiltre  a 
un  Ecclefiaftiquc  du  fécond  ordre  , pendant 
que  l’on  ne  donnoit  que  celui  de  Seigneurie  lUu- 
firijftme  aux  Cardinaux  Toutefois  comme  cc 
n’clloit  qu*un  prétexte  en  effet , il  refufa  de  don- 
ner la  me  fine  qualité  au  Comte  de  la  Verrue  fucccf- 
feurd cl’iAbbéde  Mante  : en  difaotrqu'il  ne  pou- 
voit  pas  donnerau  Comte  le  tiltre  qu’il  avoir  rc- 
fufé  à l'Abbé  : fe  moquant  ainfi  de  l’un  & de 
l’autre  * bien  que  les  Nonces*  du  Pape  , Bagni, 
Spada  , Btchi  & Ce  va  n’en  eqfTent  point,  fait 'de 
difficulté.  Le  Duc  de  Savoye  s’eo  plaignu,auffi 
bien  que  du  tort  que  le  Doge  de  Vcnife  lui  fal- 
loir , en  refufant  de  luy  donner  la  qualité  d’Al- 
tefledans  l’infctiption  de  fes  lettres,  quoy  qu’il 
ne  fïft  point  de  difficulté  de  la  lui  donner 
dans  le  texte.  Cette  contcftarion  fut  caufe  que 
ces  Atnbaffîxlcurs  nefevoyoient  point  : &.  mef< 
mes  lors  que  Contarini  s’en  retourna  à Vcnife  de 
fon  Ambaffade  de  France,  Charles  Efnaouéi.Duc 
de  Savoye,ne  le  voulut  point  voir  , & defendit 
qu’on  lui  rendifl  les  honneurs  , qu’il  avoir  ac- 
coutumé de  faire  rendre  aux  A mbafTadcurs  de 
la  République  lors  qu’ils  pafloient  pat  fes  Eflats. 
En  l’an  x 63 x.  il  porta  mtfmcs  l’affaire  fi  loin, 
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tpt'il  fît fortit  V kmbaffadeut  de  Penifc  dept  Coin, 
loas  prétexte,  qa’il  y faifoic  des  intrigues  contre 
fon  fcrvicc.  Il  difoit  auifi , qu’il  prenoit  la  qua- 
lité de  Roy  de  Chipre  à meilleur  tilcrc  que  la  Ré- 
publique , puis  qu’elle  n’y  avoir  point  d’autre 
droit  , que  ccluy  qu’elle  atoic  acquis  par  la 
donation  de  Catherine  Cornarc  , veuve  de  Tac- 
ques  , qui  eftoit  baftaid  , & ufurpatcur  de  ccttè 
Cburbnnc-là  : au  lieu  que  loy  fondoit  le  lien  fut 
le  mariage  , qu’ Anne  de  Chipre  avoir  fait  eu  la 
Maifon  ci;  Savoyc,&  fût  la  donatiô  de  Charlotte. 
La  France  fit  en  l’an  165t.  travailler  puiflammenc 
à Faccommodement  de  ce  different  j mais  il  nt 
fe  put  pas  condurre , nen  plus  que  la  Ligue  avec 
les  Pc  nccs  d’Italie  , dont  la  France  fit  faire  un 
projet  en  ce  temps-là  Prcfentcmcnr  comme  le 
Vue  de  'Savoy  e ne  fait  point  de  difficulté  de  céder  à U 
République, ainfî la  Republique  n'en  fait  point  de  fai- 
te donner  te  tiltre  d'Excelltnie  aux  ntbajftdcurs  de 
Savoyc.  Je  remarque  ,quc  dans  lalettre,quc  FAr- 
chidue  Léopold  eferivit  aux  trois  Amballadeurs 
de  Ftaricc  du  14  May  1610.  il  donne  au  Vue 
d* Augoultme  le  tiltre  d’ Excellence  s & aux  deux  au- 
tres j fçavoir  au  Comte  de  Bcthune  & à Air  des 
Vreaux  , celuy  de  Seigmu.  ic illuftuffime.  Et  à fon 
exemple  le  DucdcBavierc.cn  leur  cfcrivanr  du  1^ 
& ri  Juin  de  la  mefme  annéc.xJônc  le  tiltre  d Ex- 
ccUintifJîmui  au  Duc  , & aux  deux  autres  celui 
à'UlHfïnfJmi.  Ces  deux  Princes  cftant  Souvc- 
vcrains.qut  ne  rraittenr  pa«  touftours  les  Ambaf- 
faa’curs  d’Exccllcce,le  donnent  au  Duc  d’Angou- 
lémc,à  caufcdc  fa  naiflance.  Le  tiltre  d’Aitdlc 

eftoie 
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cftoîc  encore  fipeoçotnun  en  ce  temps-  la,  qu  il 
D’y  9 voir  perfonoe  en  France^  qui  oplc  donnai 
Le  Due  cftoit  fils  natuicldn  RoyChaxles  JX. 

Depuis  quelques  années  les  Miniftiis  de  la 
Cour  de  Fraj^Ci  fic  roefine  les  Seer«aifes4’Eftaf» 
veulent, qu’on luy  donne. de l’çxcjcllcnçe.  C*eft«» 
l’exemple  de  p j ufieu i s auc rcs  C du rs  de. l’Eu  tope* 
parmy  lcfqucllcs  celle  de-Susde  preten^qucJ’on 
ne  peut  pas  tçjfüfer  ce  ukçcxùfcSenateutSi  parce 
qu’ils  ne  font  pas  tant  C opffc i 11  f ff  -du >qufc 
SenateDrsdtn&çyanme, ) Be*  François  qnfccn-de 
la  peine  à s’accouttumer.à  cctrela^op  déparie* 
en  troifiénae  perfonAÇ»  comme  Us  Italiens,  dequi 

ilsl’ont  appnfe  } quoy  quelle  fort  S U fil  familiè- 
re aux  Espagnols  & anx  A)le*nai?S  M Jf  ,Pânee 
de  Cpndé  ,ne;.pcut  pasrfpni|ii*  qu’on,  le  itame 
d’Alieflc^aprés  que  l?pn  donne  l»  mefe?ftTqu#litd 
Ù prufieuïsautres4  qni  ne  le  mctUentpoipi*  Celle 
d.4 Attelle  R oy  aie  n’c ft  c o nnu c e n irXtten,quedç* 
puis  le  premier-,  voyagé  quelle. fçq  rPuc  d’Or- 
léans fit  à Bruxelles  en  l’an  ré*!  Ulrappor» 
ta  cc  nouvcau  iilire.'  Oüdç  le  donnnqo’a^X1  fils 
& filles  des  Rois , & le  Duc  de  Sa  voyelp  prend, 
à caufc  de  fc  s ptcrccfionSi(utlcJRpyaü|pe  deC^i- 
prp,:  mais  aflex  jjnptoprcment?, 
me  luy  appartient  ,il  (c  dojtîfaife  dooper  leîtf- 
tijçdc  Wajcfid.  & s’il  ne  luy  a p p ai  ticDr,poija 
jfay  d’ Al  telle  Royale  ne  luy  appanirnt.poifit  non 
plus*  -, . J.!»/  al  sfe  a-5ï4*B* 

rj  Pottr.revenir  à fit  que  j’ay  dit  de  là  Savoy  e, 

pjUjÛ  dtlU  Sccglt*  , JphatfaÙM  ■ dt  javoyt, 

cftant  arrivé  à Londres  en  l’an  i<»7*  de  tous  les 
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Àmbafladeursqui  y cftoicut,il  n’y  eut  qucccluy 
des  Provinces  Uoies  , qui  luy  vouluft  rendre  ta 
première  vifitc  II  y avoir  en  ce  temps  là  à Lon- 
dres deux  Ambafl'adcurs  de  Danncmarc,  Brake& 
Thomajfon  , qui  s’en  exeufetenti  premiercmcnc 
fur  ftm'difpofition  de  l’un,  qui  empefehoie  l’au- 
tre de  faire  feul  cette  civilité.  Aprcfs  celàilsdi* 
reot , qu’ayant  déjà  ptis  leur  audiauce  de  congé, 
ils  ne  le  vouloient  pas  engager  à de  nouvelles  vi- 
fttts  Le'Duc  de  Savoye  efloit  beau-frere  du 
Roy  d^Aogleterre  j de  forte  que  la  Cour  euft  cfté 
bicu'alfe,  que  l’on  euft  fait'  honneur  à fon  Ara- 
baffadtfür  poarquoy  elle  en  fit  prefler  les 
Ambafladcurs  de  Danncmarc  par  le  Maiftrc  des 
ceremonies*  mais  ils  s’en  expliquèrent  franche- 
ment, en  difâQt,  que  c’eftoit  une  chofc  fans 
«temple , qu’un  Ambafladeur  de  Roy  euft  rcndii 
1*  première  vifire  à l’Arabafladeur  d’un  Duc, 
Rbur  dite  fca  vérité  > ce  fut  une  très  mefehante 
raifon,  fondée  fur  une  ignorance  foTtgrofficreî 
véu  q l*on  a une  infinité  d’exemples  du  con- 
tratrei-  Le  Comte  de  Cttrlile  dit  en  ce  temps-là,  que 
lors  qu’il  avoit  cfté  AmbalTadcar  Extraordinaire 
■eu  France  en  l’an  1614.  il  avoit  rendu  U première 
rifite  à V dmbaffadeur  de  Sttvoye  , & ce  à l’exem- 
ple du  Nonce  & des  autres  Ambafladeur  s.  On  rc« 
mouftra  aux  Ambafladeurs  de  Dannemarc,qu'a\i 
commencement  de  ce  ficelé  il  y eut  une  aflem- 
bléc  de  plufieurs  Princes  à Duffeldorp,  pour  Jés 
affaires  delà  fucccflîcm  de  Iuillcrs,  ou  l’Ambaf- 
fadeür  de  France  eftaut  arrivé  le  premier;r,éfufa 

de  rcndrcla  ptcmicrc  viûcc  aux  Ambafladeurs  on 
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pcputes  des  .Eftats,  qui  cfto-cot  a rrivcs  les  der- 
niers ; mais  ceux-ci  s’y  opiniaftrereoc.  fi-E-cn, 
que  l’Ambafiadcjr.qui  ne  pouvoir  rienfai-rc  Uns 
eux  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre.  Ncanrmoir-s, 
& nonobftant  que  le  Roy  de  Dannemarc,  dont 
les  affaires  cftoienc c u très  - mau vais  eftac,,.cu.ft 
befoin  de  faire  des  amis  , les  Ambafiadeurs  n’en 
voulurent  rien  faire.  L ' Ambafjadttir  de  Veniftan 
ftantant , fe  fervent  de  l’exemple  de  Monfiem  de 
BUinvilU , qui  en  avoir  ufé  de  la  mefrae  manière 
à l'égard  de  i’Ambafia  rcur  de  Savoyc,  qui  eftoit 
iLondres  de  fontemps  : comme  auflî  à. L’égard 
de  ccloy  deMantoiie.  . orUrniq 

Le  Comte  de  S'üart^jmbourg.  Ambaffadput  de 
de  l’Empereur  en  Angleterre  en  l’an  réti-cut  un 
affez  grand  démeflé  au  fujet  dés  tiltres,  avec  G i- 
roUmo  Landy , Ambafi'adcur  de  Vcnife.  Ce  der- 
nicr.ayant  appris,  que  Je  Comte  cflqic  arrive  à 
Londres  , Pcnvoya  auffi-tofk  complimenter  par 
fon  Secrctairej  qui  adjoufla  au  compliment, que 
l’Ambafladcur  fon  Maiflrc  luy  rcndioit’bicn  toft 
fes  devoirs  en  perfonnc.Mais  le  mefmc  Secrétai- 
re remarqua,  que  1c  Comte,  en  parlanr  de  l’Am- 
bafi'adeur  de  Venifc  , ne  le  traitroit  que  de  Sei- 
gneurie illufîiijfime  , à l’exemple  du  Comte  de  Goti- 
demar  & du  Marquis  d'inoyofa , Kmbaffaieun  d'Ef- 
pagne  , qui  n en  av oient  pas  ufé  autrement,  Landy , 
qui  fe  rrouvoit  encore  offenfé  de  ce  que  le  Com- 
te u’avoit  point  répondu  à fa  civilité,  & ne  luy 
avoit  pas  fait  faire  compliment,  luy  en  fit  faire 
reproche  pat  le  Maiftrc  des  Ceremonies  : mais  le 
Comte  luy  répondit,  qu’il  ne  pouvoi  t pas  traitter 

autrement 
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autrement  le  Minière  d’uoEftat  qui  e doit  fi  loi  a 
au  deffous  de  la  dignité  de  l’Empercut  fôMaiftrc: 
qi*  il  ne  luy  donneront  point  It  tiltre  d’ Excellence, Ia- 
qucllc  il  fçavoit  que  l’Ambafl'adcut  d’ifpagne  ne 
luy  avoit  pas  dô.ié  : que  ce  que  les  aurrcs  Àmbaf- 
fadeurs,  avoient  fait  ne  pouvoir  pas  faire  exéplc 
à fon  egard  , & que  fi  l’Ambafiadeur  de  Venife 
preccndoit  le  traîner  de  Seigneurie  illujiri/Jimt , il 
le  rtaitteroir  de  Seigneurie  {implcmcnc  , & qu’il 
y ferait  toujours  quelque  diftiuâion.  Et  pour 
ccquelandy  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  l’avoit 
pas  envoyé  vifiter  , que  c'dloit  parce  que  le  Se- 
crétaire luy  avoit  dit , que  foo  M-idre  le  vien- 
droir  voir  incoDtinçnt,&  qu’il  s’y  c doit  attendu. 
Ces  deux  Ambalfadeurs  ne  fc  virent  point. 

Le  mcfme  Comte  de  Süart^embourg  eut  enco- 
te  un  autre  de'meflé,prefquc  de  la  mcfme  nature 
avec  1 Amballadeui  de  France  ,•  du  moins  pour 
ce  qui  eftoit  la  rifite.  Celui-ci  lui  avoit  fait  faire 
civilité  des  qu’il  fut  arrive  a Londres,/^  trois  jours 
après  il  lui  rendit  vifite  en  perfonne  j ne  doutanc 
point,  que  dans  l’ordre  des  vifîtes  il  ne  lui  rendift 
.aulfi  la  première  Le  Comre  au  contraire  fit  cet 
Jiouneur  à l’Àmbafladeur  d’Efpagnc,  tant  par  in- 
clination , & par  ordre  j à caufe  qu’on  lui  dounc 
lepremier  rang  à Vienne , que  parce  qu’en  effet 
V AmbaJJideur  d' F. [pagne  avoit  prévenu  celui  défian- 
ce, & avoit  veu  le  Comte  devant  lui.  Ncantmoins 
l’Ambafladcur  de  France  ne  laifTa  pas  de  s’en 
pffeafer  , tellement  que  lors  que  le  Comte  de 
SüartT^embourg  lui  envoya  demander  l’heure  de 
(a  cômodiré , pour  le  voir  au  fortir  de  fon  difncr, 
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il  Lui  fit  dire  que  le  temps  ayant  e/lé  fort  mauvais  pen- 
dant quelques  jours , & s’êflant  misait  beau,  ilvou- 
Loit  profiter  de  l'occafion  , & s'aller  promener  à la 
campagne.  Ces  deux  Ambafladcurs  dc  fc*r:cnt 
point  non  plus.  Un  dns  b a fadeur  de  Trance  ne 
verra  fas  un  Minijtre  , qui  aura  rendu  fa  première 
vifite  a l' Ambaffadiur  d' Efpagne. 

En  l’an  1645.  au  commencement  de  la  nego- 
tiarion  de  Munfter,  les  Députés  des  Villes  Anfe ni- 
ques ayant  fait  demander  audiance  aux  Ambafla- 
deurs  de  France  , zl'hoflel  de  M d'avaux  , qui 
cftoit  alors  le  premier  de  l’Am  ballade,  on  la  leur 
aflîgna  au  Dimanche  j!$.  Ianvier , & on  leur  fie 
dire  en  mclmc  temps,  qu’au  forcir  delà  vifite, 
ou  bien  le  lendemain,  ils  pourroient  aufli  voir 
Air.  Seraient , qui  cftoit  loge  fcparcmcnr.  Ils 
furent  receus  dans  le  vcftibulc  par  les  Domcfti- 
ques  de  Air.  d'\Araux>  qui  le  remplifioient,  auffi 
bien  que  la  montée  , par  laquelle  on  les  condui» 
fit  dans  la  Chambre.  En  entrant  ils  y trouvèrent 
aufli  M.  Scrvient,  qui  les  receut  avec  lamefme 
civilité  que  fon  Collègue  leur  faifoic  , en  les 
touchant  en  la  main,  à la  mode  du  Pays.  On  les 
fit  alleoir  fur  des  fieges  à dos , & après  qu’  ils  eu- 
rent achevé  leur  compliment,  qu’ils  addrcfTerent 
à l’un  & à l’autte,  Mr.  d’ Avaux , qui  voulut  obli- 
ger Ai  Servient  à répondre,  voyant  qu’il  s’en  de- 
fendoit  pat  civilité,  y répondit  au  nom  de  tous  les 
deux  ; mais  il  les  condui  fit  ftul  jufques  au  bas  de  l'ef- 
calier.  Les  Députez,  qui  croyoicnt  s'cftreacqui- 
tez  dc  ce  qu’ils  dévoient  à la  France , eftant  arri- 
vez chez  eux, envoyèrent  demander  audiance  aux 
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Afr.balTadeuts  d’Efpagnc  , & l’eurent  des  le  len- 
demain , en  la  mcfmc  manière  qu’ils  Tavoienc 
eue  des  Ambafladeurs  de  France.  Le  dernier  joue 
deJaaTicrils  lenvoytrent  demander  à Mr.Strvitnt 
en  particulier  , qui  la  leur  afligna  à deux  heures 
aprémidy.  En  arrivant  chez  lui  ils  furent  receus 
dans  le  vcfttbulc  par  pluficurs  de  fes  Domefti- 
<ques , qui  les  firent  entrer  dans  une  chambre ,où 
lisdemeuteut  quelque  temps  fculs,  & apres  cctà 
an  Gentilhomme  leur  vint  dire  : Qu’il  eftoir 
vray  ; que  Mr  Seraient  leur  avoir  donne  heures 
mais  que  fe  trouvant  pretentemenr  occupe  à 
d’aurres  affaires,il  n’avoir  pas  le  loi (îr  de  les  oüir. 
Qu^ayant  appris  avec  cela,  que  le  jour  precedent 
il  avoient  rendu  viGre  aux  Ambafladeurs  d’Efpa- 
gne  , ce  qui  detruifoit  le  droit  incontcftablc  du 
Roy  de  France, & ccîuy  de  M Seraient,  qui  eftoic 
Amball'adcur  en  mcfme  degré  & dignité  que 
M d' Avaux,  il  avoic  fnjet  d’en  cftre  offensé, & ne 
les  pouvoir  pas  admettre , fans  Tordre  exprès  dis 
Roy  fon  maiftre.  Qu’il*  avoient  péché  contre 
leurs  Commitrens  , aufli  bien  que  contre  fa  Ma- 
jeftéTres  Chrcftieanc  , & qu’ils  auroient  de  la 
peine  à s’en  juftifîcr.  Les  Députez  furpris  de  cet- 
te haraogue,voulurent  exeufer  leur  procedésmai* 
leurs  exeufes  ne  furent  pas  rcceucs , Je  en  leur 
oflant  Tefperance  de  voir  M.  Seraient , on  les 
obligea  à fe  retirer  : les  mcfmes  d >rueftiqucs 
les  conduifant  jufqucs  au  carofle.  Les  Députez 
difoient  pour  leur  juftification  , qu’ils  n’avoienc 
qu’une  feule  lettre  de  creance  , qui  s’addref* 
foit  aux  deux  Ambafladeurs  , que  tous  les  deux 
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ces  d'Allemagne, il  y en  eut,qui  n’ofant  pa<  rlha- 
fer  l’Erpagnc  , voulurent  marchander  avec  les 
Amballadcuts,  & propoferent , qu’ds  rendaient 
la  première  vifitc  au  Duc:qu’apres  cela  . I s la  ren- 
droient  au  premier  des  Ambafladcius  d’Êfpagr.e: 
&enfuitte  au  Comte  dcJBethuoe,&  ainfi  alterna 
z rivement  tantoftatix  AmbalVadeuts  d'Efpagne  5c 
tantoft  à ceux  de  France  ; preferaur  toufiuurs  les 
i derniers  aux  premiers.  Mais  ce  par  y fut  rcjetcé , 

& les  François  ne  voulurent  point  admettre  de  ré- 
paration ,•  5 : afin  d’ofter  tout  fcrupulc  aux  plus 
difficiles  , ils  offrirent  de  fe  trouver  tous  trois 
dans  un  mrfmc  lieu  , pour  recevoir  les  vifites  en 
fcmbic.  Ce  qui  eftoie  la  plus  leur  & le  plus  tai- 
(onnablc.  L'Ambafiadeur  , qui  fc  trouva  de  U 
part  d«  Duc  de  Savoyc  a l’aflcrr/bléc  de  Vervins 
en  l’an  16  98.  voulut  prendre  place  aptes  les  deux 
premieis  Ambafi'adcurs  d’Efpagnt-jSc  au  dcfTus  du 
troificme  -,  Tuppofant  que  celut  cy  feftoit  du  Car- 
dinal Archiduc,  5c  ainfi  quM  ne  reprefentoit  que 
le  Gouverneur  des  Païs-bas.Mai  s il  c(t  bien  vray 
qu’ils  ettoient  tous  trois  Ambafladeurs  d’  £fpa- 
gne  Auffis’y  oppoferent  ils  , & obligèrent  le  Sa- 
voyard à s’aficoir  au  bas  bourde  [arable  , visa 
vis  du  Légat  , & à codé  du  General  des  Corde- 
liers . NonoLftant  ce  que  no  us  venons  de  dire, 
lorsqu’on  fan  1 646.  la  France  prefia  les  Provin- 
ces Unies  d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à 
Mnnflcr  , pendant  qucdcl’aurrc  cotte'  Tes  Ara- 
balladeurs  faifoienc  naiftre  mille  diffieuhez  far  * 
'les  honneurs  , que  les  Eft;;ts  pretendoient  Fa: : e 
rendre  à leurs  Minittres  , Msn/icnr  Servicnt  o a 
A O 1 b:ea 
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b:ca  propofcr  entr’autreschofcs,  qu’auxvifites 
que  les  Plénipotentiaires  des  Eftats  rendroienr 
aux  AmbaflTadeurs  de  France, ceux- cy  cederoienc 
la  main  6c  le  pas  au  premier  feulement , ou  bien 
aux  deux  premiers  , 6c  les  prendroient  furies 
autres.  Mais  fon  ne  voulut  point  efeoures 
cette  ouverture  ; 6c  les  François  , voyant  . 
que  les  Plénipotentiaires  d’Efpagoe  , trop  avi- 
ses  pour  s’arrcftei  à des  ceremonies  , en  accor- 
dant aux  eftats  plus  qu'il  n’eufleat  osé  cfperet  , 
gaignoient  fut  l'Eftat  ce  que  les  François  y per- 
doient  ,y  donnèrent  enfin  les  mains  auffi  ; mais 
aptes  de  grandes  conteftations,6c  d’afses  mauvai- 
fe  grâce. 

Il  y a à remarquer  dans  l'exemple  de  Vervins  , 
que  Calatagironne  , General  des  Cordeliers  , n’y 
cftoit  pas  confideré  comme  MiDÎftrc  5 puis  que 
fAmbafladcur  de  Savoycptit  la  main  fur  luy , fe 
mettant  du  cofté  du  Noncc,qui  en  diftancc éga- 
lé ciloit  la  place  la  plus  honorable.  Il  y faut  re- 
marquer  audi , que  bien  que  les  Cardinauxn’cn- 
voyent  point  d’Ambalfadcurs  , 6c  qu’à  propre* 
ment  patlcc  , l’Archiduc  , qui  n’eltoit  pas  en- 
core Souverain  des  Pais  bas  , n’en  pouvoit  point 
envoyer  non  plus  àuncaficmbléc*où  leRoy.fon 
maiftreavoitfcs  Plénipotentiaires,  neantmoins 
: le  DucdeSavoye  , au  (h  bien  que  tous  les  autres 
Princes  d’Italie  >ne faifoit  point  de  difficulté  de 
«eder  auxCardioaux;jufques*là  que  dans  les  ce* 
remonies  mcfmes  il  faifoit  honneur  au  Cardiaal 
Maurice, fon  fécond  fils.  l’adjoufteray  icy,à  cet- 
te occafîon,ce  que  je  me  fouviens  avoir  oiiy  dire 
_ _ au 
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àu  feu  Duc  de  Longueville. Que  Iny  8c  le  Cardi- 
nal de  U Valette  difnant  an  jour  avec  le  Duc  de 
Savoye  , Charles  Emanucl.  oo  luy  demanda,  com- 
ment il  vivroit  avec  les  Electeurs,  s’il  ferencon- 
ttoit  avec  eux  8c  que  le  Duc,  portant  la  main  au 
chapeau, répondit,  qu’il  confideroit  les  Eleâcu.'s 
de  ï Empire  comme  les  premiers  Princes  de  l'Eu- 
rope , apre's  les  Tcftes  Couronnées  , &que  i“y. 
comme  Vrirce  & ficaire  de  i'ZTwpire.eft oit  oblige 
de  les  reconnoiüre  pour  Tes  Supérieurs,  à qui  il 
ne  luy  eftoit  jamais  entté  dans  la  pensée  dedifpu- 
ter  la  prefcance-  Cependant  c’eftoit  le  Prince  du 
monde  qui  fentoit  le  mieux  ce  qu'il  cftoir,&qui 
fçavoit  le  mieux  fefaire  rendre  ce  qui  luy  eftoit 
deu.lt  y avoitune  grande  antipathie  entre  luy  & 
le  Roy  Henry  IV.  comme  il  attire  Couvent  entre 
les  grands  génies  , quiprenoit  grand  pla:üUàIp 
mortifier,  je  ne  parletay  point  du  Centaure,  q«ç 
Ton  a veu  auxmedailies  de  l'un  Si  de  fautre, parce 
qa’clles  ont  efté  publiques  jmaisic  marquetay, 
en  paflant , que  lors  qu’il  alla  trouver  le  Roy  à 
Fonraine-blcau,  pour  faire  chauger  les  atticles  du 
Tramé  deVctvins  , qui  parloicnr  du  Marquifat 
d«  Ssrluflcs,  il  y fut  fort  bien  receu  : rraisayant 
fuivy  le  Roy  dans  lagalerie  , où  il  entra  apres  les 
premiers  compliments  ,ôn  le  vid  dans  un  gran4 
entretien,  parler  fort  long  temps  au  Roy  , le  chai- 
peau  à la  main,)ufqu'à  ce  que  vers  la  fia  dé  la  co  n- 
verfation,  le  Roy  ,faifant  naine  de  ne  s'eftre  pat 
apperccu  de  Teftat  ou  il  s’eftoi  t mis, le  fit  cou  vu  ç. 
Un  aurte  jour  le  Duc  fe  trouvant  au  lever  du  Roy, 
ayda  à attacher  fcséguillettes,&  le  Roy  né  faifant 
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pas  fcmblant  de  le  voir,  ielailïa  faire,  rejoi- 
gnant pourtant  d’en  cftcc  fafchc,  apres  qu’il  euft 
achevé.  Ils  avoient  tous  de  ix  grand  cœur  , mais 
le  Roy  avoir  l’ame  plus  droite  & plus  ouverte. 

Le  Comte  de  Guldeulceu , AmbaJJ'xdeur  Extraordi - 
dinaire  du  Roy  de  Danntmac  en  Angleterre  , eu 
l’an  1669.  ayant  fçeu,qoe  Iean  Boreel  y eftoit  arri- 
ve de  la  part  des  Provinces  Uuies  , en  qualité 
d’Ambafladeur  Ordinaire,  luy  envoya  faire  com- 
pliment par  un  Sccretaire,&  demander  cn.mefmc 
temps , quand  fa  commodité  luy  pertnettrort  de 
recevoir  fa  vifîcc  , & Boreel  luy  marqua  les  trois 
heurcsaprés  midv  du  Lesdcmain.Lc  mefmc  tout 
M.  Colbert  Ambajffideur de  France, luy  ayant  fait  fai* 
ic  la  mclroe  civilité’, il  luy  fit  dire  , qu’ayant  don- 
né l'heure  de  trois  à TAmbafladcur  de  Danoemarc, 
il  ne  luy  en  ponvo.it  point  donner  d’autre  que  ccl- 
dc  quitte. Colbert  voulant  profiter  de  ce't  avis  , & 
obliger  Boreel  à luy  rendre  la  première  vifitc,  par 
préférence  à l’Ambafl’adeur  de  Danemarc  ,icfolut 
de  le  prévenir, & de  prendre  pour  luy  l’heure  qu’il 
avoir  donne'e  à l’autre.  Il  le  rendit  chez  Boreel  de- 
vant les  trois  heures.  i de  forre  que  lors  que  Gui - 
denleeu  y arriva,il  trouva  la  place  prife,  & fur  con- 
traint de  retourner  fur  fes  pss.Mais  le  lendemain 
il  fit  dire  à Boreel  que  comme  il  avoh  eOc  le  pre- 
mier à luy  faire  fatre  civilité, & qu’il  s’tftoit  ren- 
du à fa  porte  à l’iieure  qu’il  luy  avoir  donne'e  pour 
la  vifite,  il  efperoir,  qu'il  luy  rendroit  la  pareille, 
& qu’il  feroit  h premier  qui  rece  vroii  l’honneur 
de  la  fienne,à  l’exclufioo  de  tous  les  autres. Qu'il 
le  jugeroit  ajfe^prudent  , pour  ne  vouloir  par  entre  • 
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pendre  de  reglir  U rang  tnire  Us  Ttftes  Couronntts  •> 
mais  que  s'il  manquait  4 l'ordre  qu'il  ne  manquerait 
fat  d’en  témoigner  fon  iefentimcnt,non  feulement  (om 
me  Ambajj'.ideur  , mais  aujft  comme  c avaliser.  Bond 
luy  fit  dire,  que  ce  n’cltoit  pas  la  faute  , & que 
ÏA  rabafl'adeor  de  France  awnt  anticipe  l'heure, 
il  u’en-avoii  pas  cité  Icmaiitre,  Sine  l’avoitpas 
pdicnvoyer,  Cependant  fe  trouvant  extrême 
ment  embaraisé  , il  s’.bflint  pendant  quelques 
purs  de  rendre  atcuuc  v.fire  > jufqu’à  ce  que  le 
Roy  d'Angleterre  , conliderant  quecedemcflé 
|>quiroit  faire  une  affaire  à M.Colber^auffi  bien 
jqù’auxdcnx  autres  Aroballadeurs , s’aviia  d’un 
jrioycn  d’accommoder  le  different  , en  forte 
qu’ils  demeuraient  tous  fatis  Faits.  Ce  fut,  qu’il 
fit  prier  rAmbafl'adeur  de  Daoemarcde  s’allcr  di- 
vertir avec  luy  à Vviodfor , dont  Boreel  ayant  elle 
advertÿ  , & que  le  Comte  alloir  monter  à Chc val 
pour a)Jcr trouver  le  Roy,  luy  envoya  demander 
4udiance,&  fuivant  fon  homme  de  prés,  fc  rendit 
à la  porte  de  Gj<fdew/ce».prcfqee  su  moment  qu’jl 
alloir  parrirjl'Ambairadeur  Danois  furpris  de  cette 
•rencontre,  ou  le  voulant  bien  eftre,  fc  fit  exeufer 
fur  [a  Dcçcfàté.où  il  fe  treuvoit  de  fuivie  le  Roy; 
n'o'aht  pas  manquer  à Taffigoa:  ion, que  fa  Majeftc 
lui  avoir  donnéé.&r  dic.qti’il  recevoir  ccrie  vifitc, 
comme  s’il  favoic  cffeâivcmcnr  reçue. & qu’à  so- 
retour  :l  ne  manqucroit  pas  de  l’eu  remercier. Gui 
denheu  en  ufa  bien  cavalièrement.  Mais  les  AB- 
bai’adcurs  doivent  éviter  ces  rcncontres.coraœe 
toutes  celles  qui  peuvent  faire  des  affaires  à leurs 
Princes,  Colbctt  ce  faifoit  point  de  prejudiçç 
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à U grandeur  du  Roy , Ton  Maiftrc , en  fouffraoe 
que  l’Ambafladeur  des  Eftats  rendift  la  première 
vifite  à cclay  qui  Tavoit  vifité  le  premier  j parce 
que  c’cft  une  civilité',  qui  eft  perfonnelie. 

C’eft  une  maxime  cftablie  parmy  les  AmbaJa- 
deurs  q\*e  ctluy  qm  eft  arrivé  le  dernier  tfi  vifiéla 
fumier,  moine  Marie  deGratian,  Evtfyue  d'^yt- 
entlia , cftant  Nonce  à Venife . M ie  MaiJJe  Hu - 
remit,  qui  y avoir  efté  Ambafladeur  de  la  part  du 
Roy  Très. Chrefticn  pendant  pluficurs  années, fit 
un  voyage  en  France  fis,  y revint  apre's  fabfolutron 
du  Roy  Henry  LV.  Il  ptetendoir  que  le  Nodcc 
luy  rendift  la  première  vifirc.comme  au  dernirt 
veau  : mais  le  Nonce  n’en  voulut  tien  faire*  fod- 
tenant  que  c’cftoit  une  mefme  Ambaflade  , St 
que  lA.de  Maijfe  eftoit  revenu  à fa  premierere* 
fidence.In  ce  temps- là  les  Papes  rrouvoienten' 
cote  bon,  que  les  Nonces  fuiviffent  i’cxcmple 
des  antres  Ambaifadeuts.  Mais  l'Eve  fane  Malfeu 
ta  , cftant  en  fan  1601.  Nonce  pourClement 
VIII-  à Venife  ,,  tcfufa  de  reodre  la  première 
vifite  à fAmbafFadcur  d’Efpigne  , qui  y eftoit 
arrivé  apres  luy  : & fAmbaiïadeur  , fc  faifant 
fort  de  fon  droit  St  de  la  couftume,$’opiniaftta  de 
fon  cofté.à  ne  vilicer  point  le  Nonce.  Le  Cardi- 
nal Aldobrandin, neveu  du  Pape,  en  ayant  eferit 
auNonc  efur  les  plaintes  que  les  Efpagnols  eu 
faifoiër,celuy  cyluy  fit  tép6ce.  qu'il  eftoit  vrayà 
qu’autrefois  les  Nonces  , qui  eftoient  à Venife, 
eo  avoient  osé  comme  les  antres  Ambafladeurs; 
mais  que  depuis  quelques  anne'cs  ils  eftoient 
en  pofl'ejjiendt  fe  faire  rendre  la  première  vifite  par  Ut 
S ier- 
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dftnieiet  vknui . Que  Diego  de  Mtndojje^l  y cftoic 
arrivé  après  ÏEvefquc  d Amclia  fa  voit  fait  , fat 
ce  que  le  Duc  de  Sefla  , qui  eftoit  Anabaüadear 
d’Etpagnc  à Rome , luy  avoir  eferir , qu’il  ne  dc- 
voir  point  faire  de  difficulté  de  faire  cét  honneur 
au  Nonce  i parce  que  fon  n’en  pouvoir  pas  trop 
rendre  aux  roiniftics  du  Pere  Commun  de  tous 
les  Princes  ChtefflcnsLe  Cardinal, pour  juftifier 
le  procédé  du  Nonce,dit  qu’il  avoir  trouvé, a prés 
une  cuticule  recherche  , qne  les  Nonces  en  u- 
foient  de  lamcfme  maniéré  à Madrid.  Qu’il  n*a- 
voit  pas  pû  apprendre  , comment  ils  failoicnt  à 
Vienne  , mais  qu*  1 cioyoic  , que  les  Nonces  y 
rcgloient  leurs  vifites  comme  les  autres  Ambal- 
fadeuis.  Qu’il  ne  fçavoic  pas  non  plus  ce  qui  fe 
pratiquait  à Parisimais  que  le  Pape  jugcoit  , 
que  le  Nonce  ,qui  eftoit  à Venife,feroit  bien  de 
fe  maintenu  en  la  pofTcffion  où  il  eftoi  t.  je  trou- 
ve pourtant , que  lors  que  le  Duc  de  Cre^My,aprés 
fon  AmbafTade  de  Rome  , alla  à Vcnife  au  mois 
de  Juillet  16J4.  le  Nonce  du  Pape  le  vifita  le  pie- 
ntief  , dés  le  meta?  jour  qu’il  eut  Ion  audiaace 
dans  le  Sénat.  Le  Duc  de  Mayenne,  cftant  Ambaf- 
fadeur  à Madrid  en  fan  i6n.  le  Nonce  luy  ren- 
dit la  première  vifîtc,&  ileft  très  certain  , qu’à 
Parû  tes  Nonces  ca  ufcnt  comme  les  autres  Ami 
bafiadeurs. 

Le  Comte  Defitadet  , prefentement  Marefchil 
de  France,  arriva  à la  Haye  vers  la  fin  de  l'année 
létt.  en  qualité  d'Ambafladeur  Extraordinaire  , 
au  fortir  d'un  fcmblable  cmploy  , qu’il  avoir 
eu  en  Angleterre.  Dun  Efievan  de  Camana  a na- 
bi lia- 
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bailadcur d’Elpagne,  cftoit  aile  fane  un  vnyagc  à 
B u X:  lies , loi  s que  Dcjirader  arriva  en  Hollande  , 
& en  cftanr  de  retour  au  bout  de  deux  ou  trois 
n ois  , il  pretendoit  qu’on  lui  rendit  la  première 
vifitc  , comme  au  dernier  venu*  Un  amy  com* 
mun  luy  d e de  la  part  de  Mr.  Dejîrades  qu’il  fal- 
loir qu!d  coofidcraft  , qu’il  y avoit  pluficurs  an- 
nées qu’il  refidoit  à la  Hayc:cfhc  pour  un  voyage, 
que  fes  affaires,  ou  ion  diveuifiemeot  lui  avoit 
fait  faire  eu  Brabant , où  ilalloïc  tous  les  ans,  il 
ne  pouvoir  pas  dire,  qu’il  cftoit  le  dernier  venu  , 
& que  mefincs  l’on  ne  pouvoir  pas  dire, qu'il  avoit 
cfte'  abfent  Qu’une  bonne  partie  de  fa  famille  é- 
toit  reftee  à la  Haye  : que  fa  maifon  y avoit  efte 
ouverte  Se  rcfprde'c  comme  en  fa  prcfencc:qu’cn 
partant  il  n’avoit  pas  pris  fon  audiance  de  congé: 
qu’au  retour  on  ne  lui  avoit  point  fait  d’eDtie'e  , 
& il  n’avoir  point  apporte' de  nouvelles  lettres  de 
creance.  D . Efievan,  qui  eftoit  le  meilleur  hom- 
me du  monde  , mais  l’on  avoit  veu  , & l’on  voit 
encore  dans  ce  pofte,  un  Miniftic  qui  en  connoic 
mieux  l’importance  , qu’il  De  failoit , ne  laifla 
pas  de  s‘opiDÎaftrer  & fit  dite  à Dejîrades  , que  s'il 
s'attendait  d la  première  vifite  , il  pauvt.t  bien  at- 
tendre jufques  au  iaur  du  jugement.  Ce  fut  en  ces 
termes  qu’il  s’en  expliqua.  Defirades  en  eferivit  à 
Paris  , & le  Roy  fon  Maiftre, ordonna  à l’Ambaf- 
fadeur,qui  eftoit  de  fa  part  en  Efpagac  dedccla- 
icr  à cet-e  Cour-là, que  Ci  D. Efievan  tjc  faifoit  djs 
les  che  fes  dans  l’ordre  il  feroit  obligé  de  s’en  ref- 
fcntir.Oo  luy  ordonna  de  ne  fai re  plus  le  diffici- 
le fur  une  chofc  qui  cftoit  réglée  entre  les  Au.. 
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biffideursîtellcmeQC  que  D.  Eflevan  voyant.qu’il 
n’yavoit  plus  moyen  dcs’cn  dedir^ôt  d flîmulant 
ceantmoins  îordiç  qu’il  avoir  jeccu  de  fa  Cour  , 
en  voulut  faite  une  galantcrie,&  envoya  dire  à Al. 
Vejlradesy que  s'il  le  trouvoit  boD  , il  iroic  difucr 
• avec  lui.  Mais  Deflrades  qui  fc  tenoit  fur  fes  gar- 
des, s’en  fit  cxculer,  8c  repondit  , qu’il  jugcoit  , 
que  le  Monde  trouvetoit  efliangc  , que  d’une  fi 
grande  froideur, qui  avoit  fiit  éclat, ils  pafi. fient 
tout  à coup  à une  fi  g. and:  familiarité, & qu’il  en 
liferoit  ainfi  qu’iLlui  plairoit,  apre's  qu’il  lui  au- 
roitrendula  prcmiercvifiic  dans  les  formes  11 
fallut  que  AJ.  deGamarra.^ui  avtvit  fait  le  fier  , 
jüïques  à cffeoferccux  qui  iuy  avoicDt  confeillé 
de  taire  une  démarché,  dont  il  ne  fe  pouvoir  pas 
difpenfer.fe  rendift,&  qu’il  filt  par  force  ce  qu’il 
euft.  pu  faire  de  bonne  grâce  , 8c  d’une  maniéré 
très  'obligeante.  11  penfoit  pouvoir  piendre  avan- 
tage de  lafaure  , que  le  pt<#eccflcur  de  Al.  De - 
jiradei  avoir  faite  en  Ufi  rendant  la  première  vifite  , 
après  la  paix  des  Virenrrs  &i  le  Mariage  du  Roy. 
quey  que-/)  Ejîevan  fuft  arrivé  à la  H-ye  dés  l’an 
1 6 ff.'Si  l’autre  plus  de  deux  ans  apres  lui  II  avoic 
ai  fli  fait  un  voyage  à Bruxelles  en  ce  temps  là, 
& fous  ce  prerexic  il  fc  fit  tendre  la  première 
vifite.  J)([irades  i’entenioit'  autrement , 8c  avoic 
xaifon. 

En  l’an  i(Çj7  les  AmbafladcurS  de  France  refu- 
foicnr  encore  de  rendre  la  première  vifite  & de 
donner  le  tiltte  d’fxctlicnce  aux  Ambafiadeurs 
des  Provinces  Unies.  Mu.  d' /Iveaux  û de  laTuil- 
Une  en  uférevt  ainfi à VeniÇt  à l'égard  de  AJ.  de  ■ i r- 
, . O » d'OfU* 
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d’Ojierüicq.q* loy  qu’il  fut  arrivé  le  dernier, & bien 
que  le  Roy  Henry  IV.  euft  ordonne' , qu’ils  fe- 
loient  traittés  cornac  ceux  de  Vcnifc  , & qu’ils 
les  fuivroient  imtncdiatemenr.  L’Ambafladcur 
de  Vcnifc , q ui  eftoit  à Pari*  ,i fuivir  leur  exem- 
ple , & avoir  raifon  « parce  qu’il  n’eftoit  pas 
oblige'  de  faire  ce  que  les  Âmbaftadcurs  des  Te- 
ftes  Couronnées  ne  faifoient  point.  Mais  le  17, 
Février  5645  M Vefîrades  déclara  , que  la  Reine 
Regente  de  France  accordoit  aux  Xftats  ce  qu’ils 
avoient  defîré  couchant  le  rang  & le  tilrre  de  leurs 
AmbalTadeurs.Et  d’aurant  que  cette  declatarioa 
ne  fe  fit  que  de  bouche, & que  les  Xftats  defiroienc 
en  avoir  une  plus  grande  affcurance  , les  Ambaf- 
fadeurs  & Plénipotentiaires  de  France, qui  eftoiéc 
à Munfter  , le  confirment  par  leurs  lettres. 

Loüis  Aidemar  ou  Aimât , Seigneur  de  Grignttn -, 
Àmbafladeur  de  France  à Rome  , & depuis  au- 
prés  des  Princes  d’IMIemagne,  avoit  efté  Lieute- 
nant du  Roy  en  Provence  ; mais  il  n’avoir  point 
d’eftude  , & n’eftoir  confideré  principalement 
qu’à  caufe  defon  mariage , ayant  épousé  la  niè- 
ce du  Cardinal  de  Tornon  , dontle  crédit  eftoit 
fort  grand  en  ce  temps  là.L’Ambafladeur,  en  ef- 
crivant  de  Rome  au  Conncftafcle  de  Montmoran- 
cy, Premier  Miniftre  de  France, du  9 Novembre 
lj}8.dit.  Que  fon  intention  avait  efté  de  rtndrel* 
fretniere  vifite  à l lAmbafladeur  de  l Enfeu ur  , 
après  qu’  l auroit  eu  audiance  du  Pape  ; mais 
qu’il  avoit  efté  prévenu  par  cet  Ambafl’adeur,qoi 
lui  avoit  fait  demander  Thcure  de  fa  corrmodiré 
des  le  lendemain  de  fon  audianec.  Qu’il  s’en 
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cftott  dcfcndu,3c  qnepowr  tmfefchcr,  que  l* Ambaj- 
fadeur  de  l' Empereur  ne  le  vifitaft  le  premier,  il  lui 
avoir  fait  dite , qu'il  oc  le  pouvoir  pas  entendre, 
parce  que  des  affaires  importantes  Tobligeoienr 
à forcir  prefenremcor  ; maii  devant  qu'il  tu/l  faire 
mettre  1er  Chevaux  au  Carojfe , dans  le  dejjem  de  lui 
aller  rendre  la  fremiere  vif  te  , il  avoit  veu  celui 
cfe  TAmbalTadcur  de  l’Empereur  entrer  dans  fa 
Cour,  Il  y adjoutc,  que  toute  la  Ville  de  Rome  avoit 
admiré  cette  civilité , [comme  une  chofe  qui  ne  s'efioit 
jamais  faite.  L'on  doit  necc  liai  te  ment  juger  de 
cedifcoors  , ou  que  la  maxime  de  la  première 
vifite  n’eftott  pas  encote  bien  edablie  en  ce 
temps-là,  ou  que  M.  de  Grignrn  fuft  bien  igno- 
rant en  Ton  mefticr.Cat  il  n'y  a point  d'apparence 
du  tout , que  TÀtnbalTadcur  de  TE^percur  feeuft 
fi  peu  le  Cciemonial  , qu'il  vouluft  donner  cet 
avantage  à celuy  de  France,  c'eft  à dire  au  Mini* 
niftrcd'on  Prince  jaloux  d#4a  gloire  de  l’Empe- 
reur ,-fon  Maiftre.s’il  euft  jugé,  qu’il  ne  loi  efloit 
point  deu.  Outre  que  quand  M.  de  Gvignanxi'ou- 
roit  pas  eu  droit  de  pretendte  cet  honneur , il  ne 
devoir  pas  refufer  celui  que  l’on  faifoit  au  Roy, 
fon  Maiftrc  : car  c'cftoit  gagner  autant  de  terrain 
fur  fennemy.  - : * 

Mais  ce  qui  me  fait  croire  , que  je  ne  me  trom- 
pe point  en  mon  opinion  eft  que  l'on  voit  une 
lettre  du  mefrae  Sr  de  Grignan  du  u.  Avril  de 
Tannée  fuivante  . où  il  fait  connoiftre  , que  Tem- 
ploy  de  l’Ambafiade  de  Rome  feroit  bien  plus 
propre  pour  un  Evcfque  , ou  pour  un  homme  de 
robbe  , que  pour  un  homme  de  fa  piofdTîon. 
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Tant  parce  que  les  Paclats.  q û ont  de  bons  bé- 
néfices , ont  dequoy  fouftepu  U dcpcnfe  , que 
fAmbafladeurdt  obligé  de  faire, que  patec  quMs 
la  font  volontiers,  veu  qu’lis  lafont  d’un  , bien  , 
donr  ils  n'ont  q e -fuit  fruit , & pane  que  parce 
moy.cn  ils  te  font  donner  d autres  bénéfices  3 fie 
peuvent  nieltncs  parvenir  au  Cardinalat.  Il  ÿad- 
joufte,  que  ù le  Roy  n’y  veut  pas  envoyer  un  Pie- 
lac , mais  un  homme  d’épe'e  , qu’il  faut  que  ce 
foit  ur}  Seigneur  t lue,  & quM  au  pour  le  moins 
la  qualité'  de  Corr.re  ou  de  Marquis  Car  ie  vous 
ajfeure  , Monjhur  . dit-il  , qu'il  me  fait  biennal  , 
Ven  la  grandeur  de  nrftre  MatJlre}devoir  l Ambcjja- 
denr  de  L'Empereur  auprès  du  Pape  , & moy  au  fondt 
de  laChapcUe  , avec  les  Am  b a fadeur  s de  Venift  & 
de  Florence  ; chtfes  touteifois  que  i'ay  b en  deba- 
tiie  au  commencement  : mais  i'ay  trouvé  , que  le- 
dit Ambaffadeur  eft  la  comme  Marquis  , & non  com- 
me Ambajfadiur.  le  Comte  de  Cifuenles  avoit  suffi 
gagné  et  rang  comme  Comte.  Quand  y titndrcT^nn 
livcfque  , il  fera  au  rang  des  autres,  & ainfi  ii  ne  pa - 
ra'ifita  pas  an  rangdes  autres  Kmba fadeurs  Ce  dif- 
cours  n’eft. moins  pa3  (urprenaot  que  l'autre.  Car 
l’on  n’a  j aitoais  oiii  dire  , queies  Ambafiadears 
ayent  pris  rang  félon  la  qualité'  de  leurs  pcrlon- 
ces.mefmcs  dans  la  Chapelle  du  Pape.  11  cfl  en- 
tièrement deu  à la  digni  é des  Princes  quMs  rc- 
prefcntcnr.il  efl  vray  qu’un  Prince, qui  veut  faire 
lin  honneur  extraordinaire  à un  autre  Prince  lui 
envoyé  les  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  : & 
ce  qui  s’obfctve  principalement  dans  les  Am- 
baflades  de  ceremonies , où  il  faut  pluftofi  pa- 
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roiftre  que negoticr jdont  il  fcia  pailt  cy  aptes. 

U y a quelque  choie  de  b en  connairr  à ce  que 
je  viens  de  due, dans  la  Icttrc.quc  M d F’rfé,  */#»*- 
bafjlidcur  dt  France  à Rom  e , dent  au  Roy  Hcory. 
11. du  j#  Novembre  M49.  Il  dit  , qu’à  l’occafion 
de  l’annivcrlairc  du  Couioncrmcct  du  Pape  , il 
avoit  efte'  conv;é  aux  ceremonies  , & enfuite  au 
£eftin,quc  le  Papeavoii  fait  à tous  les  Cardinaux, 
& à tous  les  autres  Ambalîadeurs.  Qjc  devant 
que  de  fc  mettre  à tab’e  , le  M'ai  Oie  des  Ccic- 
monies  & rEvçfquc  d’imola  lui  cftoicr.t  vécu 
demander  de  la  part  du  Pape  , & en  fa  prefcDce  , 
t'âl  pretendût  priceder  le>Dne  Horatio  Neveu  de  fa. 
Sainteté , en  cette  ceremonie  , te  qu’il  avoir 
répondu  qu’t  iii.  Qt^’il  entendoit  qu'Horatio  , 
comme  Duc  de  Caftroprift  place  après  lui,»w<jw 
qu'il  hiy  vouloit  hienceder  , non  à eaufe  de  fa  qua- 
lité de  Duc  y mais  comme  à ctlny  qui allait  efre : gen- 
dre du  Roy  ,f>n  Matfire  : & que  pour  faire  voir , 
que  ce  n’elloit  qu’en  cette  conlidcratron  , qu’il 
luy  cedoit  , il  ne  fouffriroit  pat  que  le  Duc  OSlavio, 
fan  Frere tprift  le  pat  ny  aucune  autre\avantage  fut  lui. 
Qu’il  avoit  prié  le  Maiftrc  des  Ceremonies  de 
dui  donner  a&c  de  cette  déclaration  , & qu’aulîi- 
tofl  prenant  le  Duc  Horatio  pat  la  main, il  ïavoit 
♦ait  afleoir  au  deflous  de  lui.  Il  y îdjouflc  , que 
fon  procédé  avoit  cfté  trouvé  fott  galanr } parce 
que  bien  loin  de  faire  préjudice  i fon  caraElere  , il 
marj  ait  fait  connciflte  pwbliquener.t  f que  fans  l' hon- 
neur de  l'alliance  du  Roy , à laquelle  Horatio  fretin, - 
doit  , il  n auroit  point  cédé  à la  qualité  de  D«c»  Que 
le  Pape  mcfmc , bien  que  fafché  de  voir,  que 
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FArobafTadeur  vouloir  précéder  fes  Néveux  avoit 
neantraoins  cfté  bien  aife  de  fc  fentir  flatter  de 
rcfpcrancc  de  l’alliance  de  Majefte. 

Le  Comre  Dejhades , cftant  Ambafladeur  à la 
Haye  , tue  une  gtai  de  contrfiation  , au  A> jet  de 
la  première  vifitc  , avec  le  Vrincede  Taiente , fils 
aifne'  du  Duc  de  la  Ttimoüille  L’on  avoit  permis 
au  Piincc  de  poutfuivre  à l’aflcmblée  de  Vueft- 
falie  fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples  , 
& de  donner  la  qualité  de  Ton  Plénipotentiaire  à 
l'Abbé  Berthaulc  ; Depuis  ce  temps-là  il  s’eftôit 
toufiours  fait  traitter  de  Prince  , & il  vouloir 
qu’en  cette  qualiré  Al  Eefîradts\\}\  iendit  la  pte- 
mierc  vifite.  Il  avoit  fait  de  grands  efforts  , pour 
fc  faire  rcconnoifhc  en  cette  qualité  à la  Cour 
de  France  , mais  il  ne  lavoic  pas  pu  obtenir  j de 
forte  que  quand  mcfmes  TAmbaffadeur  n’auroic 
pas  eu  ordre  de  ne  le  vifiter  pas  le  premier,  la  rai- 
ion  mcfmc  l’en  devoit  cmpcfchcr.  Leurs  amis 
communs  eurent  de  la  peine  à vaincre  l’opiniaf- 
rretédu  Prince  , qui  ne  fc  rendit  qu’au  bout  de 
cinq  mots,  & qu’aprés  que  la  Cour. luy  eut  fait 
connoifhc  , qu’il  feroit  bien  de  ne  s’en  faire  pas 
plier  davantage.  Elle  donna  ordre  en  mefmc 
temps  à Ecjîiades  de  ne  faire  point  de  difficulté 
de  vifit  er  le  premier  les  Seigccuis  dclaMaifoft 
de  N.flau,  à qui  l’Empereur  avoir  donné  la  quali- 
té de  Prince  depuis  quelques  années  ; ce  qu’il 
u’auroic  point  fait  fans  cela. 

Une  des  caulcs  , qui  brouillèrent  le  Eue  de  Cie* 
quy  , ts'mbaJJ'adeHT  de  France  , avec  les  Chi±y  de  la 
manière  que  nous  avons  vtu,  fut  le  refus  qu’il  fit 
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de  ▼ificcr  le  premier  les  parents  du  Pape , qui  nV 
toicor  point  Cardinaux.  Peut-cftrc  que  dans  un 
temps , où  le  Cooreil  de  France  auroit  cflé  com- 
posé de  Minières  moins  ambitieux,  l'on  n’en  au- 
roit pas  fait  une  fi  grande  affaire  ; veu  qu’il  fem- 
ble  que  Ton  ne  peut  pas  refufer,  avec  Juftice,  de 
rendre  à Rome  aux  parens  du  Pape,  les  mefmcs 
honneurs,  que  les  PfinceS'dufangfcfont  rendre 
en  France.  Car  encore  que  la  dignité  pontifical^; 
ne  foi  t pas  héréditaire  , comme  laCouronnede 
France  , F Ambafladcur  doit  pourtant  toujours- 
avoir  du  refpe&poutla  puifTance  Souveraine, au* 
prés  de  laquelle  ileft  envoyé', pendant  qu’elle  eft  - 
en  piedrpuis  qu’aufli  biéjïes  parents  des  Papes  de-- 
viennent  Princes  , 8t  enlaiflcut  la  qualité  à leur 
poflcrité.  Les  Efpagnols  y adjouftent  une  autre 
xaifon,  que  nous  avons  touchée  î fçavoir  que  te 
Pape  cflant  le  Perc  Commun  de  tous  les  Chtef- 
tiens,ronne  peut  pas  lui  faire  trop  d'hoBnenr  , 
ny  à ceux  qui  lut  appartiennent. te  Duc  d\Àjl6y~ 
gat , Marquis  de  Pelade,  Ambafladcur  d’Efpagne  , 
en  arrivant  à Rome  en  l’an  1 667  après  avoir  veu 
le  Cardinal  Patron,  rendit  aufii  vifite  i la  femme 
de  Ven  Marie  Chigy, 

Th.  de  Commines  eferit  , qoe  lorsque  le  Roy 
Charles  VIII  Tenvoya  Ambafladeur  à Venife , 
il  vijîta  le  Premier  de  Pierre  de  Medicis  j quoy 
qu’il  ne  fuft  point  Prince,  & qo’il  n’cuft  point  de 
qualité'  qui  puft  obliger  un  AmbaiiadeOtdc  Fran- 
ce à luy  faire  cet  honocur.  Il  n'eftoir  autre  cho- 
fe,fiuon  premier  CitoyeB  de  Florëce.dont  il  eftoit 
exilé  en  ee  temps- là.  En  ces  rencontres  l'Ambaf- 
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fadeur  dote  , à»  mon  advis  , prendre  garde, 
de  ne  faire  point  d’avances  , pour  quelque  occa* 
fionoucaufe  que  ce  foie  , avec  un  Prince  , qui 
peut  entier  en  compétence  avec  fon  Maift- c , SC 
qui  en  poucroit  faire  fou  profit , Se  que  de  l auctc 
cofté  il  ne  doit  pas  s’arrefter  trop  fctupuleufe- 
ment  à des  pointillés,  qui  dre  peuvent  point  faire 
de  préjudice  a.u  Prince  ion  Maiftre  ; fur  tout 
s’il  en  peur  tirer  de  l'avantage  ïl  n’eft  pas  necef- 
iaire,&  il  cfl  meftre  ithpottua.de  faire  l’Ambafla- 
deur. par  tout,  l’en  a}  cônnu,qui  fe  dépoüdloient 
de  letir'carft&ere  nux  rencontres  , &qui  dans  la 
farailiitiré  -ne  laiffoient  pas  de  faite  les  affaires 
de  leurs  MarA: res..  : ? * ^ 

les  tibis  t^mbajftdeurs  de  France , dont  il  a efte 
parlé  plufieurs  fois  arriveient  à Vlm  le  6,  Tuiu 
léto  Deux  iouts  apres  le  Marquis  d’Anfpach, 
de  la  Maifon  de  Brandebourg  ,8c  le  Duc  de  Vvir- 
temberg  y eflant  atrivcx  les  Ambafiadeurs  les 
eavoyctent  vifiter  aufii-toft,  & demander  l’heure 
de  leur  commodité  pour  les  voir.  Mais  les  Prin- 
ces s’en  exeuferent  , & voulurent  prévenir 'les 
Àmbafladcuisj  comme  ils  firent.'  Ils  firent  plus 
qu'ils  ne  dévoient  , & ce  ne  fut  qu’une  civilité»1 
donc  ilsfe  fetoientbjen  paffexjpatceqiie  les  Am- 
baffadeurs  prennent  drôit,&  fondent  leur  pofief- 
fion  fur  une  feule  adion. 

Pour  ce  qui  cft  des  Minières  publies, tant  eftran- 
gers,  que  ceux  de  l’Efkac  ou  l’on  rcfidc  , l’Ambaf- 
fadeur  e(l  obligé  de  leur  rendre  l’honneur  qui 
kureftdcuj  de  forte  qu’eatre  ceux  d’une  mef- 
me  dignité  &d’uo  mcfmc  rang,  il  ne  peut  pas  te- 
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fafer  à l'an  celuy  qu’il  .fait  à l'autre.  Monjîtnr 
Temple,  hmbajjadeur  d' ^Angleterre,  caarrivat*:  a la 
Hjyc-cn.  fan  < 66  8ry  apporta  l’oidrc  du  Roy,  foa 
maiflrc  , de  ccicr  la  maie  & le  pas  à M.  le  Prvu- 
cc  d’OraDgc  , par  tout,  rnefmcs  chez  luy  & à fa 
table.  Ce  qui  eftoit  jefte  , parce  que  le  Prince 
d Orange  cflant  neveu  du  Roy  de  la  Grand* 
Bretagne  , Ton  AmbalTadcur  ne  luy  pouvoit  pas 
tendre  trop  de  rcfpcét  , & un  Àrobafladeur  de 
France  n*cn  pourroit  pas  ufet  auttement  à l’cgard 
d'un  Prince  d’un  fang  de  France.  Mais  ïoidrc, 

?ui  fut  joint  au  premier,  u’eftoit  pas  fi  raifonna* 
le  r«y  fi  facile  à exécuter  : (çavoir  de  ceder  chez 
luy  la  place  d’hooncur  au  Cosfeillct  Peofioonaire 
d’Hollande.  I tt  x.Ambajfjkdsurs  dit  Tefltt  Counrmétx 
Ht  le  cedent  ptt  t ècsç  eux  aux : Minifîrti  du  fécond  or~ 
dre , ny  an.x  Deputr^de  V^fjmblte  dit  E fiat  s Cent- 
raux . ou  de  ceux  de  Hollande  . tilt  n'y  yen»  comme 
Dipute^,  c'tft  <x  dire  de  lapait  dt  Itur  Citpt  O r il 
eftccitain  que  ic  Cnnfeillct  Penfipnnaitc  d’Jdol* 
lande  doit  eftrccoqfidcie  , ou  comme  le  Premier 
Miniftrc  de  la  Province  , ou  comme  un  des  Dc- 
purezdela  mcfœc .Province  à ÎAffçmbléc  des 
Eflats  Generaux  En  la  première  qualité  tonsl es 
Députez  de  rAflembltfc  de  Hollande.  , prennent 
le  pas  fur  luy  , comme  fur  leur  Miniflrc  , & àl'c* 
gard  de  celle  des  Eftats  Généraux  , il  y cft  le  der- 
nier des  Dcputczde  cette  Province, qui  marchent 
tous  aprc's  ceux  de  Gucldre.  De  forte  quettepou- 
vant  point  prétendre  d'avantage  + qui  ne  foit  dut  à 
tout  letDepute^de  Hollande  par  preference,  & à ceux 
des  Eflats  Generaux  en  pareil  degré  , un  lAmbafla- 

dtur 


Digitized  by  Google 


5$o  Mémoires  touchant 

deiir  ne  peut  rien  ceder  an  Confeiller  Penfonnairt, 
qu'ilne  / oit  obligé  d'a':order  à tous  les  autres  Député^ 
que  le  precedent  , ou  qui  luy  font  égaux  en  toutes  les 
rencontres  Je  dis  bien  davantage,  qu’un  Ambafla- 
deur  ne  peut  pas  faire  cét  honneur  au  Miniflre 
d’Unc  Province,  qu’il  ne  l'accorde  à tous  les  En- 
voyez & Rcfidcnts  de  Princes  Souverains,  qui  en 
leur  tiers  ne  fonc  pas  obligez  de  ceder  àce  Mini- 
ftre  en  cette  qualité.  M.Vcflrades  eftoic  fort  pun- 
&uel  au  fait  des  ceremonies  i ne  cedant  rien  au 
Confeiller  Penfîonnaire,  qu’il  ne  ccdaft  aufTi  aux 
autres  Députez,  & ne  fçay  pas  fi  ceux  qui  ont  pré- 
cédé' Ai  dé  Fvitt n ce  pofte/e  font  fait  rendre  cét 
honneur  II  efl  bon  de  prendre  tout  l’avantage  que 
l’on  peut  en  ces  rencontres,  parce  que  ce  font  au- 
tat  de  conqu  elles  que  l’on  fait:  mais  il  ne  faut  pas 
prendre  fombre  pour  le  corps, & fe  repaiftre  d’il* 
lufions  , en  s imaginant  , que  l’on  acquiert  un 
grand  avantage  , quand  un  Miniftrefc  fait  rendre 
un  honneur  perfonnel.où  l’Eflat  n’a  point  de  part, 
& qu’il  ne  peut  pas  prétendre  n’y  conferver. 
v Audi  cfl  il  nccclTaire  , que  ceux  qui  font  em- 
ployez- à drefler  les  inftrnâions  des  Ambafla- 
deurs  , examinent  bien  les  ordres  qu’ils  donnent 
touchant  le  rang  & les  ceremonies  ,*  parce  que 
les  confequences  en  font  grandes  , & les  fautes 
irréparables. 

Afin  de  donner  un  peu  plus  de  lumière  à ce  que 
ie  viens  de  dire  , je  poferay,  qu’il  n’y  a point  de 
Cour,  où  les  premiers  Miniftrcs  puifient  préten- 
dre quelque  prérogative  d’honneur  fur  les  autres, 
s’ils  n’ont  quelque  autre  charge  ou  dignité, qui  la 
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4eur  donne.  Les  Chanceliers  font  ordinairement 
Chefs  du  Confeil  nés  , parce  qu’eftant  les  pie* 
miers  Officiers  de  robbe  , on  leur  donne  le  plus 
fouvent  U direction  des  affaires,  ou  fous  ce  nom  , 
ou  bien  fous  la  qualité  de  Prcfidcut.  Mais  encore 
que  parce  moyen  ils  ne  deviennent  comme  les 
Mail!  rcs, & Premiers  Minières,  on  ne  leur  doit 
pas  pourtant  vn.  honneur  particulier,  que  Ton  ne 
foit  obligé  de  rendre  auffi.aux  autres  . Officiers  , 
qui  les  precedent  en  toute  les  rencontres.  Dans 
les  deux  Royaumes  du  Nort  quatre  ou  cinq  Of- 
ficiers de  la  Couronne  precedent  le  Chancelier, 
quelque  dirc&on  que  celuy’cy  fc  donne  dans 
les  affaires.  A Y ienne  , en  Efpagnc  & en  Angle- 
terre fon  a veu  des  Premiers  Minières  , qui  pof- 
fedoient  avec  la  faveur  les  premières  charges  de 
la  Cour , qui  leur  donnoienc  rang , & qui  les  fai- 
foienc  coniîdcrcr  par  les  AmbafTadeurs  & par  les 
Minifttcs  étrangers.  Trois  Cardinaux  de  fuitte 
ont  eu  la  principale  direction  des  affaires  de 
France  , pendant  prés  de  quarante  ans  , 8c  ils 
faifoient  rendre  à leur  propre , quiaregibui  paru , 
le  refpeâ:  , que  fon  n’auroic  point  rendu  au  Mi- 
niftere.Le  Cardinal  de  la  Rocbefoucaut  ne  s’ofa 
pas  emauCipcr,Ô£  ne  vcfquit  pas  afl'cz  long-  temps, 
pour  fe  pouvoir  eftablir  : Mais  le  Cardinal  de 
Richelieu, fon  fuccefléur.non  content  de  fc  faire 


rendre  des  honneurs  extraordinaires  par  les 
Ambafladeurs , exigeoit  des  Princes  Souverains 
mcfmes  des  foufmiffions  , qu’ils  n*eufTenr  pas 
voulu  faire  au  Roy  mefme  , ailleurs  que  dans 
fon  Royaume.  Les  Princes  d’Italie  honnorent 
• * fort* 
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fuit  les  Cardinaux,  mais  ils  ne  foufF.iroient  pas, 
que  dans  les,  vibres  qu’ils  rendent  , leurs  Emi- 
nences prifle;  chez  clics  la  main  &lc  pas  fur  eux, 
.&  néanmoins  j’ay  vu  en  l’an  164-0  le  Cardinal  de 
Richelieu  reccuoir  dans  fa  Maifon  de  Ruel  TE- 
lcâeur  Palatin  au  haut  de  l’cfcalier  , le  prendre 
par  la  main  droite  , & le'conduire  à fa  gauche 
jufquesdans  fon  cabinet.  Il  en  avoit  fait  autant 
-.au  Prince  Cafimir.qui  fuccëda  dépuré  àla  Cou* 
ronne  de  Pologne.  De  l’autre  coite'  le  Comte  de 
Leicijlre,  qui  en  ce  temps-là  efloit  AmbalVadeur 
Extraordinaire  d’Angleterre  cn'France  , & M.  it 
Groot , le  Perc , qui  y eftoirdc  là  part  de  là  Coû- 
ïenne  de  Siicde  , aimercut  mieux  ne  négocier 
point  avec  ce  grand  Miniffcrc  , qucdeiuy  rendre 
ces  loûmiffions  » parce  qu’edant  Ambaflàdenrî 
de  Rois  Procédants  , ils  ne  vouloient  point  cé- 
der ce'cavantage  à orne  digairé,quc  leurs  Maiftres 
ne  rcconnoi(foicnt(point.  Leurs  Succedeurs  n’ont 
• pasefte' fi  fcrupulcux  ; parce  que  les  Ambada- 
deurs  de  ces  deux 'Couronnes  n’ont  pas  refuse' 
de  rendre  cét  honneur  au  Cardinal 'Maxarin  , & 
Olivia  Cromvvtl  me  frac  , quoÿ  que  Proteftant 
zélé, à ce  qu’il  vouloit  faire  croire,  a bien  confen- 
ti,  que  AJ.Loccard,  , fon  Ambaffadcur  , ait  rendu  * 
au  mcfme  Cardinaties  mefmes  honneurs,  qu’il 
euft  pu  demander  au  plus  dévot  Catholique.  Il 
a’y  a point  de  cette  forte  de  premiers  Miniftres 
dans  les  Républiques  , où  L’authorité  doit  eftre 
partage'c  plus  egalement  entre  ceux  qn’une  qua» 
lire'  radicale  appelle  à fadminiftration  des  affai- 
res. Il  y a pîufieurs  Miniftres  dans  les  Provinces 
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^UnîeSjtant  à l’égard  de  l’Union  eo  general  , que 
pour  le  Gouvernement  des  Proviuccs  coparticu- 
.licr.  Le  Treforicr  General  efl  U premier  Minière  fa 
tout  l'Efiatiimi'is  il  s’cd  faut  beaucoup  qu'il  ait  la 
prerosere  aucotijé.  Tout  de  mcfme  le  G.effierdcs 
i£!lats  Generaux  eü  en  effet  ce  q c font  ailleurs 
. les  Secrétaires  d'Eftar,  & 1 i en  fait  les  fonctions  i 
, mais  les  Minières  étrangers  ne  négocient  poinc 
avec  luy  , comme  ils  ont  fait  avec  quelques-uns 
. delcsprcdccclTeurs.  i 

Nous  avons  commence  àdirccy-deflus.  que 
,foa  n’employe  ordinairement  les  Princes  & des 
perfonnes  d’eminente  qualité  qu’aux  Amballades 
d’apparat  & de  ceremonies»  dont  nous  rapporte- 
rons quelques  exemples  , des  plus  remarquables. 
Le  Cardinal  ïarnefe  fut  envoyé  , par  Paul  lll.fon 
Oncle , avec  unefuitee  de  trois,  Evefques  , ôt  de 
vingt-deux  perfonnes  de  marque  , à l'Empereur 
Charles  V.  pour  luy  faire  complitneot  fur  la 
..toojrc  de  Hmperatrice.  LeRoy  de  Portugal  y 
- envoya  l'Infant  , fonFrere.  C’cft  pourquoy  le 
Cardinal  de  Bologne  , eferivant  fur  ce  lujct  au 
vConncflable  de  Monrmorancy  , d r que  le  Roy 
feroit  mieux  d c faire  faire  cet  offi.e  par  uns 
perfonne  de  plut  boute  condition  que  Mr.  de  Br  jftc, 
Aujoutd’huy  il  n’en  parleroit  pas  en  ces  ter- 
mes; veu  queprefque  cous  les  tiltres  &tous  les 
« honneurs  , que  le  Roy  peut  faire  entrer  dans 
„ laMaifond’un  Gentil  homme  ,,fe  trouvent  en 
U henné-  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  qualité,  de 
Princeton  dit  en  France,  que  le  Roy  ne  peut  pas 

faire  pn  Prince,  fi  ce  n’eft  de  la  braguette.  Il  n’y 
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a vj uC  les  Souverains,  & qui  en  dcfccndcGt  , qui 
foyent  véritablement  Princcsic’cft  pourquoy  l'on 
n’en  connoit  point  d’autres  en  Fiance, finon  ceux 
du  fang  , & ceux  qui  font  fortis  de  fils  naturels  , 
que  l’on  appelle  legitime's  de  France.  Ceux  de 
Saroyc  & de  Lorraine  y font  confidcics  comme 
cftraDgcrs,  & les  lettres  , que  le  Roy  a fa it  ex- 
pédier depuis  quelques  années  en  faveur  des  ducs 
de  Bouillon  & d’Efpernon,  ne  font  point  de  nou- 
velles créations  , mais  de  (impies  déclarations  , 
dans  lefqucllcs  lcRoy  ne  les  fait  pas  Princes, mais 
il  les  rcconnoit  pour  tels.  La  Maifon  de  Bouillô 
cft  illuftre , & alliée  aux  premières  familles  de 
rEuropc,mais  la  Principauré  ne  peut  eftrc  fondée 
que  fur  la  Souveraineté' de  Sedan:  nerntmoins 
feue  Mademoifelle  de  Bouillon  , qui  c II  morte 
fille , en  avoir  pris  une  fi  effrange  vanité  , qu’elle 
ne  craignoit  point  de  dire  , que  fa  feeur  s’eftoit 
mes-allie'cs  , en  e'poufant  le  Duc  de  la  Ttemoüil- 
le.  Mais  ce  n’eftoit  pas  là  le  fentiment  du  Ma- 
réchal de  Bouillon,  leur  Pcrc, qui  s'eftimoit  hon- 
noré  de  cette  alliance,  & qui  cedoir  àfon  gendre 
en  toutes  les  rencontres  II  y en  a qui  fc  peuvent 
encore  fouvenir  , que  lors  que  les  Notables  fu- 
rent aflemble'sà  Rouen  en  l’an  1617.  Le  Duc  de 
la  Trcmouïlle  fit  dire  au  Duc  de  Bouillon  , fon 
beau  pete,  qu’ri  ne  pouvoir  pas  prendre  place  ac 
banc  des  Ducs  & Pairs, & qu’il  euft  à l’aller  pren- 
dre avec  les  Marcfchauxde  France  le  crois  pou* 
voir  dire  icy  , à ce  propos  , que  lors  qu’en  l'an 
1660  Mi.  de  Guent  , van  Biuninguett  & de 
Hubert  , Ambaffadcurs  des  Eftats  des  Provin- 
ces 
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fcésV'tiieS’,  'fircntlcu  rentrée  à Pairs, il  y eut  ton- 
ieft*tioii  potir  Je  rang  des  catofies  corn  let  Efcu-> 
yérs  de  M+>  de  Thurebne  , qui  fut  «connu  Piioce 
en  fan  éSya.  la  Cour  eftant  à Sauntnr,^  dtl'Am- 
ifaJfadfrr^L'Effctgne  ISc  Cocher  de  Mr.’dc  Tha» 
icône  fbt  ifti^  babilk  pour  preodre  rang  immé- 
diate ment  apres  le  catoflc  du  Cardinal  Mazarin: 
fAmbafladeur  s?cn  voulut  refientir  , mais  Mr.  de 
ThUrèbue  le  prévint,  lay  fit  excofe,  & en  offrant 
de  Jury  faire  faite  repararion,  il  le  farisfir. 

On  pourrait  compofcr  des  volumes  entiers  des 
.Ambailades  fokmnellcs  , qui  fc  font  faites  par 
des  perfonnes  de  grande  qualité,  & peut  cftrc  ne 
ferbient  ils  pas  inutiles  au  public,  nydefagrea- 
blés  aux  curieux.  L’udc  des  plus  magnifiques 
dontTHiftoitc  parle  cft  celle  que  le  Roy  Henry 
iM.  envoya  en  Ângletertc  en  L’an  1 j8i.  Elle  avoir 
poorobjeôla  recherche  du  mariage  de  la  Reync 
Elilïbeth  , pour  le  Duc  d’Anjou  fon  Ficrc.  le 
y Prince  D ah  fin,  fils  du  Duc  de  Montfenfier , Prince 
duSang  , ijui  en  cftoit  le  chef  , iftoit  accom- 
pagné de  Monfieur  de  BeüiUon  , du  Merefchel  de 
Cojffc , de  lAeffùuts  de  Lanfitc  , de  Cereugts  , de  le 
Mottefinelou  & de  vinart  . Sectctatce  d’Ettac.  A1 
leur  debarquement  à Douvres  ils  furent  compli- 
mentés parle  L*rd  Cobham  , qui  les  y attendoic 
depuis  huit  jours  avec  quantité  de  Gentils-Hom- 
mes ,&  ordre  de  la  Reync  de  les  défi ayer  En  ar- 
rivant à Gravcfendc  iisy  trouvèrent  les  Comte t de 
KorthumberUnd  , de  Bethfort , de  Fvarüic  &d'A- 
nhdel  , qui  les  conduifnent  dans  les  barges  de> 
la  Reync  , à Londres.  en  approchant  de- la  Vil- 
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le  ils  fuient  faliièi  de  cent  pièces  de  Canon  , qui  ne 
cefleicc  pas  de  tuer  de  laTour  St  du  quay,jufqu’à 
ce  qu’ils  euilent  palsé  Le  pont.  Ils  delccndirent 
à l’hoftcl  de  Sommcrfet , au  brait  8t  au  carillon 
de  toutes  les  cloches  de  la  Ville,  ou  la  Rcyne- 
■voulut , que  la  ioye  fut  publique  ,5c  ttniyerfcllcî 
L’hoftel  cftoit  très  tiebf meut  meublé -,  ptef- 
q.ic  tous  les  Seigneurs  de  U Cour  tinrent  faliicf 
les  Ambafladcuts  , 8c  au  fouper  ils  furcDt  très- 
magnifiquement  ttaittés  par  les  Officiers  de  la 
Reync  , accompagnés  de  fes  Gardes, qui  cftoient 
vcltus  de  leurs  hoquetons  de  velours  incarnat 
& noir  , St  de  la  mufiquc.y  meflée  de  ccnt  mille 
coups  de  Canon.  Apres  qu’ils  curent  eût  . traînés 
trais  jours  aveclamefmc  mtgoifîceuce  , la  Rcy- 
ne  leur  envoya  dire  , qu’cllp  leur  donneroit  au- 
dience au  fouir  defon  difner.  lis  y fuient  con~ 
délits  far  les  me f me  s Seigneurs  , qui  tes  avaient 
rtetus  à Grave^tnde  , & par  quelques  autres  de 

U première  qualité.  Ils  trouvèrent  la  Rcync  dans 
une  grande  Salle,  qu’elle  avoit  fait  faire  exprès 
pour  cette  ceremonie,  tendu*  de  tapiffenes  rc- 
haufsées  d’or  8c  de  foye  , 8c  de  drap  d’or  8c  d’ar- 
gent tus-iicbcs  ,&  fi  joliment  embellie  de  co- 
lomnes  peintes  , 8c  chargées  de  quantité  d’em- 
blemes  5c  de  devifes  , qu’il  eftoit  impoffiblc  de 
tien  voir  de  plus  fptrituel  8c  de  mieux  ordonne. 
La  Reyncmcfme  cfloit  toute  chargée  de  pier- 
reries , entre  lefquellcs  on  remarqua  à fa  coif- 
fure,un  rubis  St  une  émeraude  de  la  largeur  de 
lapaulmede.  la  main.  A l’extremité  opposée  de 
la  porte  il  y avoir  une  cfpcce  de  théâtre  , furie* 

quel 
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quellaRiine  cftoir  aflîfc  , fous  un  dais  en  bro- 
d •rjc  de  grofles  perles.  A pr h que  le  Prince  t'en 
fift  apfriebé  d'ottviron  dou^cpar  , elle  Je  leva  , &• 
a IU  au  devant  de  lui  infonet  au  degré  . par  eu  I\>a 
fon  y montait  , & clic  voulut  qu'il  la  baifaft. 
Les  autres  Seigneurs  luy  baiferent  la  main  , SC 
apres  les  premiers  compliments  , la  Reine  1rs 
fit  changer  eu  converfai ion  , laquelle  ayant  con- 
tinué’ jafqtfcS  à la-nuit  , les  Ambafladcurs  furent 
conduire  chei  «ux  par  les  mefmcs  Seigneurs  , 
qui  les  ay  oient  amenés.  Le  Lendemain  U Reine 
leur  donnaàdifner  dans  la  mefme  Salle  , t*.  vou- 
lut obliger  U V tinte  Daufin  à t'ajfeoir  fitu  le  da.it  , 
mais  il  /in  txctsfa\  & prit  place  à environ  trois 
pas  plus  bi*^-aÿ*üc  auprès  de  luy  , maisdans 
quelque  drftance  , le  Marefchaldc  Codé  & Mr. 
de  Laofac  M’S  de  Bouillon,  de  la  Mottcfcneloa 
& J^isaricllnient  do  code'  de  la  Reine  , & Carou* 
gts  avec  laMauvifliere  , Ambafladeur  Ordinai- 
-rc  , au  bout  de  la  rablc.  Il  y avoir  d’aotres-ra- 
blespoQtlcs  Seigneurs  & Dames  de  Pu  ne  & de 
4‘autrc  nation  , & au  fortir  du  diluer  il  y eut  bal  , 
où  la  Reincdanfa  avec  le  Prince.  Apre's  cediver- 
Xtfl’cment  ,qui  dura  environ  deux  heures, la  Reine 
meua  le  Prince  & les  autres  Ambafladeurs  , dans 
fa  Chambre  ,&  de  là  dans  une  galerie  , où  elle 
avoù-fait  mettre  en  monftrc  rout  ce  qu’elle  avoir 
debeau,de  riche  & de  rare  , & couvrir  la  table 
d’une  fuperbe  collation-  Le  foir  Ht  furent  encore 
traitées  (UX  dépens  de  la  Rcyne  en  leur  hoftel.  Le 
lendemain  elle  les  convia  à la  promenade  fur  la 
rivière  , faifant  entrer  dans  fa  barge  le  Prince 
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avec  Mrs.  de  Bouillon  & de  Marcbimont.  Le  joui 
d'après  le  Comte  de  Leiceflre  traitta  les  Ambafîa- 
deurs  à l’Ângloifc  , c’elt  a dire  fort  proprement  t 
mais  avec  une  fi  horrible  profufion  de  toutes  forâ- 
tes de  viandes  & de  confitures , que  les  François 
advoiioient , qu’ils  n’avoient  jamais  rien  veu  de 
femblable.Les  Ambafladeurs  demeurèrent  $ mois 
en  Angleterre,  & furent  allez  heureux  pour  con- 
clurre  le  mariage.  Du  moins  l’on  demeura  d’ac- 
cord de  quelques  articles  > qut  pouvoient  faire 
croire  , qu’il  leferoit  dans  quelque  temps.  On 
ne  pouvoir  pas  juger  de  L’intention  de  la  Reine  > 
mais  ceux  qui  Croyoicnt  y avoir  pçnctté  , ju- 
geoient , qu’elle  n’cfpoufcroit  jamais  un  Prince 
de  contraire  Religion  , 3t  beaucoup  plus  jeune 
qu’celle  après  avoir  rejette  la  recherche  de  fes 
deux  Frères  aifnè  , Charles  & Henry  , que  la 
Reine  Catherine  avoir  fait  negotier  auprès 
d’elle:  Je  diray  cy  après  de  quelle  façon  les  Am- 
baiiadeurs  font  ordinairement  receus  en  Angle- 
terre. 

Iamais  AmbalTîde  folemnclle  ne  fut  accom- 
pagnée de  fi  peu  de  ceremonies  , que  celle  que 
V Admirai  de  CbaftiUon  fît  à Bruxelles  eu  Tan  i y jy. 
L’Empereur  5c  Philippe  > fou  fils  , y cftoient  , 5c 
l’Adtniral  y fut  envoyé  pour  voir  jurer  l’execu- 
tion 5c  l'obfcrvation  de  la  Trêve  , qui  avoit  cHé 
faite  à Vaucellcs.  Il  eftoit  fuivy  de  YEvefque  de 
Limoges , qui  y alloit  en  qualité  d’AmbafladcuE 
ordinaire  , de  Mrs.  de  DamviUe  , deMeru  , de 
Cbarny  5c  de  tant  d'autres,  qu’ii  en  fallut  ren- 
voyej  p.Iusdc  ia  moitié»  La  réception  qu’on  lui 
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fît  fut  Fort  médiocre  , 8c  la  parure  de  la  Salle  , 
par  laquelle  il  falloir  aller  à la  Chapelle,  très  of- 
fenfanre  ; mais  l'equipagc,  où  il  trouva  l’Empe- 
reur mérite  bien  que  Ton  en  faffe  une  petite  def-  • 
cription.  Ce  Monarque  s’efloit  retiré  depuis 
quelque  temps  dans  une  petite  roaifon  , qu’il 
avoit  fait  battit  dan* le  Parc  de  Bruxelles  , com- 
posé d’une  antichambre  ,qui  luy  fervoit  aufîi  de 
Salle , & d’une  Chambre, ayant  enfcmblc  environ 
vingt-quatre  pieds  de  longs  fui  autant  de  large. 
L’on  ymontoirpar  un  cfcalict  d’cn,viron  dix  oo 
douze  marches.  Depuis  le  picd.de  cet  cfcalicr 
jüfques  au  fonds  de  l'antichambre , il  y avoit  une 
double  haye  de  pcifonnes  de  qualité,  donc  la  rlas 
jeune  n’avoir  pas  moins  de  trente  cinq  ans  , 8c 
le  plus  âge  pas  plus  de  quarante-cinq  Us  rftoicnc 
tous  vefîus  de  noir  , Sc  demeurèrent  découverts 
jofqn’à  erque  l'Amiral, avec  route  fa  fuitttr,  fufl 
pafsé.  rEmpercur  , affligé  de  la  goutu  , l'atron- 
doii  dans  fa  Chambre  , qui  cfloit  toute  rendue 
.de  noir  ,au(Ti  bicD  que  fAntichatubrc.  U aftoic 
afîis  dans  une  chaifc,  ayant  devant  luyucc table 
.d’environ  dix  pieds,  couverte  d’un  tapis  noir.  Il 
cfloit,  veftu  d’une  petite  robbe  de  fcigc  de  FIo. 
iencc  , qui  ne  lui  al  loi  t que  jufques  aux  ger-oux  , 
le  bras  pafse's  dcdans,&  d’un  pourpoint  detrcil- 
lis-d’Allemagne  noir  , avec  un  bonnet  de  M'au- 
toüc  8c  un  petit  cordon  de  foye  , la  chcmifc  ra- 
battue fur  le  coller.  Ce  fut  en  cet  cllat  que  l’A~ 
mirai  luit  fit  la  révérence  8c  fon  compliment. 
Après  l’entretien  d’une  bonne  demy- heure  , eu 
des  difeours  partie  fciieux  parue  diversifiants, 
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l’Adminl  fe  retira,^  l’Emp  etcur , qui  jufques  là 
s’cftoit  tenu  alfis,fe  lcva,&  fc  fie  voir  à la  feneftre 
aux  François,  afin  qu’ils  partent  parler  de  Teftat 
de  fa  famé,  apres  le  bruit  qui  avoir  couru  de  fa 
maladie  defefpere'e. 

Apres  la  conclufiondu  Traitéde  Cafteau  en 
Cambtcfisen  l’an  rjpjp.  entre  Henry  II.  Roy  de 
France, & Philippc.Roy  d’Efpagne , le  Duc  d'El- 
be , celui  àquirEfpagnc  clt  obligée  de  la  perte 
des  Provinces  Unies , & de  tous  les  malheurs  qui 
l’ont  fuivie  , fut  envoyé  en  France,ponr  l’cxecu- 
lion  de  l’article  du  Tramé , qui  patloit  du  Ma- 
riage de  Philippe  Si  d’Elifabcth  de  Fiance  , qui 
avoit  cité  propnife  au  Prince  Charles,  fonfils.  Il 
fut  rcccu  à Paris  avec  des  honncuis  extraordi- 
naires , & parut  à la  Cour  avec  une  très  grande 
magnificence.  Après  que  le  Roy  feuft  mené 
dans  la  Chambre  de  la  Re  ne  , où  eflojent  les 
Mies  de  France  , la, Reine  d'EcnJJe  , MacUine  Mar- 
guerite , Saur  du  Roy  & de  la  Duchijft  de  Lorraine 
ilbaifa  la  Afine.,fuivant  la  coi  ftume  de  ce  temps- 
là  , & après  avoir  falué  aerti  Iesaurres  Dames  de 
la  mefnjc  manière,  il  fe  couvrit.  Mais fe tour* 
Tant  incontinent  vers  la  Pùnceffe  llifabeth <t  dtjlinie 
Reine d'Efpagne  laquelle  veuoit  e'poufet  aù  nom 
de  Philippe  , il  fc  leva  , pour  luy  faire  la  révé- 
rence } & pour  luy  faire  compliment  de  la  paît 
du  Roy  fon  mairtre  : mais  au  lieu  de  labaifer, 
comme  les  autres  Dames  , & là  Reine  mef- 
mc,  il  fc  découvrit,  & fe  mettant  à genoux  , 
il  la  traitta  avec  le  mcfmc  rcfpeét  , qu’il  lny 
cuit  pûj  rendre  , fi  ell»  cuit  effectivement 
■$.  t t r\  " ' cfté 
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cflé  fa  Reine.  Ellelc  fit  lever  , mais  ilfcrcmn 
encore  deux  fois  au  naefme  cftat,  & ne  fe  couvrir 
plus  , tant  qu’il  fc  trouva  en  la  prefence  de  fa 
PiincelTc.  Eu  ce  temps  , où  Ton  eftbienjphis 
difficile,  on  ne  le  pardonùeroh  pu  àlaïufticic 
d’un  Ambafladeur , qui  fc  couvriioir  en  la  prr-» 
fencede  la  Reine  , & de  tant  de  Pr'mcefleS;puis 
ne  ioeffre  t’o.n  , qu’un  AmbalTadejr  fc 
couvre  q‘:ahd  il  parle  à la  Reine  au  nom  de  fc  a 
Maifircj  & alors  noefpiç  il  fc  doit  contenter  dVu 
ufer  cnfortc  , qu’il  failc  conncjftrc  qu’il  adroit 
de  le  couvrir  , & qu  il'ne  veu:  pas  faire  tout  ce 
qu  il  peut  } y parce  que  ion  ne  peur  pas  rendre 
trop  de  rcfpcô  aux  Dames.  Audi  lemocque  on 
bien  en  France  de  ces  ambevecidot  d'Effagne, 
qui  en  fe  couvrant  devant  les  Dames  , lois  que 
îon  permet  aux  Cavaliers  de  les  entretenir  en 
public,  veulent  faire  croire,  qu’ils  font  tellement 
ravis  du  mérite  de  leurs  Dames,  que  t e fçacbabt 
point'cc  qu’ils  font,  ils  fe  couvrent , 5:  perdent 
le  rcfped  qo’ils  devroient  avoir  pour  clics. 

En  l’an  itfn.  il  (c  fit  deux  Ambaflades  ; I’udc  de 
la  part  de  la  France.St  l’autre  du  coflé  de  l’Efpa* 
gn.c  à caufc  du  double  mariage  qui  avoir  efte’ 
tefolu  entre  les  deux  Couronnes.  Il  ne  s’en  c fl 
gucrcs  fait  de  plus  de  magnifiques  en  toutes  Ictus 
circoDflaDces  , c’eft.  pourquoy  je  m’y  effctidéay 
un  pen  plus  que  dans  les  autres  exemples.  Le 
Duc  de  Mayenne, que  le  Roy  de  France  envoya  à 
Madrid, efiant  arrivé  à Bayonne,  y trouva  plus  de 
deux  cens  Gentilshommes  , fans  ceuxdc  (a  Mai* 
(oa  , qui  le  dévoient  accompagner  en  font 
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voyage.  Après  avoir  pafsé  la  Riviere  de  Bidajjoa, 
il  trouva  l’Alcade  de  la  Ville  de  St.  Scbaftien,  qui 
•c  cft  éloignée  de  trois  lieues , avec  le  Procureur 
du  Roy  , qui  lui  apporta  les  paiïeports  de  l’inqui- 
fîtion  pour  toute  la  luire.  Le  Magiftrat  & les  Of- 
ficiers de  guerre  le  recourent»  un  quart  de  lieue 
delà  Ville  On  lui  fit  entrée.-  on  lui  donna  le  di* 
vcnifTcment  du  combat  des  T aurcaux , & l on  fit 
des  feux  de  joye  en  toutes  les  Villes  de  fon  paffa- 
ge.  Il  trouva  à yittoria  quelques  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roy,  que  l’on  avoir  cnvoyésavdcvant 
de  lui  .pour  faciliter  lé  paflagc,&  la  commodité 
des  vivres.  A Lermt  W fut  magnifiquement  traitté 
de  la  part  du  Duc.  M de  Vaucelas,  A'mbaflsdcur 
ordinaire  de  Fraace  , vint  audevant de  luyjuf- 
ques  à A rtind*  del  Dutro  I.a  frevre  l’obbgcant  à 
s’arrefter  quelques  jours  à TcrredeiugMfrm  le  Roy 
luy  envoya  fes  Médecins  & fes  Apoticaircs. 
Eftant  au  Chifieau à'klmtd*  , ou  il  fit  quelque  fe- 
jour.tant  pour  fe  remettre  de  fa  maladie, que  pour 
fc  préparer  pour  fon  entrée, deux  laquais  du  Com- 
te de  Mootforeaa  , eftant  entrés  dans  un  champ 
labouré  , l’Efpagnol , à qui  il  appartenoit , donna 
un  coup  de  ballon  à un  des  laquais  ,qui  le  tua  fut 
le  lieu.  Ce  meurtre  penfa  faite  fou'ever  tous  les 
Villages  voifins  , mais  un  Alcaldc  de  Madrid  eu 
ayant  informé  , tronua  qu’il  avoir  efte  fait  par 
deux  laquais,  qui  s-’eftoient  fauves.  Le  Duc  de 
Mayenne  vouloir",  que- l’on courufl  aptes  eux  , 
mais  l'Mtalde  dit  qoe  le  Roy  luy  av oit  défendu-  de 
procéder  contre  les  Tranfois.  Pendant  qn  il  eftoic 
a Almcda,  le  Roy  luy  envoya  le  M cirais  d'Efie, 
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pour  luy  faire  compagnie  jufques  an  jour  de  fou 
entrée.  Elle  fe  farci*.  IuHlcr  en  Fotdrc  fui- 
vunt.  En  approchant  de  la  Ville  il  fut  rencon- 
tré far  le  D uc  aît/rtbt  , que  le  Roy  avoit  envoyé 
audevaru  de  ftiy  , avec  la  pltrfpart  de  Grands  de 
delà  Ceur&  quantité  de  Nobleffe. Eh  fc  joignant 
H fe  faüierenrjflck-Ducd^Albefit  le  compliment, 
fans  détendre  de  cheval , après  lequel  s’eftatrt  mis 
à ta  gau  cire  de  fArrbafladeur,  & faifant  marcher 
au  devant  eux  tons  les  Seigneurs  dH’onr  & de 
Taurre  Nation,  il  lé  conduifitau  Palais  de  Spino- 
»ola,  qni  avoir'  eflé  préparé  pour  fon  logement. 
De  refus  Scigneuts  Èfpagnols  il  v*y  euft  que  le 
But  Jt  Aile  qui  mit  pied  à terre  , R après  avoir 
conduit  l’Ambafiadeur  dans  fem  appartemenst , il 
remonta  à cheval , & congédia  route  ia  Compar 
gnie.  Le  Roy  fîtdefenfei  a la  Infthe  d’entier  dans  l'es 
maifons  en  1er  Gentilsbommtt  François  effoitm  togir\ 
four  quelque  caufe  que  fe  fa  fl.  Les  deux  jouis  f di- 
vans fuient  employés  à recevoir  lèavifites  d» 
^wntt , & des  autres  Ambal&dcttrs  & JM4tiiftrcs 
efirangers  comme  avili  cdles  desSeigncurs  de  la 
Cour.eotre  lcfqurlles  00  remarqua  celle  du  Car* 
distal  Archryefque  de  Toltdoqsti  ne  fait  cét  honneur 
qn’auRoy.  Le  xÿTuittet  il  eut  fa  première  audla- 
cc,  à laquelle  il  fur  conduit  par  hr  Duc  d^rjfide" 
fils  dùDuc  dc  Lerme  qui  s’eftam  fait  'itccinifagnfi 
des  JDüctd*i/lbe  tir-  d' Albuqnerquiyl*\\z  prendre 
a fon  Palais  avec  un  grand  cottcge  de  caroffts- 
& de Cavallicrs.  Après  avoir  pafsé  paxplafiéurtf 
galeries  & Corridors  j où  les  gardes  Éfpagno* 
les  à Suides 1 & Bourguigcoocy  cftbisnt  en. 
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hayc  , il  fut  rencontre  à la  porte  de  la  Salle  de 
faudiancc  pat  les  Comtes  dt  CaSlelruvio  & de  Sa- 
la  far  , Maifttes  d’hoftcl  du  Roy  qui  _lc  condutlî- 
tem  jufqucs  aupre's  de  l’Eftradcs,  où  le  Roy  cf- 
toit  a fli s fous  un  dais , ayant  à fa  main  gauche  le 
Prince,  fon  fils  aifné  , &àfa  droite  le  Duc  de 
Lerme , qui  cfloic  couvert , & derrière  fa  chaife 
le  Marquis  de  Vclade  , la  telle  nue.  fresque 
/’ AmbaJJxdetir  eufi  fait  fa  première  veverenctylt  Roy 
feleva  ,à  la  deuxième  il  fit  découvrit  t &àla  trot - 
fiéme  il  embrasa  l'  ^Ambaffadeur  , & le  fit  couvrir- 
Aptés  les  compliments  , pendant  lcfquels  le  Roy 
fc  tint  toufiours  debout , le  Duc  de  Mayenne  aÜx 
faliûtr le  Prince , qui  i'entbrafla  > mais  cela  ne  fc 
fit  que  comme  par  rencontre  : car  fon  devoir 
eiloit  de  falüer  l’Infante  auparavant.  Cependant 
le  Prince  dt  Tingri  alla  faire  la  rtvcEence  au  Roy  t 
qui  le  fit  couvrir  y & les  autres  Seigneurs  Fratçois 
loy  allèrent  baifer  , la  main.  Au  fortit  de  cette 
audiance  , il  alla  à celle  de  V Infante  , à qui  il  fit 
la  reverence  comme  à fa  Reine  , parce  qu'elle  l' avoir 
defiréainfi,  & aptés  cela  il  falüa  les  Dames  , qui 
> eftoient  prefentes.  Le  lendemain  il  commença 
a rendre  la  vifitc  aux  Minières  &aux  Seigneurs 
qui  Favoient  vifiréj  & trois  jours  apres  il  fut  ren- 
flreà  l'Infante  une  lettre  , quele  Roy  luy  eferi- 
voit.  Le  n.AOuft  il  eut  encore  une  audiaoce 
folemncllc  , en  laquelle  on  leut  le  coBtraft  de 
n.ariage  Le  Duc  de  Lerme  , accompagne' de  tous 
les  Grands  de  la  Courte  fut  prendre  cher  luy, & le 
conduifit.faifant  marcher  toute  la  NoblrlTe  Fran- 
çoifclaptcmicxcjdcjx  à deux  :apté»  eux  le  Pria- 
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ce  de  Tingri  feol , & Mouficur  de  Poifieox , qui 
avoir  apporté  lcConcraâ,  avec  M.  de  Vaucclas, 
immcdiatemcDt  devant  les  Ducs  de  Mayenne 
& de  Lcrme.  Eftant  entres  dans  la  Salle  , ils  y 
trourcrenr  Anteine  Cajetan  , Nonce  du  Pape  , qui 
en  cette  accafion  fit  Ufonftton  de  Légat.  Le  Duc  de 
Mayenne  fc  mu  à la  main  droite  de  Cajetan,  & le 
Duc  Je  terme  à fa  gauche  , ayant  auprès  de  luy  le 
Comte  Orroddli.Atnbafl'adcur  de  Tofcane.MtS. 
de  Puificux  6ç  de  Vaucclas  achevant  de  remplir 
le  banc  de  fautre  colle'. Les  Seigneurs  du  CoDleil 
d’Elïar  furent  places  fur  un  autre  banc  $ & du 
fceoftd  du  Duc  de  Lcrme  l’on  en  mit  un  pour  les 
Grands  d’Efpagnc  , où  furent  afliiJc  Duc  u'yjji- 
de  , apréi  luy  le  Prince^de  Tingry,  TAdmiranid» 

• Caftillc,lc  Duc  dcMaqucdajle  Comte  de  Pegna- 
csandaylcs  Dncsd’AIbc  , de  Selle  , de  Fcria  , de 
de  Montalto,  de  VilPhcrmofa  & de  Vcragaa.  J1 
y avoir  devant  le  banc  du  Nonce  une  table  cou- 
verte d’un  tapis  de  velours  rouge  cramoisy  ; a c- 
compagnée  d'on  petit  ban'Cjlur  k quel  s’aflV  tD. 
t/intànit  d'  'jirofequi , Secrétaire  d’Eftat,qui  leut 
leconrraftdc  Mariage  en  langue  Efpagnolc.  Le 
Duc  de  Metçenne  & JUru  de  Puifiettx  & de  Vauce- 
Ui  comme  Proctrreuis  du  Roy  & delà.  Reine  Mtre  , 
fiçnerentleipnnictrle  Contrat} qui  eft oit  ceutbien 
Fra»foit,&  en  f unie  le  Dut  de  terme,  .comme  Pro- 
cureur du  R.  y d’Efpagnc  , rurcur  de  l'Infante  , & 
Arofequï\t  lignèrent..  Le  Duc  de  terme  ligna  le 
pterurer  au  Contndl  Efpagnol  , ÿ apre's  luy  les 
Arnbalfadcors  fign<  reni  suffi.  Au  fortir  de 
ccttc  Salle  ils  cutrcrcnt  dans  udc  autre  , où 
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jls,  trouvèrent  Le  Roy  aflis  entre  Hofaote  & le  • 
Prince , &le  Duc,  s’adfeffancd’abordàrnfonte  , 
Jby  fie  compliment  fur  fon  mariage, & enfume  au 
Roy  & au-Ptinec.  Apres  cela  Ton  donna  au  Due 
de  Mayenne  une  Dame  à entretenirÿSc  à tous  les 
Seigneurs  François-.,  chacun  La  tienne.  Quelques 
jours  delà  le  Royconviadc  Duc  delaireune  pro>- 
mcnadeavcc  luy  à cheval  , & fiernettre  en  lic- 
hette cous  les  François , qui  cftoicut  dans  les  Pri- 
fo  ns*  ou  fur  les  Galères  d’fifpagoc  -Le:  x j d’ aouH  - 
il  eue  une  audiance  , où  Ton  oclny  fit  point  d’au- 
tres ceremonies  » fin  on  que  le  Duc  de  Lcrmefc 
reccut  à la  portière  du  catofie.  Le  zy.il  prit  fon 
sudiaoce  de  Congés  & le  jO.  il  partit  de  Madrid, 
accompagné  du  Duc  d’Albe  , qui  lecondu-ifit  juf- 
ques  hors  de  U Ville,  & dc  D«n  ïransifca  Idiatpus, 
qui  eut  ordre  deléfervir  jufqucsaux  Frontières 
du  Royaume. 

- Pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  alla?  en  Efpa- 
gne , le  Duc  de  Pafirana  paiia  en  France.. Il  arriva 
à Bayonne  le  r*.  luillct  , mais  fi  tard  qu'il  fut 
obligé  de  faire  fon  entrée  au z ftambe  aux,  ayant  à 
(5  fuitte  plus  de  trois  cens  pctfonnes,8c  un  très- 
grand  train  de  chevanz,  de  Mulets  & de  bagage* 
Qu. ttre  det  principaux  habitamde  Bejorwc  furmt  x»  > 
devant  de  luy  ittfcptt»  d S .le  an  de  Lw{  11  y furrew 
ccuavcc ceremonies  & régalé  , comme  au  (fi:  en 
tootes'lcs  autres  Villes  de  fon  pafl'aee  , jufques  à. 
■Orteans,<o\i  \zi  Màrefcbal  de  l*  Chàflrt  alla  au  de- 
vant de  lui  , & le  complimenta  à une  demy  lieue 
de  la  Villes  fe  trouvant  fuivy  de  plus  de  deux 
-cens  Gentilshommes,  Le  Duc  forfait,  de  fi 
« gran* 
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grandes  journées  , que  le  Marquis  de  C oeuvre s , 
Gouverneur  de  flfle  deFtance  , qui  le  devoir  re- 
cevoirà;  Eftutnpes  , lé  renconrte  à Linos,  d’où  il 
le  conduifitau  Bourg  la  Reine  , [où-il  prît  congé 
du  Duc  -,  &s*e»  retourna  à Paris,  le  Marquis 
d‘ Ancre  y ail#  le  lendemain  lui  faire  compliment 
de  là  part  du  Roy.  Le  1 j.  d’Àeuft  Les  Ducs  de  Ne» 
ytu  & de  “Piney , qui  afoyent  ordre  de  le  recevoir 
à fon  entrée, -s’eftant  fait  accrçnpagoeir de  quatre 
ou  cinq  cens  chevaux,  le  rcncontretent  hors  du 
Fi  h bourg  d c St.Iacques, courant  la  pofle.  L’Am- 
bafladeur  & les  deux  Ducs  s’eftant  joints  , mi* 
feur  pied  à tetreen  roefme  temps  , 8c  après  les 
compliments  fAmbafladeur  fefèTvit  du  cheval-, 
qucle  Rôy  luy  avoircnvoyc.  Air  de  Bomeil  , In- 
troduire or  des  Ambafladeurs  , ayant  fait  marcher 
ks  Seigneurs  Efpagnots  8c  François  tmflés  en- 
femble  , fc  mit  feul  devanr  V ^yimbajfadi.ur  ordr* 
nuire  dïEffagne  , qui -ayant-  à fa  gauche  le  Duc  de 
ÎMXembotirg  9tnty , marchait  immédiatement  de*- 
vaut  les^Dtecsde  Paftrane&  de  Nevers ■ 11  fut  logé 
ài’hoftcl  deS.  Pau*  , où  Aîrde  Grand  , accompa- 
gnédeeent.  Gentils  hommes, fut  fur  le  foir  de  la 
pare  du  Rby  .pfour  luy  témoigner  combien  fa  ve- 
Buefuy-eftoit  agréable'^  & Mr  de  Chafîeashvieuxy 
fut  de  la  part  de  la  Reine.  Lè  16  Aouft  il  eut  fa 
première  audiance  , pour  laquelle  od  luy  envoya 
ttcmechcvaux-d«  iV-fchric  do  Roy, avec  fixcarbf* 
firs  . deux  à- fis  chevaux1' , deux  à quatre  8c  deux  sr 
deux  chevaux  Le  Duc  de  Gwtfe, accompagné' du  Vrin- 
ce  de-IoimjiHe  &du  Chevalier  , fes  Frétés  , düDut1 
d'Elbettf,  des  Marques  de  Noirmonfiier , de  Ne  fie, 
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de  la  Falette,  de  Crtqiyde  St  Luc,  de  Baflompitrre,  de 
Termes  Si  d’autres  Seigneurs  , l’alla  prendre  sf 
l’hoftel  de  St.  Paul,  & faifaDt  marcher  troircenr 
Gentih  homme*  , 5c  apres  eux  trente  Seigneurs  Ef- 
pagools, chacun  encre  deux  Seigneurs  François  , 
devant  luy  , il  le  conduilîc  au  Louvre.  Les  Gardes 
Trançoifcs  ôc  Suifl'es  eftoient  en  haye  depuis  le 
petit  Bourbon  jvlqucs  à- la  porte  du  Louvre , où 
il  fut  receu  parle  Grand  Prevofl  à la  tefte  de 
fes  Atchers , & par  le  Gapitaioedcs  cent  Suifles 
dans  la  Cour.  Le  Capitaine  des  Gardes  ducorps 
le  rcccut  à l’entrée  de  la  ^ aile  des  gardes  . & le 
Comte  de  Soiffons  , Prince  dit  fang  , au  fortir  de 
cette  Salle.  Tous  les  péages  eftoient  fort  éclai- 
rés , parce  que  cous  les  Pages  de  la  grande  & de 
la  petite  efeutie  , tenant  chacun  deux  flambeaux^ 
de  cire  blanche, le  firent  pafl'cr  par  la  chambre  du 
Roy  , dans  la  gallciic  , où  fa  Maiefté  l’attendoit. 
Le  Roy  y eftoit  alîis  fur  un  cftrade  couvert 
d’un  tapis  de  velours  violet  femé  de  fleurs  de  lis 
d’or,  dans  une  chaife  , & fous  un  dais  delamef- 
me  cftcfFe  , ayant  à'fa  main  ganche  la  Reine  , f» 
Merc  , affife  dans  Une  chaifc  de  velours  noir. 
L’Ambafladeur  eftant  approche' , & ayant  fait  fes 
trois  reverences  ,prcfcnta  au  Roy  l’une  des  deux- 
lettres  , qu’il  tenoit  ebtre  fes  doigts  , & fit  un 
compliment  fort  luccir  ft  , «prés  lequel  le  Roy  ft 
leva  de  fachaife  . y fit  réponfc  , & cmbralia  l’Am» 
bafiadeur  , qui  apres  cela  alla  faire  la  reverence 
a la  Reine, 5c  luy  picfcnta  l'autre  lettte.  En  fuitte 
de  ceditnier  complimentée  Roy  & la  Reine  en* 
trereot  en  ùiicours  avec  ÏA  »b*fladcttr, qui  eftoit 
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Cependant  couvert.  Apiés  avoir  fuivy  le  Royjul— 
ques  dans  fa  Châbie  ,8c  pris  conge'  de  luy  ,1e  Due 
deGuife  le  conduifit  à celle  de  Madame,  Mon- 
fieut  le  Premier, 8c  quarte  Maifircs  d'Iioftcl  l’ayâc 
icceu  dans  l'antichambre.  L'ambafladeur  en  en- 
trant dans  la  Chain bre  fit  une  grande  rcvcrciice, 
.en  payant  fous  le  dais  il  fir  une  fecoade  , 8c  alors 
Madame  fe leva,  Sc  à mit  ungtnouH 

en  terre & es  cet  efVat  il  luy  beifa  U main , fans 
pt'eBele  fit  lever  i jusqu’à  ce  que  l’Arr.  ballade  or 
Ordinaire,  qui cftok  toujours  à genoux  lapnaft 
de  le  faire  lever  , 8c  en  fuitte  «ouvrit.  Au  foitk 
de  là  il  alla  falüet  Monfieur  8c  les  deux  petites 
Pfjnreflcs.  Depuis  le  17.  jufqucs  au  n.  il  jeccut 
les  vifites  des  Princes  8c  des  Seigneurs  de  laCour; 
des. Cardinaux  de  Sont  dit  &du  Perron,  comme  atffi 
du  Chancelier, il  les  jours  (uivans  furent  employés 
à rendre  fes  vifites,8c  à fe  trouver  aux  feftit  s,  que 
la  plu (part  des  Seigneurs  luy  firent*  Le  conuaéfc 
fut  lu  le  %f.  8C  ce  fai  le  V rince  de  fonty.qui  Falla 
prendre  chez  luy  dans  le  catofîe  du  Roy  , fuivy 
de  vingt  cinq  autres,  fanais  la  Courre  fut  fi 
parce ,.8f  jamais  Ton  ne  vit  tien  dç  fi  magnifique 
que  le  Doc  de  Paftrane  , qui.  e finit  fuivy  de 
quarante  pages  habillés  de  toile  d’argenr,  Après 
qu’il  fut  CDtrc'  dans  \iC\\ofn\nfr,.Morfitur  de  Vil- 
ieroy  , un  des  Secrétaires  d’Eftat , leut  lc  contrîâ 
de  mariage,  qui  fut  ligné  par  le  Roy  , par  la  Reine 
8c  par  fAmbafiadeur. , 8t  courte  (igné  par  Monfitur 
de  Seaux  , auflî  Secrétaire  d’Efiar.,  qui  le  icmit. 
entre  Ica  .mains  de  Mtnfieur  de  Ville  rey.,  Le 
endem  aw J#..;  Reine.  . donna  le 
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bal,  fit  le  Dimanche, dernici  jour  du  mois,  il  piit  ■ 
fon  audianec  de  congé,  où  il  ru’y  eut  point  de  ce- 
remonies^ il  ne  fut  conduitdc  pcifonne.  Il  par- 
tit le  ).  Scptcmbie,  fit  fut  enroue  ce  jour  là  rraie- 
té  à Coibcil  fit  à Fantaine-bleau,parles.officiers 
du  Roy  iun  Maiflrc  d’hollel  y affiliant. honneur 
qui  ne  fc  fait  qpu’uu  Roy,  8t  de  làil  pourfoiv-ic  fon 
chemin, pat  Otlcaus.  en  Efpagnc. 

. Apiés  queles  deux  Prcmicrs',Minifhcsde  Trace 
1 & d’Efpagne  curent  réglé  les  plus  importants  ar* 
ticles  du  Traîné  des  Pircnée*  en  l’an  16  jÿ.le  Duc 
& Marefckal  de  Cramtnont  fut  envoyé  à Madrid, 
pour  les  formalités  de  la  rccheichedu  mariage 
de  rinfaote.  L’on  avoir  parlé  d’y  envoyet  U Com- 
te de  Soifiom  , mais  dautanr  qu’il  pre  tendon  fe 
faite  tramer  d’Altcffc, comme  Prince  de  la  Mai- 
fon  deSavoyc  , fit  queles  Grands  d’Efpagnc  ne 
fai  foient  difficulté' de  lui  donner  ce  tibre,  qupy 
' qu’ils  l’euflent  cy-dcvant donné  au  Prince  Tho- 
mas fon  pere , Üon  n’y  longea  plus,  Le  àiàréfchat  * 
Duc  partit  de  S.Ie&ndc  Luzlci*  de  Septcmbic  , 
& ptit  la  pcflc  , ou  du  moins  des  chevaux  de  po- 
fie,  en  entrant  en  Efpague  A toutes  Us  Villes  d*r 
fon  faffage  on  lui  fit  Us  mefmet  honneurs , eu*  l on  * - 
accoufiumé  deféùreau  Roy  mtfme  Le  16.  Oétobre  il 
arriva  à Mandez  , qui  eft  un  petit  Village  à un 
quait  de  lit  Lie  de  Madrid  où  il  trouva , avec  fon 
train,  qu’il  avoit  envoyé  devant,  le  Lieutenant  ‘ 
General  de  l’Intendant  des  poftes.fix  tnaifltes  des 
couricts  , huit  prftillons,  fit  quarante  chevaux 
pour  autant  des  Gentilshommes  de  fa  fuitte.  11 
uaveifa  la  Ville  au  galop , jufqucsau  Palais  , où- 
f ‘J  l'Aà- 
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VcAimïuntt  de  Caftille  , accompagne  de  pluficu.s 
Grands,  & autres  Seigneurs  de  la  Cour  , le  receut 
HH  bas  de  l’efcalier,  & le  conduifit  en  mefmetempi  à 
l'audience  du  Roy.  Au  forcir  de  ceice  audiancc  il 
fut  conduit  à l’appartement  de  la  Reine  , laquelle 
il  trouva  accompagnée  de  l'Infante  & delà:  jeune 
Princcfl'e.  Desquelles  virent  entretic  Maréchal, 
elles  fc  levèrent.  En  comme nçaor«à  patlcr  sl  la 
Reine, il  mit  fou  chapeau,  mais  il  l’o fta  eo  me £rao 
temps , & demeura  découvert.  L’Admirante  le 
conduifit au  logis, qui  lui  avoir  cfté  préparé, où 
il  receut  le  lendemain  les  viGtcssdcs  Minières 
eftrangeis , & des  Seigneurs  de  la  Çour  , Sci’Adi- 
mirante  luy  donnai  difoer ce  jour  là.  Le  10  un 
des  Secrétaires  d’Eftat  luy  apportâmes  depefehes 
& loti.  U eue  fon  audiance  de  congé  , avec  !c 
prefent  d’un  cordon  de  chapeau , de  la  valeur 
de  trente  mille  efeus. 

l’adjouftc  ray  encore  icy  fcxemple  d’une  Am- 
ballade  foiennellc.oùdes  honneurs. bien  extraon» 
naircs  ont  cfté  faits  à l’Ambadadeur.  Apcés  la 
paix  qui  fox  conclue  entre  la- Fiance  & l’Angle- 
texte  en.  fan  1619.  Ie  Marquis  de  Chafieauneuf 
l’Jubépine, que  fon  appclloic  auparavant  M.  des 
Préaux  , fut  envoyé  iLoadies,  & M.  Edmond  à 
Parts,  pont  la  voir  jurer  de  part  & d’autre..  Les 
ceremonierdn ferment  fe  firent  le  mefme  jour  a 
Fctntainefclcau  & à Vvindfor£,  fçavoir  Iei6  Sep? 
tembre.  M.-dê  Bonceil  l’eftoit  allé 'prendre  le  tout 
precedent  à-  l’hoftcl  des  Ambaffadcurs  Exitaoc- 
ordicaires. , où  H eftoit  logé  à Paris^avectrois  ca> 
rofles  du  Roy  & couduific  i Eomaincblcau  dans 
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la  Conciergerie  du  chaftcau  Le  Capitaine  dtt* 
lieu, aflîfte' d'un  des  Maiftres  d’hoflcl  du  Roy,  le 
▼ int  recevoir  à la  portiercjôc  le  lendemain, apté» 
que  I’od  euft  fait  difnec  de  br  nn’hcurc  ceux  de  la 
fuitte  de  l’Ambaiïadcur  , on  les  fit  entrer  dans  la' 
Salle  du  b*,l , ou  le  Roy  Juy  devoit  donner  à dif- 
ncr.  SaMijefte'  , qui  l’atreadoit dans  fa  cham- 
brc.L’ayant  conduit  daos  la  Salle,  pût  la  femette 
des  mains  du  Comte  de  Solfions  , & un  Con- 
trolleur  de  la  Maifoo  1a  prefenta  à l’Ambafla- 
deur  Le  Roy  s’aflit  dans  une  chaifc  à bras  à deux' 
pieds  prés  du  bout  à la  droite  , & l’Ambsfladeur 
fur  un  Siège  à dosa  quatre  pieds  plus  bas  vers 
f autre  bou-;  U avoit  le  endettât,  & efloit  feivy  ait' 
devant  par  deux  Controlleurs  de  la  Mai  fin  du  Roy% 
& par  un  Gentil-homme  Anglois  de  fa  fwtte , ayant 
auprès  de  fa  chaife  fon  fris  , ItvHeraut  d’Anglc- 
terre,&:  le  Secrétaire  de  l’Ambaflade.  Le  premier 
& le  fécond  fervicc  cftoicnt  chacun  de  trente 
plats  pour  le  Roy  > & d’autant  pour  l’Ambafla- 
deur.  Il  y avojt  deux  fervices  d'entremets, 
chacun  de  cinquante  plats  fun  de  Viandes  chau* 
des  & Tantre  de  fioides  , autant  pour  le  Roy 
que  pour  l’Ambafladeur  , comme  aufii  le  fervi- 
cc  de  fruits  & de  confitures  de  cinquante  plats 
pour  chacun.  Le  premier  coup  , que  le  Roy 
beut , fut  à la  fauté  du  Roy  & de  la  Reine  de  la 
Grand’Brctagne  , mettant  le  chapeau  à la  main, 
lAmbafiadeur  demeurant  cependant  debout  & 
découvert  ; & au  fécond  fervicc  l’Ambafiadeur 
beut  la  fantè  du  Roy  & des  deux  Reines,  ati  for- 
ût  d.u  difucrlcRoy  rerourua  à fa  Chambre  , & 
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IA  mbafîadcur  à Ton  logis, conduit  par  flntrudu- 
fleur.  Il  y avoir  deux  Compagnies  des  Garde* 
Frar.çoifts  te  ane  des  SuiiTes  en  haye  , depuis  le 
Chàlteau  jufqacs  àFEglife  du  Bourg,  où  laceiè'- 
monie  fc  devoir  faire. Le  Roy  y alla  aveefes  gar- 
des du  corps  , les  cent  SuifTes  & les  Archers  dù 
Grand  Prcvoft.fur  les  trois  heures  ôc  demie.  En 
entrant  dans  FEglifc  il  avoit  devant  luy  quant 
Maflicrs  avec  leurs  MafFcs  d’argent,  & autant  de 
‘Hérauts  avec  leurs  cottes  d’armes  , le  Roy  tPar- 
mes  marchant  immediarcmeot  devant  le  Roy. 
Vefptcs  eftant  achevées,!1*  Duc  d,€^éngomltfme  açf. 
compagnddcs  Marquis  de  Beauva  s , de  Nangfs 
te  de  Ntfle,5c de pluficurs  autres  GcniilshÔmts, 
alla  prendre  TAmbafladeur  à la  Conciergerie, & y 
attendit  jufqu’à  cc  qtfc  le  Maiftrc  defc  Ccremô- 
uies  te  Fintrodu&cut  le  vinrent  advettir  , qu’il 
eftôit  temps  de  parrirrcommcils  firgt  furies  cir.q 
heures  du  foir  , dans  les  CarolFcs  du  Roy  te  des 
Reirië*  , fui  vis  de  dix  autres.  Les  Compagnies  dis 
gardes  eftoient  en  baye  ^Tambour  battant,  & lis  Dti- 
féaux  difleyt\jce  que  l on-fit  remarquer  à rAmbaJfa- 
dekt, comme  un  honneur  qui  ne  fe  fait  qu'aux  Sotrvt- 
ràins.  En  entrant  dans  l’figl  fc  M de  Bonoeil  mar- 
•choié’feulàlarcftc.&aprcs  luy  M.dc  Rhodes, ffe 
bafton  dë  Maiftrc  des  Ceremonies  à la  main, 
ayantàftm  coftddroit  le  Héraut  d’Aoglctcne, 
immédiatement  devant  f Ambaffadeur,qui  avoir 
le  Duc  d’Augoulefme  à fa  mam  gauche.  De's  que 
le  Roy  le  vît  approcher  du  rhca»re,que  Ton  avoît 
fait  exprès  pont  la  ceremonie, il  y monta  , 5e  en 
'S’avançant  il  embxafla  l’Ambafladeur  de*  qvM 
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fut  monte.  L’Ambafladeurluy  prefenta  auflï  tort 
la  ratification  & fa  cümmiflîon.qui  furent  rnifes 
entre  les  mains  de  Al.  BouthiUer , Secrétaire  d’E- 
ftat.  Apres  cela  un  Clerc  de  la  Chapelle  , ay  ant 
apporte  l'Evangile  , couvert  d’un  voile  de  toile 
d’or,  le  mit  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Riche * 
lieu  , faifant  en  cette  aftion  la  charge  de  Grand 
Aumofnier  de  France,  M.  5owf/w4'er  leut  le  S ce- 
rnent à haute  voix  , le  Roy  tenant  cous  jours  les 
malhs  fur  l'Evangile,#  apres  que  le  Roy  euft  dit, 
je  le  jure  de  bon  cœur,  il  figna Ta&e,  qui  fut  mis 
entre  les  mains  de  M. BouthiUer, pour  le  faire  fcel- 
ler.  Après  cela  le  Roy  cmbrafl'a  encore  l’Anibafia- 
deur-,qui  fc  tournant  vers  les  Reines  , leur  fit  une 
profonde  révérence, & aptes  en  avoir. fait  autant 
au  Roy  , il  defeendit  du  théâtre.  Les  mcfmes 
Seigneurs,  qui  l’cfloicnr  allé  prendre,  lccondüi- 
fircut  chez  lui, àla  refervede  M de  Rhodes. qui 
ne  l'accom-pagna  quejufqucs.au  caroffc,où  il  prit 
congéd.e  lui.  Il  fut  défraye  dixiours  durant,  à 
mille  efeus  par  iour,  Les  quatre  Secrétaires  q’E- 
ftat  contrcfignctcnt  le  Serment  qui  fut  delivre  à 
l’Ambaffadeur, 

M.  de  Chafieauneuf  ■ qui  eftoir  en  Angleterre, fe 
divertifloità  la  Campagne^en  attendant  le  jour 
du  Serment.  Le  Comte  de  Carl  fle  luy  faifant 
voir  les  Maiforis  Royales  , & les  Vnivcifitcz 
d’Oxfort  & de  Cambridge, ou  il  fut  traître  & ha- 
rangué. Le  iy,  Septembre,  le  mcfme  Comte  le 
conduifu  à Windfor  , où  la  Ceremonie  fc  devoir 
faire, & le  fit  loger  dans  la  Maifon  du  Doyen.  Le 
lendemain  Le  Comte  , accompagné  de  trois  autres 
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lords  , de  trente  Gentilshommes  de  là  Chambre  du 
Roy,&  du  Maiflre  des  Ceremonies,  l’alla  prendre, 
pour  le  couduirc  auChaltcau  , dans  la  Cham- 
bre de  prefcncc;d*où  le  Roy  & la  Reine, qui  y at- 
tendoient  l’Ambafladeur  , fortircot  en  nacfmc 
temps,  pour  aller  à t’Eglife:lc  Roy  , qui  tenoit 
le  milieu, ayant  la  Rcync  à fa  droite  8c  l’Ambaf- 
fadeur  à fa  gauche.  Un  Seigneur,  qui  faifoit  la 
charge  de  Marcfchal,  pojtoit  l’cfpccnuë  devant 
le  Roy  , qui  fe  trou  voit  accompagné  de  tous  lcc 
.Officiers  de  la  Couronne  , d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  & de  Gentilshommes  , & de  fes 
Hérauts  d’armes.  La  Reine  ayant  pris  place  avec 
fes  Dames  dans  une  loge,  le  Roy  8c  les  Ambafla- 
deurss’affircnt.eadçs  chaifes,  qucl’on  a voit  po- 
sées à quelques  pas  de  l'Autel,  un  tideau  les  cm- 
pefchantde  fc  voir  pendant  que  la  Mufîque  en- 
tonnoir quelques  Antiennes,  Cela  fait,  le  Roy  81 
PAmbafladcur  s’èftant  levez  le  Roy  loi  donna  la 
main, pour  marque  d’amitié  8c  de  recôciliation. 
-Le  Doyen  de  Puindfor.cn  i’abfence  du  Prélat  de  la 
Jarretière, (é  mettant  à genoux, prefenta  la  Bible 
auRoy  ,qui  y tint  les  mains  deffiis  pendant  que  le 
Cotn’e  de  RochefltrUtlz&acc  du  Serment,  & le  re- 
tira apres, pour  y faire  mettre  le  fccau.  An  feftia 
qu’on  lui  fit  * le  Roy,  la  Reine  & l’Ambaffadeuc 
eftoient  affis  du  mefmc  cotlé  de  la  tablc,&  eftoiée 
tous  trois  fetvis  des  taefmcs  viandes,  mais  non 
aveclamefme  magnificence  qu’ Edmond  l’edoic 
en  France.  1 

Il  n'y  a rien  dans  ces  trois  ou  quatre  exemples 
dont  on  puifle  former  une  règle, ou  tirer  quelque 
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confeqience  , ou  furquoy  les  autres  Ambafla- 
deurs  paillent  fonder  quelque  pretenfion»  Dans 
l’Atnbafiàde  d'Angleterre  on  voit  un  Prince  du 
fang  de  France,  qui  vient  rechercher  le  mariage 
de  la  Reine  : de  forte  que  c’eft  une occafion  qui 
n’arrivera  peut  eftrc  jamais. Si  l’on  a fait  des  hon- 
neurs exrraordinaircs  aux  Dues  de  Mayenne  & dt 
Vajlrane  , ic  double  mariage  entre  les  deux  Cou- 
ronnes cftoitauffi  une  chofc  fort. extraordinaire, 
& Louis  XUl,  pouvoir  bien  faire  a l’occafion  de 
fa  réconciliation  arec  le  Roy,  (on  beau-frcre.dcs 
chofrs  qù’un  autre  Ambafladeur  ne  pourra  pas 
prétendre.  Charles  liovvard  , Comte  de  Nottin- 
gam, Admirai  d’AngletcrrCjfut  en  l’an  r6o  j , cn- 
voye'  en  Efpagoc,  pour  y voir  juter  U paix  , qui 
avoir  elîé  conclue  fan née  precedente.  Il  y alla 
par  mer  jufques  à la  Corogne,&  de  là  par  terre  à 
Salamanque  t où  il  fut  receu  k complimenté  de  U 
part  du  Roy.par  Don  Pedro  de  Zuniga.  En  appro- 
chant deVaüidolid, ou  la  Cour  cftoit,il  rencontra 
le  ConnefJable  de  Cafiille  , accompagné  de  plus  de 
trois  cens  Seigneurs  & Gentilshommes  , qui  le 
conduifità  rhoftcl  , qui  luy  avoit  cfté  préparé. 
Le  Sàmèdy  t8.  May  il  fut  conduit  à l’audiancc, 
où  Ce  Roy  le  fit  ajjeoir  v k avis  de  luy.  L’Ambafla- 
deur  luy  parla  en  Anglois,  par  le  moyen  d’un  tru- 
chement. Les  ceremonies  du  ferment  ne  ft  firent  point 
dans  t'Eglife  mais  dans  une  Salle, par  le  Caidioa  I de 
Toledo,&  le  Roy  & TAmbalTadcur  fe  rencontrât 
à la  porte  au  mcfme  temps  , ils  y entrèrent  en- 
fetnblc,  Je  ne  fçav  pas,  fi  l’on  en  peut  dire  autant 
de  l’exemple  fuivant.  ■ -,  , . 
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Le  Duc  de  Nevers,  qui  avoit  efte  envoy é à Ro- 
me par  le  Roy  Henry  I V au  Pape  Ciment  VIII. 
C3  ran  i f jj,  fur  en  lan  1-60 8*  envoyé  par  le  mef- 
me  Roy  , ati  Paj>c  Paul  V pour  luy  orefter  obe- 
dteaec  Eb  arrivant  àCivita  Vccclrà,  ilfutfalui 
d*iu  fxgàltre  par  deux  Prélat s que  le  Pape  luy  aveit 
-envêyet  Le  lendemain  il  fui  rencontre  auprès 
“f^fjPar  M.  de  Brèves  , ^mbafadeur Or- 
dinaire de  France  , accompagDcde  quelques  Sei- 
gneurs & Gentilshommes  François  & Italiens, 
milles  de  Rome  il  rencontra  les  Ducs  Sftrtt 
£onu,S‘àhto  Gemini  Je  Prince  Perreti  , & mcfmcs 
le  Seigneur  ri&or  , ne  y eu  du  Pape  , avec  fî* 
f* rodes  a fix  chevaux  Les  Galle  Cardinaux,  Btvi- 
xque  , Délfin  6c  Serafin,  allèrent  au  devanc  de 
luy  jufqucs  à Pontemolc  , & le  ramcncrcnc 
avec  eux  a Rome  , où  il  arriva  incoguiro.  Le 
fflefmefoiril  alla  bâifer  les  pieds  au  Pape  & le 
lendemain  il  vifua  les  quatre  Cardinaux  , qui 
■eftoicntall.s  au  devant  de  luy  , «remploya  le 
rclte  de  la  journée  à recevoir  les  vifit es  des  autres 
Cardinaux  & mefme  celle  des  Frétés  du  Pape.  Le  ir; 
Mars  il  fît-fon  entrée  publique./««  Baptifle  Bora. 
h'fe  Trere  du  Pape  , l'alla  prendre  a la  Vigne 
de  Leon  Sforzc  , & dans  la  calvacade  U mar~ 
cba  immédiatement  devant  luy.  Le  Duc  mar. 
choit  entre  les  deux  Patriarches  , de  Jerufalem  & 
d Alexandrie.  & l’AnobaflaJcur  Ordinaire  au  mi- 
lieu de  deux Archevefqoes.  Sa  fuitreettoit  de 
lixvingts  Gentilshommes  , & fon  train  des  plus 
luncrbes  que  l’on  euftveu  à Rome.  Tl  alla,  loger 
alhoftci  de  Ruccdlay  , & traitta  à foupper  cous 
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lcsSeîgneurs  qui  lüy  avoicDt  fait  hbnneura  fon 
CDtic'c.  Le  tj,leT<rere  du  Pape  l'alla  prendre,  pour 
l accompagner  a la  calvaeade de  fonaudiauce  a a la* 
quelle  il  alla  prclque  dans  le  mefme  ordre  , qui 
■aroitefté  obfcrvéà  fon  entrée  ; fi  non  qu’au  lieu 
de  mutets,Acdesfamillcsdes  Cardinaux  îln’yeuc 
que  des  carolfes.  Après  qu’il  eue  pris  u n peu  de 
repos  dans  une  chambre  trcs-richemcnr  meu- 
blée,les  deux  Patriarches  le  conduifirent  à la  Sal- 
le des  Rois,  où  il  trou?»  le  Pape  an  Confiftoire. 
Ap  rcs  quel’Àmbflflàdeur  luy  euftibaisé  les  pieds, 
8tquc  l'Orateur  eufbprononcé  fa  harangue  , 8c 
que  l’on  y euft  répondu  , il  baifu  encore  les  pieds 
au  Pape  , qui  fur celàfc  retira  dans  fachambre>, 
/*  Ambajfadeur  l*  fuivant , & portant  laqueuë  de  fit 
ebappe.  Le  Duc  & l'Aruba  Hideur  ordinaire  di£» 
Dercnr  avec  le  Pape  , 'avec  qui  ils  eurent  enco- 
re un  allez  grand  entretient, dorant qù’il  les  licen- 
tiaft.  • ■ v 

Après  cet  exemple  il  n’y  â point 'd’Ain bafifow 
deur  d’obadicnce , fur  tout  s’il  eft  Prince  de  naïf* 
fancc  , qui  ne  puiffe  prétendre les  me  fines  h on* 
ncurs.  Deux  Prélats  vont  falüer  le  Duc  jufques 
dans  fa  galerei  Le  néYCü  du  Pape  au  devînt  de  lui 
jufq-ues  à fix  milles  de  Rome.  Xes  Cardinaux  de 
les  Frères  du  Pape  le  vtfitont  les  premiers  : 1* 
Frcre  du  Pape  InarchbdêvaUt  luycn  fesdeux  ca* 
valcades  , & e’elHuyqui  Iferî  prendre  , pour  le 
conduire  à faudiance.  Aujoutd’hoy  il  »e  fe  fait 
rien  d’approchant  : au  contraire  les  parents  du 
Pape  prétendent  qu’on  leurdort  la  première  vifis 
te  , & les  Cardinaux  fc  "la  font  rendre  eu  effet*  - 
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Enl’an  xju  , VEmpereur  Maximilien,  follicité 
par  Ferdinand  Roy  d’Aiagon,dilpola  Louis  Xll. 
R >y  de  France  , à un  accommodement , Ic  pour 
cet  effet  à envoyer  quelqu’un  de  (a  part  à Mao- 
touë.où  il  promit  d:  faire  trouver  le  Nonce  du 
Pape  Juks  II.  Matth'ttu  Languen  y Evefque  de 
Çurcq  , qui  avoit  elle  Secrétaire  de  Maxinoi- 
lian,  cftant  arrivé  en  Italie  , en  donna  adyis  au 
P apc,  âde  priad’cuvoycruo  Miniftrc.de  fa  parc 
au  Ircnd:l’affemb!ée  : mais  Iules,  bien  loin  d’y 
• envoyer  , obligea  l' Evefque,  & D.  Vedro  d'Vrrea » 
Ambafladcur  de  Ferdinand  auprès  de  l’fimpe- 
rcur, de  1 aller  trouver  à Rome, comme  ils  firent, 
laiffaat  l'JUtnne  Poneher  , Evelquc  jle'Parïs,  Am- 
bafi'adeurde  Loiiis.à  Parme.  Le  Pape,  pour  s’at- 
querir  caiicicmcat  R Evefque  q-ii  gouvernoit  fou 
Maiftrc  , refolur  de  l’accablr/  d’honneurs  , en 
«tient  au  'devant  de  luy  iufqufs  à Rauenne  dans  le 
deffein  de  le  recevoir  À Bologne  , comme  dans-un  lieit 
propre  pour  le  bien  regaler  11  avoit, avec  le  caraâc* 
rc  d Ambtffideur.h  qualité  de  Licutenat  de  l’Em» 
percur  en  Italie,  & comme  tel  il  avoit  use  fuitte 
k un  equippage  répondant  fort  bien  à la  magni- 
ficence de  Tentrée  .que  le  Pape  luy  vouloir  faire 
faire.  L’Hiftoire  remarque, que  V ^Ambaffadeurde 
Vtnife  , qui  refidoit  auprès  du  Pape  , qui  eftoic 
Girolamo  Donati  fi  ic  ne  me  trompe, eftant  allier* 
devant  de  V Evefque  iufques  à la  porte  de  le  Ville , 
luy  fit  unereverencéfort  joumife  ; & que  i Evefque. 
le  regardant  avec  une  morgue  inlupportable, 
fur  affez  infolent  pour  lay  dire.,  q.n’il  s’efton- 
noit  de  l’audaeç  qu’il  avoit  » lui  qui  îeprcfcmoii  . 
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une  République  ennemie  de  l’Empereur  dé  Je 
trouver  devant  fon  Ambafladeur  Tome  la  Cour  du 
Pape  , quiaveitefléau  devant  de  l*  AmhiJJadeur  , 
s'efiant  meflie  avec  fa  fuitte  , Raccompagna  juf qu’au 
Confijloire  , où  le  Pape  l’artendoit  avec  tous 
les  Cardinaux  -r  Et  ce  ne  fitt  qu’aptes  eette  au • 
dtance  publique  qu  ilvit  te  Vape  dans  le  particulier. 
Le  lendemain  le  tape  luy  envoyâ  tes  trois  Cardi- 
naux , de  St.  George  Je  Rtggio  & de  Medicis  pour 
négocier  avec  luy  : mats  l'Evefaue  jugeant,  que  ce 
procédé  faifoic  tout  à la  dignité  de  (on  caraftere  , 
& à la  réputation  de  l'Empereur  Ton  Maiftrc  , 
leur  envoya  trois  de  fes  Gentilshommes , pouroüic 
leurs  proportions  , & entrer  en  maricre  avec  cax: 
leur  fai  Tant  dire  , qu*il  luy  eftoit  furvenu  des  af- 
faires tres-importantes , qui  fempefehoient  de 
traiccct  avec  eux  en  perfonne.  Le  Pape,  quoy 
que  lc  plus  orgueilleux  de  rous  ceux  qui  ayët  por- 
té Ttare,ne  s en  reffentir  point  , non  plus  que 
de  finfolcnce  qu’il  eut  au  confiftoire , citilrefufx 
de  t’ajpoir  qu  on  ne luy  euji  apporté  une  chaije  fem~ 
blable  à celle  du  Pape.  Lois  qu:  le  mcfme  Eve  faut 
alla  l’année  fuivantc  à Romc,le  mcfme  Pupe.door 
forgueil  iofuppor  able  donnoit  tant  de  peine  à 
Louis  XLT.faiianc  un  effort  fur  fon  naturel  . luy  fit 
faite  entrée  en  toutes. les  Villes  de  l’Eftat  Ecclc- 
fiaftique,  avec  des  honneurs  inconcevables  l en- 
voya au  devant  de  luy  neuf  Prélats  qui  avoient  le 
foin  de  le  faire  trait  ter  par  tour  II  voulut  obliger 
toutle  College  des  Cardinaux  d'aller  au  devant  de  luy , 
pour  le  recevoir  à la  porte  de  Romctovais  ls  tefu. 
fcrentdclcfaircjcomrac  une  cliofe,  qui  non  fea> 

Icment 


yC  I 

IcçncDtjDC  s’câoit  jamais  faite , maisqui  cftoiç. 
auJII.  contre  leur  dignité.  De  forte  que  nclcpou-; 
vaut  pasobrenir , il  envoya  au  devant  de  luy,  juf- 
qqes  à uneéemp  litmdt  U VUk  * Ut  Cardinaux 
ÀAgen  & de  StrtgonU , qui  le  prenant  au  f milieu 
d’çux,,  comme.  Lieutenant  de  ï E rope retirée  cou- i 
ttyi  firent  àd’Eglifc  de  Sainte  Mane  dcl  Populo  » 
oqks  deux  Car dtoa.ui  f ayant  laifsé  t il  alla  avec  ; 
uq,  tteSîgtand  cortcge  trouver  le  Pape  au  Coefi- 

*J  ‘ *«'.  *.f  • * r 

1^:#  donneurs  qui  fe  font  x cruxqui  n'ont  point 
dé  jtou  qui  ont  u.>c  qualité  ,1  laquelle 

oq^e  doit  ricn^îaonun  peu  de  civ'litc, ne  tirent:, 
pqiçu  a confcquencc  encore  que  ceux  qui  lc  fond 
- fa]fenc,ttifiout,s  quelque  réflexion  fur  ceux  qui  U* . 
«nplqyfttul.;Xest,ltalieos , qui  ménagent  fortecr 
l\pn qçurs ^en  font  prodigues  , lors  qu'il  n’y  va 
poinr  tfis  jeu*  à dire  à f egard  de  ceux  avec 
qqi.  fls,à*pnfif°iQt  de  compétence.  > Le  Prince 
tUjHdfeiy, G'wemeiu  pour  le  Roy  de  France 
en  Picdraont.^  ayant  fceu  qne  Philippe  , Prince 
d .Efpagivc.,  eftou  arrivé  à Alexandrie.!  pour  al. 
1er trouver l’Empereur,  fon  Pere  . en  Flandres , • 
■lÿy  envoya  faire  la  rcverenCe  y%t\t  Stipum  d* 
■VjfftSt*  Ce  Gentil homméfj  en  arrivant  à ale-  f 
xandrie  , en  : fit  donner  advis  à Dan  Ferrand  de 
-Gon\jg»e , Gouverneur  du.  Duché  de  Milan  , 
par  un.  des  Gentilshommes  qui  l’a  voient  fui  vy  , 
& lay.JG  t fçavoir  le  fujet  de  fon  voyage.  Don  Ter- 
rond  ne  feut  pas  fi  toftapprts  qu’il  luy  envoya 
/dire  compliment  par  deux  Gentilt-hommer , qui  le 
■Kncxenc  à .thoftcl  d’Afcamo  Coioàne  9 . de- 
vkîuv'  " Q* 
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fttoé  pour  le  recevoir , & pour  loger,  les  deux 
neveux  de  D*  Ferrand  y arrivèrent  prefqueeh'inVf. 
trie  temps,  & afl'eurcrcnt  üonfitur  dt  fàfîè  \ 1 qtte 
leur  oncle  les  fui  voit  de  pr^Sjpautfèvlhif  voir* 
Monfîtm  det'afèi  s'en  voulut  dcfeadTe;ucomffie 
d’unhoaneurqui  netoy  eftoir  jréintdeè3Y%  <îit 
que  fou  intention  eftoic  de  prévenir  Don  Ferrand, 
&dc  l'aller  falUcr.désquM  fçaaroit  quMiîtdh^- 
tcott  de  la  Cour  r mais  4 Veut  pas"  icftêfê  'fis 
proteftations , qtfiïnid  arriver  Don  $tirariii\fëce 
tmefuittedt  deux  Gentilthtmrnes,  qui ' -aptes' avoir 
achève  fa  vifite  , luy  iailïâ  qdélqdcS  0|Stîé^ le 
> gneire.pour  luy  faite  compagnie 'aut 

luy  avoir  fait  préparer,  Ledei^matè^ilidntîn^in 

de  faire  advenir  Mtde  fafîi  lefheate^feft^rïn- 
cc  luy  donaoit  pour  (on  aotfiantef  dt  l'ifitroduijit 
XuyrtuÇme  dans  la  Chambre;  d!utoe'm*nieWfùrt 
obligeante.  ‘°b,  +■  . -i -uoq 
f U feœblt  que  U civilHé  foir  nÿe  aVèi^lcsFrjfn^ 
çois,maisqt»and  les  Italiens  s^nmtflerir  ; iîs'^n- 
cheriffcnc  fumout  ce  qiii'  fc  fait  cd  Fràtrcfe:  le 
» Cardinal  Bkhi  * qui-s’eiiort  rctiré  en  fon  ^éFf  hé 
de  Carpcntras  , fousle  Pontificit  d’Inhbde^t  X. 
«endoit  sou  tes  fortes  de  bons  offices  àft  Ctÿài  te  de 
Dotaa , Gouverneur dè  la  'Ptiheipadté  d^O/apge, 
fon  voifin  f'St  Celui- cy  fe  fetvort  très  utilement 
des  adf  is-fcconfeilsdu  Cardinal,  qur  ïoi  faifoit 
joos  les  jours  mille  civilitcz  C’eft  pouxquoyle 
Comte,jugeaot  que  les Comtmdà ires  ,iqae  ÎEle- 
>&eurdc  Brandebourg  & la  P titrer  fie  Doüiitfere 
d’O range  y envoyèrent  eu  farriéér;  pomjegler 
les  affaires  de  là  Principauté'  contre  les  iûcencioiis 
' & ,LV  * >*  •«*•»  •/  *-  ‘O  ^ 
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Ccflc  Royale  *<icvoiciHCO0i»0oiqu«£ 
t cote  million  an  Cardinal , 8e,prcndre  avec, lai 
locfuxcs  pctut.fç*ccat!onjU$  mena  voir  fon 
içacc  cu  lon;Evefché.  Le  Caidinal  lesreccuc 
rairtaavcc  trop  dftciYiLté.  Çar  il  voulut  que 
^ofqtp  * ^ec.kis  deux  Cammiflaircs  * paflaft 
danÿjci'ûijd?»  delà  ivrellc : de  fon  li& , &-lesifk  pla- 
ce rendes  chaifcs  à bras  , pendant  qu’il  le  raie 
qo  tabouret, à l'entrée  delà  mcilc.,>Ae diluer 
^Jpiu  ^Ldoqnci4ç»,«ivûfe$àbwiSk  & lotfcqa’tls 
partirent  , illcs  accompagna  jufqucs  au  «avertie, 
^leux.fir.  porter  du  vin  à lapottietc-  -Quelque 
„ temps  après  fun  des  Commiflaircs  citant  paity  , 
le  Cardinal  voulut  rendre  la  vibre  à l'aune  dans 
. ^Çbafteau  d’ Orange,  où  il  dtfua  avec  k Comte, 
mais,  il  ne  voulut  jamais*’*  Obir  * que  fono’ciift 
apporté  pour  le  Corme  & pour  le  Corn  miliaire  , 
des  ebaiier  fcmblablcs  à la  benne.  Ayant  feeu  que 
^lunde^  Comrniflaitcs  eftoir  allé  à Avignon,  à 
foccahon  d’uDC  Pxoccflion  foie  mue  lie  des  Pc- 
. isitqgs  qui  sfy  fait  tous  le&ans  , il  lui  alla  tendre 
,vil5tcavcç  une  fuite  de  plus  de  quatre  vingt  Gen- 
A.rilîdbommcs.&loif^ue  le  mcfmc  CommilTaire 
34?  donna  Je  fautucil  * . pendant  qu’il 

obligça  rArcbevefque  de  la  Ville  , qui  le  vim  voir 
'^npiclme  temps, à s’afleoir  fur  une  forme  contre 


,Kj  la  muraillc.Ces  honneurs  exceflifs  ce  peuvent  ja- 
mais faire  réglé  ; particulièrement  lois  que  celui 
a qui  on  les  fait  , ne  fe  trouve  pas  rcvcftu  d*unc 
^qualité  publique, , . . s- 

tour  ce  qui  eft  delà  te-ception  des  Ambafta- 


eft 


J dcuis,&  des  honneurs  qu’on  leur  fait  aux  entrées, 
’ E * & 
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3c  aux  premières  audiances , ils  font  prefque  ré- 
glez par  tout , & d‘tine  meftnc  manière  (hurles 
Tafcal  qui  a fait  un  traître  aff-z  fç.»vaot  de  l' Am- 
bajjddtur  , dit  qnc  tous  les  Rois  ( hreflietts  tendent 
cc  refped  au  Pape,  que  d'aUer  en  perionne  au  de- 
vant des  Légats  , & qu’il  n’y  a que  ccluy  de  F;  anCc 
qui  y v nroye  fon  Frété  , ou  quelqu'un  des  Prin- 
ces du  fang.  Il  cft  vray  , que  le  Royd’Efpagne  le 
fait, mais  il  eft  viay  auflfi  , qufc  laCour  de  Rome 
ne  peut  pas  tirer  grand  avantage  de  ce  qui  fe  pafla 
en  fao  iéi6  à Madrid  , à l'cntte'-  du  Cardinal 
Jrancifco  B.trbcrin,  Légat  d’Urbain  Vl  II.  fon  Oü- 
. clc.  Le  Commandeur  de  Ricla  fait*  recevoir  à Bjtt- 
ce/owe,par  où  il  entra  en  E(pagne,&  le  Comte  d Og- 
nate  le  rectut  fur  la  frontières  de  CafliUe.  I e Car dim 
nal  Infant  l'envoya  vifiter  par  uu  des  Gentils- 
hommes  de  fa  Chambre,  à B<m<tj4/.Eftânt  arrivé 
au  Convenr  Royal  de  S.  Hierofme  de  TEfcu  rial  » 
les  Ducs  deSeJfc&  d’t^dlbuquerque  , & Marquis 
de  Liche  , accompagnez  de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  le  vilîterent  de  la  par  du  Roy, 
Mais  lors  qu’il  fallut  rcgler  les  honneurs  , qu’il 
fe  vouloit  faire  rendre  , on  les  lui  refufa  abfolu- 
ment  $ f ça  voir  le  dais  & la  vifite  des  deux  Princes, 
Trercsdu  Roy.  Le  Légat  diloit  , que  fon  ne  lui 
pouvoit  pas  refufer  le  dais  à rentrc'c,  puisqu’on 
favoic  donné  au  Princes  de  Galles  , lors  qu’il 
arriva  à Madrid.  Mais  od  lui  dit  , que  Ton  ne 
chaogeroit  rien  de  ce  que  f >n  avoit  accouflumc 
de  faire  , qu’oD  ne  lui  prefentoit  le  dsis  qu’à 
ïentrec  de  l’Eglife  , & que  ce  que  l’on  avoir  fait 
à i’dgard  du  Prince  de  Galles  , avuit  efte'uue 
;>  civi- 


les  utmbajft’denrs.  $6  5 

\cfivrlité  qui  lui  eftoir  cicüc.  Qu’il  fc  trcuvoit  , 
«Ju’aa'r  foii  Ton  avQit  fait  le  iDefmc  honccutà 
:j»D  Prince  de  Caftillc , en  arrivant  à Londres.  Et 
pour  ce  qui  cfloit  de  la  vifuc  d"S  Princes  , ils  pre- 
tendoient  la  main  St  le  tilt  te  d?  u/iltjft  , pendant 
qu’ils  ne  donneraient  au  Légat  que  celui  d?  Sei- 
gneurie lRuftiiffime  Le  V rince  Don  Carias  & le  Le - 
, gat  nefe  virent  point,  mais  le  Cardinal  Iifant  l'al- 
la yoir  à 1,'Efcurial  St  y fut  receu  au  bas  de  l’efça- 
hiiçr  par  le  Légat,  qui  lui  céda  la  main  & le  fai , & 

. le  c 9 nduifît  j’tfquet  atf  Carojfe  jpaice  que  l’Infant 
. cftoir  plus  ancien  Cardinal  que  lui.  llcft  vray 

3ue  le  Roy  alla  au  devant  de  lui  jufques  à la  porte 
c la  yiliejmais  toute  la  civilité  quM  lui  fii  .ec  fut 
de  lui  demander  , en  parlai  t âlui  cd  fécondé  per- 
fonne,ce  qui  ne  fc  fait  en  Efpagnc  qu’entre  le  fu- 
pcricur  & l’i' feriçur  dans  une  grande  diftance  , 
en  quel  tftat  il  avoit  laijj}  fon  Oncle  & comment  il  fè 
r fortoit.y  &cn  lui  difant , qy’il  efîoitle  bien  venu . il 
fe  mit  à fa  droite  le  conduifit  lufquex  à lafçrte 
iel'Eglije  dé  ^te.  Marie  où  il  le  laijfa.  Le  Légat,  en 
» voulant  pYofitcr  de  fcxemple  du  Prince  de  Gal- 
-ûrofô  devoir  auffi  prétendre  la  main  fur  le  Roy  , 
qui  la  céda  au  Prince  , lors  qu’il  fit  foD  entrée  à 
Madrid  le  rt.Mars  ilia.,  Lf  Roy  voulut  bien 
faire  cet  honneur  au  Prince  , & mefmcs  aller  au 
devant  de  lui  jufques  hors  de  la  porrr  ; par  ce  que 
c’efloiç  tout  ce  que  le  Prince  remporroit  de  fon 
voyage. Pour  dire  la  vérité, il  n’eftoit  deu  au  Prin- 
ce , qui  n’eftant  pas  encore  Souverain  , ne  le 
pouvoit  pas  prétendre.  Le  Comte  Duc  d’Olivartt, 
qui  fuÎYoic  le  Roy  immédiatement  , avec 

1c 
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le  Martptit  de  Bui  kingam  ccdaavfSlaybce 
d’ho  d ncuc  àcelui-cy;  Xc  Comte  -de  £»y9oi,AmW- 
fadeur  Extraordinaire  d^ÀDglctcireu,  les  fuivioit, 
marchant  entre  deux  Coefeillersd,Eftacv& ■AftiW- 
' ter  kthten  , Ambâiiadeur ordinaire,  au  milieu 
x autres.  Lc  Ctrdmal  Didrigflain, Irgcf  d o mefa c 
Pape  Urbain,  vooloit  qu’on  luydonnafUedai»  , 
en  carrant  dans  Mitanjmais  on  lui  di^qu’onne 
le  lui  donnf  roit  pas.  »:•’  à ïi'i.z:'ïï aerix? 

C^ai  plus  edi  , ce  n’cft  quedepuislo  tcgne.de 
Henry  IV.  que  ton  envoyé  u»  Pj îsk«  dmfang  >« 
devant  dn  Ugat  jufqucs  à ta  porte  de  1»-Vilte.  JLa 
Cour  deRonoeprerendott,  que  le  Roy  devoir  al- 
ler en  peifonne  au  devant  du  Catdkml  Jldebtm- 
din.i k vouloit  faire  palier  pour  une  vifne-fbk/n* 
celle  8c  de  ceremonie , le  voyage  qu’il  avoir  hiz 
à Chartres  en  pofte  ,poar  y aller  voir  le  Caadmul 
de  Mtdicit , qui  avoir  efté  envoyé  en  Franco -par 
Clément  Vil!,  à Foccafîcm  du  Traitté  de?  Par- 
vins. » Le  Roy  avoir  une:  aftcdioo  particulière 
pour  lui,  tant  parce  qu’il  lavoir  roufionrs  veu 
dans  Tes  interefts , que  parce  que  le  Grand  Duc 
deTofcane  lui  avoir  rendu  plndeurs  bons  offi- 
cestc’cft  pourquoy  il  en  voulut  bien  ufer  familiè- 
rement avec  le  Cardinal.  U c'en  témoigna  pas 
tant  au  Cardinal  %/iliebi  andin  , quoy  qu’il  fort 
obligé  à Clément  VI  H.fon  Oncle  .qui  avoir  fait 
FafFairc  de  fabfolutien  & du  divorce  d’avec  la 
- Reine  Marguerite , d’afse's  bonne  graceimais  2e 
' fujetdefa légation  lui dcplaifoit,  suffi  bienqoe 
le  procédé  du  Duc  de  Savoye  , pour  qui  il 
fenoic  parler.  Mais  es.  que  le  Roy  y coofide- 

ra 
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ittieplus,  cc  fut  la  ccnfcquence  , que  la  Cour 
de  Rome  cocuft  pu  tirer  3*  parce  qu’en  fon- 
dant des  loix  fur  cette  force  d’exemples  , cl- 
ic auroit  prétendu  des  droits  , qui  ne  lui  font 
point  deus,  Au  refte  le  Prince  de  Ccnde 
.'n’ayant  que  huit  ans  , lors  qu’il  fat  envoyé 
- auf  devant  do  Légat,  la  Cour  de  Rome  ne  fc 
•'peut  pas  vanter  d’y  avoir  icceu  un  honneur  Fort 
extraordinaire  Le  Duc  d'Orléans , Frère  de  Louis 
■'XIII.  alla  au  devant  du  Cardinal  Barbrrin  en  l'an 
1 6 1 y.  mais  ton  eut  bien  de  U peine  à l'obliger  de 
s faire  cette  corvée  , & peut  eftrc  que  (ans  le  cré- 
dit, cù  le  Cardinal  de  Richelieu  conunerçoit  à 
entrer  , il-o’cn autoit  rienfair.  A l’entrée, que  le 
Cardinal  chigy, Lcgit  d’Alexandre  VII.  fit  à Paris, 
en  fuirte  du  Traître  de  Pife,  Mr  te  Duc  d'Orléans 
ne  s’y  voulur  point  trouver  , mais  on  envoya  au 
devant  de  luy  le  Prince  de  Cendé  & le  Duc  d’^rt' 
• guien  , fon  fils.  Le  Légat  fait  (on  entrée  à Paris 
par  la  poire  St  lacqucs  , va  droit  à N Dame, 
d’où  en  le  conduit  à l’hoftel  de  Clugoy  , qui 
eft  le  logement  ordinaire  des  Légats  Sc  des  Non- 
ces, . » : 1-  • 

Le  Pape , devant  que  d’envoyct  un  Légat  en 
France,  en  doit  advenir  le  Roy  , & faire  ag'.cci  fa 
pcifonnc  : ce  qui  s’obfcrve  aufli  à l’égard  des 
Nonces  , & le  Légat  eftant  arrivé  à Lion  , y dc- 
• meure  jufqo’à  ce  que  fes  bulles  , qu'il  envoyé  à 
Paris,  ayeni  ciré  cnrcgijlrées  an  Parlement.  Car 
ccmme  il  a la  faculu  d'exercer  junfdi&ioo  dans 
le  Royaumrjce  qu’il  ne  peut  pas  faire,  fans  la  per- 
itilfiondu  Roy,  qui  l’excrcc  feul  de  fon  chef,  il 

E y faut 
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. faut  qu’il  ait  dés  lettres  patentes  pour  cela. 
Tellement  que  bien  que  le  Legat  , en  forum  de 
la  Ville  de  Rome.  falTc  par  tout  porter  la  croix 
de  fa  Légation  devant  lui , il  ne  le  peut  pas  faite 
pourtant  en  France,  où  il  eft  obligé  de  la  quitter 
en  y entrant, & ne  la  peut  pas  reprendre,  fans  les 
précautions  , que  je  viens  démarquer  Le  Pail:- 
ment  o’enregiltrc  j imais  les  bulles  , ûoou  avec 
cette  elaufe  , qu'elles  ne  pourront poms  prtjudiaer 
aux  hbene^de  l’Eglife  Gallicane,  & quel*  Legat  rte  • 
pourra  ufer  de  fin  pouvoir  p que  tant  qu'-ibflaira  au  • 
Roy'  Surquoy  il  faut  remarquer,  que  potir  le  çcf- 
pc<$  du  Siège  de  Rome,  l’on  n’clcrit  point  cette 
xeferve  fur  le  replis  des  Bulles , mats  dans  le  re- 
giftte  fculemcnr.Aatrcfois  le  Legat  cftoit  oblige 
de  fc  fervird’un  Dataue  François, comme  encore 
aujourd’huy  , en  forçant  du  .Royaume  il^ft  obli- 
ge d’y  laifler  fcsreg*fttcs,S£  le  cachet  de  fa  Léga- 
tion. : fioibfcD  e’op  6t: 

L’autorité  exeflive  des  Légats  a pris  foo  ori- 
gine principalement  du  grand  crédit  , que  Jet 
Cardinaux  d'A  mboifi  & de  Fvolfey  avoient  auprès  • 
Louis  II.  & de  Henry  VIII.  Rois  de  France  Se 
d’ADglcrerrc , qui  fouffrirent , qu’on  leur  rendift 
des  honneurs  cour  à fait  cxcraordi,natresfou  pour 
parler  plus  proprement , extravagants.  L’on  n’en 
a point  veu  en  Angleterre  depuis  la  difgracc  du 
Cardinal  de  Fvolfey  , finon  le  Cardinal  de  la 
Toole  , feus  le  xegne  de  Marie  , Se  apre$-fon 
raariage.il  y en  a eu  plusieurs  en  Ftlce, dont  on  * 
voit  une  longue;  fuit  ce  dans  le  petit  Trairté.qnc 
feu  Atr  deSal»,  Conlcdlcr  au  Parlement  de  Pa- 
■ > . • rf*  risy. 
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’th , af'fadt  fdr'tiiettc  raaeiere.  *11  dit  , q«»d«D*  la 
"cbtrfÜÇoft-  & te*-dc  (ordres  de  ta  Ligbef  les  Cardi- 
* ’itiiux ‘ Cet Jeta*  t & *dé  «Vldifimct  eu  offerent  avec 
5 beattCèup  dtargtfcil  &d  infoleaee,&què  l'onne 
pétltfdasniet , qu’il  u*y  air  eu  un ftud&  fotbltffe 
#9ïlrfwoaftWi!fl^  qik  Henry  IV  .fit  au  Cardinal  de 
-fàètlfti if.  Ily  ad  jooftepque  te  tardinal  Matbttin 

;poûr  obliger  Leiiis  XIII. 
ChatitiHy,êe  q»*tl  y cftoit  kcon- 
ndé'f parle'CtfrcÜbiiîl*  Kicbeiieu  -,  mais  <|tfe  cefosy- 
**tc y'yfairâfa  *fas  etitoreacquia^ube  a(k*  grande 
1 jteiiràti'ee  forf4cfpt|t  du  Ray  i , pour  le  porter  à 
^^tiucfi  KàméareilaSffeiropsIfr  perron  pourtant  que 
AfinjîiWaudcvutirdüùLegar , qui 
'’aéedbfcfcèfettdïiifc  Ou*  CatdiDatnrde  Richelieu 
51ft'dê  1fVHc«etcouanne  à deplar  aeckm  ‘Cardi- 
“ • yau^qüdioy^ f 1 fîy  a dequoy  s’eftonoerdeeeqae 
•*fd4  foùffitftt«lnjFraUce?qüeccs  gfsr&fïffetft  tfoi- 
re  que  h qualité  de  Cardinal  avoir  qudquecho- 
~?2fè  dd  plus?  tek  vit  qubC't  1k  dt  f r<-  rr  do  Roy  Apres 
*3k**i? achçWlâ  Légation etrlùattee,  àHa  eu^jf- 
*■ ■■  J^goè^wirü  forma  ri  i fié  delà  f ;-<p  n , ' que  n o uw  e - 
3â  rflSfffdëdite/i'  ^ » ,!V .y:-  .H'  -.A,?'.  *•;'•  .t  > 
Bibit/a  dévotion  des‘Pnuces&  des  peuples  lesdbli- 
Tü^f  fou  Vent  àfaircaux  Mihtftrcs  du  Pape  des 
a 5if6 tinétiES /qtfl nedeuf  font  point  dearjft  qu’ilsrne 
fcbp^ûventpas  pretendre  ûy  elperer.  lt*x:  ordinal  de 
tènmtndvn'  fa -trouva  à la  Dicte  y qui  avortefté 
d^otfvoqtidc  co  Pordigrie  , pour  fckéfcion  dù  -ROv  , 
s apftrs^le  'décris de  Siprntnrid  Auguftt  , Aç  il  yfut 
st'jttcèu  avec  de*  honneurs  , < que  ton  n’avoir  pas 
« tùtotC  ttùà^i  & ceux  de  for»  i'cataâcre  1 Trait 
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Evefqms  tC  autant  de  Sénateurs  laies  U furent  prem 
dre  à fort  ttujorttrdm^caioffili  la  forte  de 

la  tente  eùM  Sénat  itou  àffimbliât fut  receu  par  les  z, 
JHaref chaux  , de  V ologne  & de  lituanie  > f ayant  U 
bafîon  de  commandement  à la  main , & fai  font- fane 
place,  honneur  qui  nt  fe  fait  qu’à  lafeule  ptrfonnédn 
Roy.  Efiattoentré  dans  la  tente  , o»  lui  do  tma>Lç}>  te- 
rnit re  place  t entre  l'Archevffqué  de  Onefne^drifE^» 
ytfque  deCracovit.  La  dévotion des  Polooois  »p 
che  fort  de  la  fupeiftition  , c'cft  pourquoyilx- 
ont  pour  le  Pape  & pour  les  Mimftrcs  la  mefme 
vénération  9 que  l’on  doit  auxehefes  les  plus  » 
faintesi  Mai*  aeffi  comme  ils  foerd'ène  -hnnaeiM: 
fart  libre  , il  y eut  des  Sénateurs  & û^aufces&eii- 
gneurs  dans  lamefmesffe tr  b!éefqur  voyant  qu'il 
s’emportoit  fort  contré  la  Religioa-BiowAwMif, 
qui  y eftoit  plus  confidcrde  en  ce  temps  isoqtk’d- 
lc  ne  l’eft  prefentement  , lui  dirent , îqbc  ce 
r.’cftoirpas  à luy  , qui  eftoit  cftiaogevjè. borner 
leur  cODduite}&à  fc  rnefler  des  affaires  do&oâsi- 
mc.îQuelcs  Polooois  y eftoient  iriteteflez,  mais 
non  pas  le  Légat,  qui  devoit  demeure*  dans  fol  - 
dre, qu'il  avoit  do  Pape.  L*on  avoir  fait  de  grands 
efforts,  four  le  faire  fortir  du  Royaume  , afin  de 
rempefebet  d'y  faire  desintrigucs  i maiSilîs^y 
maintint  par  le  moyen  de  fes  amis,  Srt»e*ferèti- 
ra  qu’a  Schernciiitz  s<i  pendant  èjtse  les  Ambifta- 
deurs  de  Empereur  furent  obligea  d'aller  à 
Loüitz  St  ceux  de  France  àPkfte-r-Cc  fut  ec  cct- 
le  Diète  que  Henry  de  Halois  fut  dieu  Rôÿ  de 
Pologne  , enfuite  de  quelques  ouvefJtutCS  * 
qui  avoient  cfté  faites  fur  des  principes  ijdieu- 
'•  *■&'«  ' les* 
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less  t’EOf  pcrcnr  focpçunoa  ic  Cardinal  de  Com - 
•nttndon  d’iybit  favorisé  eertc.clcëlioo,  cocdckt 
interdis  de  la  Maifoo  d’Aufltiche^  contre  U 
parole,  qu’il  Uu  avoit  doDnc't  done  il  ne  (c  juftifia 
pu  fort  bien,  rtnmj.ij.wi>'  i'.  »< 

* Le  mc(mcConmendon' , o’eftant  encore  qu’E- 
-*efque,&  Nonce  en  Pologne,  le  Roy  Sgifmond 
ensuoyecaudevant  de, lui  Ut!  hvefqme  de  C*ltia  & de 
®6#/ê«>eTeb:'ttn^tfes>grand  corrige  de  earefles,  frf- 
4»et  à troij  litûeùde  y varfovie-.G’ciï  cnqnoy  il  tant 
cftrc  fort  referre*  parce  que  les  facceffems  ont 
droit  de  pretchdic  les  me  fmes  f ôaeurs,qui  e liant 
acquis  aux  Pli cccs  leurs  Maiflrcs,par  cette  forte 
d'exemples  , Ü u’eft  pas  pcim isaur  Mmiftrcs  d-’y 
xcDonccriCommcde  l’autre  co fie'  l’on  ne  les  leur 
.peut  pas  bifcn  refit  fer,  non  plus  .qu’au  me  fine  Mi» 
ni  Aie;  les,  me  fines  honneurs  qu’on  lui  à une  fojs 
.'rendus.,  insuh  , ii ' •'»  rvj  3 < ; » '*•  W 

'ïmMtJfiiurç  dkAiitntx  & S tr rient , AmbafTadcurs 
Extraordinaires  de  France  ji  arrivèrent  à Dor- 
dfocht  Iè3*8jNovembte  ié^j.lls  vonloient  qu’on 
Ics'neceut  avec  des  bepreuts  extraordinaires 
.-parce  que  fAnrbafladé  cftoit  ccmposécde  deux 
É grands  perfo otages  , qui  cAoicntious  deux 
''fMiniflies  d’Eftat.  Ils  firent  propc fer  d’abord  i, 
qu’on  leur  fifî  faire . compliment  à Rotterdam  par  un 
deit-  Dapu tendes  Efiatt , ou  par  quelque  autre  per- 
sonne de  qualité:  q e le  M agi f rat  de  la  tntfme  Vil* 
le  fift  mettre,  deux  ou  Proie  Compagnie*  de  Bourgeois 
fines  Ut  armes,  lors  qu’ris  y arriveroicot  : qu  art  les 1 
d rfra.yvftpç r. dm t le  fcjoor  qoMs  feioiët  à Rotter- 
dam , en  pafiant  à Dclfi , & nrcftne  quelques 
■ K*.  jours 
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jours  au  delà  de  l'ordinaire  5 à îâ 
Haye  , & qu’en  arrivant  au  lieu  9 
gù  l’on  a accoutumé  de  recevoir 
les  Ambaffadeurs  , ion  fiit  quelque 
choie  de  plus , qce  ce  que  Ion  avoir 
fait  jufques  là  aux  autres  Ambafia- 
dturs  de  France.  Mais  les  Eftatste- 
folurent  que  l’on  n’y  changetoit 
rien  do  tout. Le  feul  honneur  qü’oo 
leur  fit.ce  fut,que  les  Bftats  prièrent 
le  fils  du  Prince  d'Orangc  de  les  aller 
recevoir  pour  la  deroiere  fois}paree 
que  des  ce  temps-là  les  pr  inces  d’0« 
range  commençoiéot  à fe  difpenfer 
decctte  fon&ion.Ufaut  remarquer* 
que  les  François fcimôient  ces  nou- 
velles puteefions , dansuotemps 3 * 
où  ils  refufoient  de  donner  aux Mi- 
nift  res  des  Provinces  Voies  le  rang 
& le  tilti  e , qui  leui  eftoit  deu  5 & 
qu’o  n leur  avoir  donné  Içogtemps 
aup  aravant.  Les  Eftais  cp  prirrnt 
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ùoccafion  de  s’en  plaindre  aux  deux 
Ambafladeurstmiis  ils  répondoiéc 
. toulioim  , qu’ils  o’avoient  po-int 
>d’ordre  deparler  de  cette  affaire. 

George  Douv ni ng  5 efrant  Envoyé 
Extraordinaire  à la  Haye  de  la  part 
du  Roy  d’Angleterre,  apres  avoir 
3efté  longtemps  Miniftrede  Crom- 
^eljil  arriva  un  iour  quittant  forry 
ï de  ‘ô  caroffe  au  bas  de  l’elcalier^par 
^où  l’on  monte  à l’appartement  des 
^Generaux,  où  ildevoit  avoir  con* 
/ference  , deux  Députez  des  mef- 
mcsEftats  , qui  le  promenoient , 
par  hafard  > dans  la  Cour3  &f  qui  ea 
dévoient  «ftre,  le  voyant  monter , 
(ehaflerent  de  le  joindre  , & j’ac- 
« compagncrcnt  jufques  daos  la  Sal- 
le de  la  conférence.  Douvning  , 
-qui  avoir  l’aflcurance  de  tout 
prétendre  & de  fouftenir  tout  , 
•voulue  fuite  croire  que  cet  Député ^ 

a voient 


Digitized  by  Google 


364  Mémoires  touchant 

5c  aux  premières  audiances , ils  font  prefque  ré- 
glez par  tout , & d’one  mefmc  maniéré  Charles 

Tafcal  qui  a fait  un  traitté  alPz  fçavaotde  / Am - 

bajfidtur  , dit  qae  tous  les  Rois  ( hrejlieiis  rendchc 
ce  rcfpeô  au  Pape,  que  d'aller  en  perlonne  ait  de- 
vant des  Légats  , & qu*il  n’y  a que  celuy  de  France 
qui  y «.  nvoye  fon  Frere  , ou  qùelqo  un  des  Prin- 
ces du  fang.  Il  cft  ttay  , que  le  RoydEfpagDC  le 
fait, mais  il  eft  viay  sufli  , que  la  Cour  de  Rome 
ne  peut  pas  tirer  grand  avantage  dé  ce  qui  le  paila 
en  fan  1616  à Madrid  , à Ternié-  du  Cardial 
Jrancifco  B.trbcrin,  Légat  d’Urbain  ViH.fon  ©ù- 
clc.  Le  Commandeur  de  Ricla  rail*  recevoir  a Bar- 
celone,pzt  ou  il  entra  en  E(pagne,&  le  Comte  dOg- 
tsate  le  rectut  fur  Its  Trontieies  de  Cafîille.  Lt  Catdi • 
nul  Infant  l'envoya  vifiter  par  uu  des  Gentils- 
hommes  de  fa  Chambre,  à tarra)asM>ni  arrivé 
au  Convcnt  Royal  de  S.  Hieiofme  de  ÏEfcu  rial  , 
les  Ducs  de  Seffe  & d'^Albuquerque  , & le  Marsjuts 
de  Liche  , accompagnez  de  pluficurs  autres  Sei- 
gneurs de  la  Cour, le  vifiterent  de  la  par  du  Roy, 
Mais  lors  qu’il  fallut  rcgler  les  honneurs  , qu  il 
fc  vouloit  faire  rendre  , on  les  lui  rcfufa  abfolu- 
menc  $ fçavoir  le  dais  5i  la  vifite  des  deux  Princesf 
Treresdu  Roy.  Le  Légat  diloic  , que  Ton  ne  lui 
•ouvoit  pas  refufer  le  dais  à Tentre'e,  puis  qu’on 
lavoir  donné  au  Princes  de  Galles  , lors  qu  il 
arriva  à Madrid.  Mais  od  lui  dit,  que  Ton  ne 
changeroit  rien  de  ce  que  F ’D  avoit  accouflume 
défaire  , qu’on  ne  lui  prefentoit  le  dais  qu’à 
ïcntréc  de  PBglifc , & que  ce  que  l’on  avoir  fair 
à l’égard  du  Prince  de  Galles  , arSit  eftéuue 
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Cfiviltté  qui  lui  cftoir  dciic.  Qu’il  fc  trcuYoit  , 
qu’aa'r  fois  l*r>n  avoic  fait  le  mefme  honneur  à 
JBn  Prince  de  C aftil le , en  arrivant  àLundrcs.Ec 
pour  ce  qui  cftoit  de  la  vifitc  d.-$  Princes  , ils  pro 
tendoient  la  Chain  8é  le  tjluc  pendant 

quMs  dc  dônDeroient  au  Légat  que  celui  de  Sti * 
gneurie  lûujhi (finie  Le  Trince  Von  Cartes  & le  Le- 
. gat  ne  fe  virent  point,  mais  le  Cardinal  h fane  l’al- 
la voir  à l'Efcurial  & y fut  rcceu  au  bas  de  l’efca- 
licr  par  le  Légat,  qui  lui  céda  la  main  ii  le  pas  , & 
. h cipduifît  jtèfqù et  au  Carojfe  jparce  que  l’Infant 
cftoir  plus  ancien  Cardinal  que  lui.  Ilcft  vray 
que  fc  Roy  alla  au  devant  de  lui  jufques  à la  porte 
de  la  Vilicimais  toute  la  civilité  quM  lui  fit.ee  fut 
de  lui  demander  , en  parlai  t àlui  en  fécondé  per- 
fonne,cc  qui  ne  fc  fait  en  Efpagnc  qu’entre  tefu- 
petieur  & l’i' fcriçur  dans  une  grand  * diftance  , 
en  quel  ejtat  il  avoit  laiffèfon  Oncle  & comment  il  fe 
^ p.ortojt.%  &en  lut  difaat  ,qv?il  efîoit  le  bien  venu,  il 
fe  mit  à fa  droite  , & le  conduisît  iufqu et  a lapine 
del'Eglije  de  Ste.  Marie  oùil  Le  laiffa.  Le  Legat.  en 
voulant  profiter  de  l'exemple  du  Prince  de  Gal- 
les,, devoir  aufli  prétendre  la  main  fur  le  Roy  , 
qui  la  céda  au  Prince  , lors  qu’il  fit  foo  entrée  à 
Madrid  le  rit. Mars  1 Cia.  Lf  Roy  voulut  bien 
faire  cet  honneur  au  Prince  , & mefmcs  aller  au 
devant  de  lui  jufques  hors  de  la  porte  j parce  que 
c’eftoir  tout  ce  que  le  Prince  reroporroit  dé  fon 
voyage. Pour  dire  la  veritéjil  n’cfloit  deu  au  Prin- 
ce , qui  n’eftant  pas  encore  Souverain  , ne  le 
pouvoir  pas  prererdre.  Le  Comte  Duc  d'Olivaret, 
qui  fuivoit  le  Roy  immédiatement  , avec 
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î le  Marquu  Je~>  Buikïngam  , céda  auffi'  la  place 
d'honneur  à celui-  cy:\Lcf  C orne -de  Brifiol,hoû\>tS- 
fadeur  Extraordinaire  d*ÀDgIctcireo,  les  faivoir, 
marchant  entre  deux  CoofeillersdMftatyâi  ^uai- 

• ter  kihten  , Ambàtladeur  ordinaire,  au  milieu  de 
i autres.  Le  Cardinal  Didrigfiain, ltgttt';>Av  m.<£m e 
Pape  Urbais,  vouloit  qii’on luy  donnaft  le  d?»s  , 
en  carrant  dans  Mdanîmais  on  lui  d»t>ijtt*)Oone 
le  lui  donnetoit  pas.  'i.  >;-3  ?J  aréaibioOfsa» : 

Qui  plus  eft  , ccn’cft  que  depuis  k *cgi|t.^e 
Henry  IV.  qne  Ton  envoyé  u » . Panée#  dm  fang  e* 
devant  dn  Ugat  jufques  à ht  porte  de  la -Ville.. Xa 
Cour  de  Romc<  preteDdort,  qne  lc  Roy  devort  al- 
ler en  per  Tonne  au  devant  du  Cardinal  dtdebtm- 
din,  U vouloit  faire  paffer  pour  une  vifite^oUia- 
nclJc  & de  ceremonie , le  voyage  qu'il  aroit  lait 
à Chartres  en  pofte  ,po«r  y aller  voit: le  Cardinal 
de  Mtdicit , qui  avoirefté  envoyé  eo  Franc©  -par 
Clément  VIll.  à rdccafion  du  Ttaiité  de: Ver- 
vins.  i Le  Roy  avoir  une*  affedion  . particulière 
pour  lui , tant  parce  qu’il  d'avoir  toufiours  veu 
dans  Tes  interefts , que  parce  que  lcCLreisd  Duc 
dcTofcane  lui  avoir  rendu  plusieurs  bons  offi- 
casîc’eft  pourquoy  il  en  voulut  bien  «Ter  familiè- 
rement avec  le  Cardinal.  IL  n'eu  tdrooignapas 
tant  au  Cardinal  %/ild»btandin  , quoy  qu’il  fort 
obligé  àClemenr  Vlll.fon  Oncle , qui  avoit  bit 
l'affaire  de  fabfolution  & du  divorce  d’avec  la 
- Reine  Marguerite,  d’afsés  bonne  gracei  mais  le 
Tujer  de  Ta  légation  loi  deplaifoit , aufli  bien  que 
,'le  procédé  du  Duc  de  Savoye  , pour  qui  il 
▼enoic  parier.  Mais  ce  que  le  Roy  y confide- 
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taie  plus,  ce  fut  la  ccnfcquence  , que  la  Cour 
«le  Rome  cd  euft  pû  tirer  ; parce  qu’en  fon- 
dant  des  loiz  fur  cette  force  d'exemples  , cl* 
le  auroir  prétendu  des  droits  , qui  dc  lui  font 
poict  deus,  Au  refte  le  Prinec  de  Ccndé 
.'n’ayant  que  huit  ans  , lors  qu’il  fut  envoyé 
auf  devant  du  Lcgac,  la  Cour  de  Rome  ne  fe 
-'peut  pas  vanter  d’y  avoir  receu  un  honneur  fore 
extraordinaire  Le  Duc  d'Orléans  , frere  de  Louis 
XIII.  alla  au  devant  du  Cardinal  Barberin  en  i'aa 
i 6t  j.  mais  Don  eut  bien  dc  la  peine  à l’obliger  de 
faire  cette  corvée  , & peut  eftre  que  (ans  le  cré- 
dit, cù  le  Cardinal  de  Richelieu  cornmcrçoità 
entrer  , ilo’cn auroit  tien  fait*  A l’entrée, qoe  le 
Cardinal  Chigy, Légat  d’Alexandie  VII.  fit  à Paris, 
en  fume  du  T ramé  de  Pife,  Mr  le  Duc  d'Orléans 
ne  s’y  voulut  point  trouver  , mais  on  envoya  au 
devant  de  luy  le  Prince  de  Cendé  & le  Duc  d’^n* 
• guien  , fon  Hls.  Le  Légat  fait  (on  entrée  à Paris 
par  la  pont  Sc  lacques  , va  droit  à N:  Dsme. 

d’où  en  le  conduit  à i’hoftel  dc  Clugny  , qui 
e(ï  le  logement  ordinaire  des  Légats  & des  Non- 
ces, 

Le  Pape , devant  que  d’envoyet  un  Légat  en 
France,  en  doit  advenir  It  Roy  , & faite  ag'.cci  fa 
perfonne  : ce  qui  s’obfcrve  auflî  à l'égard  des 
Nonces  , & le  Légat  eftant  aimé  à Lion  , y de- 
meure jufqo’à  ce  que  fes  bulles , qu’il  envoyé  à 
Paris,  ayenr  eUé  cnrcgiflrécs  au  Parlement.  Car 
comme  il  a la  faculu  d’exercer  jurifdiétion  dans 
le  Royaumcjce  qu’il  dc  peut  pas  fjiic,  fans  la  pér- 
it illion  du  Roy , qui  l’exerce  fcul  dc  fon  chef,  il 

’ • E 5 faut 
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dfaucqo’il  ait  désrJcHtespacciucs  ppur  ccîa. 
Tellement  que  bien  que  4c  Lcgat  * en  formant  de 

- la  Villedc  Rooic^  faiTc  par  tout  porter  ù ftqix 
<ic  fa  Legarion  devant  lui , il  ac  le  petit  f^Jhùic 
pointant  cq  Fiance,  où  il  eft  obli gd ;dfc JÂ  q^U c r 

>co  y entrant, & oçU  pc^pa# 
précautions  , que  jeviensde  marquer  Lc,4<aj4> 
meut  a-’coregiftrc  jamais  lesÊoUe^jj.^^qqpec 
cette  claufe  ijpfolks  ne  - 

f aux Ubtrtt^de l'Eglift  G*âicatic>  &<pt_ejy. ^gtqne 
fourra  ufer  dt  ftn, pouvoir  v que  toni  <p*'*kpUir*-au- 
.*•  Roy  Surquoy  il  Atut  rCmarqucr/qv^ 

■&  peft  du  Siege  de  Rome,  ton  o’cfç rit- pointes# te 

;,  #cfcr¥e  fur  le  icplis  des  Bulles^  îç»|c- 

giftre  feulement.  Autrefois  le  Legat.^oi{  <u434ÿgé 
ode  fe  fetvir d’un  Dataue JFrançois»corame  encore 
:■»  anjoutd’huy  i en  fortam  du  rRoyaut»n  ilePiQyi- 

- 'fe  d’y  laiflcr  fesregiftws^  le  cachet  d«Xa  Léga- 
tion. , u . ovî  'an.t-rfO  -f»  r^rlstip  *f  sop  5f> 

y>  . / L’autorité  cxelfivse  des  Légats.»  pris  fou  orr-  . 
ginc  principalement  du  grand  crédit  que  Jer 
Cardinaux  d’A  mhdife  & AcFvüfty «voient  auprès  • 
Loüis  II.  & de  Henry  VIII.  Rois  dfc  France  & 
d’Anglercrre  , qui  fouffrirent, qu’on  leur  rcodift 
•*  - des  honneurs  tout  à fait  extraordinaires, ou  pour 
•.  parler  plus  propre  ment  i extravagants.  L’on  n’en 
r 7 a-point  tcu  cd  Angleterre  depuis  la?  difgracc  du 
Cardinal  dt  Vvolfty  , fioon  le  Cardinal  dt  la 
Tool « , feus  le  règne  de  Marie  , & apreS-fon. 
mariage.il  y en  a eu  plusieurs  en  F race,  dont  on 
voit  une  longue  fuitte  dans  le  petit  Traittd.»  que 
feu  dit*  di Sale,  Conlciikr  au  Parie»  ç»r  de  Pa- 
‘ ' *'  -,  > 'j  iis, . 
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trs , afm  far tfcette  matière.  Jl-1  dit  ,q«edUo$  la 
conf\ifiôà:  & ItJS-dcfordrc*  defd-LigtJc;  ks  Cardi- 
tidux  Cajetan  & <dé*VUifimct  eu  uicieot  avec 
beaûcoupd’orgxcil  &d infolence , & que  l’on  ne 
peut  pas  Diétt , qu’il  n’y  ait  cuut r #rt»d«r»  fmbUfft 
fcàifctttf  ?i  que  Henry  tV^fir  au  CardineUt 
MèHiifr.  Il  y adjoufte,  >quc  le  tarttwal  Rttbir'm 

îpooi  obliger  Loiiis  XHI. 
’ïdt^f  ÏÎUeriNWt  à Chantilly ,&  qu'il  y «ftoit  ftedn- 
ndé’  pari c CfrdiHÂlde  RickeiKu  v Mais  que  cefay* 
*J*ya?iiVfd%  pas  encore  acquis  une  aflê*  grande 
1 jf&iflYnce  fwf  rcfpiit  du  Roy  * ,•  pour  le  portera 
ttnefi  hôméufebaffefla.  ^11  perron  pourtant1  que 
'Jtoà  Mtnfiiur  audcvanc  du^Legar , qui 

^edbkttpehdaBtau  ix  Cardinaux*  de  Richelieu 
' ’K'dê  1*TOle«e*conlnne  à de  pin*  anckn*  'Carrii- 
t au^  qUeioy^  Y 1 Fy  a dequoy  s’tftoouei  de  ce  que 
‘ *i àÀ  foùlFiuit  eo-TVa  ticeTqoecefs  gÇs  il  « {Te  dr  t îo  i. 
' re  qu’c  la  qualité  de  Cardinal  avoir  qu«  Iqutoeho- 

w pî«ÿ  rekvif  que  celle  dt  frerr  du  Roy.  Apres 
1 acheté  (a  l>cg*tkns  «mEiawec-iliHa  •«d,-Ef- 
3 p&gn^s^èil  fcrritoortifté  de  lafaeoo.  que  tsOta've- 
^ nft9SS‘dèdire.i-'  ^ * j_'\,vi  h * -A.S'  ««p  i> 
ï)Mnt/a  d«%sotiotitdes  Princes  & des  peuples  les  dbli- 
Tùg«  fôutCDt  à-!  faire  aux  Miniftres  du  Pape  des 
^'hooncurs.qui  ne  leur  font  point  dcus,ir  qu’ilsTne 
&kpeû*edtpaspreteBdre*tiy  elperer.  U'Cardinal  de 
^ (Vftttohutbn'  retrouva  à la  Dicte  j qui  ’avort-efté 
^^OTiVoqtiëc  cdPordgoe  , poutFelcâion  dù  R6v  , 
■ apft&h'k dectésde  $igirmoniAngufîe  , Sç  il  yfac 
-t'pêceu  avec  des. honneurs  , que  Ton  n’avoir  pas 
* eotore  ttudqs  à ceux  de  fo»  cataâcxe \ Trait 
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Evefquts  & autant  de  Sénateurs  laies  le  furent  pren» 
dre  àfonlngis  , & au  Joitir  du  caroj]'età  la  porte  de 
la  tente  où  le  Sénat  ètoit  ajfetnblé.il  fut  receupar  les  z 
JKaref chaux  , de  "Pologne  & de  Lituanie  , ayant  U 
bajlon  de  commandement  à la  main  , &faifant  faire 
place  honneur  qui  ne  ft  fait  qu'à  la  feule  perforine' du 
Roy.  Ejlant  entré  dans  latente  , on  lui  donna-  Ut  pre- 
mière p'ace , entre  l' Arche  vefeue  de  Gnefne  & l'E  - 
yefque  de  Cracovie.  La  dévotion  des  Polonois  ap 
chc  fort  de  Ja  fupeiftition  , c*cft  pourquoy  il* s 
ont  pour  le  Pape  & pour  fes  Miniftres  la  mefmc 
vénération  , que  l’on  doit  aux  chofcs  les  plus 
faintes.  Mais  aufli  comme  ils  font  d’une  humeur 
fort  libre,  il  y eut  des  Sénateurs  & cPautres  Sei- 
gneurs dans  la  mefmesHcirblée, qui  voyant  qu’il 
s’emporroir  fort  contre  la  Religion  Protrftante, 
qui  y efloir  plus  confidere'e  en  ce  temps  là  qu’el- 
le ne  l’eft  picfeDtenunr  , lui  dirent , que  ce 
r’efloirpas  à luy  , qui  eftoit  eftrangcr,  à blâmer 
leur  conduite^  ifcnxflerdes  affaires  du  Roi  au  - 
me.  Que  les  Polonois  y eftoient  ibiercflex,  mais 
non  pas  le  Légat,  qui  devoir  demeurer  dans  Toi- 
dre, qu’il  avoit  du  Pape.  L’cn  avoir  fait  de  grands 
efforts  , pour  le  faire  fortir  du  Royaume  , afin  de 
Tcmpefchet  d’y  faire  des  intrigues  i mais  il  s’y 
m aintint  par  le  moyen  de  fes  îmis,  ne  fc  reti- 
ra qu’a  Scherncüitz  perdant  que  les  Ambafla- 
deurs  de  l’Empereur  furent  obligez  d’aller  à 
Loüitz  & ceux  de  France  à P le  fie.  Ce  fur  en  cet- 
te Dicte  que  Henry  de  Halois  fut  c'ieu  Roy  de 
Pologne  , enfuire  de  quelques  ouvertures-» 
qui  avoiçnt  effé  faites  fut  des  principes  ridicu- 
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les;-  L’Eajpercur  foepçonna  Je  Cardinal  de  dm- 
mmdon  d'aVoit  favorisé  cette  clcéion,  coctielcs 
interdis  de  la  Maifon  d’Auftrichc , & contiela 
parole,  qu’il  lui  avoir  doDncidont  il  ne  fcjuftifu 
pas  fort  bien. 

Le  mcCmc  Conntendon  , o’eftant  encore  qu’E- 
vefque,&  Nonce  en  Pologne,  le  Roy  Sgifmond 
envoy*,au  devant  de, lui.  les  Evcfquis  de  tulm  & de 
rLefco^avet  antres  grand  cortège  de  earofles,  }«f- 
^ues  a trois  litûeide  Vvarfovie-.  C’clle nqooy  il  faut 
eftre  fort  relcrvé  , paicc  que  les  fucccfleuts  ont 
.droit  de  prétendre  les  rmfmcs  hôoeurs,qui  e fiant 
acquisaux  Ptinces  leurs  Maiflrcs,par  certe  fone 
d'exemples,  il  n’cft  pas  pcimisaux  Mmiftres  d-’y 
re  noncer. Comme  de  l’autre  collé  l’on  ne  les  leur 
peut  pasbifcn  refufcrjDon  plus  .qu’au  mcfme  Mi- 
niftrejles  mermes  honneurs  qu’on  lui  a une  fois 
rendus.,  Jaaiib  tti| 

Mtjfuurs  i’ Avaux  & Servicnt , Ambafiadcurs 
Extraordinaires  de  France  , arrivèrent  à Dor- 
drecht îe  1 8 Novembre  ré+j.lls  vouloient  qu'on 
les  rcceut  avec  des  bonreuts  cxtraoidinaitcs  , 
parce  que  fAmbalTadc  cftoit  composée  de  deux 
fi  grands  pcrlotmagcs  , qui  cfloicni  tous  deux 
Minières  d’Eftat.  Ils  firent  propefer  d’abord  , 
qu  on  leur  fif  faire  compliment  à Rotterdam  par  un 
des  Depvte^dts  Eflatt,  ou  par  quelque  autre  per- 
foonede  qualité:  q e le  Magifratde  lamefme  Vil- 
le ffl  mettre  deux  ou  trois  Compagnie s de  Bourgeois 
fout  les  armes,  lors  qu’ils  y arriveroicot  : qu’en  les 
dcfrayvft  pendant  le  fejoor  qu’ils  fcroicc  à Rotter- 
dam , en  paffaut  à Dclft , & mefmc  quelques 

. jours 
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; o ce  a fi  on  de  s’en  plaindre  aux  deux 
Ambafiadeurstmiis  ils  répondoiët 
touiiours  , qu’ils  o’avoient  point 
s d’ordre  deparler  de  cette  affaire. 

George  Douvmng  ^ eftaotEovoyc 
Extraordinaire  à la  Haye  de  la  part 
du  Roy  d’Angleterre;  apres  avoir 
: efté  longtemps  Minière  de  Crom- 
^wel,il  arriva  un  jour  quittant  forry 
> de  ‘5  carofie  au  bas  de  l’elcalier^par 
^oii  l’on  monte  à l’appartement  des 
^Geoeraux,  où  il  devoir  avoir  con* 
ference  , deux  Députez  des  mef- 
mesEftats  , qui  le  promenoient , 
par  hafard  > dans  la  Cour,  & qui  eo 
dévoient  tftre,  le  voyant  monter , 

( fehaftereot  de  le  joindre  , & rac- 
compagnèrent jufques  dans  la  Sal- 
le de  la  conférence.  Douvuing  , 
%,qui  avoir  l’affcurance  de  tout 
prétendre  & de  fouftenir  tout  , 
voulut  frire  croire : que  ces  Député £ 

’ av  oient 
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uvoitnt  tfîè  envvjé\  au  devant  ditùi  exp  rrfftrtten£f 
foin  U recevciraH  fouir  dit  câtojje , -iriec  dàdtfddte 
le  conduire  à la  conférante  lllepérfib^di*atjRdy 
delà  Grande  Bretagne  fon  Maifire i JSs’cjilïîâ- 
ftra  à ne  vouloir  point  negciitt  du  tbnr,  fi  on  ne 
le  veooit  recevoir  au  forfrrdû  c'atb-ffë  t ë'èufc^2M 
n’aroit  jamais  fait  à un  Minilhc  d ufé çoéà drîtt^ 
non  pa s mefm es  à TEnvoyédé  T E m pe  rfc  « t f Tl  tïa fit 
unaffairc  ^ qui  atreftâ  le  edursdrs  bifpisiiüêài 
pendant  quelque  moi s;&  q u i,join\  à quelques  au- 
tres méconteDtchrents,doncés,onptr?nfril1|  prd* 
pos  , fut  lacaufe  , ou  le  prétexte  de  1»  gu  e rie  de 
de  Tannée  i 66  y.  ' / ' 

Il  n’y  a pas  long  temps,  que  les  Déporté  dès 
Eflats  preridienr,  dans  les  eonftfàrnceS  , la'  main 
&de  pas  for  tous  les  Mniflies  do  fcc  6ddJrclTC.De- 
puis  huit  ou  dix  ans  ils  ont  cédé  aceûluleaTtG 
tes  Couronnées, & enfujtc  à ceux  des  EleélctirX. 
Vers  la  fin  de  Tannée  1 674.  il  fat  figc£  un'Frait- 
té  entre  les  Ejiats  des  "Provinces  Vnies  & ? Evefqut  * 
d'Ofrabiuq  , Duc  de  Brunsvvic  & de  Ltfnébourg  l - 
cd  la  preience  de  trois  Minifttcs  de  ce  Pridde; 
ejtd  ft  mirent  tous  à La  place  d'honneur  avec  ie  Mi  ^ 
nijlre  de  l'Empereur  : & ce  contre"  les  'rcfolatiens‘r  ’ 
expiefles  fie  icitcrées  ,qni  ont  fcflé  prifes  faf^ ce  fff 
jer.  Mrs.  de  Mauregnach  & de  Rcnswbede  - 
qui  ont  vicilly  dans  Taflcinbféc  , en  euflent  bien, 
pu  dire  un  mot'  aex  Ndvices , veu  particulière* 
meut  ce  qui  &*eft  oit  pafsé  , depuis  fort  peu  d’an- 
nées, avecM-  Goo,  Envoyé  Extraordinaire  de 
Danncmarc,  dont  le  différant  fut  réglé  à Ta?;n- 
tage  de  TEfiar , par.  lu  Roy  mcfmx*  Les  M ni- 
v ftics 


I lfs^4mUpdet*rs. 

ftrtsdpsPuQecs  cfhangctsmc  manqueront  pas  de 
ménager  cçlqy,  qu’i&qot  acqu^s'à  cette  rcncoa* 

Pf  P.?f  tlci  fiftits  oc  s’y  pourront  pas 
oppofer avec  Iuitice.  * , . 

•’  A?Crc^°|J  i°n  DC  fai  foi  t point  de  diflribmion  en - 
9pe{u  vimbajptdeuft  Ordinaires.  & Extraordinaire! 
^cc  qaUn’y  cn  avoic  que  d’une  fort*.  STLe 
les  cuvoygu  que  pour  une  affaire,,  laquelle cftanc 
*egléc  r'.Üs  s’en rctournoient cheveux.  Il D’y  a 
gyÇ^P^s  dedeuxccns-ans^  que  Je*  Princes 
font  refidet  Jdurs  Minières  ploGeurs  anodes  de 
*19**1*  entretiennent  un  commerce  coc» 
tioucl  dans  les  Cours  eftrangcrcs  , tantpouMa 
CQnfcrvatiQn<dcda-  bonne  corccfpondançc  entre 
on  pour  y tenir  dcsefpions  , qui 
oWervcqrlçors  adrons.  )1  n’y  a pas  long- temps, 
querfan  q’employoit  les  Ambaffadeurs  ïrtraor- 
dinatres  qu’àia  oegotiation  d'un  fcul  Trait  ré,  ou 
pou r-fairc  an  compliment  de  condoléance  , ou 
§ tpÇcafio^eladvcnemcnt  àia  Couronne , d’u- 
baptcfmç,  de  mariage  #c.  Au» 
jourd  huy  l’on  ne  donne  à JC Atnbjtflad  cur  laqua* 
Extraordinaire,  que  pour  Iuy faire  d’autant 
?!**  «i’^oaaeur,  Scpour  augmenter  fes  appointe- 
m£s  extraqrdinaircmcot.Ie  Corne  Dcftradej  a cfté 
fixa^4s,  faire  en  qualité  d’Excraord  maire  à la 
Haye  , (ans  que  Tony  aie  remarque  autre  diffé- 
rence , linon  que  fes  grands  appointements  lüy 
donnoicot^Iç  moyen  de  paroilhc  arecplus  de 
luftre  en  fon  train  & a fa  table  ,quefon  pouvoir 
pluftoft  appellcr  fplendide  qu’honorable. £e  rie- 
Valût  Temple  à la  mçfmc  qualité  -,  quoy  qu’il  y 
m.-i  foie 
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Lii  pour  Icsmcfmcs  affaires, pour  lcfquclles  ïoa 
y entretiendroit  un  ordinaire.  Les  appointent** 
que  les  fiftats  des  Princes  Unies  donnaient 
autrefois  à leurs  Ambaffadeurs  Ordinaires  en 
France  8c  en  Angleterre'  , car  ils  ^en  ayoïcnc 
•oint  ailleurs,  nViftoienr  que'  de  oeuf  mille  livre* 
par  an  , & depuis  environ  trente  ans  ils  les  ont 

doublcsimais- les  extraordinaires  fçavccce  qu  ils 
doivent  dépenser  par  jour, avec  le  train  , q-- 1 ett 
réglé,  & que  l’on  augmente  félon  le  nombre  dL 
«rfonnes , dont  fAmbaffade  cft  composée,  On 
leur  donne  dequoy  faite  honneur  a fEflat  quad 
mefmes  on  ne  leur  permettroie  point  de  Forme, 
«fcs  cahiers  de  frais,  que  l’on  appelle déclarai*»*, 
qu’un  Minittre  insère  fs  « pourroit  faire  monter 
auffi  haut  que  la  dépenfe  principale. 

Dans  les  Ambaffades,  qui  font  proprement  ex- 
traordinaires,& dans  les  etaplois;ou  .l  n’y  a qu  u- 
ne  feule  affaire  à négocier , il  y a bien  plus  de 

difficultcz  à vaincre, & plus  de  gloire  aacquenr, 
que  dans  les  affaires  , le  plus  fouvent  indiffc- 
rentes  , des  Ambafladcs  ordinaires.  C cft  dans 
une  négociation  difficile  & épineufe,  ou  lelptit 
fe  dcnoîie  le  plus  &oùr.m  connoit  mieux  la 
force  dèccluy  de  l’Ambafladeur  ou  du  Wjniftre. 
Aw&ult  Dtfat  avoir  à’ négocier  la  rtconcüHUon 
du  Roy  Henry  IV.  Se  fen  divorce  avec  la  Rei- 
ne Marguerite  dans  la  Cour  de  Rome.  Le 
Roy  cftoit  herctique  relaps  , a «ce  que  les 
partifans  du  Pape  difoieot,  & rEfpagne  oppofoit 
toute  fa  puiffancc  , toute  fon  autorité  & le  cré- 
dit de  toutes  fes  créatures  au  fucccz  de  cette  né- 
gociation 
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gociation.  De  Tautrc  coflfc  il  eftoit  quefliou  non 
de  difloudre  , car  cclà  uc  Te  peur  pas  fane 
dans  1 fc  Romaine,  mais  de  déclarer  nul  un 
mariage  , qui  avoit  fubfifté  prés  de  trente  ans. 

•^L’onroit  dans  les  lettres  de  ce  Miniltrc  urte 
fuitte  d affaires  fans  interruption  , une  appli- 
cation egalement  forte  par  tout  , fans  prendre 
le  change,  une  fermeté  inébranlable  , un  zélé 

,Ü*os  exemple, udc  fidelité-  incorruptible  , une  fà- 
gacitéà  penetrer  iufques  aux  fonds  des  fenti- 
mens  de  ceux  avec  qui  il  avoit  à trairter,&  le  ju- 
gement le  plus  net  & le  plus  éclairé,  qui  fc  tiouva 
jamais  en  auoun  Minière.  L'ob  voit  quelque 
chofe  d’apparence  , bien  que  dans  quelque  inter- 
valle,en  la  négociation,  que  le  Prcûdcm  JéaDuin 
fit  au  commencement  de  ce  ficelé,  pour  la  Trê- 
ve des  Pays- bas,-  H avoit  à combattre  des  diffi- 
culcezinvincibles  , que  les interdis  differens  & 
oppofez  failoicnt  naiftretous  les  jours  , tant  en- 
tre les  partiesjqu’entie  les  frétions, qui  commen- 
çoient  a fe  former  cd  Hollandcjtellement  qu’une 
prudence  moins  adroite  , que  celle  dû  Prefidenr, 
n'auroir  jamais  pa  guérir  les  jalonfies,qui  traver- 
foient  continuellement  fa  négociation,  8r  les  bô- 
nes  intentions  du  Roy  fon  Maiftrc.  Lajuftcfle 
de  fes  raifonnemens  , la  force  de  fes  difeours, 
& fa  dextérité  à manier  une  des  plus  importan- 
tes & des  plus  fafeheufes  affaires, qui  puiflent  do- 
uer de  la  peine  ai'.n  babil  homme  , eft  ptcfquc- 
fàns  exemple.  11  n’eo  avoit  qu’une  à négocier, 
n.ais  elle  l’occupa  des  années  entières,  & ilen  fit 
uq  ouYxage  achevé, qui  a fervy  depuis  de  plan  au 
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Trairté'dc  Munftcr , & a plufiéurs  autres  Trair- 
iez, que  les  Eftats  ont  faits.  Scs  lettres  &:  fes  -dif- 


cftoit  d'advïs  , qu  il  vaioïc  mieux  continuel  la 
guerre,que  de  la  faire  ceflcr  par  unaccoriotTcinçéc, 
quelque  avantageux  qu*il  fuft,&  pour  detjptmîcr 
ceux  qui  ne  pouvoienr  pas  d ft'nguer  ctftrc  fin- 
tereft  particulier  & le  prétexte  de  futilité  pubfi* 

que.  “ • o'*  b y*  uUf fflh 

Les  négociations  de  ces  deux  grands.  Mi  nlltjeS 

font  iiupr  ïnécs)&  j’ofe  diréi  que  ce  font  prclquc 
les  feules  qui  méritent  de  feftre.  Ceux  qui  ont 
publié  l'Ambajfade  du  Cardinal  du  Ptrron  , n’ont 
pas  fait  beaucoup  d’bonocui  à fa  mémoire  >&,ne 
la  devaient  pas  produite  après  celle  du  Cardinal 
Dojfuti  Celle  de  M . du  Trefne  Canayeeft  pitoya- 
ble , & fon  Te  feroit  b;cn  pafsé  de  Taire  patqjiiie 
celles  , que  le  Atarefchalde  Bajfnwf  terre  a faites  en 
Ifpagnc  , en  Angleterre  fit  auprès  des  Cantons 
Suiffcs.  Il  «voit  sflèz  d’autres  grandes  qualité! 
pour  fe  faire  confident  à U Cour  > de  foire  que 
fon  fc  feroit  bien  difpensé  de  faire  connoiftre  , 

Îpi’il  n’avoit  point  celles  qui  lui  ejtqienf  Jjeccf- 
aires,pourformerun  patfair  negotiateur.Pôur  ce 
qui  cft  des  lettres,  que  le  Cardinal  d'f fie  a eferîtes 
pendant  fa  Légation  fons  Charles  IX  où  elfes 
ont  efté  mal  traduites  , ou  elles  ne  méritent  pas 
de  fcftte*  C elle t de  PauldeJtix,  Archcvefque  de 
Tboloufe  , à qmDofiat  atoit  fctvy  de  Secré- 
taire , font  très  bonnes  : & il  feroit  à dé- 
lirer , que  nous  culfions  les  dépefehes  de  fon 

Atnbaf- 
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lesdr  ( C\  lDfrCj:r  J ’ cox?lnic  nous  ayons  cel- 
les de  Ion  Amballadc  de  Rome. 

Je  ta  croi'S  pas  fairc  ron  & * ***** i* 

?JrT^\C"XF7fm  Amballa- 

... là  V 3 rCIQC  £:lZibcthen  France, pendant 
M dangereufes  co,  p„aürc8  d’affaircs  fou, 

Charles  IX.  & les  f-feheufes  Degotiatjoos  du 

mar.age  cWrqtaç  de  la  Reine.  Celuy  qui  a 

don.e  an  publie  les  mémoires  du  Duc  de  Nc- 

yett  , y a 'Dicte  pluficurs  ictrres  de  , Vval}ing4mi 

§C°,C  ncfc  tcc0nno“  qu’en 
Ia(fu>  e de  la  oegona.,0  Le  Cor  Burlugh  .premier 

Mirïillre  d!Andctctre  l’avnir  ~ : , * 

*>„•  . : Cn  r * , 0,1  rojs  auprès  de  la 

Reme  qj,  en  fa.fojt  uncellime  très  particulière, 
&Iui  donaenfio  une  charge  deSccretaire  d Eftar. 
Ie  P j Pc9,lÇ  pas,  que  le  cJimat  ciiaud  A l’air  raf- 
£fine  de  1 Italie  ayent  produit  de  plus  grands,  & de 
plus  judicieux  Po  briques  que  ces  deux  M.’ni- 
res  également  zelez  pour  le  fcrvicc  de  la  Rei- 
dc  , leur  maiftrefle  L’mttru&ion,  qu'elle  fit  don- 
Dcrle  i9  Décembre  If7o  lors  qu’il  alla  la  p -e- 
xtiicrc  fois  en  France, cft  une  tres-cxccllente  piè- 
ce,* peut  fcrvit  de  njodcllc  à tous  les  Ambalfa- 
qeurs. 

Dans  les  Ambages  Ordinaires, où  il  y a tous 
les  jours  deuouyelles  affaires  , ou  à nc-ôticr  ou 
a tcmatqacr  &fi,oveDtdc  peu  d’importance  , 
Icfprit  de  rAmbafiadeur  trouve  dequoy  fc  diver- 
tir dans  la  diverfitcjmais  quand  il  n’en  a qu’une  à 
m:nicr  , & qu’il  faut  toujours  toucher  une  mef- 
mc corde  , & par  manière  de  dire  , lefeher 
lours  jufqu  a ce  qu’il  foie  forme' , cela  ne  fc  peut 

P* 
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pas  faire  fans  beaucoup  de  peine,  faas  ennuy  & 
(ans  chagrin.  Audi  les  Maiitrcs  de  cet  art  en  font 
leur  Chef  d'œuvre,  & jugeât , qu’il  n’y  a point 
duplication  qui  (oit  fi  bien  employée,  que  celle 
qui  a un  objeft  (i  relève,  & qui  donne  des  produ- 
ctions , qui  font  la  p'us  beile  & la  plus.neceil'airc 
par  ic  de  l'H; flaire  v 

- Qü’-i  me  fait  permis  de  dire  icy,par  maniéré, 
de  d'gteflîon,  que  ces  deux  fortes  d’Ambaflades, 
prifes  en  leurfignification  propre  , mefont  fou- 
vcnirdecenx  qui  s’appliquent  àefetire  l’H.ftoi- 
rc.  Ceux  qui  prennent  pour  objeS  l’Hifloirc  ge- 
nerale.ou  une  Chronique, n’ont  pas  tanc  de  pei- 
ne à reüfTir  , que  ceux  qui  s’attachent  à une  ma- 
tière moins  cftcnduë,mais  qui  s’enferment  dans 
le  récit  de  ce  qui  s’eft  pafsc  dans  un  .cer- 
tain pays  , dans  une  certaine  fuitte  d’anne'cs, 
on  tl’une  feule  matière  , qu’ils  épaifent , & en 
f mt  un  ouvrage  achevé.  H faut  advoücr  , que 
Theucide  & Xemphon  parmy  les  Grecs  , icSalu- 
fie,  Iules  Cefar  , FfQeji u vaterculut  & Tacite  d’en- 
tre les  Romains  , ont  un  génie,  que  fon  ne  ren- 
contre point  dans  les  autres  Hdtoriens  de  ces 
deux  Peuples.  Il  n’y  a rien  de  fi  folide  que  le  récit 
n/»f  le  Philippe  de  Cemminet  : l'Hiftoire  du  Concile 
de  Trente  de  Era  Paolo  peut  tllrc  mile  en  paral- 
lèle avec  tout  ce  qu'iLy  a de  fort  dans  l’H  ftoire 
ancienne.  L’Efprit  de  tZicolsu  Macchiavei  p .roift 
en  tous  fes  ouvrages,  m i.  Cm  H > Poire  de  flortn- 
«t  cfl  une  production  de  fon  jugement.  Ccll-  de 
Sieidand 1 très  bonne,  & l’  »n  peut  dire  avecverii 
«é,quc  T'-Live  n’a  pas  fi  bien  rçüfTi  en  fon  Hiftoi- 

r«v 
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;*è*Rôfftaine  que  Bpehân* » en  celle  d’Efcoile* 
X’On-oe  peut  pas  parler  (aus  éloge  de  celle  qu’/*- 
♦étt  FSglietM  a evcnrdc  Uilepubliqoe  de  Gcunef 
fa  partie,  l'Hdloirc  de  Mr.  de  Thw  a une  ires* 
pw.de  teputation.  Don  larlos  t o/jwrt.Gouterncut 
de  Oaflsbray  Amb.ifL.dcu!  en  Angleterre,  àeferic 
arec  autant  de  fidélité  & d’ex.âitudc  que  dé  jà» 
gement  ce  qui  s'eft  pafsé  dans  jes  guerres  des 
Ptïs  bas  depuis  Tan  t}88.  jufqecs  en  iéoo.  Les 
Mémoires  d»  Cornu  Pqmpte  LuflinUni  qsoy  qu’ils 
n«  parlent  principalement  que  des  expions  de 
guerre  i pluitoit  que  des  mouvemeos  qui  les  ont* 
fait  refoudre  , ne  laifient  pas  d’eftre  fort  bons. 
Ce  que  leronmo  Ctnnifiaggio  a cfcric  des  guer- 
res des  Pa3s  bas,  U de  l'Voion  du  Royaume  de 
Portugal  arec  celui  de  Caftille,  peut  eftrc  mis  an 
rang  de  ce  qu’ity  a de  bon  dans  fHiftoire.  Les 
JHirtoires  des  mefmes  guerres  d'E-verard  de  Rxyi 
fie  de  HttgHti  de  Grt>ot  (ont  rrcs-foncs  & très  ju- 
dicieoles  , ôc  Too  ne  peut  pas  nier  , que  te  ftile 
du  dernier  ne  (bit  incomparable  : quoy  que  ce- 
luy  qui  a entrepris  de  la  traduire  en.Fta'  çeis  Tait 
tellement  défigurée,  que  Ton  peut  dire  , que  ce 
n’eft^pat celle  que  ce  grand  homme  àefciiie.  Il 
eft  Certain , que  le  tradu&eur  n’eutendoit  point 
le  Latin  & qu’il  ne  fçavoit  p-s  te  François, le  ne 
feray  pas  une  énumération  exaâede  quelles  au- 
teurs modernes  , que  Ton  peut  mettre  au  nombre 
des  bons, parce  qu’ils  ne  font  pas  mauvais,  mais, 
je  ne  me  puis  pas  empefeher  de  dire  , que  CapnVs-1 
tocftrres  bon  , je  que  Jean  Baprifie  N<tn»  afait 
Toir, qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ont  negociédes  a$aiv 
& ïcs> 
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îcs  , qui  foycnt  capables  de  les  eferire.  11  n’y  a 
point  de  pais  , qui  fourni  (lent  plus  d’Hiftoricns 
que  la  Hollande,  Tout  le  monde  s’ymcflc  d’ef- 
crire  l’Hifloire  $ mais  la  plufpart  avec  tant  de  paf- 
ÜOQ.&  avec  fi  peu  de  jiigement,qu’il  XembIe  qu’ils 
foycnr  gagés  , pour  remplir  leurs  livres  de  con- 
ticvcrités,&  pour  ofler  à la  pofteritéla  véritable 
cannoïfl'ance  des  affaires  , laquelle  s’apprend 
mieux  de  la  gâzette  que  dc-l’Hiftoirc  du  temps. 

Vhitippes  de  Commun  , qui  dit , qu’il  y a plus 
d’avanrage  à envoyer  des  Ambaffideurs,  qu’à  en 
recevoir,  y adjoufle, qu’il  vaut  mieux  en  envoyer 
deux  ou  trois  qu’un  i pnee  tjv.e  ce  que  l un  ne 
f eut  pas  ftavoir  l'autre  l'apund  Ce  ne  font  que  les 
Ambalî'adcs  Exiraotdinaires  qui  font  composées 
de  plufieurs  peifonnrs  , & le  plus  fouvent  pour 
d’autres  raifons  , que  celle  que  Ccmruinei  mar- 
que.Les  Rois  & les  Princes  cmploycnt  rarement 
plus  d’une  perfoD ne  aux  Ambaffadcs  Extraordi- 
naires; fi  ce  d’cO  à desaflcmblées  ou  il  faut  nc- 
gotier  avec  plufieurs  parues  , & où  ceux  qui 
ont  plein  pouvoir  ont  befoin  du  confcil  de  leurs 
Collègues  , pour  les  affaires  ordinaires  qui  fur- 
▼iennenttous  les  jours.  L’on  a veu  Ai,  de  Leon- 
Brulard  & le  P Jofeph  à la  D été  de  Rausbonnc;Ie 
Martlchal  de  Turas  & Mr  Suyient  à rjflertjble'e 
de  Chîrrafque  Mrs,  de  Longueville,  d’avaux  & 
SevvientAz  la  part  de  la  fiance  Oxtriftern  & Sel- 
vius  pour  la  Suede  , & huir  Amb.  ffa  leurs  Plcni- 
porcuriaircs  de  la  parr  des  Provinces  Vr.ies  , à 
famffcblee  de  VvcPfjJ’e  Le  Duc  de  Chaulne  Sc 
Mu,  Court  in  (?  Barrillon  pour  la  France  Ait, 
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levains  & y-uilïumfon  pour  l'Angleterre  > & Mrs* 
Bevrcning.  *d'Odictf  , Haren  & hbrxnts , au  con- 
gres de  Cologne.  La  Ville  de  Nimmcgue  en  rcc- 
raun  ires- grand  sombre  de  laplulpart  des  Prin- 
ces 6c  Eftats  de  l’Europe.  Les  Eflats  qui  font  cora- 
pofezde  plulîeurs  corps  Souverains , comme  ce* 
lui  des  Provinccs-Unies  & la  République  des 
Su.  (l'es  , ne  s’eu  peuvent  pas  difpcnler,  Les  treize 
Cantons, don:  cellc-cy  eft  coposée, font  autant  de 
Souverains  faifant  chacun  une  République  di- 
ili&âe  6c  fepa-ée  des  autres  : comme  en  effet  ils 
n’ont  pas  cous  ny  les  mefmes  interdis,  ny  les  mê- 
mes alliances.  Ncantmoins  lors  qu’ils  cuvoyent 
leurs  Ambaffadcurs  à quelque  Prince,  qui  cft  al- 
lie de  tous  les  Cantons  , ils  nomment  chacun  un 
Député  , mais  il  n’y  en  a qu’un  qui  parle  pout 
tous.  Semblabiementles  Provinces  Unies  , quoy 
que  bien  plus  efttoittemenc  alliées  cntr’clles  que 
les  Cautons  parce  qu’elles  ont  plus  d’intercfts 
communs  enfcmble  , ne  laiffenc  pas  de  poflcder, 
chacune  eu  Ton  particulier  , tous  les  droits  de 
Souveraineté  , fans  acunc  referve  j mais- leurs 
Ambaffadears  , quelque  nombre  qu’ils  faflcnr, 
ne  reprefcntcnc  qu’un  fcul  & mefme  corps  de 
République  , & il  n’y  en  a qu’un  qui  parle  pour 
tOUSj 

Les  Souveraios^ui  n’ont  point  d’autre  ioterefl; 
commun  entre  eux  , que  ccluy  d’uneLigueoa 
confédération  de  quelques  années  , en  peu- 
vent ufer  delà  mefme  maniéré,  & envoyer  un 
ouplufieurs  An  bafladeurs , au  nom  de  tous  les 
alliez*  Àinû  Ludovic  Sfor^e  , dont  il  a elle  parlé 
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plus  d’une  fois,  ayant  .comme  tuteur  defon  né* 
y eu  le  an  Galas  , & adminiftrateur  "du  Duché 
de  Milan  , traîné  alliance  avec  F erdinand  , Roy 
de  Naples  , & avec  la  République  de, Florence, 
propofa  en  tan  149^.8  loccatîon  de  [exalta- 
tion d’ Alexandre  VI.  qui  avoit  fuccedc  àlnao- 
cent  VIII.  que  pour  donner  plus  de  luftre&de 
réputation  à leur  liguc.il  feroit  à propos  que  tous 
leurs  Ambalfadeurs  fe  joigoiflént  enfcmble.qu'jU 
fifl'ent  leur  entrée  à Rome  en  mcfme  temps  t & 
qu’il  n’y  en  euft  qu’un  qui  porcaft  la  parole  pour 
tous.  Ferdinand  approuvai  propofition  & Pier- 
re de  Medicis  y acq  ne£ç*  d’abord,àb  nom  des  Flo. 
rcntinsjmaisU  vanité  de  Pierre;qui  fc  Touloitfii- 
rc  députer, Si.fairc  oftentation  defes  lichettes  rÇc 
Ctlle  àc.l'Evefqtte  d' uirar^o  , qui  avoir  quelque 
réputation  d’cloquence  , icnvctfercnt  cette  refo- 
lution,  & ce  commencement  des  mésintelligen- 
ces fat  une  des  premières  caufes  de  là  guerre,  qui 
confuma  T Italie, pendant  une  filongucfuittc  d’aa- 
uécSjfous  les  Rois  Charles  VIll  Loiiis  XII  Fran- 
çois I.  & Henry  II.  & qui  ne  finit  qu’avec  la  li- 
berté de  ce  pais  là. 

A [entrée  de  l’an  1 58  f.  les  Provinces  Vniis  ta* 
yoyerent  quinze  Arabafladeurs  , ou  Députez  en 
France.  En  tous  les  coDgrés, ou  elles  font  interef- 
sécs, elles  en  envoyent  huit. En  lan  i6éo. elles  en- 
voyèrent trois  Ambaffadeurs  Extraordinaires  en 
France,&  autant  en  Efpagnc,au  fujet  du  Traitté 
des  Pircnées  & du  mariage  entre  le6  deux -Cou- 
ronnes, & elles  en  envoyèrent  auflï  trois  «n  An- 
gleterre,pour  faite  office  ayee  le  Roy  fur  fon  rcra- 

blificmcQt 


les  yfmlâjfadeurs.  $ 8 5 

iiiiflement  au  thrône  de  (csacccftres.  Quelque 
temps  auparavant  ils  avoient  employé  plusieurs 
Ambafladcurs  à la  pacification  des  affaires  du 
^Nort  , & elles  n’en  peuvent  pas  bicu  ufer  autre* 
ment  , parce  que  comme  toutes  les  Provinces 
contribuent  à la  depenfe  des  AmbalTades  , elles 
veulent  aufli  avoir  parc  aux  honneurs  & aux  émo- 
luments,s’il  y en  a. 

La  République  de  F'enife  envoya  fix  Ambajffidetirt 
au  Pape  Iules  1 1.  pour  demander  l'abfolutio# , au 
lieu  que  Mes  du  Perron  & Dojjat , qui  la  deman- 
deront & rcccurent  pour  le  Roy  Henry  IV.  D’a- 
voiertc  point  d’autre  qualité,  que  celle  du  Vrocu - 
-v<«r  Apres  que Franftis  I.cut  pris  M=lâ,la  mefmc 
République  luy  envoya  quatre  de  [es  principaux 
'Sénateurs,  fçavoir  tAntonioGrimani,  Dcminico  Tv$- 
xtifano;  -GtorgioCornaro  & lAndre*  Gritti,  fiC  dans 
une  autre  occaftoo  elle  luy  en  envoya  huit-  En 
Iani6i).  il  y eut  à Londres  tout  à la  fois  trois 
AmbalTideurs  d’Efpagnc  , on  ordinaire  & deux 
extraordinaires, & un  dé  la  part  de  l’infante  : Le 
Marquis  d'idoyofa,  D.  Diego  Hurtadode  Mendo/fe, 
D. Carlos  Calma  & D.  Diego  de  Mexia  Les  année* 
fuivanres  1614.&  iy,vircnr  fiptou  huit  Ambafla- 
deurs  de  France,pTefque  tous  à la  fois  dans  ta  mê- 
me Cour.  Le  Duc  de  Chevteufe  Mrs.  Dejfiit  de  TVe- 
nes,de,TMierts,delaFtlIt  aux  Clercs  deChsfttaunèuft 
de  BU  nville,&c. 

Toutefois  cette  multiplicité  d’Ambafiadeurs 
-ne  laille  pas  d’avoir  fes  incommodité*  { parce 

Îjü’il  arrive  rarement  , que  leu.s  fentimencs 
oient  fi  unis, que  le  fcrvicc  du  Maiftre  n’en  reçoi- 
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vc  poÎDtdc  préjudice.  Mrs.  d' Avaux  & Servient 
ont  rendu  leurs  animofitez  publiques  par  les  let- 
tres qu'ils  ont  fait  imprimer  de  part  & d’autre. 

C barnacé  & St.  Ejiienne , cftant  à la  Cour  de  Ba- 
vière en  l’an  i6ji.de  la  pair  de  la  France,  le  por- 
tèrent à de  C\  grandes  extremicez,  qu’ils  {croula- 
ient battre  en  duel , & leur  divifion  rendit  leux 
fejour  inutile  en  cette  Cour  là. En  Anglereriç  les 
i/imbajf*deurs  des  Provinces  Vnies  vivoientfî  mal 
enfcgiblc  , qu’on  les  appelloit  les  Ambajfadeuy 
désunis  des  Provinces  finies , au  grand  fcandalc  de 
tout  le  Monde.  Lors  que  cela  artivc.c’cft  à leurs 
Princes  & Maiflrcs  à donner  ordre.  Car  perfon- 
ne  ne  Ce  peut  criger  cd  Juge  des  démcflcz.qui  naii- 
fent  entre  les  Ambafladeurs  ouMmiftics,  foit 
d’un  mefme  Prince,  ou  de  Princes  differents*  En 
l’an  1670.  il  y en  eut  uu  très  grand  à Rome  en- 
tre les  v<f  mbafadeurs  de  Savoye  & du  grand  Disc  de 
Tofçane . Us  ne  fc  viûtoicnt  point  , parce  qu'ils 
n’cftoienx  point  d’accord  des  tiltrcs  & des  cere- 
monies : & celui  dcTofcanc  ne  voyoir.  point 
l’Ambaffadeur  de  Portugal  non  plus  , paice  que 
celui  cy  faifoit  à l’Ambaffadcut  de  Savoye  des 

honnenrs,qui  ne  luy  eftoient  point  deus,  & qu’d 

‘ refufoit  de  faire  à l’Arobafladcur  du  grand  Duc; 
Geluy  de  Savoye,  craignant  que  fautre  ne  luifîft 
iufulic,  ne  faifoit.  point  de  vifites  qu’avec  une 
grande  fuitte  de  gens  armez  , & l’autre , croyaoc 
que  cette  compagnie  le  menaçaft  de  ce  que  l!Am- 
baffadeut  de  Savoye  faifoit  femblant  de  crain- 
dre , fe  faifoit  accompagner  d’uncefcorre  bien 
plus  forte  que  l’autre. Le  Pape  craignit, qn’il  n’en 

arxi- 


le  s jtm  hdfiidtti  ys.  387 

aîtirafl;  du  dcfordre , fit  entrer  deux  Compagnies 
de  gens  de  pied  au  Chafteau  de  St.  Ange  dans  la 
Ville  , /5c  obligea  les  deux  Air.bafladeurs  à defar- 
roer»  Celuy de  Savoyccnfit  faire  des  plan, res  au 
Cardinal  de  HefTe , Ambaffadeur  de  l’Lmpcreur. 
qui  luy  fit  dire  , qoé  fa  profeffiûn  l’cmpcfrhoic 
de  fc  méfier  des  differents  deccttc  nature  , mais 
qu’ils  n’c«auroit  point  avec  l'Ambafïadeur  de 
Tofeane,  s’il  Teufi  traittdavcc  un  peu  plus  de  ci- 
▼ilitdr  L Ambafiadeur  d’Efpagoe  , à qui  celui  de 
Savoyc  fit  auffi  porter  fcsplamtes  , lBy  fit  dire, 
qu’il  ne  fçavoit  pas  feulement,  qu’il  y euft  ai». 
bafladeur  de  Savoye à Rome,  parce  quM  ne  ra- 
voir point  veu  , & n’en  avoir  point  oiii  parler  de- 
vant ce  jour  là.  Ils  ne  fe  voyoient  peint  , parce 
que  V^mbâtftdttr  d'Efpagne  ne  trtitte  Mu  d' Ex- 
ttllenU  celui  de  Sxvoye. 

Qoeîque  temps  devant  la  conclusion  de  la  paît 
des  Puendes  , il  y cutune  rencontre  à la  Hs\e 
entré  Mrs.de  7h*u  & Gatnair*  , t^mbajjadtur  de 
Trxnet  & d'Effagne  , Eftant  tous  deux  au  Cours  , 
qut  fe  fait  le  long  d’une  barrière,  qui  enferme 
une  fort  belle  all^c  , pour  ceux  qui  s’y  teulenr 
promener  à pied,  leurs  cochers  ne  fe  voulant 
point  détourner,  afib  de  ne  laitier  point  d’avahta- 
ga  à celuy  qui  demeuteroit  ferme  , ils  fe  tibdreûr 
Ja  arrêtiez  dans  leurs  carofles  les  teftes  des  che- 
vaux fc  touchant»  La  conteftation  dura  plufienrs 
heures , pendant  lefqucllcs  les  Officiers  François 
qui  cftoicnt  à la  Haye , curent  le  Ioifir  de  fe  reo 
dre  auprès  de  Mr  de  Thon.  L’Ambaffadeôt 
d’Efpagnc  u’a voit  que  fes  Domcftiques  , mais 
î5  Rj  il 
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il  avoit  pour  lui  la  bonne  volonté  des  Bourgeois* 
qui  fc  deelaroieot  afl’ez  ouvertement  en  fa  fa- 
veur. Tellement  que  les  Députez  des  Eftats  dfe 
Hollande  , prévoyant  le  defordre  qui  en  pouvoic 
arriveijfirent  porter  quelques  pelotions  de  Mouf- 
quettaires  des  Gardes  en  forte  qu’ils  le  pouvoient 
empefeher  , & apres  cela  ils  firent irotrver  boii 
Don  Efîevart  de  Gamarra  , q ic  Ton  abarteroit  une 
partie  de  la  barrietc  par  laquelle  il  pourrait  palfer 
à la  droite  , 6t  fôttir  ai n/î  de  la  contcftation  avec 
honneur  ; quoy  que  M de  Thcu  fe  confervart  tout 
favancage, ayant  obligé  faune  a lui  faire  place,  8c 
qu’il  pouvoit  continuer  la  routt  qu’il  avoit  de-  ja 

prife.  1 ' a.  1 

Les  Ambaffadeurs  , refidfcnts  dans  une  melmc 
Conr,  de  la  part  des  Princes  qni  font  en  rupture  , 
ne  fe  vifitent  point , 6c  évitent  mefnrte  les  occa* 
(ions  dé  Ce  rencontrer  en  lieu  tiers,  mais  lors  que 
celà  arrive  par  hafard,ils  fe  doivent  faire  civilité 
l’un  à l’autre  , parce  qu’elle  o’ert  pas  incompatible 
avec  les  hoftilirez,  qui  ne  s’exercent  jamais  avec 
brutalité  cntrcîes  Princes , nymefme  entre  les 
perfonnes  de  qualité,  qui  fbotprofe (lion  û’hon- 
Deor6c  degencrolîté.  Les  Miniftrcs  ne  font  pas 
obligez  de  taire  leur  querelle  de  celle  de  leurs 
Maiftres  , mais  ils  fe  doivent  contenter  de  con- 
fcrYcr  riotereft  & la  dignitéde  leurs  Princes, au- 
tant  que  le  ferment  8c  l’honneur  les  y obligent. 
Il  n’y  a pas  longtemps  , & rnefmes  pendant  le 
Minifttc  du  Cardinal  de  Richelieu,  que  les  Ara- 
fcafladcursj&lcs  autresMiniftrcs  publics, qor  pour 
des  considérations  particulières,  ne  fc  vifitoient 

point 


if  s Ara  hü JJlidcu  r.*f.  389 

Jfoint,  fc  trouvoient  deux  ou  trois  fois  la  femai- 
maine  reglcmcntjpoutlacoDverfatioD,  chez  Ma- 
demoifellc  de  Senoeterre , Tante  du  Marefch-l 
de  laFerté.  où  fou  apprennoit  tout  ce  qui  fe  pal- 
foit  dans  Legrand  monde.  Ons’cftoit  pendai.r 
quelque  temps  trouvé  chez  Madame  Defloges  % 
mais  L’on  ne  fouffrit  plus  cés  sfiemble'es,  depuis 
qqe  l'çafpnnut  le  pouvoir  qu’elle  avoir  fur  Fcf- 
piit  du  Que  d'O.  Leans.  Depuis  le  décès  de  M -dc- 
moifçUc,;dc  Scnnetrire  lc  Cabinet  de  Mrs*  du 
Puy ç,p,  fuite  fa  B bliothequc  de  M.dc  Thou 
deur  efloicnt  ouvcrts:mais  d’autant  que  l’on  y rc- 
fortes  de  perfonnes  de  qualité  Se 
de  mérité, on  en  excluoit  raciteroent  les  Annba (fa- 
deurs , qui  n’aiment  pas  à fe  produire  en  de  fi 
grandes  compagnies. Pou:  faire  voir,que  l’intereft 
different  des  Princes  ne  fouffre  point  de  préju- 
dice par  les  civilitcz, que  lents  Minières  fefonr, 
ny  mefmcs  par  Famitié  qu’ils  ODt  Fun  pour  Faune 
je  marqueray  icy  de  quelle  façon  vi voient  eefrm- 
blc  le  Cardinal d’É/le  , fils  de  Rcne'e  de  France  , & 
.petit  fils  de  Ltüis  X1I.&  le  Cardinal  Chriftofe  Ma- 
Àruçci  Lripremier  cftoit  Protcéfeur  des  affaires 
.de  France  , & l'autre  l’eftoitde  celles  d’Efpagne: 

- fi  bien  qu’ils  eftoient  en  des  interefis  oppose's  : 
mais  ils  ne  les  empêchèrent  point  de  vivre  dans 
une  fi  parfaire  amitié  , qu’il  ne  fc  pafloit  point 
de  jour,  qu’ils  n’euffent  enfemblc  unaconverfa- 
tion  de  trois  heures.  De  plus , le  Cxrdinal  d' Efie 
cflaot  tombe  malade  à Paris,  Madrucci  qui  efloic 
a Rome  , en  prit  de  fi  grandes  inquiétudes  , 
qu’il  dépefehoit  tous  les  jours  fix  Cour- 
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Tiers,  à trois  heures  de  diftance  les  uni  des  au- 
tres , afin  qu’il  puifle  avoir  tous  les  jours  fix 
fois  des  nouvelles  de  fan  amy  malade  : & le  Car- 
dinal d’Eftc, citant  retourne  à Ronae,  eut  la  fatis- 
faélion  de  voir  mourir  le  Cardinal  Madrucci 
entre  fes  bras. Il  eft  vray  que  ces  deux  Cardinaux 
eftoient  Mmiftres  j mais  outre  que  les  Rois, leurs 
Maiftrcs  ne  pouvoient  douter  de  leur  fidelité  8c 
affétion  i en  forte  que  cette  eftroite  amitié  ne 
pouvoit  pasfairc  tort  à leur  fervice,  il  y agtande 
différence  cnrrclcs  Pvottfleurs  & les 
deurs.C ar  encore  que  ceux-là  a vent  la  confidence 
de  leurs  Rois  & que  les  Amhaffadeurs  fe  ferveot 
de  leurs  advis,  on  ne  leur  communique  pourtant 
pas  toutes  les  affaires  , & ils  n-’en  font  point  de 
chargez  comme  les  Ambafl'adcvus , qui  font  feuts 
rcfponfablcs  du  fuccés. 

Quoy  que  le  Roy  d’Efpagne  euft  traître  avec 
les  Provinces  Unies , en  faifant  la  Trêve  de  dou- 
ze ans  ,au  commencement  de  ce  fiecle  , Comme 
avecunEftat  Souverain,  néant  moins  il  ne  la- 
voir pas  abfolumcnt  reconnu  pour  rchrcllement 
qu’aptes  la  Trêve  fuft  expirée  , il  recommença  à 
les  traitter  de  rebelles , & c’eft  fous  ce  prétexte 
que  les  Minières  d’Efpagne.refufoicnt  fouvenc 
de  fc  trouver  aux  cctcmonres  avec  ceux  des 
£{tats.  En  l’an  ifj  .lt  Comte  de  Gtndtmar  , 
lajfadeut  d'Efpagne  à Londres  , ayanr  efte  convié 
à un  ballet , qui  fc  devoir  danfer  à la  Cour  , fut 
fort  furpris  lors  qu’eftant  déjà  fur  le  lieu  , on  luy 
dit  , que  T^c'el  Caron  , AmbafTadeur  des  Provin- 
vinccsVnic$  ;y  avoit  aufli  efte  convie  , qu'il  s’y 
0-  txoïi- 
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troBvcroit , & qu’au  foupcr  il  auioit  place  dans  le 
balurtrc,a  .la  table  du  Roy.  Il  dit  au  Maiflrc  des 
Cctcmooies.quc  j 'iliencontroit  M.  Caion  dans  un 
luu  farticttlitr  , il  luy  ferait  civilité  , mais  qu’,1  ne 
pouvoïc  point  foeftur  , que  le  Minrfttc  des  fu- 
jets  du  Roy  ton  Maifhc  , qui  s’eftoient  fouflevés 
contre  luy  , feuouvaft  avec  luy  dans  tne  aflem- 
blee  publique, où  le  Roy  URcjdc  & tout  la  CoUr 
>cn  oient , que  l'on  faifoit  le  racfmc  honocurà 
J,txn  Se  l autre.  Tourcsfois  que  pout  ne  tioublcr 
foip^Ia  fefle,  îlcftoix  refolu  de  fc  retirer  t priant 
^que  Ioq  obligeai!  Caron  à en  faire  autant  On  Iby 
prelcnta  , que  le  Roy  oc  pouvoir  pas  renvoyer'  „ 
de  bonne  grâce  ,Uo  Mioiftre  publie , qu*il  aVotc 
Fait  convjeriolcmnellenient , & que  Don  Alonfo 
dey^efeo , Ipn  l’rcdccc  fleur,  n’a  voir  pas  fan  cote 
flifficiilté,  mais  avoir  foufferr,  que  l’Amb-fl  deur 
des  Eltats  fuli  afliis  avec  Ity  à la  table  du  Roy  , 
& a Fa  main  gauche  defaMajefte  immédiates  c e 
pendant  qa’iltenoit  b droite.  Mais  il  fut  impof- 
••b.cdc  vaincre  ropioi.tftrctc  eu  Comte  , qui 
nloijta  en  catofle,  & fc  retira  clu-z  luy  , avec  Ion 
Secrétaire  & un  vailet  de  pied  , pcrnrrtanr  à fes 
autres  domefliques  de  demeurer  à la  ftfte.  Le 
Comte  6 ii  Gondtttur  n’avoit  pas  raifon  de  dire  ,que 
les  habicaus  des  Provinces  Voies  eftoicnr  fujets 
du  Roy  fou  Maiftie  i veu  qu’il.les  avoir  cédées  & 
tr  a afp  o crée  si  l’Infaute  fa  fille,  &qu’co  faifam  U 
reve  il  a voit  traîné  avec  elles  , comme  avec  un 
Eftar  libre. 

C t.ff  peut-cflre  la  feule  rencontre  , où  le  Roy 
latines  en  eu  bien  avec  les  jvliuiflres  des  Provm- 
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répondit  ài  cette  incivilité.  Que  comme  Us  tico- 
dtaicnt  àr  honneur  , & l'acceptcroicnt  comme  . 
noe  grâce,  toutes  les  fois  qu’il  plairoit  au  Roy 
lès  convict  à quelque  divcrtilTcmcnt  , aiefife 
fc-ûmertreient  ils  fans  chagrin  , à fa  volonté', 
lois  que  fa  M-qefté  leur  fcroitcûnnoiftre  , que 
leur  prefcncc  ne  luy  eftoit  pasagreabte,  com- 
me il  dit  leur  farfoît  témoigner  pic  fente  ment'  j 
quoy  qu’elle  les  cuit  fyir  cor  mier  arec  Ics.folcm» 
nitex  rcquifes.Quo  puisque  le  Roy  jùgcoit.que 
fa  farcutferoit  mieux  employée  ailleurs',  fie  qu’il 
otë  botsvott  pas  bon  , qu’ils  affiftaffent  au  fctvic® 
du  mat  ici  y >ils;.s’abfentcroicut  audi  de  la  pre- 
txdîoa  deiTcfpres , donc  ils  ptioierit  cftre  cxcu- 
fcx^up  aiol  nfilluJ  ■ ••  • -v  , 

scfU»  ©atcfnle  pfeoant  de  f année  Suivante  Ton 
fît  encore  une  affaire  *ux'  mtfees  Àmbafladcur** 
d’une  «nauiere  pour  le  moins  auffi  groffiere  & 
aupi  nffenfanre  que  l'autre.  L’onfe  de  voit  maf- 
• quer  à^)a  Cour,  fie  l’on  n’y  avoir  pas  grandie nrffc 
que&a  WWiaffadeuts' fe  rrouvaflent  aè  divettif* 
foroent  iüc’cft  poorquey  pefedaot  que  drün  codé 
amies  fit  prier  d’eftre  de  la  partie-  ^ on  leur  fie 
raiftré  tpot  de  difficultés  de  l’autre  , qu’ils  aime* 
renr  mieux  n’en  *ftre>pfeinr  qdeî  d’at  licrter  ce 
plâifiraux  dépens  de  l'honneur  de  leui-Eftat  On 
$aboid-,  quMpdçur  doeneroît  une  Mge  à 
ifttt t peut curfcnl t>.  ma is  c’c  ft  ce  qu’ils  rejerto 
rent  airfoltmects  difanr  ^ qu'ils  efpcroient 
qu'on  ne  lds  'frufteroir  |ioict  de  l’hofcneur,  qu’ils 
avoferit  roufiourstu  * dfcftre  placez  auprès  du 
Roy*  ,-'iaseclAl)DbaffadeUTdc'  fyafccè  y fit  avec 
* <-n.>  . R 6 Us~# 
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Jcs  autres  Ambafladcurs  des  Telles  Couronnées, 
& mcfmes  avec  celuy  d’Efpagoc.  Les  Ar.glois 
üucQt  ,hois  de  propos. , que  les  Hoilacdois  ayaoc 
envoyé  du  fccouis  à ccbx  de  la  Rochelle  contre 
le  Roy  de  France, fon  Ambafladeur  ne  les  vcrreit 
pas  volontiers  fi  près  de  luy,  & en  térnoigoerdDC 
.du  déplaifir.,  Mais  cette  e jt-eufe  cftanr  ridicule  , 
parce  que  i’Ambafi'adçui  de  France  dcclaraTfcn 
mcfmc  temps  , qu’il  n’avoit  point  d’oidre  de 
. rxclurrc  , ny  d’éviter  leur  rencontre  , les  Anglois- 
s’aviferenr  d’uDC  autre  défaite  , & dirent,  qu’d 
D’y  avoir  point  de  place  pour  les  quatre  pcifon- 
ncs  , dont  l’Àmbaffade  cAoit  composée  , & que 
c’cftoit  à caufcde  cela- qu’on  leur  donnoit  une 
loge  particulière  pour  eux.  Mais  cette  difficulté 
fut  encore  levée  par  les  Àmbaffadeurs  , qui  re- 
partirent, que  fi  le  Roy  leur  faifoit  l’honneur  de 
les  faire  prier  , il  n’y  enauroit  qu’un  qui  s’y 
trouveroit  , afin  de  D’embarafler  point  le  Roy 
par  leur  nombre  Le  Roy  n’ayant  plus  de  méchan- 
te s raifons  à alléguer, icmoign*  bien,  qu’d  oc  Ce 
foucioit  poinr  dedonnci  fatisfaélion  aux  Aovbaf* 
fadeurs  des  Eftats  , & ne  les  fit  point  prier  du 
tout. 

Ces  Ceremonies  , ddut  les  Ambaflades  font  ac- 
compagnées, en  forte  qu’elles  en  font  devenues 
infeparables  , en  font  aujourd’huy  One  des  plus 
importantes  parties  , comme  elles  le  feiont  aulfi 
de  ces  Memoires.  Celles  des  enirccs  & des  au- 
diâccs/ôwi  r^f'erprefqce  par  tout, tellement  que 
.l’on  n’y  altère  rien  , fioou  pour  des  occasions  de 
- lies  - grande  importance.  En  France  JcsAœba/Ja- 

tfcurx 
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dents  donne  nr  A fais  deiè«rtyétiùëlpif  ttutrodu- 
i TÔçat  dcsAmballadedt-s/bû  paYffcn  Licurenanr, 
au  Secruairc  d’Eiiat  payant  le  département  de» 

- .affairci  cftïaogetcs.tfui  reçoir  du  Roy  lesord:es 
npoar  fa  icceptTOD.Ellc  fc  fa  ir  ordinairement  à $. 

Oeniî  aa  Bourg  la  Reine,*  RûMy,  ôu  dans  quel- 
que autre lieu  proche  dfc  Paris  vOu  dcîa  Maifon 
t Royale-,  ®ù  le  Roy  fc-  rtouve.  t'àre  de  Tiiom- 
pbe  , oqae  ftw»  vobaftir  ©titre  le  Chaftcàt»  de 
î Vipccoocs&laPorre  S. Antoine, & qui  fêta  bleu 
§ plus  magnifique , que  cour  ce  que  Ton  peut  ênco- 
* obtr;  remarquer  dans  lésroines  de  ràacifne  Ro- 
ît  lçevfe|:rMOjà<wee«etctnOn»e  quand  il  fer*  arche - 
«otéji&oftiii  sois  auicielhangcts  -,  qu’eu  Ce  temps 
t ibyrlafade^Prmcèt  auffi  capables  de  grindef  £ho- 

- fés^o’eftoient  lesprem  iers  Empereurs  Romains. 
nfttoDatfêo  Pair, ou  bien  un  Marefthal  de  France, 
fAt quelquefois  quelque  Prince  eftrânger  , fuivy 
■yttk  caroflcs  dtî  Roy  , de  la  Reine  te  d*un  gtand 

- ceirregetBavtres,  accompagne  ITotrodüCïeur des 
3 AmbaÆtdeut8,  & ils  leconduifent  àftiéflel  defti- 
^trépbor  fonlogemetvt.  En  y a friant  il  eft  com- 
aplimetîté  d«  lapartdu  Roy  pat  un  des  premiers 

Gentilshommes  de  la  Chambre  , Scia  Reine  , 
WonGcttrfc'Madatwe  lify  fonca«#f»te  civilité 
par  tiri  des;  premiers  Officiers  de  leur  M^jffon. 

- Monjunr  Rey  . Treforier  de  U Maifon  dn  Roy  de 
j Pologne  & Chancelier  de  la  Reise  , trouvant 

«u  mois  de  Juin  i6^6*la  Cour  à Fontaine*  ble- 
r au  , fut  rencontté  par  les  ca iodes  dans  la  foreft, 
Be  en  mettant  pied  à terre  chea  lui  y 'il  fut  coth- 
ftUmcai é'  par  le Duc  de  Crequy ‘f  Premier  Cc«- 
Vj  \ù  tv  li.lhoffimc 
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tilhoremc  de  laChambre  pii  les  .Officiers dl 
la  Reins , de  Monfieur  Se  de  Madame  , & pat 
Mcflicurs  deGnitault  & de  làngtron  de  la  part  da 
r rince  de  Cendé  & dn  Due  d' Enguitn  , à eaufe 
de  l'^liiaecé  qjue'^ces  Princes  avoietkp  aVetH» 
Reine  de  Pologne;  le  mefttie  ^SeigpetfeirJtfufc** 
receu  l’Amba fia dem  àfonentréey  le  ÇonduitVor* 
dinaircment  àTaudraoce.*-  tes  GardevV-lès  At> 
chers  ,du  Grand  Prevoft  , les  cent  Soiffes  SC  les 
gardes  du  Corps , font  fous  ks  armes  •&  e«  hafev 
ta  leurs  Officier*  fe  trouvant?®  leurs  poftcs>;ÿfoftp 
honneur  al  Ambafladcur.il  fait  (est  rois  rtvwetià 
ces  à l’ordtrwircj&'dôi  qu?il  fd  courre,  après  que 
lé  Roy  IV n à contié  , cens  qul'onc  la  qualité  do 
Prince  Ce  couvrent  a uffi,  tes  Grandi  d’fefpagne 
ontlcmefme  privilège  jtoais  ils  l’cftendeta  bietï 
plus  loin  4 car  il»  fe  couumot  eu  iap  rèfooce 
Roy  lots  roefmes  qu’ilii’yra  poîot d^mbafl**- 
dcur.De  ces  Graods  il  y e®  quifeeottftCBt  -ivanfe 
que  de  eommcnccrà-patler  m ftoyossilyvfcW 
d'autres  quVntfi  fe  couvrent  qu’« près  qu’ils  onc 
commencé  à parler,# '-il  ya^DCore.quÎJbeHtPcena 
vrent  qu’apre?  qu’ils  ont  a c ii c > é"  dc  pari Cï  St 
qu’ils  font  retournes- àle  or  placer  •«<*'*  v«s-  r^\ 
La  civilité  Ffattçn'ife  oc  pcrmerp3Sp,‘  qae 
l’Amba (fadeur  falüe  qeiquece;foitcnla  p refend 
ce  du  Roy  o u delà  Re inc  ,•  parce  que  l*on  juge,, 
que  CVft  manquer  au  rcfpe&qu’oo  leur  doit. 
Miis  l*  ArrvbaflVdcüf  yàpres  ateir  piii; Ton  au*> 
diance  du  Roy  , & enfüitte  d e la  Reine  y rend 
ies  viflres  particulières  à Minftfrr,  Frère  de  R^y» 
& au*  Princes  du  Sang»  Iè  remarque  poutrar.r^ 
r-'.  ' ...  ' que 
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que  les  A ogl ois  trouvèrent  mauvais  , que  àion- 
fitwrdts  Matait,  Arabifiadcer  de  Francc,en,pie- 
nant  £a  première  audiancc  du  Roy  lacqucs  , te 
fit  pas  feulement  fembiant  de  voir  le  Prince  de 
Galles,  qui  y efloit  prefent , fie  qu’il  ce  prenoit 
pasletcmps de  Cal  uct  le  Prince,  pendant  que  le 
RpyUfpicfesdcmcs  de  creance*  L’intioduftcur 
des  AtnbaiTadcurs  Ttn  adtertie  : mats  il  n’eti 
l«t  rfJSü- fa  ire  coiitte  U civilité  r fie  ccnx-fà 
njcfmes  qui  jugeoiem qu'il  devoir  fatuër  le  Pria- 
‘mIH  » qucc/Tftoitune  grandeioei» 
Ttlité  de  l'eu  advetrir.  Le  Dite  à Orléans  , Fre- 
Kbfta  R^y  ^^fon  Iàtrodi  , mais1  le*  Prin- 
ces jdrt  .Wpg;  orone  : point  d’Qfficicï  particulier 
Routai*.  U tfy  a pa*  Ipng.  temps  , que  le  Roy 
ypüf>  que  l’on  coofidêrc  ccu*  cy  tout  autrement 
qucFop^tj? fiifoir  autrefois  , fir  qu’ils  vivent  , 
iqcline;  arec  les  Princes  efttangm  , cftablis 
dans  k Royaume,  tout  d’ùn  autre-  air  qu’ils 
swrptentiacconftuooé  de  faire.  Le  feu  Prince  de 
Candi  fai  fort  recç  voi  r des  A m b«  fla  d eu  rs  à la 
pqrrieiîc-  du  çaroffe , par  tous-  les:  Gentils  - hem* 
mes  de  fa  Miifoo  : les  rerevoit  att  haut  de  l'tfca. - 
lier , leur  donnait  la  place  <f  honneur  & les  condui- 
sit , jufqttet.  au  carojfe.  Le  Prince  d’à  prsfeni  la 
fait  pendant  quelque  temps,  mais  il  se  le  Pair 
plus , 5;  ne  tend  point  le  réciproque  à ceux  qui 
leVificrnt,  Iencfçaypas  , s’il  y a grand  pi  elle  à 
luy  rendre  des  vifites  î mais  il  mcfemble  qu’il 
n’y  a pas  grand  plaifir  à recevoir  de  fincivilit  d 
poucla  civiliré  que  Ton  fait  II'  eft  vtay  , que  le 
ChaseUttdii Frapcç.nc  Yifitc  poipt  lçs  Ambaffadecrs 
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cou  plus  j tan:  parce  que  fa  charge  le  difpenfe 
de  ces  avilirez  , que  parce  que  cet  Officier  de 
la  Couronne  , qui  eji  ou  devroit  eftrc  chef  de  i oui 
Its  Çonfeils , ne  doit  fioirt  vijiter  les  Minijlrcs  ejiran - 
gtu  Je  d i ray  à ce  propos  , que  dans  L’aflcmbléc 
des  Norab'es.qui  fur  convoquée  à Rouen  en  Tau 
1617.  il  fut  ordonné  y qui  let  fu jets  du  Roy  nauroient 
point  de  communication  ay  te  la  ^mbaffadeurs.  Le 
Nonce  du  Pape  reprefenta  , que  ces  defeofes  up 
pouvoicat  pas  avoir  lieu  à 1er; ara  des  Mmiftres 
de  Sa  Sainteté  , & pat  cette  exception  il  s’oppofa 
à l’execution  de  l’ordonnance  à Ion  égard.  Mais 
raflembléc1qui  fur  cô»oquéc  à Paris  en  l’an  1 616’ 
rcfoloc.  nonobftant  les  brigues  du  Nonce  8c  de 
tous  les  Prélats  du  Royaume  , que  i’ordonnan- 
ce  de  Rouen  feroit  exécutée  à l’égard  de  tous  le» 
Ambafladeuts  indiftin&cmcnt.  Au  rcflc  le 
Chancelier  fait  civilité  aux  Ambafladeurs,  les 
reçoit  au  (ortir  du  caicfle,  leur  ccde  lepas  & la 
main,  & les  ayant  reconduits  au  caroiïc  , ne  fe 
retire  point  , qu’il  ne  le  voye  rouler.  Le  défunt 
Chancelier, Time  Srguiei , avoir  une  grâce  mer- 
veillcufe  à mcflcr  ccrtc  civilité  avec  fa  gravité: 
témoignant  en  ccla,au{Ii  bien  qu’en  toutes  les  fo1 
étions  de  fa  charge,  qu’il  cftoit  un  des  premiers 
hommes  du  Royaume.  Guillaume  Boreel.  AmbalU- 
deur  des  Provinccs-Unics  , citant  arrivé  en  Fran- 
ce en  l’an  i<jo  pendant  que  la  Cotor  eftoit  ca 
Guyenne  , où  l’on  travailloit  à la  rcduétioia  de 
Bordeaux.s’attefta  à Bîayc.où  Xaintot,  Licurenic 
du  Grand  Maiftre  des  Ceremonies  , en  l’abfcnce 
des  Inticdu&eurs  desAmbafiadcurs,q.ui  en  faifoic 
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la  fonôion,  le  fut  U, et  de  la  part  du  Roy,  &CQ 
fuutc /«  Duc  d‘ dm  ville  le  vint  prendre  arec  trois 
carofles  du  Roy  , pour  le  conduite  à l'audiaace  à 
Bourg.  11  y trouva/**  Garda  fou,  Us  armes  , let 
cent  SuiJjct  en  haye  , & il  fut  tcccu  pat  le  Capi- 
teint  des  Gardes  du  Corps , & parles  autres  Officier, 
delà  Maifon  du  Roy  , a l’entrée  de  la  Salle  & de  la 
Chambre,  Dés  qu’il  eue  fait  fa  premiers  reve* 
*nce  , le  Roy  & la  Reynefe  levèrent  de  leurs  chaifes  j 
le  Roy  & Monficur  fc  découvrirent  , & deWfMy*. 

debout  pendant  l’aud.ance  , auffi-bienque  la 
Reine.  L-’Amballadcur  fc  couvrir  , apres  que  le 
Roy  luy  en  eu  If  fait  figne  deux  fois.  ApresV’d 
cuit  ftitfon  compilent  il  prefenta  fa  Icttrcde 
creance,  & alors  il  fît  proposition.  11  eut  le  mef» 
roc  jour  audiance  du  Cardinal  Mazarin  , qui  le 
receur  avec  les  mcfmes  honneurs,  qu’il  avoir 
accouftumé  dé  faireaux  Am baffadeurs  dès  Te- 
lles Couronnées.  Les  officiers  defon  Emce.le  re- 
pentent au  forur  du  carofle  , & le  conduisent 

jutques  au  haut  de  IVfcalier , où  il  trouva  le  Car- 
ina  , qui  le  mena  d*D$  fa  Chambre  , prenant 
oufiours  la  place  d’honneur  fur  luy, mcfmes  dans 
“ radlc defon  lid.  Apre*  I’audiancc,il  le  condui- 
ir  jufqucs  au  lieu  , où  il  l’avoir  rcccu  Le  Duc 
dAinviliclc  traitra  au  nom  du  Roy,  & on  le 
carefla  fort  ; parce  que  la  France  rcchcrchoit  l'a-' 
niJtie  de  fes  Maiftres  en  ce  temps  là. 

Au  commencement  de  Décembre  i67 o.  arri- 
ja  a Pans  un  Ambafadeur  du  Roy  d'Ardesen  Gui* 
fee%  11  s appelloit  Matthieu  Lopes^  eftoit  âgé  de  . 
soixante  douze  ans j mais  encct  age  il  ne  laiffbit 
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pas  d’avoir  avec  luy  trois  femmes  dontil  avoit 
autant  de  fils  , & crtoit. d’ailleurs  affés  bien  laivi. 
Eq  faifant  ton  entrée  il  eftoic  dans  un  caroffe  à 
frxchevaux  , ayant  devant  luy  douze  Nègres 
dont  le  Capitaine  fonnoit  du  cor  , au  lieu  de 
trompette.  Sa  femme  eftoit  dans  un  autre  carof- 
fc  à fix  Chevaux,  k apres  ces  deux  catoffes  mat- 
choicoi  ceux-  du  Roy  , de  la  Reine  & des  Priai? 
ces.  Il  le  fit  habiller  h femme  & fes  fils  à Ir 
ïrançoifc,&  les  faifoit  ipaogeteo  public.  Il  eftjit 
logé  à l’hoftcl  de  Luines  , & traircé-aux  dépens 
du  Roy.  La  Compagnie  des  Indes,  qui  ne  fe  pro- 
mettoit  pas  de  petits  avantages  de  cette  Arobat 
fade, leur  fit  faire  des  vertes  de  biocaid  d’or, pour 
faudianec.  L’Amba (fadeur,  en  s’approchant,  do 
Roy,  lui  fit  la  révérence  à la  mode  de  fon  Pays,- 
en  fe  couchant  le  ventre  a terre.  Il  offrit  au  Roy 
l’accès  & l’entrée  de  tous  les  ports  & havres  de 
fon  Pays  : deforte  que  Us  François  fe  flattoient 
bien  fore  du  commerce  de  cette  tiche  coftc  , H 
& fe  ctoyoicnt  dé  jà  Maiftres  de  lor  & de  Livoi- 
ic  d’une  bonne  partie  de  FAfriqucimais  Ton  n’en 
a pointoiii  pailer  depuis. 

Au  mois  d'Aouft  1669.  arriva  enPtovence 
J| fufiafa  ïir^rga  de  la  part  de  l’Empereur  des' 
T urcs.  Apres  qu’il  y eut  fait  fa  quarantaine, on  le 
fie  venir  à FoDtaine-bleau,êt  de  la  a Paris , o»  il 
fut  loge  à l’hoftel  des  Extraordinaires,  Mr.  de 
Lionne  , en  luy  rendant  la  première  vifitc  , luy 
dit,  que  fes  lettres  de  creance  luy  donnoient 
bien  la  qualité  d'Elchi  , mais  que  l’on  n’en  pou* 

voit  pas  juger, s’il  avoir  celle  d’Ambaffadeur  a Se 
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*iaf»  que  Ton  ne  fçavoit  pas  comment  on  le  rraie- 
teroir,  Mujiaft  repartit , qu’il  avoir  eocoie  d’au- 
tres lettres  de  creance  * mais  qu’il  Iuy  cftoit  en- 
joint,fur  peine  de  la  vie  , de  les  donner  à l'Empe- 
pcrcur  des  Frat^ois  en  mains  propres. On  le  vou- 
lût recevoir  à laTurque.&en  acréndant  que  l’cn 
fift  les  préparations  nect d'aires  pour  ccla.on  le  lit 
loger  dans  une  de  ces  maifons  de  plaifance,dont 
il  y a une  fi  grande  qualité  au  Village  d’iffy  , à 
deux  lit  lies  de  Paris,  Le  i«»-,  Novembre  il  eut  au- 
diance  de  Mr.de  Lionne  en  la  manière  fuivanrd. 
11  fç  rendit),  avec  trois  caroffes  à fixehevaux, 
dans  la  balle  Cour  de  fa  Maifon  , cù  il  ne  trouva 
perfonne  pour  le  recevoir  ; eftanc  monte  dans 
une  Salle  haute  , il  y rencontre  entr’autres  do-, 
roeftiques,  le  premier  Commis  de  Mr.  dcLion- 
ne  , qui  fît  deux  ou  trois  pas,  pour  aller  au  devant 
deluy,  & l’ayant  fait  affoir  fur  un  tabouret,  il  s’af- 
fit  auprès  de  luy , & fit  apporter  à boire.  Cepen- 
dant Mufljfa  ayant  fait  fçavoir  de  Mr  de  Liontyd, 
par  fon  truchcmccquand  il  auroit  h comodiré  de 
luy  donner  audiancc,)]  luy  fit  dire, qu'il  avoir  que!* 
que  affaire  a expédier,  & que  dés  qu’elle  feroit  fa:- 
te,il  len  frroic  advcrciricomme  il  fii  bien  toft.On 
le  fit  entier  , par  une  galerie,  toute  pleine  de  per- 
sonnes de  condition  , dans  une  petite  Salle  , eu 
Air.  de  lisnwes’cntrctenoit  avec  quelqu’un  de  1a 
compagnie  , & fc  contenta  de  falüer  du  cha- 
peau le  Minifîre  Turc , lors  qu’il  approcha  de  luy. 
Il  fe  couvrit  aulfi  tort  , & ayant  pris  place  lut 
un  lift  de  repos  , de  brocard  d’or  , pos&  fur  un 
Upis  de  Pcrfc  de  foyc  à fonds  d’or  & d’argent  , 

le 
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dos  appuyé  contre  deux  carreauxdî  brocard  d’or, 
il  fit  aiïeoir  Mujiafatyit  un  fiege  piain  de  damas 
à franges  d’or  & d’argent , que  Tod  avoit  fait  pla- 
cer devant  le  tapis.  Il  luy  dit , qu’il  fçavoït  qu’on 
luy  avoir  fait  croire,  qo’ileftoirtn  France  ce  que 
fon  appelle  Fiyir  en  Turquie  : mais  qu’il  fe 
devoit  détromper}  par  ce  quel  Empereur  de  Fran- 
ce ne  coromuoiquoit  pas  Ion  autorité  à perfonne, 

& qu’il  n’cfloit  qu’uo  des  quatre  pecits  Secrétai- 
res, qui  firvoient  à exécuter  les  ordres  du  Souve- 
rain, An  refle  qu’il  ne  fçavoit  pas  , fi  le  Roy  le 
voudroit  oüir,puis  qu’il  n'apportoit  pointée 
prefeuts  , & qüe  fon  otaiftre  fe  vante  de  s*eo 
faire  donper  pat  les  autres  Princes,  comme  on 
tribut.  Il  fur  conduit  à l’audiance  du  Roy  par 
l’un  des  Introducteurs  , par  l'un  des  Efcuyers 
delà  Grand’Efcurie.  L’on  avoir  fait  metrrefous  I 
les  armes  les  Gardes  à pied  & à cheval  , les 
Moufquctaires  & les  cent  Suiflcs  , pas  tant  pour 
faire  honneur  au  Turc,  que  pour  lov  faire  voir 
la  magnificence  du  Roy,  qui  eftoit  a dis  au  bout 
de  lagalerie  du  Chafteau  neuf  de  S.  Germaia, 

. fur  un  thrône  élevé  de  quelque*  marchcs,&  avoir 
un  habit  tout  couvert  de  piertciies  y de  la  va- 
leur de  cinq  millions.  En  entrant  dans  la  ga- 
lerie il  commença  à faire  fes  revcrences  , & ne 
ccfla  point  qu’il  n’euft  prefenté  fes  lettres  de 
creance,  fans  que  le  Roy  touchait  feulement  à 
fon  chapeau. 

Autrefois, & principalement  lorsqu’il  n’y  avoit 
point  d’Ambafladcurs  Refidcnts  , les  Roys  & 
Princes  déftayoïent  ceux  qu’on  leur  envoyoir, 

thilip* 
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Philippe  deCammines  dit  , qu’cftaat  i Florence 
pour  le  fcrvicc  du  Roy  Lou  sX(.  il  y fut  défrayé 
pendant  ielejour  qu’d  y fir,qui  fut  d'un  an  :&  oa 
luy  en  fi:  aorauti  Penift,  pendant  les  huit  mois 
, qu’il  y demeura.  La  mdme  République  défra- 
,yoic  autrefois  fAmbafladeur  du  Due  de  Milan, 
en  luy  fournirtant  Ion  hoftcl  meublé  , trois  gon- 
doles entte  tenues  , & cfnr  ducars  par  mois  i 
& le  Duc  de  fon  cafte  îogeoit  celuy  de  la  Repu- 
Wiqi>ef  lefouruifloit  de  chevaux,  &luy  dounoic 
auüi  cent  ducats  par  mois,  C’eft  ce  qui  a cité  cn- 
CQt  Continue' depuis  en  quelques  Cours  ,-  mais 
tftte  c^flunu  tjiprefemtment  entièrement  abolie  par 
a ne  défraye  les  Ambafladeurs,  que  juf- 

ques  au  jour  de  leur  première  audianec  , qui  cft: 
WjtMaaircnacut  le  troifiémcou  le  quatrième  après 
celuy  depleur  enrréc.  Toutefois  cette  refolu* 
tion,  qui  a cfté pàfe  UBivcrfellcment,  de  ne  plus 
•défrayer  les  Ambafladeurs  , ne  peut  pas  avoir  lieu 
l'égard  des  Mofeoyites.  Le  C^axr , le  plus  abfolu 

Monatque  dc  la  Chicfticnté , qui  à fexcmple  du 
Turc  j traître  fes  fujets  comme  dcsefclavcs, 
n entretient  point  de  corrcfpondaucc  réglée  a- 
tcc  Içs  autres  Ptinccs.ny  de  Mioiftres  ordinaires 
cq  leurs  Cours:  mais  il  y envoyé  quelquefois  des 
extraordinaires,  &ceavce  des  iuftruftions fi  li- 
mitées, qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s*en  éloi- 
gner tant  foie  peu  , ji  peioc  de  la  vie.  Tellement 
que  toute  leur  uegotiation  ne  confîftc  , qu’à  fai- 
reconfirmer  ce  qui  a cfté  rcfolu.au  Confeil  de 
leur  maiftre.  Car  quelque  par*y  , ou  avanta- 
ge qu’on  leur  propofe  , s’il  n’cft  conforme  , en 
‘*î:  ; : toutes 
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lûmes  fes  parties  , aux  ordres,  dont  ils  font  char- 
ges , ils  ne  Foferoient  pas  accepter.  Ils  ont  quel- 
que commerce  avec  f Angleterre  Se  avec  les  Pro- 
vinces Voies, a caufc  du  ttafic  , ou  le  mef- 
mc  à bonne  part.  Ils  ont  eu  cy-dcvant  de  grands 
démettez  avec  la  Pologne  & avec  la  Suède  , à 
caufc  de  laLivonic,  Seilfcmble,  queprefeme- 
ment  les  Polonois  8e  les  Mofeovites  ayent  quel- 
que communauté  d’interéft,  parce  que  les  Turcs 
Se  les  Tattaies  font  leur  cnuem'S  communs*  Ils 
Ils  ne  fçivenc  ce  que  cVtt  que  de  Voyager  hors 
de  leur  pays,  ou  d’eftudier  > c’cft  pburquoy  il 
ne  fc  trouve  gueres  d’efprits  raifonnàbleS  dans 
Mclavagc,  qui  lesaffuj-ttit  aux  volonrés  abfo- 
lües  de  leur  Prince , qui  ne  permet  pas , que  L'on 
raifonne  avec  luy  En  Tan  t6jj.  il  arriva  à Paris 
Un  Envoyé  de  Mofeovie  , ipour  demander  fecours 
contre  la  Pologne. On  délibéra  long-témpf  com- 
ment on  letrauteroit , St  il  fût  enfin  rbfolu  qu'il 
feroit  défrayé  i parce  que  comme  lcsÀmbafla- 
deurs  cftrangets  viveot  aux  dépens  du  C^aar 
pendant  le  fejour  qu’ils  font  en  fes  Eftats , ainfî 
prétend  il  , que  fes  Minittrcs  foycnr  défrayez 
parles  Prisées  , à qui  il  les  envoyé  ; de  forte 
qu’il  faut  , qu’ils  meurent  de  faim  , ou  que  les 
Princes,  auprez  dcfqucls  ils  font  du  fejour,  ou 
chez  qui  ils  pattent.s’cn  chargent,  Se  les  notfmf- 
fent.  On  ne  le  fit  en  France  qu’à  regret , St  fi  l’on 
coït  crû  Mr.Scrvicnt  , on  luy  auroit  fait  très  mé- 
chante chère.  En  Angleterre  la  Courfe  décharge 
de  toute  cette,  dépenfc  fur  les  mar4hands  de  la 
Compagnie  de  Mofcovic,  6c  Ce  contente  de  luy 
“ * s ' ’ fane 
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farte  quelques  cirilitez  a rtez.  médiocres'.  Ventn 
ufc  mieux  en  H oRxndt,oti  on  leur  fait  les  mefmts  hon - 
rieurs,  'que  l'on  fa:  taux  ^imbajfidturs  des  Ttjies 
Couronnées. 

Le  jp.  Aourt.  1668  Deux  Amb.iffac.eurs  Mofcovi - 
tes  firent  leur  entrée  à Pat  is  , dau%  le  carolle  du 
Rqy.fuivy  de  dix  ou  douze  autres, qui  les  allèrent 
prendre  à Montrouge.  Le  Uarefcbal  de  Bellefons  & 
M.  de  Berlife,  un  des  Indrodudcurs  des  Ambaf- 
Çadcurs,lcs  conduifitcnt  à lauduucc  à S c *i  main. 
Ççlui  qui  elloic  le  Chef  de  l’ambafladc  , apres 
Roy  les  fourrures,  que  lef^wr 
luy  envoyoit,  s’avisa  d’une  galanterie  de  lou 
pays;&  fie  prefcDt  au  Roy  du  cimeterre  qu’il  aroit 
.2.  Ion  corté,&  dont  il  s’eftoit  fervy,  à ce  qu’il  di- 
fpù  , en  commandant  l'année  du  C^axr  fon  Maî- 
lltc  Deu^joufs  apres  il  parla,  dans  une  audiance 
fccceteadu  fujet  de  fon  AmbafiTadcrqui  cftoit, qu’il 
venoic  priqrle.Roy  de  recommander  le  Prince 
de  Mofeovrc  en  Pologne  , afin  de  Le  faire  élire 
à cccccCouc^QQç-Ià.  U falloit  bien  que  1a  Cour  de 
Mofcovic  ne  fart  pas  fort  bien  informée  de  ce  qui 
Ce  partoit  en  celle  de  .France. 

Les  honneurs  qui  furenr  faits  en  France  en 
l’an  1601  & en  1 à la  réception  des  Ambaffa • 
deurt  des  Cantons  Suiffes  & des  Griforu  , font  fi  cx- 
traocdinaircSjqu’ils  doivent  ncccflairenaent  tron- 
Vcr  place  en  ces  mémoires  ChaqueCanton  en  avoit 
nommé  trois  s dout  les  uns  entrèrent  en  France1 
ducoftédc  U Champagne  , & lesautres  par  la 
Bourgogne,  par  Auxonue  On  leur  fit  entrée  à 
toutes  les  Villes  dc.lcur  partage , où  les  wagi- 
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itiais  & les  Officiers  de  Jufticc  alloienr  au  de- 
tant  d’eux  , leurs  pfefentoient  les  clefs  des  Vil  - 
les  , les  harangoient  Si  les  regaloienc  de*  toute» 
fortes  de  rafraichiflcments  > les  Bourgeois  fe 
mettant  fous  les  armes  , St  l’artillerie  les  faüiaut 
partout.  Us f z joignirent  tous  * Ckannton  , d’où 
Ai.  Girault  , Lieutenant  des  Introdufteurs  des 
Ambafladeurs  , les  conduifit  au  Boîsde  Vinetnnes , 
four  y ejlrc  iraitte ^ far  les  Cjfiziers  du  Roy.  Sur  les 
trois  hcuics  apres  midy  ils  montent  à cheval, 
fuivis  de  pttfque  tous  les  Officiers  de  leur  na- 
tion , St  entre  le  Bois  de  Vincennes  fit  le  Fauxbourg 
S.  Antoine  ils  rencontrèrent  le  Maréchal  d'Au- 
mont. Gouverneur  de  "Paris  & de  l’ifle  de  France,  ac- 
compagné d’un  grand  oombre  de  Seigneurs  & 
perfonoesde  Marque.  Apre's  les  premiers  com- 
pliments , le  Marefchal  ayant  mis  !e  f rentier  de* 
Ambsjfadeurs  entre  luy  Si  M.  de  la  Barde , qui  a voie 
tfté  Ambafladcur  auptés  des  Cantons, où  il  avoir 
négocié'  & conclu  le  Traitté,que  les  Députés  ve- 
noicnr  confirmer  & jurer  , & les  autres  Seigneurs 
François  , ayant  auffi  pris  de  la  mcfme  façon  les 
autres  Ambrfladeurs , od  les  fit  marcher  vers  fa 
Ville  Ils  trouvèrent  cinquante  pas  de  la  porte  le 
Prevofldes  Marchands , avec  les  Efchevinr , vertus 
de  leurs  robbes  my  parties  , qui  les  haranguè- 
rent , & après  cela  ilsencterent  dans  la  Ville, 
a»  bruit  de  quantité  de  trompettes  , St  do  Ca- 
non de  la  Baftille.  On  leur  avoir  préparé  plu- 
sieurs maifons  daDS  la  rue  S.  Martin  , où  ils  ne 
furent  pas  fi  tort  arrivez,  que  le  Vrevofi  des 
Marchands  &les  E/chevins  leur  alletct  témoigner 
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•de  la  part  de  la  Ville  , qu’ils  cftoient  les  biens 
venus  , & leur  firent  porter  le  prefent  de  U ViUc  , 
qui  confinait  en  deux  cens  douzaines  de  bouteil- 
les de  vin  , en  treinte  douzaines  de  bouteilles 
d’ipocras  , en  cent  jambons  de  Mayence  & en 
huit  cent  partez.  La  première  vifite  qu’ils  û- 
rcntjfut  chez  M de  Lionne,  Sccretqiic  d’Eftat  , 
ayant  le  departement  dcsaffaucs  ertrangeres,  qui 
ne  les  receut  qu}au  haut  de  l' ef  çalicv , & prit  la place 
d'honneur  fur  eux. 

Ce  fut  à luy  qu’ils  donnèrent  leurs  lettres  de 
creance  , le  priant  de  fçavoir  du  Roy  le  jour  5c 
l'heure  de  leur  audiance  Ils  ïeutent  au  commen- 
cement du  mois  de  Novembie  , au  fortir  du  dit 
ncr.quc  le  Chancelier  leur  avoir  donné  dans  fon 
Palais  , quoy  qu’il  ncs’y  trouvaft  pas  en  petfon- 
nc.àcaufe  de  fon  indilpoficiô.  Le  Corme  de  Har- 
■eowt, Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine,  actopsgnè 
des  deux  IntroduEleurs  des  Ambaffadeurs.  Mrs  de 
Berlife  5t  de  Bonceil  , les  alla  prendre,  avec  les 
carodés  du  Roy  , & les  condmfic  au  Louvre,  ils  y 
trouvèrent  les  deux  Gardes  , Françoifes  & Suif- 
fes/ous  les  armes. 

Au  fortit  du  carofle  ils  furent  reeeus  aux  bas  de 
l'efc  aller  parle  Duc  d’Enguitn,  accompagné  de  plu- 
fiears  Ducs  5c  Marefehaux  de  France. Le  Marquis 
de  Vvardet,  Capitaine  des  cent  Suiflcs, les  rcceut  à 
la  refte  de  fa  compagnie  , 5c  \z  Marquis  de  y i lie* 
quier  , Capitaine  des  Gardes  du  Corps.à  l’entrée 
de  la  Chambre  du  Roy.  Sa  Ma]cjié  avoit  auprès 
d’elle  M-  le  Duc  d'Orléans  , le  Trime  de  Condé , 5C 
laplufparcdcs  Officiers  de  fa  Maifon.  Au  fortir  de 
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ccttc  audianee  ils  allèrent  à celles  des  -Reines , qui 
Ce  ttouverent  toutes  deux  dans  1’appaïtemcnr  de 
la  Reine  Mere  , & de  là  ils  allèrent  faite  U révé- 
rence à M.  le  Da.nl fin*  Ils  avoient  fait  grande  în- 
fta^^e  à ce  que  le  Roy  demeurftjl  découvert  pendant 
qu’ils  parlcroicnt  i mais  c’eft  ce  qu'ils  n’ayoient 
pas  pu  obtenir  i de  forte  qu’ils  aimèrent  mieux 
fe  paflerdeect  honneur  , que  de  leurs  penfions. 
Le  lendemain  ils  curent  audianee  de  Duc  d'Orlcas 
qui  les  fit  recevoir  au  forùr  du  carojje  far  le  Ma- 
refchal  du  P iejjis  Prafm^remier  Gentilhomme  de 
fa  Chambre. Us  employèrent  une  partie  des  jours 
fuivanS  aux  fdlins,quc  le  Comte  de  Soinons.lcS 
Mavcfchaux  de  G ram  m'ont  & d’Albrct  ét.plulieurs 
autres  Scigtiems  leur  firent,  comme  suffi  l’hoftcl 
de  Ville.  Le  8.  Novembre  ils  firent  pour  le  re- 
nouvellement de  lalliancc  , dansTEglifc  de  N. 
Dame'  , où  ils  furent  conduit  s pat  Mrs  le  Princt 
de  Gendè&leDuc  d’Enguien  , qui  les  allèrent  que- 
rità'ï Arche vcfché  , ou  ils  avoient  difné.  a leur 
audianee  de  congé  on  ne  leur  fit  point  d’autre 
honneur,  finou  que  le  Roy,  qui  eltoit  aile  exprès 
pour  cela  au  Bois  de  Vincenocs  , fit  en  leur  pre, 
fence  faire  l’exercice  aux  deux  Regimeos  des  Gar- 
des , aux  Moufquccaircs  à cheval , & à fes  gensr 
d’armes  & chevaux  legers  & âpre*  faudiance  ils 
forent  ramené!  à Paris  par  M.  deBerlife  , qui  les 
avoir  amenex  On  ne  leur  fit  point  de  ccrcmonie$ 
du  tout  lors  qu’ils  partirez  ,&les  prefentsqu  on 
leur  fir.n’eftoicDt  que  fort  médiocres. Ce  prêtent, 
que  la  Ville  leur  fait  eft  rcmaïquable  , auÆ  bien 
que  le  compliment , que  le  Prcvofl  des  Mar- 
n chands 
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chauds  leur  fait  de  Upart  de  la  Ville  , pendant 
perforine  pc  les  voit  au  nom  du  Roy  Le  Duo 
d’Laguico  les  reçoit  au  bas  dejefeaher  du  Lou- 
jxe,&  M.de  LioQoc  les  reçoit  chez  lui  ao  haut  de 
fou  cicalier,Ua*Ptiacedc  la  Maifondc  Lorraiue 
J^S^f^duit  a laudiapce, où.  toute  la  Cour  Te  trou 
qu’elle  yoye  .qu’on  les  traitteen  Coropc- 
ccs,6t  aun  en  Souverains. 

Au  mois  d Avril  iCiy.lcsTrois  LiguesGrifet 
Ç.pvoyerent  autant  ,d’AnibalTad<juf s en  France. 

4?Sf  erToppesde  qualité,  & me  Tracs  , 
qu.’U  faut  rcmarqucr.lc  Colonel-  Schaütfiein, qui 
?Aolc  Je  C hef \e[loit  au  fervictjtu  ferment  & aux 
gflei  du  Roy . O a leur  fît  les  uicTmcs  civilités,  que 
1 on  a accoulturné  de  faire  en  France  aux  Mini* 
lires  des  Princes  d’AUcmagœ*  IJs  oc  UiflérenC 
pas  de  parler  avec  une  trcs:grandc  liberté, pour 
.la.Souveraiaçtc.dqiçuf  pays  , & do  pre'judicc  a 
.qu’ils  fouûcooient  leur,  avoir  cftd  fait  . par  l,c 
Traître  de  Moufon.,  .v,' 

Le  1 9 Janvier  1 668. Trois  t/imlajfadeurtdes 
C -tritons  Catholiques  fircntlcur  entrée  à Rome.  Ils 
la  ^rent  à cheval,  5e  mareboient  ehacuncntic 
deux  Prélats  .accompagnez  des  gardes  du  Pape» 
& 4’ou grand  nombre  de  GcQtilshommes.que  les 
Cardioaux.les  Princes  & les  autres  Ambafiadetsts 
.avaient  envoyez  au  devant  d’eux.  L'artillerie  du 
Chafteaudc  S.  Ange  les  faliiajcn  palTant  & le  Pa- 
pe,qui  les  receuc  en  plein  Çoaùftoire, avec  grande 
civilité,  les  régala  de  quantité  de  laffraifchiflc- 
. ments.  . , . i o . 

Autrefois,  & jufques  au  commencement  du 
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dernier  régné,  le  Roy  d’Angleterre  faifoitrece- 
Yoir  les  Ambaflàdeurs  àlctréc  de  fon  Royaume! 
lcsfaifoic  défrayer  , & conduire  à fes  dépens  à 
Londres,  Le  Roy  avoir  aufli  acconftutné  de  les 
faire  manger  avec  luy  à fa  table , pour  leur 
faire  honneur  > 8c  aux  aflcmblécs  8c  divertifle- 
mtnts  de  la  Cour  , il  les  faifoit  placer  fur  une 
mcftnc  cftradc  , 5c  fous  un  roclmc  dais  avec  luy. 
SMaisle  Roy  Charles  I.  voyant  que  fes  Âmbaf- 
fadeuts  n’eftoient  point  traitiez  avec  les  mefruc.s 
civilitcz  dans  les  autres  Cours,  & que  la  France 
cftoit  bien  plus  refervée  fur  fc  fujer.refoima  tout 
cela  , 5c  ordonna , qu’â  l’avenir  les  Ambafladeurs 
ne  feroient  rcceus  qu’à  Grarefende,  & conduits 
de  là  , dans  les  barques  du  Roy  , au  quay  de  U 
5Four,où  les  Caroflesde  la  Cour  les  prendroient, 
pour  les  mener  chez  eux  Aloijlo  Contaynii,  Ambaf- 
iadeurdc  Venife,  5c  A Ibeit  Ioathimi  Ambaflsdeur 
des  Provinces  V nies  , our  cfté  les  derniers  , qui 
aycnc  efté  placez  auprès  du  Roy  , dàos  ùnèaf- 
fembléc  publique  de  la  Coût.  Ce  fut  en  Jfàn 
1*2,7. 

En  l’an  i6io*\ciAarefch(ilDe  Cadtnet , que  Ton 
appella  depuis  le  Due  & Marefchal  de  Chaunei  , 
fut  envoyé  en  Angleterre  , Ambafl'adeür  Extraor- 
ordinairc  $ parce  que  le  Roy  de  France  s*crt*aot 
avancé  julques  à Calais  , fe  trouvant  à la  vcüe 
de  l’Angleterre  , croyoit  devoir  cetrc  vifite  au 
■ Roy  de  la  Grand’Bretagne.  Le  Marcfchal 
eltane  arrivé  à Dmvres , leMaiftre  de  Ceremo- 
nies luiameDa  v'ngt  caroll'es  6c  trois  ccds  che- 
vaux. Le  Lord  Hun/dip  fut  audevant  de  lui  juf- 

ques 
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qucs  à Camerbery  , & lc  Ce»,**  tLArondel  Iuy  alla 
faire  complimcoc,  de  la  parc  du  Roy,  a Grave* 
[eMcs  Magifirars  des  Villes  de  Ton  partage  lui 
tarant  entree  pat  tout.  Il  prit  les  Barques  2 Gra- 
vtjendt  , mais  devant  que  d’en  partir  il  y eut  une 
ICncontie  , q,ui  fit  un  très  grand  fctndalc.  L’on 
Jtcroarqya  * Suc  W,  Marcfcha]  ne  reccut  le  Corme 
haut  de  lcfcalier,&  qu’en  forçât  il  ncleeô- 
.duim  que  jufqucs  Jà  où  il  l’avoic  pris.  Lc  Cô;c 
tellenict  offense', que  lors  qu’il  fallut 
afBFM/Jc  lendemain,  il  fit  dire  auMarcichal  ,que 
la  lune,,  rcmplifiànt  tellement  la  maisô  que  fa 
pcrloqoe  eftqit  inacccffible , il  Üatccndtoic,  s’il 
le  trouyort  bon,  à la  porte  de  lame  , pour  le  con- 
duire a la  barge,  En  arwvant  à fholtcl  de  Dan- 
nemarc  dcftrne  pour  le  logement  dcl’sn.baflà- 
# Q>®t.c,  peut  fatisfait  de  la  civilité  du 
Marcfchal  , prit  conge'  de  iuy  au  pied  de  refea- 
.jjrcijcn  diiant  , qu’il  lui  laifloit  des  Gxrorilhcm- 

cF.iS  \r,,C  c<?n<iuiroieor  à fon  appartement. 

. Ambafladcur  avoit  grand  tort  de  faire  fi  peu  de 
^.Civilité  a un  Seigneur,  qu’ildcvoit  confidcrer 
* ç°wn)C  1W  me  du  Roy  A u fii  fa  Mijefiëmefmc 
s en  trouva  tellement  cfFcnsée  , qu’il  Iuy  en  fit 
faire  reproche  par  le  Cbnttclleur  de  fa  Maifonj 
de  force  que  l'Ambafladeur  fut  contraint  d’en 
faire  réparation.  Il  dit,  que  fon  indifpofition 
lavoir  empefehé  d’aller  audevam  du  Comte  d’A- 
rondel  julques  au  bas  de  fefcalicr,  lors  qu’illc 
ut  voir  a Gravefcndc.  L’cxcufe  efloittres  mè- 

C|i  ntCA  Ca?^.C  cl,c  auroit  a fiez  bonne  , fi 

clic  cuit  efic  faite  a propos , & neaotmoins  ioQ 
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moins  l’on  for  obligé 'de  s’én  fatisfaire.Lb  Kîàré£ 
chai  cftoit  boa  homme , &îon  aaioit  eu  tort  de 
le  foapçôacr  de  fortilege.  Le  Marquitde  Buck[n- 
gajn  & les  Comtes  de  Vorfet  & de  Vuafùdt  le  coà- 
duifirent  à Faudiatfcc  , avec  un  'cortegé  de  plus 
décent  carofles.QuclqUcs  jonrs  apres  lè  KbyWy 
donna  à dUbcrSc  au  Comte  de  TillieteS^ÀmbaA 
fadeur  ordinaire  île  Marcfehal  eftàntà  côfté  dii 
Roy  , dans  quelque  diftance.Sf  le  Comte  an  bout 
de  la  table,  a foB  retour  il  n’ÿëut  qaé  le  Mai- 
ftre  des  Ceremonies  , qui  le  côndaiïïr^'Dou- 

yiCSt  . - -*-»•*  t.-»îï06  2T03Î)fq: 

C*eft  le  Grand  Chambellan  d'iAngttieile  iqui 
" donne  en  ce  Royaumeles  ordres1,  point  ïetf’èn- 
tre'es ,&  pbur  les  audUruces  des  Anribafladéfeis  » 
nommant  au  Maiiïre  des  Ceremonies  , qbt  fdit 
auffi  la  charge  d’Intfbiltjîfté’ur  des  Ambanadefurs 
les  Seigneurs  qui  les  doivent  conduire  à l’tfne&à 
l’autre  , aVec  le  nombre  de  barges  , qui  les  doivent 
aller  prendre  à Giaveftnde  ou  à Grcenvvièïf,  & 
celoy  des  CarofFès , qui  les  doivent  recevoir  au 
quay  de  la  Tout  , pour  les  conduire  au  logis  Cdc 
office  fc  fait  ordinairement  par  des  Comtes , a Fé- 
gard  des  AmbafladcursdesTëftcs  Coutobhées  , 
ic  par  des  Barons  pour  ceux  des  autres  Princes* 
C’cftpourquoÿ  Fon  remarque  comme  une  faute, 
que  le  Grand  Chambellan  fit,  de  faite  conduire 
l'AbU  délia  Scaglia,  ÀmbafTadeùr  de  Savoye  , à 
Faudiancepar  le  Comte  de  Carlifle, comme  quel- 
que temps  auparavant  il  y avoit  fait  conduire  le 
Marquis  dt  “Pompe*  Stro^y  , Ambafladeur  de 
JdaMoik  , par  le  Comte  de  Clcvcland.  Pour  Ce 
: 
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qui  cfldcs  Mlniftrcsdu  fécond  ordrc.c’eft  à dite 
des  Envoyez  &dcs  Refidents,  l’ou  ne  fait  point 
.de  ceremonies  à leur  égard,  ftnon  qu’on  leur  en- 
voyé quelques  Gentilshommes  delà  Chambre, 
qui  les  accompagnent  aux  audiaoces.  Audi  le 
Roy  ne  lés  leur  donne  que  dans  fon  Cabinet  , 
dans  une  Galerie  , ou  en  quelque  autre  lieu  cù 
il  fc  rencontre  j mais  il  les  donne  aux  An- bala- 
deurs des  Telles  Couronnées  , à ceux  dcVeni- 
_fc  , des  Provinces  Voies  & de  Savoye  daos  la 
Chambre  de  prefcncc  , en  les  faifant  paflerpar 
plufieurs autres  appartements,  richement  meu- 
blez , pour  leur  faire  honneur.  Ils  font  leurs  trois 
xcvcrenccs  , comme  par  tour  ailleurs  , & ils  fc 
couvrent  apres  que  le  Roy  s’eflant  couvert,  leur 
fait  ligne  de  mettre  le  chapeau.  Il  y avoit  fort 
long  temps  , que  l’on  n’avoit  peint  veud’Ambaf- 
gfadeur  de  Mantoüc  en  Angleterre  , lors  qu’en 
l’an  K17.  l’on  y vid  arriver  le  Marquis  Fonpeo 
Stro^i  Le  Roy  fit  d’abord  grande  difficulté  [de  luy 
permettre  de  fe  couvrir  i parce  qu'il  Içavoit  , que 
Je  Roy  d’Efpagncne  le  permet  pas  aux  Atr.bail'a- 
déurs  de  Mantoüc.  Le  Marquis  difoit  , qu’ils 
fc  couvrent  en  parlant  au  Pape  , à lTœpcrcur 
&.  au  Roy  de  France  , & que  luy  mcfmc  cftant  à 
Paris  , & ayant  efté  iûtroduitaupres  du  Roy,  qui 
efloit  malade  , fa  Majcflé  lavoir  fait  aJJeoir& 
couvrir  II  ne  parla  point  du  Roy  d’ElpagDc.mais 
il  dir  , que  le  Duc,  fon  maiftre  , De  vijîtoit point 
cheveux  les  rjmbajfadeurs^uc  les  premiers  Rois 
de  la  Chicflirncé  luy  envoyent  , & qu’il 
ne  leur  donne  par  la  place  d'honneur  cbe^Juy.  Ce  qui 
•/  • S 4 efl 
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cftvray  , &celà  luy  cft  commun  avec  le  Duc  de 
Savoye  & avec  le  grand  Duc  de  Tofeane.  Le  Duc  de 
Bavière  ne  le  faiioit  pas  non  plus,  mefmes  avant 
qu’il  fuft  Electeur , & le  Duc  de  Lorraine  fe  tenoit 
dans  les  mefmes  termes.  Ncantmoins  lots  qu’en 
l'an  1 61  o.  le  Due  d' Angoulefme , & Mrs.  de  Be- 
thune  & des  Préaux  , allèrent  en  Allemagne  , le 
Duc  de  Lorraine,  pour  qui  ils  avoient  aufli  des  let- 
tres de  creance  , ayaoc  elle  advetti,  qu’ils  appro- 
choicnt  de  l^iocy^al/aaudevant  d'eux  jufques  hors 
de  la  Ville  , & lors  qu’ils  partirent,  ils  les  con- 
duifiï  luy  mcfmc  jufques  au  lieu  où  il  les  avoit 
icceus.  .cq| 

En  l’an  1 fié.  Bethlem  Gahof, P iwce  deTranfil- 
vanie  , envoya  en  Angleterre  un  Geatil-hommc 
uojnme  G}uaadt  , avec  une  fort  chetivefuitte,. 
pour  un  Ambafladcur  qui  devoit  faite  honneur  à 
ïon  maiftrc.  Le  Roy  luy  fit  faire  les  civilitcz  or- 
dinaires , mais  il  ne  fe  couvrir  yeint  pendant  fau- 
diance,afin  d’obliger  l'Anobafiadeur  de  demeurer 
aufli  découvert.  En  celle  qu’il  eut  de  la  Rcyneil  ' 
fc  couvrit , aptes  qu’elle  l’en  cufl  prefsé  deux  ou 
trois  fois.  Les  Anglois  leprenoient  pour  un  fo- 
lecifme  en  matière  de  civilité  & de  ceremonies  , 
& il  le  reconnut  bien  luymefme.  Car  lors  que 
le  Maiftrc  de  Ceremonies  luy  demanda  , en  le 
conduifant  àl’audiance  de  congé  , s’il  fc  couvri- 
roit  encore,  il  répondit,  qu’il  ne  fecouvriroit 
point,  quelque  inflance  que  la  Rcync  luy  en  puft 
faire. Qu’il  ne  s’eftoit  couvert  en  la  première  au- 
diance , fur  les  inftabccs  rcïteiées  de  la  Rcync , 
que  parce  qu’il  y parloir  au  nom  du  Prince  Ion 
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rhaiftre  t qui  luy  avoit  commandé  de  voir  U 
Rcyne  i mais  qa’cn  prenant  congé,  il  s'acquit* 
toit  cc  ce  qu’il  devoit  en  Ton  particulier.  Le  Roy 
trouva  cette  repattic  fort  fpiritueile  , mais  les 
Couriifaos  en  jugeoient  tout  autrement.  Car  le 
Prince  de  TranfHvanie  , en  ordonnant  à fon 
Ambaflàdcur  de  faire  en  cette  Cour-là  les  civi- 
lités ordinaires  , y’  comprcnoit  aulîi  la  dernière 
audiance  que  la  première  j de  forte  qu’il  fie  la 
rcvcrencc  à la  Reine  , au  nom  du  Prince  fou 
mai  fixe,  en  l’une  aufli  bien  qu’en  Tautrc.  Cét 
-AmbalTadcur  2c  ccluy  de  Venife  ne  le  virent 
poiiat, pendant  le  fi.  jour  qu’il  fit  à Londres;  tant  à 
cauie  de  la  conrcfiatiou,qui  cftoit  entre  eux  pour 
le  rang  & pour  le  tilire  d’Èxccllcnce  , que  parce 
que  l'Ambafiadeur  de  Venife  pretendoicla  pre- 
mière rifitc  quoy  que  l'autre  fuft  le  dernier  venu. 
Le  Marquis  DiffUt,  cllant  Ambafladeur  en  Angle- 
terre en  l’an  <6  rj  ne  fe  voulut  pat  couvrir  en  fa 
première  audiance  $ parce  qu’il  fit  connoiftre  au 
Rovjquc  le  Prince  de  Galles  y cftant  prefern  U 
découvert,il  ne  vouloir  pas  commettre  cettefaa* 
te.  Le  Roy  fit  retirer  le  Princc,&  alors  l’Ambailà* 
deur  fc  couvrit. 

Le  Reglémenr,  qùe  le  feu  Roy  d'Aoglefcrrc  à 
faitpour  la  icception  des  Ambafi'adeuis  ne  s’ob- 
ferve  pas  fi  cxaôemcnt , que  l’on  ne  s’en  difpen- 
fc  quelquefois. Car  lors  qu’eu  l’an  i66y.  le  Duc 
dt  /'ernuei'  & M Courtin  furent  envoyez  en  An- 
gleterre pour  y travailler , conjointement  avec  le 
Comte  deCominges  , Ambafiadeur  ordinaire, 
à ua  accommodement  avec  les  Provinces  Vnics, 
. iï.r  S J CD 
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on  ne  les  reccut  pas  a Gravefeede , fuirânt  lé  re**- 
glcmcnt.mais  M.  Coturel  HsLeifire  des  Ceremonie*  t 
les  alla  recevoir  d Douvres.  Il  y a dc=  4’apparencc  , 
que  le  Roy  voulut  faire  honneur  au  Duc  4*.  Vt* 
?f»j/>qui  cftoit  Ton  Oncle,  FrcreDatuici&lcgi- 
, tinri é de  la  Reine  ,«~fa  Mère  : ou  bien  qu’il  sfouluf 
obligcxîla  France  dans  une  ço*>jocâurea<}ci  e^cHt ; 
iifo.it  dclicate*  . -»«..•  *1*  v - é 

. Ce  n’eft  que  depuis  le  fegncrlu  feu  Roy^que  ' 
la  Cour  d'Angleterre  cft  bien  regHe.  à I’ég3fc4d«: 
ces  Ceremonies.  La  Rtm« £U[abttht  âysntico  la* 

1 569.  fait  failir  des  fomme*  affç^confiderablfs,, 

jqui  apparteooicnr^.dcs  Maicban^ltj  de  Gconcs, . 
le  Duc  à'ç/tlbe  , Gouverneur  de  Pays-bas  , q«i 
«srccUmoic  pour  le  Roy  fou  mai  lire  , envoya 
■à  Londres  Chiapin  Vtieü'v  ,,  Aiçrtjuu  de  Cet  on  II 
avoit  des  lettres  du  Roy  d ïfpagoc  , mais  fans 
creance  fur  fa  petfoone  : de  forte  que  le  Cenfeid f 
s’cq  trouvant  ernbaraffd  , ne  fçavoit  pas  ■ comq 
tnent  on  traitteroit  une  peifonnc  , qui  n avoir  fa 1 
eemmijfion  que  du  Gouverneur  des  Pays  bas  ? ma** 
la  Rci ne  ordonna  vqu’oo  luy  rendu  les  mçfroe* 

honneurs  » que  Ton  * accouftun.d  de  rendre  a#*  - 
AmbifTadcurs  ïl  fe  trouva  cd&û  qu’il,, U^voi* 
point  d’ordre  de  negotier,-  mais  feulement  com- 
roidioD  de  demander  reftitution  de  ,l’ argent  j'do 
lorre  qu'on  ne  luy  fit  point  d honneur  du  tout. 

Nou* parlerons  ailleurs  delà» confideratiou  que 
Ton  a pour  les  Mioiftrcs  , que  les  Viccrois  fie 
Gouverneurs  employcot  daus  les  Cours  étran- 
gères . b"  ■ 

Nous  avons  dit  cy  de  lias  , qu  va!  ter  Strtc* 

Uni  i 
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Jeni,quc  le  Parlement  avoir  envoyd  aux  EfUts 
Generaux  cd  l‘an  n*eo  avoit  pas  cfté  fore 

bien  rcccu.  Au  commencement  de  fenuée  1644. 
les  me fm es  irtâts  envoyèrent  en  Angleterre 
Guillaume  Bond  & Iten  de  Reede  de  Renfvvoude , 
pour  talcher  de  faire  un  accommodement  entre 
le  Roy  & le  Parlement.  Ils  arrivent  le  i©  Janvier  “ 
à-  Graveftnde  , où  ils  furent  receus  auboutdfe 
trttisfj^rs  par  le  Maiflre  de$  Ceremonies  , qui  les 
eondujfit  dans  dix  barges  à Gntnvvuh,  En  y 
mettant  pied  à terre  iis  futenc  complimentez  de 
h?p4^t du  Parlement, par  un  Député  de  la  Cham- 
bre Haute v Afpardeerdèla  Baffe  , quiiescon- 
dnifuent  dans  les  mefmes  "barges  à Lôndtes*  lis 
yentrercot'  'dan<  ;unearoffc  qui  effort  fuityJ 
dîune^îtktfttiitrtrr*d^àbtres\  <8^  lés  Dèpuccx  offri* 
ttik  dfcléfc  loget^  ■«  «hais  les  1 Artibaffadeut  s né 
pige f en*  paÆ  propôs  de  rtfccepter.  On  ne  leur 
parla  point  dé  les  ttaitter  rrôïS  jofcfs , & toute 
la  civilité  qifon  leur  fit  , té  fut,  que  trait  Lordt' 
ks  virent  chîxeuxde  ia  part  du  Parlement*  An 
lifois  de  Février  ifs  allèrent  trouver  le  Roy  ",  ^ui 
éftoit  a Oxford  , où  ,1s  arrivèrent  le  1 6.  Le  r 8< 
ils  cutcnt  leur  première  audiance  à laquelle  ils 
furettC  introduits  par  le  Conte  de  Tettrbcrn 
qui  les  alla  quérir  à leur  logis  avec  cinq  ca- 
îoflcs,  & le  ComedeDvtiheji  fJ  Gtsrd-Chim- 
bellan  , les  receut  à leonée  de  1a  Salle.  Apres'1' 
qù’ils  eurent  fait  leur  pfehrierr  rcvcrcnce  , 
Je  Roy  8c  la  Reine  fè  levèrent  , & les  reccurenc1 
avec  les  civilitcx  ordinaires.  A leur  retour  à* 
Londres  ils  curent  pluffcurs  Confereirees  aver  les 
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Commiflaires  du  Parlement,  mais  on  ne  leur  en* 
Yoyoit  jamais  des  carofles,  & Ion  ne  venoit  point 
au  devant  d’eui  , pour  les  recevoir.  Il  eft  vra y, 
que  dans  les  Conférences  rocfmcs  on  leur  don- 
r.f  it  place  fur  des  Sieges , au  haut  bout  de  la  ta- 
ble , pendant  que  les  Conaroiflaires  cltoicnt  affis 
fur  des  bancs  des  deux,  codés  : mais  ce  fut  la  tout. 
Les  Anglois  dc  voulurent  jamais  ttaitter  qu’en 
leur  langue,  & permirent  aux  Ambaffadeurs  de  Ce 
fervir  aufli  de  la  leur,  en  faifant  traduire  leurs  mé- 
moires & leurs  propofitions.  Les  Ambafladcürs, 
voyant  enfin  qu’ils  D’avançoient  lien  en  leur  ne* 
gotiation,  en  firent  deux  dans  le  Parlement^  mais 
en  ne  leur  fit  point  de  réponfe  ny  fur  l'une  ny  fur  1 au- 
tre, & mclrnes  lors  qu’ils  prirent  leur  audiance  dc 
congé  on  ne  leur  dit  fat  une  feu  le  far  oie.  Mêmes  le 
Comte  de  Vvttrïtic  & deux  Dtfutésde  la  Chambre  Bafie 
les  citant  allé  trouver  , pour  leur  faire  quelques 
plaintes, ils  ne  leur  firenr  point  dc  civilité  du  tout 
de  la  part  du  Parlcmcntjfc  contentant  dc  dire  que 
en  leur  particulier  ils  foûhaitoicot  un  heureux 
voyage  aux  Ambafladeurs.  Le  Mailtrc  des  Cere- 
monies ne  laifla  pas  de  leur  amener  quelques  ca- 
rofles, pour  les  mener  au  quay  de  la  Tour,  & des 
barges,  pour  les  conduire  à Gravefendc.  Apre's 
qu’ils  furent  arrivés  en  Hollande  , Stiicland  vou- 
lut exeufer  le  procédé  du  Parlement  , donr  les 
Ambafladeurs  n’avoient  pas  fujet  d’eltte  fort  fa- 
tisfaits , & dem  anda  audiance  peur  cela  Les  De- 
putes  dc  Gucldre,  d’Hollande  & dc  Frife  eltoient 
d’advis  qu’on  la  luy  donnait  ; mais  les  quatre  au- 
tres Provinces  s’y  oppofcicnt,&  donnèrent  par 

ce 
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ce  moyen  à Bofvvtl,  Rtfîjent  dn  Roy  (PcAugltterre, 
le  loifir  de  repreleoter  j q ie  le  Parlement  06 
pouvoir  pis  -députer,  ic  n’eftoit  rien  fans  le  Roy: 
faifant  cependant  agir  le  Prince  d’Qrange  , en 
forte  que  Stricland  m put  pas  avoir  audiance,  fi- 
Bon  de  ceux  d'Hollande.  I!  y déclama  fort  con* 
ctela conduite  des  Ambalïadeurst  qu'il  difoit  s’é- 
fa#liaatemeat  déclare*  pour  le  Rôy,  qu’ils  s’é- 
toien«;feddüsinoapaWes  de  aegenet.avcc  le  Par- 
lement. Je  dois  dire  à Cette  oceaGon,  que  le  Com - 
#e  à*  Harcùtm , quieftoit  en  ce  temps  là  Ambaf- 
fadeur  Ettraordinairc  de  France  en  Angleterre  , 
tse  voutot  pas  donner  à ctsÀmbafladeurs  le  tiitre 
d'Èxctütnce,  ny  Uplxet  d'honneur  lors  qu’ils  le  vi- 
fiieroient.  Et  daucant  que  ÏEURenr  "Palatin,  qui 
y ertoit aùfif , fit  la  noetmc  difficulté,  les  Ambaf- 
fodeuri fouftieoneot , qu’il  nepoovoit  pas  pren- 
dre cet  avantage  en  Angleterre  , parce  qu’il  n’y 
potrvoit  éftre  confidcré  que  comme  Prince  da 
Sang,  St  qu’en  cette  qualité  le  rang  ne  luy  eftoie 
poiotdcu,  ny  auffi  comme  Eleveur,  parce  qu’il 
Bfeftoitpas  en  porte ffion  de- la  dignité  Eleftotale. 
11  fe  pouvoir  fouvenir,  qu’eftaot  à Londres  et)  fan 
i6jf*  IcS'Ambafiadefrrs  de  France & de  Venife  ne 
luy  voulurent  point  donner  le  tiitre  d’Aitefié  Ele- 
ctorale, quoy  que  cetuy  d Efpagne  le  luy  donnafl. 
Nous  difons  ailleurs,  que  Mu.  à.' Avaux  & dt  U 
TtiiHerie  traittereut  de  là  melrae  façon  rAmbafla- 
deur,  qui  eftoie  de  ta  part  des  Eftats  à Venife  : & 
en  cette  mefrne  année  le  mefme  U Tuillerit  en  fie 
autant  à Stoeholm.  - - ■"*  • - ' * 

Eû  l'an  1 66 o.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies  en- 
voyèrent 
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voyercnt  en  Angleterre  Loüii  de  Najfau'i  î eignttri 
de  Bevtrvveert,Simo  van  H *rn,  Michel  v*n  Gogh 
«b*  Mi.  de  Ripperda  de  f.rm/irw.pour  faire  com  pli  -* 
ment  au  Roy  fut  (on  reÜabliîfement  , con  me 
auflî  pour  nicher  d’y  nouée  une  liarfon  plus  éttoi-' 
te  entre  cctre  Couronnc-là  fie  leur  Ellar.  Us  y^ar* 
rivèrent  au  commanccmcnt  de  Novembre  vie- 
aptes  avoir  cOé  quelques  jaurs  incognito  srlLon-s 
dres  , ils  fe  rendirent  le  16.  à Gtcenwichyoù'le 
lerd  Richard  , dont  le  frère  aifodaytrik  épousé 
la  fille  de  Moniteur  de  BevetvYecrt,aCcompoiné 
de  cinq  ou  fia  Gentils  hommes  de  la  Chambre 
privée  du  Roy  , leur  Vrai  faireeivrlitéde  la  parc 
de  fa  Majcllé  , fie  les  condoifirdaos  les  barges 
à Londres.  Us  trouvèrent  fur  leqeây  delà  Tous 
1 c L»rd  Gravi n*,  avec  environ  vingt  caroffès  à fît 
chevaux  , qui  les  mena  loger  chez  leSieutÀbra- 
ham  Vvillians.Maiftre  des  Ceremonies  , cù-ils  ' 
f tirent  défrayez*  fit  au  relié  trait  tés  , lantàleur  ' 
première  audiance  ? qufaillters  /avec  les  tnef-‘ 
mes  hôocurs.que  l’on  y fait  auxAmbafl'adeürs  des  ' 
Telles  couronnées.  L’Auteur  Hollandois  } qui  * ‘ 
efirrit  l’Hilloite  do-ictr.ps  * en  difant'V.qne  le' 
Lord  Richard  avoir  complimenté  les  Aihbafi'a»' 
deors  à Greenwich  , remarque  , que  Ce  fut  là  là  ' 
première  fois  que  les  Ambaffadeurs  des  Eflats  ' 
avoient  ellé  complimentez  par  un  Lord  hors  dé 
Londres: de  force  que  l’on  pouvoir  dire  , quef 
des  lors  Ton  avoir  commencé  aies  traitrer  de  * 
pair  avec  les  Telles  couronnées.  Er  neantmoics 
le  mcfmc  auteur  avoir  dé  jàdit  , qu'en  fan  1644* 
Mu  Bircel  & de  R.etu'Wwdt  furent  complimen- 
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ta  par  un  Lord  & par  deux  Imputes  de  la  Cîiam- 
bt,e  B.  fle,  à Greenwich. 

• Toutes  ces  Ceremonies  fe  règlent  félon  la  d»f« 
pofitioo  des  efpiits  & des ifiàiics,  En  l'an  )6  jo* 
les Effets  de  .Hollande  côtoyèrent  co  Angleterre  le 
Sieur  Gérard  Scbaap  , faos  autre  qualité  que  de 
celle  âcCimmiJptm.  Les  Jbftats  Generaux  ce  fe 
xncûtceot  point  de  cette  députation , & dc;bc- 
gnoins  elle  fàtft  agi  cable  au  Parlement , que  Tou 
envoya  les  barges  publiques  aujdcvantdû  Crm- 
miflaire  jufquesà  Gravefende,  & on  le  fit  loger 
dans  Vvcflmunftet.  Le  Parlement  luyfit  disque 
Fërneferôit  point  de  diffieuh  e' de  lui  donner  le  til- 
tred' Excellence,  & bien  qu'il  le  refufafl,on  ne  laif- 
fo  pas  de  tuy  faire  la  mcfmc  réception  ,&  de  luy 
^epdee  les mefm es  honneurs  , que  s’il  euftefté 
t fictivement  rcveftu  du  caraâcrc  d’Àmballa- 
dcor>,  . >.r:  - * : ■* 

< Où  il  fîut  remarquer  que  comme  les  Cantons 
Soilks  fc’ont  pas  tous  un  mefme  iotereft  , ainfi 
n’onuls  pas  touficurs  les  mefmcs  affaires  à faite 
ncgoficrjc'eftf pourquoyils  peuvent  avfli  envoyer 
des  Députez  , ou  des  Ambaffadcurs  . chacun  en 
particulier  , pour  des  affaires  , qui  n’imcrelîcnt 
point  l’alliance  generale.  De  rnefme  chacune  des 
Provinces  Vcies  peut  avoir  des  interefts,  qui  l’o- 
bligent à envoyer  fes  Minifttcs  auprès  des  Prin- 
ces cftraDgers  , cemme  elles  ont  fait  de  temps 
en  temps  j mefme  depuis  iVnion,Pourveu  qu’el- 
les ne  faffeot  rien  negotier  au  préjudice  de  la  mef- 
me  Vnioo.  Nous  en  avons  un  exemple  en  ce 
qu  e nous  veuonsde  marquer  , & nous  avons  veu 
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depuis  quelques  années  les  Fjîâts  de  ZélaH&9  è9t? 
voyez  quelqu’un  à la  Cour  de  fiaîfcc,  ptfWrfairë 
lever,  à fon  égard  , les  defenfes  du  commerce, 
que  fon  y avoir  faites,  fous  ÿ recette  de  la  contâ-" 
gion.  Mais  une  Ville , ou  an  quartier  d’uoe  Fro* 
vincc  oc  fc  peut  pas  donner  cetteantarité-t  Cat 
encore  que  ce  membre  faffe  partie  de  la^Souve- 
raîneté,  il  ne  fait  pourtant  la  Sotivcra^trôéf'qoe' 
conjointement  avec  les  autres,  fin  fâï  ff 8 6 P 
ceux  du  quartier  d'Ofiergo  en  Frife . ayant , pacte 
moyen  de  quelques  Prédicateurs j?  Cîdititftff  valait* 
des  intrigues  dans  les  autres  quartiers  , firent  uûfc, 
dépuration  à la  Reyne  Elifabcth,  tUâOm  de  tôt**1 
te  la  Province,  Mais  les  Dépotés  ne  fàTcôt  ^iÿS? 
du  tout  confédérés  en  Angleterre  ’,  & nc  veitipor-^ 
terent,  pour  toute  réponfe,  qu’une  lettre» 
voulurent,  à leur  retour  , faire  lire  dans  PAflem^ 
blée  des  Edats  de  la  Province  , & prête  ûdôiêdt?  f- 
faire  rapport  de  leur  negoriat ion  : maison  nëlcip 
voulut  point  oüir , nv  les  reconnoiftre  pont  De*! 
putes  } farce  qu'ils  n'avaient  fat  efii  nonHHes  fetUè* 
Efiats  de  toute  la  "Province , qui  pouvoiebt  ISdlS»* 
comme  Souverains,  faire  negoùcr  leurs  inreteds» 
particuliers;pourveu  que  cela  n’altetad  point  faU 
liance,  qu’elle  a avec  les  autres  Provinces. 

C’eft  ainfi  que  ïôo  en  ufc  en  toutes  les  CoBrSj^ 
ou  l'on  donne  aux  reglements  , qui  ont  cfté  faité- 
pour  les  Ceremonies  , Fcftcnduë  félon  la  conjon-^ 
ÔQie  des  affaires.  Aujourd’huy  fon  ne  petmef 
point  à Ÿitnnt , que  la  France  y entretienne  un  1 
Ambafladeor,  parce  que  l’on  y veut  maintenir  ce* 
luyd’Efpagoc  en  fa  prérogative,  Cependant  lors 
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que  pendant  les  troubles  de  Boheme,  l’Empsteuc 
avojr  befoin  de  ménager  l'amitié  de  la  France  , i{ 
rcccuc  fou  Àmbaffadc  à bras  ouverts  , & fit  fiirc 
des  honneurs  excdfifs  à fes  Amba  (fadeurs.  Mis. 
d’ , de  Bcthitnt  & des  F reaux  rencontrè- 
rent à une  journée  de  Vtennc  Le  Capitaine  des 
Guides  de  l’Empereur,  accompagné  d’un  des  pre- 
miers Seigneurs  du  pais,  & d’un  grand  nombre 
d’Officiers  , pour  faire  les  premières  civilités.  Au 
forrirdc  la  barque,  à une  demy  licuë  de  la  Ville, 
ils  furent- rcceus- par  le  Mttrefchal  de  la  Cour  du  dé- 
funt Empereur  , fuivy  de  trois  cens  Gentils  hom- 
mes , 6c  déplus  de  quatre-vingts  caroflcs  à fix 
chevaux  f qui  les  conduifirent  au  logis,  qui  avoit 
efté  meublé  pour  eux.  Dés  quMs  furent  descen- 
dus du  carofle , le  Comte  de  Meccau , Grand  Cham- 
bellan de  1 Empereur,  les  vint  falüer  de  la  part  de 
fa  Majefté  Impériale.  Le  Nonce,  & les  Ambafia- 
deuts  d’Efpagnc  & de  Vcnifc  les  avoient  fait  corn* 
plimcnter  hors  de  la  Ville , & ceux  de  Florence  , 
de  Modenc  & de  Malthe  les  rificercnt  dés  qu’ils 
furent  arrivés- 

Le  Combat  de  S.  Godard  ayant  obligé  les 
Turcs  à faire  la  Paix  avec  l’Empereur , la  Porté  & 
la  Cour  de  Vienne  s'envoyèrent  des  Âmbalïades 
folemnellcs  , pour  la  confirmation  duTraitré. 
Mehemet  Sacha,  qui  alla  à Vienne  de  la  part  de 
Sultan,  fut  receu  par  le  Comte  de  Starenbtsrg,  Grand 
M drefchal  de  la  Cour -,  & pat  le  Baron  d’Pgatd  , Ma- 
jor de  la  Garnifon  de  Vienne^  qui  fut  un  honneur 
fort  extraordinaire.  Il  y apporta  de  fort  beaux 
prefeats  i.  mais  non  pas  tout,  à fait  û xiehc*  > que 
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ceux  que  te  Comte  de  Lejley  porta  dans.  U mefmrf 
temps  au  Grand  Seigneur,  qui  ne  luy  fit  pss  aufli 
faire  tant  de  civilités, que  l’on  en  avait  fait  à Vien- 
ne à Mehemet  Bach*  Autrement  l'on  n’y  en  fait' 
pas  beaucoup  aux  Cbittoux,  ou  Mioifttes  ordiaai-" 
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En  Suède  il  y a deux  Sénateurs , & U Mktfitt  épr 
Ceremonies,  qui  reçoivent  les  AœbafTadeurs  à ren- 
trée, fit  le  conduilcnt  au  logis  , où  il  eft  défrayé 
Des  qu’ily  eft  arrivé  , d'autres  ^enateun  les  vien- 
nent complimenter  de  la  part  du  Koj,  fit  les  deux1 
premier  s,  qui  fe  font  accompagner  d!un  jjoq  nom- 
bre d’Qfficicrs  de  guerre  , fe  trouvent  à Cpsn  fqij- 
per.  A ces  repas  l’on  met  ordinaircmeni  üo  fau-" 
tüeil,  ou  chaife  à bras  , pour  l’Ambaftadeut ,,  fis' 
des  fieges  à dos  pour  les  Sénateurs,  Mt-dc  G root 
fé  contentant  de  l'honneur  , qu’on  lpy  fyifoit  4^ 
luy  ptefentet  le  fauteuil,  le  fitofteri  fiêicfit  don- 
ner un  fiege  à dos.  Cette  manière  d!agir  galante 
luy  acquit  l’affi  âiion  des  SenatcurSjfit  de  pïüficpts‘ 
autres  , qui  par  cette  arftion  extraordinaire  , ju- 
geoienr  de  fa  conduite  à l’avenir.  Le  lendemain1 
on  obfetvele  mefme  ordre,  ôc  le  troifiéme  jour 
on  luy  fait  un  magnifique  feftin  à foupe£,|C,ù 
fieurs  Sénateurs  fie  Officiers  a fGftcnt.'  Le  quatriè- 
me jour  les  rrefmcs  Sénateurs,  qui  l'ont  rcçc#.à 
fon  eottée,  le  conduifent  à Taudiancc  , avec  un 
grand  cortege  de  carofiés.  Sur  les  premières' 
marche*  de  l’cfcalier  il  eft  complimenté  par  le 
Marefchal  delà  Cour , ou  premier  Maijhe  d' Hojïel , 
fie  au  haut  de  l’cfcaliet  pat  le  Grand  Maiftie  du  ' 
Royaume.  L?aboid  fit  les  révérences  s’y  fopt  cd  la 
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jjûfcfitoe' manière  que  par  tout  ailleurs. 

^ %/ild  Haye  l’on  a des  ceremonies  toutes  parti- 
culières. L’Ambafladeur  cftaat  arrivé  à Rotter- 
dam, en  donne  advis,  & fait  concerter  avec  les 
Eftats  le  jour  & l’ordte  de  fa  réception.  La  veille 
de  fon  entrée  les  Eftats  envoient  à Rotterdam  un 
’-dë  îéBrs  Officiers,  à*qut  ils  donnent  la  qualité  de 
’Elaiftrc  d*Hoftcl,&  qui  n’a  poiotd’antre  forékio'n 
-que  de  payer  le  derniertepas,  que  l’Ambaffadcor 
fifit  dans  fôn  hcftellcrie  , & de  le  condnire  le  Icn- 
Ndriàlnn  en  des  barques  à Dclfr , ou  à un  Village 
réjuitfl  à ünc  demy  licuë  de  la  Haye  , en  il  luy 
"ftdt  appreftet  à'difner,  & après  difner  il  le  fait 
Rembarquer ,;oo  monter  en  caroftc,  pour  le  cofc- 
‘dtriré  à ûn  certain  pont  de  brique  , ou  deux  De* 
putes  des  Eftats  le  rencontrent.  L’A mba (fadeur 
& etfrc  mctrenc  pied  à terre  en  mcfmc  temps,  fit 
! aigres  los  compliments,  ils  le  fétat  entrer  dans 
Wfir'cfarbfle,  que  l’on  appelle  le  fécond  carolfe  de 
]*Eftar,  ftoîvy  de  trente  ou  quarante  autres  , les 
'tons  à fiât’,  les  autres  à quatre  & à deux  chevaux, 
le  conduifcnt  à THoftcl  des  Extraordinaires, 
kû  il  tft  auffi  toft  falué  par  un  Dépuré  de  cha- 
que Province.  Autrefois  les  Prince  d’Orange  al- 
loient  eux  mefmes  au  devant  des  Ambiftadcurs, 
;potir  les  recevoir  hors  de  fa  Haye  , & pour  faire 
lés  ptemieres  civüitez  aux  Ambafladcurs  , de  la 
part' des  Eftats  i mais  le  Prince  Frédéric  Henry 
à’en  exeufa  vers  fa  fin  de  fes  jours  , fous  pre- 
. texte  de  la  goutee  , donc  il  eftoit  fort  travail- 
lé , & le  Prince  Guillaume  9 qui  avoir  quelque 
fois  fait  cct  office  peut  le  Piincc  fonPere , noie- 
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voulut  plus  faire  apres  fon  decezi  Deux  Depu^ 
rez  fe  trouvent  au  louper  de  l'AmbalTadeur,  com- 
auffi  le  lendemain  , 8c  le  jour  d’aptes,  & pendant 
ce  tcmps-là  il  cft  logé  5c  défrayé'  par  l’Eftac  , qui 
fait  faire  la  dépenfc  par  lcMaiftre  d’hoftcl.  Mais 
autant  que  fouvent  ces  repas  ne  fe  font  poinc 
fins  quelque  cxccz  , les  Ambalfadcurs  ont  de- 
puis quelque  temps , introduit  la  couftume,dc 
fe  faire  donner  en  vailîcllc  d’argent  en  vin  , oo 
bien  en  argent  comptant  , la  lorr.mc  , à la- 
quelle cette  de'peofe  peut  monter.  Le  quatriè- 
me jour  i’Arnbafladeur  cft  conduit  à l’audiancc  , 
dans  le  premier  carotte  de  l'Eftac  , par  deux 
autres  Députez  , fuivis  de  trente  ou  quarante 
autres  carottes.  Il  defeend  au  pied  de  l’cfcalier  de 
la  grand’SalIe,par  laquelle  on  le  mène  à celle  cù 
les  Ettats  Generaux  s’affemblcnt.  ; Dès  qu’il  en- 
tre, toute  l’affemblèt  fe  levé,  & fe  tient  de  bout, 
jufqu’à  ce  que  l’Ambafladeur  prenne  fa  place.  On 
la  luy  donne  vis  à vis  du  Piefidcnt  de  l’AlTcmblèe, 
dans  une  chaifc  à bras  dcvclours  verd.  Apres 
qu’il  a fait  fon  complimenr , il  prefentc  fa  lettre 
de  creance,  que  le  Greffier  lit , fe  tenant  de- 
bout , découvert  derrière  la  chaife  du  Prcfidcnt, 
qui  répond  au  compliment  de  l’Ambattadcur.  Il 
finit  ordinairement  fon  audianec  , en  deman- 
dant des  Commiflaircs  , avec  lefquels  il  puifle 
entrer  en  conférence  fur  les  affaires  qu’il  y à 
anegotier,  & apres  cela  il  fe  retire  , & cft  ra- 
mené de  la  mefme  façon  qu’il  eft  venu.  Tou- 
tes les  confcrtnctt  fe  tiennent  au  logis  de  l’Ambaf- 
fadeur  , puais  les  Minières  du  fccojad  ordre  font 
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obligés  de  fe  rendre  à la  Cour  , «des  conferen- 
ces  , que  l’on  a avec  eux  , fe  tiennenc  dans  une 
Salle,  que  Ion  appelle  U Chambre  delaTreve  } 
parce  que  celle  de  douze  ans  y fut  negotiée,  quoy 
qu  elle  n y fufl  pas  conclue.  C’eft  en  cette  forte 
de  conférences  , oùfc  trouvent  des  Deptrtez  de 
toutes  les  Provinces , que  la  plufpart  des  affaires 
le  règlent  , quoy  que  Je  plus  fou  vent  elles  aycnc 
cite  , en  quelque  façon  , préparées  , & comme 
concertées  avec  le  Cenfeil/er  Venfimaire  de  HoUin- 
de  , quia  caufc  de  k confidcration  , que  Ton 
a pour  fa  Province  , fait  auflx  en  pluficurs  ren- 
contres , la  fott&ion  de  premier  Miailtrc  de 
toutTEftati  quoy  qu’il  ne  le  foit  pas.  Les  Am- 
baliaueursne  demandent  point  d’audiancc  apres 
la  première  , fioon  rarement  & pour  des  affaires 
extraordinaires  , & alors  les  Ambaffadeurs  Or- 
dinaires font  rcccus  par  deux [Députez  au  foitir 
du  carofle , mais  aux  Extraordinaires  Ton  fait  à 
routes  les  audiances  les  mcfmes ceremonies  qu’  à 
la  première'  L on  n’y  fait  point  de  d'fFeiencc  en 
France  : les  uns  & les  autres  vont  fans  ceremo- 
nies t à l heure  qu’on  leur  a donnée  pour  l’au* 
diance,  a la  Chambre  de  defeente  , où  llntrodu- 
ficur  les  vient  prendre  pour  les  conduire  à celle 
du  Roy,fJfous  les  Minières  s'adrefTent  aux  Efla  s 
Generaux  par  des  Mémoires,  que  l’on  met  entre 
les  mains  de  Députez,  qui  les  examinent , & 
en  font  rapport  a l’afTemblée  , laquelle  apres 
en  avoir  délibéré , prend  des  refolutions  , lesen- 
voye  a ceux  qui  y font  intereffez  par  leur  Agent , 
qui  effc  le  Garde  de  leurs  Regiftres , & comme  uo 
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CommilTaires  du  Parlement,  mais  on  De  leur  êta* 
voyoit  jamais  des  carofles,  .&Loa. oc.veîooiî  point 
au  devant  d’aii  , pour  Ica  recevoir.  U eft  v*a£» 
que  dans  les  Conférences  m c ItnCSOttrl  C utdo  a- 
x>[  it  place  for  des  Sièges  , au  baui  iHJüt  d©  1***- 
blc  , peodapt  auc  les  ConaroiffaiKS  eftoient  affi*  • ' 
fur  des  bancs  des  deux  collés  : maiaccfurl*  tout. 
Les  Anglois  ne  voulurent  jamais  ■tt*itMfiqu;ci» 

1 eur  langue,  & pe  imitent  auxrAmbal&dctMScdu  fc 
fervir  auflî  de  la  leur,  enfaifantïradiBf^leuffi«»c? 
moires  8c  leurs  pro  polît ions.  Les  Awbafladçiir*» 
voyant  enfin  qu’ils  D’avaeçoicnt  rien  ejhleut  Pc* 
gotiation,  en  fi renï deux  dans  le  Patlcmejati  mai*- 
on  tic  leur  fit  point  deréponfe  nyfrtir  fune;ny  fttiLâu»- 
tre,  & raelmes  lors  qu’ils  prirent  leurjaudianced* 
congé  en  ne  Uni  dit  p*i  un t feultfttrole.  Même»  le 
Comte  de  Fvariùic  & deux  Députés  de  U Chnmhtx  BuJ^ii 
les  cftant  allé  trouver  , pour  leur  faire  quelque*, 
plaintesjils  ne  leur  firent  point  de  civilité  duviouf 
de  là  part  du  Parlcmenttfc  contentant  de  dire  que 
en  leur  particulier  ils  foûhaitoieot  un  hcuréux> 
voyage  aux  Ambafladeurs.  Le  Maiftre  des  Cere- 
monies ne  laifia  pas  de, leur  amener  quelques  ca* 
roffes,  pour  les  mener  au  quayde  la  Tour,  & des- 
barges,  pour  les  conduire  à Gravcfcnde.  Apiés- 
qu’ils  furent  arrivés  en  Hollande , Stiicland  vou- 
lut exeufer  le  procédé  du  Parlement  , dont  le* 
Ambafiadeurs  n’avoieot  pas  fujet  d’eftre  fort  faa 
tisfaits,  & demanda  audianec  peur  cela  Les  Dé- 
putés de  Goeldrc,  d’Hollande  U de  Frifc  eftoient 
d’advis  qu’on  la  luy  donnait  > mais  les  quatre  au- 
ttes  Provinces  s’y  oppoferent , & donnèrent  pat 
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ce  moyen  à Bofvvel,  Re/ident  du  Roy  d' Angleterre, 
le  loi Hr  de  leprclenter  , q ’C  le  Parlement  ne 
pouvoir  pas  députer,  & n’cftoit  rien  fans  le  Roy: 
faifanc  cependant  agir  le  Prince  d’Orangc , en 
forte  que  Stricland  te  put  pas  avoir  audiancc  , fi- 
non  de  ceux  d’Hollande.  11  y déclama  fort  con- 
tre la  conduite  des  Ambaffadcurs,  qu’il  difoit  s’é- 
tre  fi  hautement  déclarez  pour  le  Ruy,  qu’ils  s’é- 
toient  rtDdus  inoapablcs  de  negotier  avec  le  Par- 
lement. Je  dois  dire  à cette  occafion,  que  le  Cotn- 
te  de  Harcourt , qui  eftoic  en  ce  temps  là  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  de  France  en  Anglcrerrc  , 
ne  voulut  pas  donner  à ces  Ambaflàdcurs  le  filtre 
d' Excellence,  ny  la  place  d'honneur  lors  qu’ils  le  vi- 
fiieroient.  Et  dautant  que  l’RleEJeur  "Palatin , qui 
y eltoir  aurti , fit  la  raetme  difficulté,  les  Ambaf- 
fadeurt  fouftiennent , qu’il  nepouvoit  pas  pren- 
dre cet  avantage  en  Angleterre  , parce  qu’il  n’y 
pouvoir  eftrc  confidcré  que  comme  Prince  du 
Sang,  & q u’en  cette  qualité  le  rang  ne  luy  effoit 
pointdeu,  ny  auffi  comme  Elcéfcur , parce  qu’il 
c’eftoit  pas  en  porte rtîon  de  la  dignité'  Ehftoralc. 
11  fc  pouvoir  fou  venir,  qn’eftanr  à Londres  en  l’an 
f.  les-Ambartadcurs  de  France  & de  Venife  ne 
luy  voulurent  point  donner  le  tiltre  d’Altefle  Ele- 
éiorale,  quoy  que  celtty  d Efpagne  le  luy  donnaff. 
Nousdifons  ailleurs,  que  Mrs.  d' Avaux  & de  U 
Taillerie  trairrerent  de  la  rnclme  façon  l’Ambafla- 
deur,  qui  eftoit  de  la  part  des  Eftats  à Venife  : & 
en  cette  mcfmc  année  le  rnclme  la  TuiUerie  en  fie 
autant  à Stocholm. 

taTauiéGo.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies  cn- 
-v.  ’ Yoycrcnc 
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. voycrent  en  Angleterre  Lo'üii  de  Najfau  , S eîgncjrr 
de  Bevervveert,  Simo  van  Hnrn,  Michel  van  Gogh 
& Mi.  de  Kipperda  de  harmfum,po\it  faire  compli- 
ment au  Ruy  fur  (on  reitablilîemenc  , comme 
aulfi  pour  nicher  d’y  nouée  une  liarfom  plus  e'eroif 
te  entre  cette  Cooronnc*là  fie  leur  Ellar.  Ils  yar* 
rivèrent  au  commaocement  de  Novembre  /fié 
aptes  avoir  ellé  quelques  jouis  incognito  à Lon- 
dres , ils  retendirent  le  1 6.  à Gteeowich,  où  le 
Lord  Richard  , dont  le  frère  ailpdaYbil  épooré 
la  fille  de  Moniteur  de  Beveiv  vecrt>à^ompb£né  ' 
de  cinq  ou  fis  Gentils  hommes  de  la  Chambré 
prive'e  du  Roy  leur  vint  faire  ^civilité  de  la  parc 
de  fa  Majcllé  , fie  les  cqnduifitdacs  les  barges 
à Londres.  Us  trouvèrent  fur  leqtxây  de  la  Tout 
le  Lord  Gravent  avec  environ  vingt  carcflcs  à fit  ’ 
chevaux  , qui  les  mena  loger  chei  le  Sieur  Àbta-> 
ham  Vvillians.Maiflrc  des  Ceremonies  , cùils  * 
furent  défrayez  j fit  au  re fte  -trait te's  , tant  à 4èuc  ' 
première  audiancc  , qu^ailleurs  /avec  les  mef’ 
mes  hôocurs.que  l'on  y fait  auxAmbafitdeursdes 
Telles  couronnées.  LHAuteui  Hollandois  i qtti> 
eferit  l’Hifloire  do-temps  , en dtfant  V que  le' 
Lord  Richard  avoit  complimenté  les  Àmbafla* 
deors  à Greenwich  , remarque  , queCe  fut  là  là 
premictc  fois  que  les  Ambalfadcors  des  Eflat3  " 
avoient  cité  complimenter  pat  üd  Lotd  horsdd 
Londres: de  forte  que  l’oo  pouvoir  dire  , quer 
des  lors  Ton  avoir  commencé  aies  traitter  de 
pair  a»eclcs  Telles  couronnées.  Er  béant  moi  es 
le  roefmc  auteur  avoir  dé  jà  dic  , qa'cn  fan  1644 « 
Mu  BiHtl  & dt  Rqu'Wwdt  furent  ccmplimcn- 
i ter 
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wzpar  un  lord  & par  deux  Depot  es  de  la  Cham- 
bre B.flè,  à Greenwich. 

• Toutcsces  Cérémonies  fc  règlent  félon  la  dif» 
'pofitioo  des  efpiits  St  des  - ffimes,  En  l'an  ié  jo. 
Us  E fl  ait  de HoUande  envoyèrent  co  Angleterre  le 
Sieur  Gérard  Schaap  .fans  autre  qualité  que  de 
celle  de 'Qwtmffkin.  Les  jfeftats  Generaux  ce  fe 
méfièrent  point  de  cette  dépuration  , St  ncaat- 
naoins  dk  fat  fi  agi  cable  au  Parlement  , que  fou 
envoya  les  barges  publiques  au'.dcvant dü  Crm- 
mi  flaire  jufquesà  Graveîendc , St  on  le  fit  loger 
dans  Vvcflmunftci  Le  Parlement  luy  fit  di:c,que 
Foenefcroit  point  de  difficul  é de  lui  donner  le  tiU 
tved'ExceUtüct,  & bien  qu’il  le  rcfulaft,OD  ne  latf- 
& pasdeluy  f*ircla  mcfmc  réception  , Sc  de  luy 
perdre  les  mefra es  honneurs,  que  s’il  euft  rfté 
cfFcûivetr.cnt  tevcftu  du  caraffcrc  d’Amtalia- 
de*Jf>  - 

Où  il  faut  remarquer, que  ccmme  les  Gantons 
SoiflcsVoiH  pas  tous  un  mefmc  imercft  , ainfi 
n’om.  iis  pas  tou  fleurs  les  mefmes  affaires  à faite 
ncgoticrjc'eft  pourquoyils  peuvent  ai  flî  envoyer 
des  Députez  , ou  des  Atcbaiîadcurs  . chacun  eu 
particulier  , pour  des  affaites  , qui  n’imcicfleot 
point  l'alliance  generale.  De  mefme  chacune  des 
Provinces  Vnirs  peut  avoir  des  intetefts,  qui  Fo- 
bligent  à envoyer  fes  Minifires  auprès  des  Prin- 
ces cftraogers  , ccmme  elles  onr  fait  detemps 
en  temps  i mcfrrc  depuis  FVnionjPourvcu  qu’el- 
les ne  faflent  rien  negotier  au  préjudice  de  la  mef- 
me Vnion.  Nous  en  avons  un  exemple  ence 
qu  e nous  venons  de  marquer  , St  nous  avons  veu 
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depuis  quelques  années  ie$'  Eftâtr'de  Zélande  en- 
voyer quelqu’un  à 1* Goût  de  Fiance,  pour  fai  ré 
Jeter,  à Ton  égard  , les  defenfes  du  comincrtc^- 
que Ton  y avoit  faites, fous  preeexte  de  U côntâ^ 
gion.  Mais  une  Ville , ou  <tn  quartier  d’uoe  Pro- 
vincc  ne  fc  peut  pas  donner  cccteamcmté  Caï 
encore  que  ce  membre  faflfé  partie  dfc‘  la  Souve- 
raineté, il  ne  fait  pourtant  ta  SoOvcr4trôe^|u^ 
conjointement  avec  les  autres. En  fàU  f f26. 
ceux  du  quartier  d'Oftergo  en  fripe,  ayant , pat  \tf- 
moyen  de  quelques  Prédicateurs’ (èfdtôéü’fî y'fàîc* 
des  intrigues  dans  les  autres  quartiers , firettîàiW. 
députation  à la  Reyoe  Elifabîth,  SU  àtfflii  de  tou- 
te la  Province.,  Mais  les  Dépotés effare  Bt^int 
du  tout  confidcrés  eu  Angleterre  v & ne  tempor-^ 
terent,  pour  toute  répoofe,  qu’une  lettre.  Ils  là' 
voulurent,  à leur  retour , faire  lire  dans  l’Affcm- 
bléc  des  Eflacs  de  la  Province  , d*  "piété  ndôiènt  p- 
faire  rapport  de  leur  negotiation  f maa^oà  «e^leà* 
voulut  point  oiiir  , dv  les  reconnoiftté  podr  DeA‘ 
putes  } farce  qu'ils  n'avoientfas  eft'e  nwtmès  far  let~ 
Eftats  de  toute  la  Province  t qui  pouvoient  lenls,* 
comme  Souverains,  faire  négocier  leurs  interdis 
particulicrsjpourvcu  que  cela  n’alteraft  point  îal* 
liance,  qu’elle  a avec  les  autres  Provinces. 

C’cft  ainfî  que  ton  en  ufe  en  toutes  les  Cours* 
ou  l’on  donne  aux  reglements  , qui  ont  efte  fait#r 
pour  les  Ceremonies  , fcftcnduë  félon  la  conjoo^ 
âme  des  affaires.  Aujourd’huy  ton  ne  perrincé 
point  à Vienne , que  la  France  y entretienne  un 
Ambafladcur,  parce  que  l’on  y veut  maintenir  ce- 
luyd’Efpagac  en  fa  prérogative.  Cependant  lors 
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que  pendant  les  troubles  de  Boheme,  l'Empereur 
«Yojc  befoin  de  me'nagct  l’am.cié  de  la  France  , il 
receucron  Ambaflade  à bras  ouverts  , & fit  faire 
des  honneurs  exedUfs  àfes  Ambafiadeurs.  Mrs. 
d' An^oulefine  , de  Béthune  & des  Préaux  rencontrè- 
rent à une  journée  de  Vtenne  Le  Capitaine  des 
Gardes  de  l’Empereur,  accompagné  d’un  des  pre- 
miers Seigneurs  du  païs , fie  d'un  grand- nombre 
d’OfficietS  , pour  faire  les  premières  civilités.  Au 
forcir  de  la  barqua,  aune  demy  lieue  de  la  Ville, 
ils  furent  receuS'  par  le  Martfchal  de  la  Cour  du  de- 
fient  Empereur  , fuivy  de  trois  cens  Gentils  hom- 
mes , & de  plus  de  quatre-vingts  caroiïcs  à fix 
chevaux  , qui  les  conduifircat  au  logis,  qui  avoit 
efté  meublé  poureux.  Dés  qu’ils  furent  de  fcc  a- 
dus  du  c&rofie , le  Comte  de  Meccau,  Grand  Cham- 
bellan de  l’Empereur,  les  vinr  faüierde  la  part  de 
fa  Majefté  Impériale.  U Nonce , & les  Ambafia- 
deuis  d’Efpagoc  & de  Venife  les  avoient  fait  com- 
plimenter hors  de  la  Ville,  & ceux  de  Florence  , 
de  Modcnc  & de  Malthe  les  vifiterent  dés  qu’ils 
furent  arrivés- 

Le  Combat  de  S.  Godard  ayant  obligé  les 
Turcs  à faire  la  Paix  avec  l’Empereur , la  Porte  & 
la  Cour  de  Vienne  s’envoyèrent  des  Àmbalîades 
folemnelles  , pour  la  confirmation  du  Traître. 
Mehemet  Sacha,  qui  alla  à Vienne  de  la  part  de 
Sultan,  fut  reccu  parle  Comte  de  Starenbmrg,  Grand 
M arefchal  de  la  Cour , & pat  le  Baron  d'Pgatd  , Ma- 
jor de  la  Garnifon  de  Vienne*  qui  fut  un  honneur 
fort  extraordinaire.  11  y apporta  de  fort  beaux 
prefents  ornais  non  pas  coût  à- fait  fi  riches  , que 
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ceux  que  le  Comte  de  Lejley  porta  dans  Id  mefmdf 
temps  au  Grand  Seigneur,  qui  ne  luy  fit  pas  aufli 
fàirc  tant  de  civilités, que  l’on  en  avoic  fait  à Vien- 
ne à Mchemet  Bacha-j  Autrement  l’on  n’y  en  fait' 
pas  beaucoup  aux  Cbiaoux , ou  Mipiftres  ordioai- 


**• 


icsdçrlft  P^rtc;  , f>„  T* 

En  Su*de  il  y a deux  Sénateurs , & le  d$*' 

Ceremonies , qui  rcçpivcuclcs  AaobafTadcurs  à feu- 
trée, 8t  le  condttilcnt.au  logis , où  il  eft  défrayé. 
Des  qu’il  y cft  arrivé  , d'autres  Sénateurs  les  vien- 
nent complimenter  de  la  part  du  Roy,  & les  deux' 
premiers, qui  fe  font  accompagner  d!pn  |aon  nom- 
bre d’Qffieiers  de  gucfrc  , fe  tiouvesc  à-fpn  fqq- 
per.  A ces  repas  l’on  met  ordinaircment.un  Jfau- 
tüeil,  ou  cbaifç  à bras  , pour  l’Ambafladcur , 8r 
des  fieges  à dos  pour  les  Sénateurs;,  Mr.  de  Grooc 
fé  contentant  de  l’honneur  , qu’on  luy4 faifoit  4^ 
luy  ptefentet  le  fauteuil,  lefitofter,  ôîfc fit  don- 
ner un  fiege  à dos.  Cette  manière,  ^-agir  galante 
ltiy  acquit l’affi  âion  des  Senatcgrs,8£ de  plfüficprs 
autres  , qui  pat  cette  a&ion  extraordinaire  , ju- 
geaient de  fa  conduite  à l’avcnit.  Le  lendemain1 
on  obfetvc  le  mcfme  ordre , &f  le  troifiéme  jour 
on  luy  fait  un  magnifique  feftiu  à foupcf.oM  |dj9* 
(leurs  Sénateurs  8c Officiers affiftenr.  Le  quatriè- 
me jour  Icsmefmcs  Sénateurs , qui  l'ont  recela 
fou  entrée,  le  conduifentà Taudiance',  A*ec  un 
grand  cortège  de  carofl'es.  Sut  les  premières 
marche*  de  l’cfcaliet  il  cft  complimenté  par  le 
Marefchal  de  la  Cour , ou  premier  MaiJhed'HoJiel, 
8c  au  haut  de  l’cfcaliet  parle  Grand  Maifire  du 
Royaume,  L?aboid  & les  leYWcnccs  s’y  foDtcn  U 
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jErcfnSr manière  que  par  rourailleurs. 

1,1 ‘ %/ilatiaye  l’on  a des  ceremonies  toutes  patti- 
Culicrcs.  L’Arobafladeur  eftant  arrivé  à Rotter- 


dam, en  donne  advis,  & fait  concerter  avec  les 
Eftats  le  jour  & l’ordfc  de  fa  réception.  La  veille 
de  fon  entrée  les  Eftats  envoyent  à Rotterdam  un 
'de  Leurs  Officiers,  à'qui  ils  donnent  la  qualité  de 
Maiflrc  d’Hoftel,&  qui n*a  pointafautre  frr.ft ion 
que  de  payer  le  dernier  repas,  que  l’Ambafladcur 
fût  dans  fôn  hoftellcrie  , & de  le  conduire  le  le n- 
deriràin  en  des  barques  à Dclft,  ou  à un  Village 
"qurtft  aune  demy  lieue  de  la  Haye  , où  il  Iuy 
"fût  appreftet  à difncr , & après  difner  il  le  fart 
rèmbarqucr,  00  monter  en  carotte , pour  le  con- 
vduirc  à ton  certain  pont  de  brique,  ou  deux  Dé- 
putés des  Eftats  le  rencontrent.  L’Arobaffadeur 
& etibe  mettent  pied  à terre  en  mefmc  temps , & 
apres  les  compliments , ils  le  fdnt  entrer  dans 
■èWc^rofle  , que  l*on  appelle  le  fécond  caroffe  de 
REftar,  ftoivy  de  trente  ou  quarante  autres  , les 
bus  à fix>,  les  autres  à quatre  & à deux  chevaux, 
& Le  conduifent  à i’Hoftcl  des  Extraordinaires, 
tù  il  cft  auflî  toft  falué  par  un  Député  de  cita- 
Province.  Autrefois  les  Prince  d'Orange  al- 
loréDt'eax  mefmes  au  devant  des  Ambafladcurs, 
pour  les  recevoir  hors  de  la  Haye,  & pour  faite 
lès  premières  civilitcx  aux  Ambafladcurs  , de  la 
parc  des  Eftats  } mais  le  Prince  Frédéric  Henry 
S*cn  exeufa  vers  la  fin  de  fes  jours  , fous  pré- 
texte de  la  goutte  , dont  il  eftoit  fort  travail- 
lé , & le  Prince  Guillaume  9 qui  avoit  quelque 
fois  fait  cct  office  pour  le  Prince  fon  Pçre , ne  le- 
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obligés  de  fe  rendre  à la  Cour  , &lc$  conferen- 
ces  , que  l’on  a avec  eux  , fc  tiennent  dans  une 
Salle,  que  Ton  appelle  la  Chambre  delaTreve  i 
parce  que  celle  de  douze  ans  y fut  negotiée,  quoy 
qu  elle  n y fufl  pas  conclue.  C’cfl  en  cette  forte 
de  conférences,  où.fe  trouvent  des  Députez  de 
toutes  les  Provinces  , que  la  plufpart  des  affaires 
le  règlent  , quoy  quejeplus  fouvent  elles  aycnc 
cfte  , en  quelque  façon  , préparées  , & comme 
concerteesavèc le  CenfeiUev  Venfionaire  deRoüxn- 
jle  , qui  a caufc  de  ia  coofidcratton  , que  Ton 
a pour  fa  Province  , fait  aufli  en  plusieurs  ren- 
contres , la  fou&ion  de  premier  Miaillre  de 
tourlEftatï  quoy  qu’il  ne  le  foie  pas.  Les  Am* 
baladeurs  ne  demandent  point  d’audianec  apres 
la  première  , finon  rarement  & pour  des  affaires 
exctsordinaircs  , & alors  les  Ambaffadeurs  Or- 
dinaires font  reccus  par  deux  [Députez  au  foitic 
duearoffe  , mais  aux  Extraordinaires  l’on  fait  à 
toutes  les  audiances  les  mcfmes  ceremonies  qu’  à 
la  première*  L’on  n’y  fait  point  de  d'ffeiencecn 
France  : les  uns  & les  autres  vont  fans  ceremo- 
nies , à Theure  qu’on  leur  a donnée  pour  l’au* 
diance,  à la  Chambre  de  dcfccntc  , où  l’Introdu* 
éleur  les  vient  prendre  poor  les  conduire  à celle 
du  Roy, Tous  les  Minières  s'adredent  aux  Ella  s 
Generauxpar  des  Mémoires,  que  l’on  met  entre 
les  mains  de  Députez,  qui  les  examinent , & 
en  font  rapport  à l’affembléc  , laquelle  apres 
en  avoir  délibéré , prend  des  refolutioos  , Icsen- 
voye  à ceux  qui  y font  intereffez  par  leur  Agent , 
quieft  le  Garde  de  leurs  Regiftres , & comme  uo 
■ c ’.t  » des 
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un.des-p  rentiers  Commis  du  Greffe. 

Pomponne  [de  Beliitvze  , P te  fi  dent  au  P alte- 
rnent de  Paris,  & depuis  Premier  Prefidént,  arri- 
va à la  Haye  au  commencement  de  fan  ifi  j i . pour 
faire  les  compliments  fut  Ja  mort]  du-  Prihcè 
Guillaume  d'Oraogc,  & paru  voir.,  quelles  mè- 
fures  les  Eftats  preodroient  dans  une  fi  eftrangc 
conjoncture.  .11  cftoit  petit  fils  de  deux  Chance- 
liers de  France^  neanrmoins  l’on  pcwvoit  dire, 
que  fenmerite  pcrfoonel  ne  le  faifoir  pas  moins 
confiderer  que  fa  charge ,&£a  naiflance  .11  lepor- 
toit  haut , 5c  voulant  fui? re  l'exemple  de  fes  pre- 
deccflcurs  , il  vouloit  prendre  la  main  & lepât  /lit 
les  Dtpu  tendes  Eftats  , quelque  fart  qt*it  fe  t rou- 
vaftavec  eux  : chczluyou  ailleurs  ©a . loy  rd- 
prcfenra.que  depuis  quelques  anoécs  ni  eftoït  ar- 
rivé ua  grand  changement  dans  f Eftat;  Que:  pat 
la  paix  de  wuofter, , par  laquelle  le  Roy  d’fifpagnc 
n’avoir  pas  fcuiemeurrenoncdàla  Souvefariie- 
lé  des  Provinces  Vnias  , mais  suffi  aux  filtres, 
qui  cuficot  pu  faire  croire  , qu’ilfevouloitrè- 
ferver  encore  des  prere niions,  l’Eîtat  avoir  cftd 
mis  en  la  pleine  pofiVflion  de  fa  liberté  Sc  Sonve- 
rainete',8c  ainfi  que  l’intention  des  Eftats  eftot: 
de  faire  rendre  à leurs  De  puiez,  dans  la  Maifon 
dcTAmbafladeur , fbonaear qui  leur  eftoiedeu. 
Ils  prirent  plufieurs  forces  refolurio&s  fur  ce  fa- 
jer  i mais  M.  de  Bellicvre  s’opioiafteant  à'  ne 
vouloir  rie  changer  aux  ceremonies, qui  avoicat 
eftécftablies  devant  luy  , fans  ordre  exprès  delà 
Cour,&  l’cmbaras  des  affaires  de  France  ne  per- 
mettant pas  au  Confcil  de  lui  envoyer  d’autres  or* 
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une  relation,  qui  fut  imprimée  alors  ; c*cft  peut- 
quoy  je  n’en  diray  autre  chofc  , linon  que  les 
Éftats  Generaux  allèrent  en  corps  le  prendre  à 
fhofhcl  du  Prince  Maurice  déNaftau,  où  il  eftoic 
logé,  & on  luy  donna  la  placeduPrefident  , dans 
une  chaife, posée  fur  un  cftrade  élevée  de  deux  ou 
trois  marches. 

Autrefois  les  lAmbafladeurs  dei  Ttfîes  Couronnée* 
jettoient  logez  aux  dépens  de  l’Eftat  i mais  il  y 
avoir  long  temps , que FAnglererre  n*y  en  avoit 
point, & en  fan  1648.  La  Taillerie  , Am  ballade  or 
de  France,  n*eftaut  point  du  tout  fatisfaic  delà 
paix  de  Munller  , & ne  fe  voulant  point  trou- 
ver à la  publication  , qui  s’en  devoir  faire  à la 
Haye, en  partit  allés  brufqucroenr,  fans  ceremo- 
nies. Mais  devant  que  de  partir  ilfit  rendre  aux 
Eftats  les  clefs  de  la  Mailon , qui  eftoit  affrétée 
au  logement  des  AmbalTadeurs  de  Francejfaifant 
connoiftre,  que  les  affaires  que  le  Roy  fon  Mai- 
ftre  feroit  negotier  à favenir  , ne  feroient  pas  ft 
importantes  , qu'elles  nefe  fiflenrbien  par  un 
M iniftrcdu  fécond  ordre.  Les  Eftats  en  prirent 
occalîon d’ordonner,  pit  leurrefolution  du  mois 
de  Ianvier  de  Tannée  fuivaore  1*49.  qne  lesjfne 
bajjadeuvs  & lès  Refidentsdes  Tejles  Couronnées  ne 
feroient  plus  logés  aux  dépens  de  l’Eftat. 

En  Hollande  on  ne  fair  point  de  diftinétion  en- 
tre les  AmbalTadeurs  des  Telles  Couronnées  & * 
ceux  des  Eleâeurs,  & Ton  y fait  les  mefmes  hon- 
neurs aux  uns  8c  auxautres.En  fan  1648  l'Eltdeur 
de  Brandebouygc\svnyo  \ la  Haye  Philippe  Hom  , 
Otton  de  S uirin , Vyirich  Bernfau  & lean  Portman. 
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Ils  arrivèrent  fans  btuit , & ne  demandèrent  pas 
feulement  qu’on  leur  fift  entrée  ; mais  pont  les 
conduite  à l'audiance  , 00  les  alla  prendre  avec 
une  plus  grande  fuite  de  carofics,que  l’on  n’a  ac- 
coutumé de  donner  aux  Envoyezou  Rcfidentsi 
Ils  pretendoient  dite  traittez  comme  AmbaflTa- 
dcur$,&  que  les  conféré dccs, qu’ils  auroient  avec 
les  Députez  des  Eftat$,fe  tinflent  dans  leur  logis , 
ainfî  que  loti  ea  ufc  avec  les  Ambafladcurs  des 
Telles  Couronnées  On  ntfaifoit  point  de  dif- 
ficulté de  confidcrct  l’Elcétcur  comme  Prince 
Souverain  , qui  va  de  pair  avec  les  Rois;mais  les 
lettres  de  creance,  que  fes  Minières  avoient  ap- 
portées, ne  leur  donnoient  point  la  qualité 
bxJfitcUur  ; de  lorre  qu’on  or  leur  pouvoir  pas  ac- 
corder l'avantage  , quMs  demaudoieDt.  ils  firent 
reformer  leurs  lettres , & àptét  cela,  tn  tint  Us  etn- 
fin  rtc  es  cheveux  Tourèfois  le  iuccczdc  leur  ne- 
gotiatioa  ne  te  pondant  point  à leurs  cfpcrances, 
ils  parti  rent  fanspeendte  congé,  s*cn  retournè- 
rent à Clcvcs,  fous  prétexté  d’aller  faire  rapport 
à l’ Electeur  des  affaires.  Us  revinrent  au  bout  de 
quelquesrjours  , mais  il  s’eu  retournèrent  bien- 
tôt: pour  la  deuxième  fois,  laiiTant  leur  negotia- 
tion  imparfaite  entre  lus  mains  de  l' ^4rnbxff*ieui 
ordinaire-  Cet  AmbalFadeur  venoit  de  fortir  de 
l’ El  col  e , &fe  voyant  tout  à coup  transféré  dans 
un  monde  nouveau, il  s’y  égara;  il  perdiï,com- 
tnc  Toq  dit, la  Tramontane,  & tomba  en  des  in- 
firrmteZjqjt  L’ont  empefehé  de  paroiftic  depuis. 
C’cft  le  premier  & le  dernier  Ambafladcur  ordi- 
naire. que  l’ file â eut  de  Brandcbonrg  , ou  aucun 

T antre 


Digitized  by  Google 


'43t  Mémoires  touchant 

aune  Elc&eàt , ait  eur  à la  HayC^- Ee  premier 
Mmiftce,  à qui  fon  Altfcflc  Ele&nàle  aVbit  en 
ce  tempS'là  coafié  la  dire&iotfde  fes  afFiirfcs,h’en 
avoit  de  connoiflance  du  tout , aSl  fe  contcntoir 
dedonnertou:  à Fexccricur  , croyant  faite  beau- 
coup pour  la  gloire'  du  Prince  fou"  Maiftte  , en 
rengageant  dans  une  dépeoife^  capable  d’abifmec 
le  plus  puiffant  Monarque  dn  mcfibdt.  - • 

I’«y  commencé  à dire  cy  deflutè , ^qae  cés'cere- 
monics  font  affexbien  réglées  en  la  plufparr  des 
Coûts,  mais  que  les  Princes  en  fonr  quelquefois 
pjus  ou  nfioins  , félonies  occafions.  'Nous  en  ver- 
ions  des  preuves  dans  les  exemples  luîvants.  Le 
Cardinal  Dojfat,  n’eftant  enCôre^qt/EVefque  de  Ba- 
yenx , U nViyant  poinrdc  carafterc  * îeceoren  Fan 
j j5*.  ordre  du  Roy  Henry  IV»,  d’allée  à Veoifci-Jc 
de  faire  part  à la  République  dtf'^a'Puix , qu'ri  re- 
noit  de  conclure  à VerVihs.  Eftaot  art  i ré  dansla 
; Ville,  & ayant  fait  fçaVoitH  qoM  y eftoit  de  laparc 
du  Roy  , & qu’tl  aroVt  dcc lettres  poor  le  Senaf,  oa 
ltti  députa  auflv  tofl-  de;fx  Savii  , l’un  de  Tcrre^fer- 
Vhe  & l'autre  de  gli  O’dmi  , qui  lui  dirent  ,jquple 
Sénat  eftoit  bi  n naarrÿ  de  ce  que  o’avan^ipas 
eftéàdverty  dr  fa  venüe  , Vo-yn'âvoit  feu  t>n>dt>n- 
net  ordre  à fa  réception  , ny  lot  fait*  les  honneurs 
qui  eftoient  deos  au  M'niftre  d*ua  Roy  ",  pour 
qui  U République  avoir  une  'veneranoa  tofate 
particulière  Ils  y adjoufteren* , qu'ils  avoient 
ordre  de  le  conduire  à une  maifon  , qui  avoit 
cfté  préparée  & meublée  pour  fon  logement  , 
& l'y  coniuifîrtnt  en  effet , nonobftanr  (a  reou- 
Çnance  qu'il  j apposa,  & il  y fat  trahie  aux 
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dépensât  U République  Le  lendemain  Je  Chef  alicr 
Dueda, accompagné  de  trente  Sénateurs  , vcftus  de 
leurs  rabbes  d écarlate  , le  vint  prendre  dans  Cota 
l<dgis  , fie  le  conduifit  à l'audi^o^c  , où  en  luy  fie 
prendre  placent  main  droite  âtt  Doge  Apres  qu’il 
euft  rendu  les  U cite  s du  Roy  , qui  fuient  leücs 
en  mcfme  temps,  il  fit  Ton  compliment , auquel 
le  Doge  répondit.  L-udemain  il  dlayffittr  le 
Nonce  & le  CardidA  Priuly  , ! as  riarche  de  Penife  , 
quiluoiend  t,nt  le  iccuuoque  le  j ’ur  d’^pres. 
Les  ^Ambxjjàdeurs  (T Efpagne  & de  Savtye  le  p’-etiw  • 
rtnt , comme  au/b  les  Agents  de  ifcmpercur  , du 
Grand, Duc  de  T jicj'-.c  & <1u  Une  de  MJntc;ü% 
M receut  V Ambaffadeur  d' fafeagne  avec  le  roi  hit  & 
nunteUt , comme  il  ava>t  r^t-  u ic  N -mue  A fon 
audtatiee  de  congé  i!  fut  accomjast'k  de.  deux  Sa- 
vu  de  Terre  ferme,  3c  dp paru  qu’il  partit  un  luy 
apport»  un  prefeot  de  miljc.efcus  , en  quatre  facs 
de  toile  rouge.  Le  ddTcin  de  Dejfu  eitoit  de  le 
refifer  } maison  lui  reprefenta  que  ce  ne  feroit 
tp  as  feulement  une  incivilité,  mais  mtjmes  un  affront , 
qui  obligerait  laRcpubiquc  de  d fendre  àLsMÎ- 
itoiftres.  de  ne  jamais  ne  peindre  du  R y. II  ne  fut 
paà  tout  à fait  traitté  comme  Ambafladcur,  tant 
?.  en  ce  que  la  République  ne  luy.envoya  pas  un 
• pafTf»  grand  oombre  de  Senateujs,  qu’en  ce  qu’à 
don  audiancc  de  c.on>;c  S:  à l'égard  du  prcfenr.cllc 
i.  fir  *bièu  moins  quMlc  aurait  fai-  un  ,Amba0a- 
1 deur.  Phil  de  Commues  dit  , que  lors  que  le  Roy 
Charte-  V » / 1 renvoya  à Venife.nn  1 ui  fit  entrée, 
&ot  le  défraya  en  to  urs  les  Villes,  k la  Répu- 
blique. Vingt-cinq  Gentilshommes  allèrent*» 
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îtiaS  ronge  Cramoify  , pour  la  tenture  «Tune 
Chambre  , & il  fut  conduit  & défrayé  jufquesà 
fioren^ole , de  la  mcfmc  maaietc,  qu’il  l'av®  u eftc 
eo  suivant.  Il  avoir  fait  uo  autre  voyage  à Flo- 
rence au  mois  d’Avril  de  la  mcfmc  année  ,*  mais 
alors  oa  ne  luy  avoir  point  fait  d’autre  réception, 
fîaon  que  le  Grand,  ayant  feeu  qu’il  eftoit  arivé  , 
& qu*  il  eftoir  allé  loger  dans  une  hoftellerie  , / en- 
voya enlever  par  le  Chevalier  Guicciardin  qui  le 
ÇÔdaifitdans  un  des  appartenues  du  Palais  de  Ptti, 
EaTan  ifoo  Mr  d'Alincourt fut  envoyé  à Ro- 
me, pour  faire  un  comblimenr  au  Pape  Clement 
Vill.  Il  cftoir  Chevalier  de  l'Ordre  & Gouver- 
neur de  Lion;  mais  ce  qui  le  faifoic  plus  confide- 
xcr  que  coures  ces  qualités,  eftoie  celle  de  m.  de 
Y^ljèroy  , tou  Pere,  Secrétaire  d’Eftat  , & un  des 
^premiers  Mipiftrcsdu  Roy  Henry  IV.  Sa  lettre  de 
1 Cfieànètye luy  dennoit  fai  la  qualité  d'i^mbaJJhJcnr , 
jSj  néant  moi  ds*  le  Pape  , devant  que  de  le  donner 
le  loiifîr  Aelzllic^’aitoit  fait  ajfèoir  , & 1'avG.t  trs.is- 

ti  d Ambajftdeur;  Apres  avoir  fait  cette  démar- 
che , & coDfideré  la  lettre  de  creance , il  en  par- 
la au  Cardinal  Doffat T ,qui  ayant bien  prcveu  cz 
qui  en  anivetoit  , en  avoir  entretenu  Mt.  de 
' Sillcri  , Aœbafladcur  ordinaire  de  France  , & 
ifs  avoient  concerté  enfcmblc,dcvam  que  tFAlin- 
3:  çourt  fuft:  arrivé  à Rome,  qu’ils  diroicDt,  qu*il  vé- 
noit  comme  A^baffadcur,&  il  le  perfuade  fi  bien 
au  Pape,que  fa  Sainteté  dit  , qu’il  continucroit 
donc  de  lctraitter  comme  tel.  VoJfat  ^QXt  , 
qu’en  France  Tonne  s’attachoic  pas  fi  fort  il  cés 
formalitcz  qu’ea  Italie , ÔC  que  l’on  y negligeort 
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bien  fou veut  de  mettre  la  qualité  d’ÀmbaïTaJeur 
dans  la  lettre  Be  creance:  Apres  que  le  Pape  l’eufl? 
reconnu,  les  Cardinaux  ne  le  pouvoient  pas  dif- 
penferdc  fuivre  Ton  exemple.  La  France  n’cft  paÿ 
capable  de  faire  une  faute  de  cetté  nature  , qui 
c’eft  pas  pardonnable.  Car  un  Prince  ce  peut  pat 
donner  à un  Miniftrè  eftrangerUn  caraâerc,que 
fpn  maiOre  mefme  ne  luy  donne  point,  & peur 
eftre  contre  fon  intention  comirc  aufli  i!  6e  peut 
pas  obliger  les  autres  Minift  res  cflraBgcrs  de  con- 
noiftre  en  luy  autre  quali  é que  celle  que  fon  pro^ 
pre  maiftie  luy  donne.  - , 3 ^ 

En  Tan  1 6jo,  le  Roy  de  ta  Grand’ Bretagne  envoya 
le  Lord  Talcombridge  a quelques  Princes  & Eftats 
d’Italie  j feulement  afin  qu’en  Voyageant  il  euft 

Î|uelque  qualité , fans  autre  affalFe , J¥ue  de  leur 
aireuncomplinaeor.  ieDwcdeS^x/ojeàyant  fç’étJ, 
que  le  Lord  approchoit  de  fcsEftats,  envoyait 
Comte  Muratore , Maiftre  des  Ceremonies , à>e*- 
gla ne , qui  le  reccut'anx  flambeaux,  ayant  fait  met- 
tre fous  lesarmes  lestrois  mille  hommes , que 
Ton  avoit  envoyés  au  devant  de  luyè  A trois  on 
quatre  lieue t de  Turin  il  fat  complimenté  par  le* 
Gentils- hommes  dés  Princes  & des  Ambafla- 
deurs  , qui  luy  envoyoient  leurs  caroffes.  A quel- 
ques pas  de  là/e  Marquis  de  S.  Germain , Grand  Ef> 
cuyer  du  Duc  , Gouverneur  de  Turin  , & Che- 
valier de  l’Ordre  de  l’Annonciadc  , l’attendoir 
avec  le  caroffe  du  Duc , où  le  Lord  entra , & prit 
lechcmin  de  la  Ville  , fui  vy  de  deux  cens  quat  rc  - 
*ihgts  gardcsiDes  qu’il  euft  mis  pied  à terre  dans 
le  Palais , qu’on  lui  avoit  préparé , il  y fit  com- 
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pliraentéde  la  paît  du  Dec  , & la  plufpart  des 
Seigneurs  de  la  Cour  le  vinrent  voir.  Le  lendc- 
maio  il  icceac  les  vilucs  des  Ambaffadcurs  de 
France  & de  Vemfc  , & le  mefmc  jour  il  eut  au- 
diaaie,  à laquelle  il  fut  conduit  par  le  Marquis 
de  S. Germain  Scpar  le  Maiftre  de  Cctcmomcs, 
qui  1 y ^mencrcnr  quarre  carefles.  Le  Duc  le  ré- 
cent à l’entrée  de  la  Chambre  , fit  ils  demeurer  nt 
tons  deux  de  bout  & découverts  II  lu  y auroil  fait 
plus  d'honneur,  s'ils  fe  Client  couverts  tous 
deux  ^ & pour  dirc.ia  vente  , le  Uuc  en  avoir  trop 
fait  à fun  eatre'c  ..pour  ne  le  tramer  point  d’Am* 
baffidcur  à l’audiaucc. 

Falcptnbridge  alla  de  Tut‘jtv,à  Gt*net , & en 
approchant  de  Savonne  il  y rencontra  !c  Maiftrç 
des  Ceremonies  , le  Capitaine  de  la  gal<  te  , 
qpe  la  Rcpubliquc  luy  avoir  envoyc'c,  p U;  le 
çon^üjjÊ  à Gennes.  Il  le  faifoit  poitcr  en  cbaife, 
& en  forcit,  en  voyant  venir  le  Maiftre  de  Ccie- 
monies,  mais  il  y rentra  bien  toft,  & fe  fit  por- 
ter par  la  Ville  dans  U Galère.  Le  Gouverneur 
de  Savonne  l’cftant  allé  faliier  là  , il  le  rcccut 
dans  fa  Chambre. Eftant  à epyiroD  4 milles  de  la 
Ville  de  Gcnpes  , on  le  vintradvertir  par  en  Er-  * 
rfi!>  que  quatte.JSenatems  le  venoient  [aliter  de  U 
part  de  la  République  . comme  en  effet  ils,y  arri- 
vrrent  piefquc  «u.mcfme  temps.  Lc^ord  les  ré- 
cent hors  de  ia  porte  de  fa  Chambre  y où  ils  entre- 
rentier  premiers  ,& prirent  la  place  d'honneur  , qu’il 
leur  offrit.  Le  Canon  de  la  Ville,  des  Vailieanx 
& des  Galères  le  falüa  lors  qu’il  entra  dans  le  porr, 

& ou  luy  prefeota  une  littiere,  dans  laquelle  il 
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de  la  Ville , luy  fit  civilit^,ôc  le  mettant  à fa  main 
droite  , le  conduifit  à l'appartement  , où  il  de» 
voit  loger,  Lorsqu'il  paitit  le  grand  Duc  luy 
fit  prefcnc  de  huit  pièces  de  damas  Cramoify  , & 
d'une  boêttcdc  diamants, de  la  valeur  de  fix  mil- 
leclcas. 

Le  7«Iuillet  il  fit  fon  entrée  à VeDife,  S'cftant 
tendu  4M  Cenvent  du  S. Ëfprit,t'e hviton  trois  mil* 
lç»de  la  Ville, il  y fut  rcccu  par  foi'xante  Sénateurs , 
îveftas  de  robes  d’efeadatte,  quiavoient  chacun  fa 
gmdolo  ,¥&^cftoit  accompagnés  de  plus  de  cinq 
cens  autres. 'li  entra,  avec  quelques  Sénateurs, 
en  «clic  du  Seigneur  Motofmi , ' & alla  , avec  ce 
cortège  , au  Palais  } qu’il  avoît  fait  louer  & meu- 
bler. Aptés  que  Morofioi eufl:  fait  foncomplï- 
,mem  , luy  <&lts  autres  Sénateurs  prirent  la  place 
d' humeur  fur  i Atobaffadeur qui  eftant  chez  luy, 
devoit  faire  celuy  de  la 'Maifon.  H les  ccnduifo 
jtifejues  aux  gondoles  , «A  il  les  vid  tntrtr  devant  que 
de  fe  retirer.  Sur  le  foit  le  Sèoant  luy  convoya  tou- 
tes fortes  des  rafraifehifiemenrs.  Le  lendemain  ’ 
le  Chevalier  Morofini  accompagné  des  mefmes  Sé- 
nateurs , & d’un  plus  grand  nombre  de  gondo- 
les, l’alla  prendre  pour  le  conduire  à’ l’audien- 
ce. L’Ambafladeur  le  rcceut  fur  le  degré  , prir  la 
main  fui  luy  , Scie  conduifit  dans  la  Salle  , où 
apres  les  corr, piments  , les  Ftniiiens  prirent  la  place 
d'honneur , comme  ils  avoieot  fait  le  iout  précé- 
dent, en  entrant  dans  la  Salle  de  l’audiancc  ; Il 
trouva  le  Doge  affis  & couvert , mais  des  qu’on 
le  vid  entrer  , tous  les  Senatems  fc  levèrent  & fe 
découvrirent.  Apres  qu’il  euft  fait  fes  trois  rc- 
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vercnces , & que  le  Duc  fc  fuft  découvert  , Ü 
prie  place  à la  main  droite  du  Duc,  & fc  cou- 
vrit, j^u.fortir  de  laudiaMce  il  futconduitjuf- 
eues  dans  fon, Palais,  pat  les  mcfmcs  Sénateurs» 
qui  ftftoicnt  allé  prendre,  & avec  les  mcfmcs 
ceremonies.  ,u  .Al\.  „ 

Henry  Roy  de.  France  ^pria  le  Raydc.por- 

rugaldc  prefcntctlç  Duc  d’Orlcans  , Top  Jpqond 
fils , au  fons  du  hatcfme.  £enfiantin  de  Wortugtl, 
parent  de  ce  Roy  ^jui  devoit  faire cét  office,  pour 
faire  plus  de  dilige^çe,  'fci^it  en  chemin,  apfc 
treize  tbtvaux  depofte.  ^ De^  qpc  Hcpiy.ep  fut  ad- 
verty , il  donna  ordreàcc  qu’à i.jÇay.qnne^  & en 
toutes  les  Villes  , où  il  devait  pafler^  opüluy  fift 
civilité  , que  le  Magiftraç  l’alla û faliiéràfon  arri- 
, véc , Sc  qu’on luy  fift  prçfcntjdçSjpcilleuts  vins-, 
& des  pluscxcellcqtsfiuitsdü  pats  ijj,f  jjsfjvit 
mefmes  au  Roy  de  Navarre»  qui  cftoi^  Gouver- 
neur de  Guyenne  ,Jjiy  recommandant  le  foin 
de  bien  faire  régalée  ce  Seigneur  Portugais  en 
fa  Province.  J1  eftjray  qu’en  ce  temps  là  les 
ceremonies  n’eft  oient,  pas  encore  bicD  rcglée^  j 
mais  fon  peut  dire  , qu'elles  ne  le  font  pas  cjt- 
cote  aujourd’huy , & qu’elles  ne  le  feront  jamais, 
pour  les  Àmbaffadcurs  & pour  les  occafioqs  ex- 
traordinaires i parce  que  les  Princes*  fjç  ^vqji- 
dront  tousjours  conferver  la  liberté  de  pouvoir 
donaet  plus  de  marques  d’amitic  & d’eftitne  aux 
uns  qu’aux  autres. 

Au  commencement  du  mois  d’Aouft  16^9. 
Sidncy  , Honivvood  & Bond  > que  le  Protecteur 
d Angleterre  envoyoit  au  Roy  de  Suède  , cftanx 
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arrivés,  & ayant  mis  pied  à terre  aa  Sond,  fu- 
rent conduits  par  les  Colonels  Dubald  & Lcyen 
berg  , à la  tclte  de  trois' cens  chevaux,  d’Élfe- 
ccurau  quartier  du  Roy,  A un  quart  de  ' eue  du 
quartier  ils  rencontrèrent  le  Comte  Charles  Lteüen * 
kaujn  & Gufîaue  Seop  , fuiris  de  quatre  cen*  che- 
vaux, avec  leurs  trompettes  & timbales  , & iX. 
catoffesft’fiarcfccvaux  qui  les  obligeieqt  d'cjQttcr 
dans  le  citôffc  do  Roy';  5t  les  eondoifu'enr  au 
logis,  que'fon  àVoit  pifepité  5c  meublé  pourecxt 
Mais  âPpeine  eurent^iU  pris  un  metm-Yrf  de  re- 
pos, qu’on  les  vint  prendre,  arec  une  fuitte  de 
plus  de  cent  Gentilshommes'  5c  perfonnes  de 
^mat^ue;  pour  les  Conduire  à,î  faudiancc.  Au 
fortÜHdtt  'ékrolFc  ils  forent  receus  au  bas  de  ïrC 
« ëëfie^detf  appartement  du  Roy  , par  les  deux  Ma- 
refehaux  , ou  Grands  Maiftrcs.du  Royaume  de  la 
Coût.  Lé  Roy  les  attcndoit , citant  affis  dar.  une 
' chiite  à*bfàs  débours  noir,  & accdmp?gt  é de 
?,âix  Sénateurs.3  D'és  qu’il  videnrrer  les  A’.gloi»' 
il  fc  leva  , alla  quelques  pas  au  devant  'A’cnx  , & 1 en 
les  prenant  par  la  main  , efcôuta  le  diftours  que  Sii - 
'ntyluy  fit'tn  Anglois , auquel  il  répondit  en  Suédois. 
Apiés  cela  ils  s’entretinrent  quelque  temps  eo 
:Tracçoisl&  devant  que  de  fe  mirer  ,* les  Gentils- 
hommes de  leur  fuiitc  fitenr1!*  rcvefencc  au  Roy. 
* - Au  mois  de  luin  o Guillaume  Boretl , Al- 
*htrt  Soncf{&  Epo  d*  dilua  furent  envoyés  pat  ks 
Eftats  des  Prouinccs  Unies  à Chrtftme,R*inede 
Suede.  în  arrivant  à Vrarholm  , ils  y trouvèrent 
une  Ftegatte,  qui  les  pora  à Sto:  h Im.En  appro- 
' chant  do  batte  huit  yaijftau*  qui  y c ftoieat  furies 
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fers  , les  faUterent  à laSuedoifc  ; c’cft  à diteoha-; 
que vai (fraude deux  coups.  Cinq  carottes  à:  fix  * 
chevaux,#  pluficurs  autres  à quatre  & à deux, les 
receurent  auprès  du  pont,  ou  ils  furent  compli- 
nucte's  pat  un  Gentil  homme, de  la  part  de  la  Re:-»r- 
rc  , & conduits  dans  une  Maiîbn  , qui  avoir  eftd  . 
fupcibcmcnt  meublée  pour  eux.:  chaque  Ambaf* 
fadeur  ayant  hw  dais  dans  fa  chambre  , & il  ) en  ■ 
a voit  un  au  diffus  de  leu%  table  commune  Le  iy.< 
Iuillct  on  leur  fit  un  très,  magnifique  feftin,#  ils  - 
furent  df/raye^pendant  tout  le  fc  j ou  t ,q^i  1s  fi  r c asë . 
à Stocholm.  Le  j.Aouft  ils  eurent  leur  premier© 
audiance  , où-ils  ttouvereut  la  Reine  aflifc  fui  un-, 
cfpece  de  rrhône.  Elle  fe  levaà-;  la  première. re< 
vereoce  des  Ambafladcufs  »i©  la  deuxième  elle  i 
fit  aufli  la  révérence,#  à la  troifiéme  ellctkfcen- 
dir  jufqucs  à la  première  marche  de  fon  titrèrent. 
Iis  firent  leur  harangue  en  Flamen  , & damant  * 
qu’apr es  les  premiers  compliments  y la  Reine  nedesfit^ 
point  couvrit  ils  ne  laiffirent  pas  demeure  le  chapeauta 
en  fe  découvrant  neantroot-ns  de  temps  en  temps,  . 
quand  il  falloir  accom  pagner  cette.aâion  d« 
quelques  termes  dc  refpe&.Ixs  Sénateurs  leur  ■ 
cedeient  la  place  d’honneur  en  toutcales  confev 
rcnccsîmais  d'abord  ils  firent  difficulté  de  leur  donne * 
l e filtre  d' Excellence >&  ils  fe  flaignoient  de  ce  que  leu  * 
tydnbaffadeurs  ieftoient  couverts  dans  l auditrice. 
Mais  tout  cela  fut  réglé  à leur  contentement  ,au  fliV 
bien  que  le  different , qu'ils  eurent  avec  le'  Conaiv, 
miliaires  f <»t  la  fignaturt  du  Traîné.;  parce  qud  - 
les  Suédois  voulaient  ligner  les  premier  s-dans  Jcs  î 
dcux  inftruments,  comme  ils  avaient  acccuftu- 
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me  de  faire.  Les  Ambafladcurs  dirent  , qu'ils 
aYoicnt  ordrc3&  far  cela  on  fit  deux  inütumcnts, 
comme  l’on  a toufiours  fait  depuis  > tant  avec  U 
Sucde  qu’avec  quelques  autres  Princes.  Us  ne/e 
couvrirent  point  dans  la  demiere  audience  , parce 
qu'ils  ne  tuent  point  de  propofiuon,  mais  feule- 
ment un  compliment.  ‘ u-‘ 

En  fan  1617.  Roth  vanden  Uoriart  , Cbbfcillcr 
au  grand  Confcil  de  Hollande,  André  Jîii^r.Bour- 
gucmliltre  de  la  Ville  d’Amfterdam.  Simon  de 
Beaumont , Penfionairé  de  Middelbourg  , 6c  Guis* 
bat  de  Bettfelatrç  dire© tps  des  Nobles  d’Vtïccht  , 
furent  nommez, pour  tfttc  envoyezen  Prufle,àfin 
de  tafcherdirmoycnneMin  accommodement  en- 
tre les  Rois  de  Pologne  & de  Suede.  Le  dernier 
n’y  alla  point  ,‘>dfçaufc’de  fon  irdjfpofition.  Ils 
avoient  ordre  de  voit  en  paffantle  Roy  de  Din- 
ncmarcic’eft  pouïquoy  en  arrivant  au  Sond, apres 
avoir  failles  "deux  Chaftcaux  , ils  mirept.  pied  à 
terre  à Eifencur  , où  ils  apprirent , que  le  Roy 
eftoit  encore  en  Allemagne  , occupe  à la- guerre 
qu’il  faifoit  à f Empereur. Ils  ne  laiflerent.pas  d’al- 
à Coppenhague  , où  ils  rencontrèrent  proche  de 
la  Ville  le  caroflfeda  Chancelier  , foivy  de  fept 
ou  huit  calèches , qu'un  marchant  de  la  Ville  leur 
amenoit  de  la  -part  de  Iran  fois  Ration  ,J  Lieu- 
tenant General  au  Royaume  de  Dann-marc. 

On  ne  leur  fir  point  d'autre  entrée  j mais  de's 
qu’ils  furent  defeeodus  du  carofl'e,  au  logis  qu’on 
leur  avoir  préparé,  ils  y furent  complimentés  par 
quelques  Gentilshommes  delà  paît  du  Chancelier , 
qui  leur  envoya  les  mcfmcs  Gentilshommes,  6c 
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fon  carofTe , pour  les  conduire  Faudiancei  Lelitth 
tenant  General , le  Chancelier  & mis  autres  Sénateurs 
les  receurent  au  haut  de  l'efcalier , devant  la  porte  de 
U Chambre , où  on  ieur  devoir  donner  audiance, 
& apres  la  Conférence  les  mcfmes  «inq  Séna- 
teurs les  conduifirent  j.ifqnes  au  catolfe.  Ils  le* 
vifitereot  anfli  les  premiers  : & oc  fut  là  toute  la 
civilité  qu’on  leur  fit  ; car  lors  qu'ils  partirent 
on  ne  leur  en  fit  point  du  tout  j (mon  que  deux; 
Gentilshommes  les  cooduifuenr  dans  ud  caroffe 
jufques  au  haYte , où  ils  s'embarquèrent..  lte  Rfy 
de  Suede  , qui  cftoit  à Dirichau  , ayant  appris  . 
que  les  Ambafladeuis  eftoient  arrivés  à Elbing, 
envoya  ordre  à Oxenfiirn , Gouverneur  de  lâ:me£» 
me  Ville,  à Banner , Gouverneur  de  Mariem-- 
bourg  8c  au  Secrétaire  Sadler  de  les  lui  amener. 

À l’entrée  de  Dirlchau  Heman  Fvrangel , Maref- 
calde  Camps  General les  teccut,  les  conduifîfr 
dans  un  caroflc , à Fhoftcl  de  Ville,  qolavoit 
cfté  préparé  & meuble  pour  eux.  Le  lencffmata. 
quelques  Officiers,  fuivis  de  deux  Cornettes  de 
Cavallerie , les  vinrent  prendre  , pour  les  cttü» 
duirc  à Faudiance  , que  le' Roy  leur  vouloir  d6b- 
ner  dans  fon  Camp.  Ils  furent  recrus  hot£  défis 
tente  parle  Mircfchal  de  la  Cour,  6c  eny  entrant 
ilstrouvcrent  le  Roy  aflis  auprès  d’une  tabît  cou- 
verte d’un  tapis  de  velours  rouge  cramoify.  Apre** 
qnc  les  Ambafl’adcars  eurent  fait  lims  rehJtunces, 
le  Roy  fe  leva , 8c  fe  tint  de  bout  pendant  Fau-i 
diaoce,  répondant  fur  le  champ  à tous  les  pci. ils 
de  leur  propofition  Enarrivantà  Farinée  Poloa- 
noife , qui  eftoit  campée  à une  licuë  de  Ditfchau,, 
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on  les  fie  entier  dans  une  tente  , que  Ton  avutc 
drefsée  expies , pour  les  tccevoir  à un  quart  de 
lieue  du  Camp  Konhffolsl^y  , qui  commandent 
farinée , les  envoya  aulïÎMoft  complimenter  pat 
l'Auditeur  General , qui  cil  l’intendaur  de  la  Iufti- 
ce  , accompagné  de  dix  ou  douze  Gentilshom- 
mes « qui  le  unduifirent  à l’audiance.  Les 
Ambafladeurs  trouvetent  (c  General  devant  fa 
tente  , où  il  les  fit  CDtrer  les  premiers,  & les 
traîna  afplcDdidemeut  à difocr.  Au  fortir  de  là 
l' Auditeur,. G entrai  lesconduifir,  avec  la  mefrre 
fuiuc  àdeux rente  , on  ils  furent  encore  traînez  le 
foie  aux  dépens  de  Konit/polkj  Le  lendemain  il 
lcut.rçndit  vifitf4%ns  leur  tente  , & prit  conge 

d eux,  à l’heure  mcfmc  quMs  montoienten  ca- 
rofie , pour  aller  à Daurfig.  On  ne  leur  fit  poinc 
4^cmjÇfe  cp  cette  Ville  là,  ny  autrq  civilité , <oa 
que  l^Çqrppagnie,  qui  eftoit  de  garde,  fit  une 
falve,&jf  Magiftrat  les  fit  loger  & défrayer.  Deux 
Sénateurs  les  vinrent  prendre, pour  les  conduite 
à l’audiance,,  & le  Magiftrat  les  rcccut  en  corps 
dans  l’antichambre.  Eo  arrivant  à Fvarfovie  on  ne 
leur ; fit  pas  la  moindre  civitlié  Apres  qu’ils  furent 
descendus  dans  la  Maifon,  qu’ils  avoient  fait 
louer,  une  perfonne  particulière  leur  vint  faire 
compliment  de  la  part  du  Marefchal  du  Royau- 
me, qui , à ce  que  cet  homme  difoit  , leur  devoit 
faire  avoir  aodiance  du  Roy.  Deux  jours  aptes  on 
leur  fit  faire  la  mefroe  harangue  par  un  Capi- 
taine ; qui  y adjoufta  , qu’en  Pologne  l’on 
n’eftoit  pas  accouftumé  de  faire  entrée  aux 
Ambaffadcuts,  Au  bout  de  trois  autres  jours  on 

leur 
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leur  apporta  pîoficurs  rafraifehiflements  de  Iav 
part  du  Roy  j fçavoir  quatre  beufs , feize  mou- 
tons, foixancc  veaux  v autant  d’oifons  , plus  de 
cent  pièces  de  volailles  , & trois  barils  de  Vin, 
d’Hongrie  fie  de  France  , auec  quelques  tonneaux  ' 
de  bierre  ; fans  qu’il  y euft  perfonne,  qui  accom- 
pagnai le  prefent  d’un  compliment.  Le  f Iuil- 
îct  L'Ejcuytr  tnnehant  de  Lituanie  , fit  le  Starojie , 
ou  Chafldainde  Fvarfevie'^  les  vinrent  prendre^,  - 
avec  trois  cyroflcs  du  Roy  , fie  les  conduifirent  à 
l’audiancc.Le  M art fehat  le  s rceeut  au  fortir  du  ca- 
ïofle  , fit  les  ayant  fair  pafler  au  miliéu  du  Gardes,  -* 
quiiaifoicnt  une  double  haye , lés  fit  entrer  dani 
l’appanement  du  Roy.  Les  Ambafladeurs  le  trou- 
vèrent dans  une  Salle , appuyéde  la  main  for  ufle 
table, fit  toute  la  civilité , qu'ils  tnreceuient  , ce  fit?' 
qtt apres  leur  treifibne  revevence  , il  toucha  un  peu  d 
fon  chapeau  , & le  remit  prefque  en  meftnt  temps  ; 
permettant  que  les  ^ Ambafladeurs  luy  parlaient  la, 
ttÇe  nue  , & ne  leur  faifant  pas  s le  moindre  fignt  de'' 
fe  couurir.  La  Reync  ne  les  rcceut  pas  mieux  , fe 
contentant  de  fe  lever  un  moment  de  fa  chaife  , • 
pour  s’y  remettre  en  mcftnc  temps-  Les  Ambaf- 
ladeurs témoignèrent  eftre  fort  fcandalifcz  de 
cette  incivilité  : mais  on  leur  dit  , que  le  Roy  r 
ne  leur  avoir  pas  pû  faire  plus  d’honneur  > parce 
que  bien  que  les  Rois  de  France  fit  d’Angleterre 
fouffriflent  , que  les  Ambafladeurs  des  Provinces 
Voies  fe  couvrirent,  en  parlant  à eux, -que  ce 
c'eftoit  qu’à  caufc  de  l'alliance , qui  cftoir  entre 
eux  } mais  pour  luy  , qui  n'en  avoir  point  avec 
eux,  il  n’eftoit  pas  obligé  nor*  plus  d’avoir  la 
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oreftne  confidcration  , ny  pour  eux  , cy  pour 
fEftat  s L*on  croyoit , que  cela  proccdoit  de  l’ef- 
troite  alliance , que  le  Roy  avoit  arec  la  Maifon 
4’Aufttichc,&  l’on  difoir  auflî  à la  Gour  y que  l'on 
y f fi oit  offincé  de  ce  que  les  Ambaffadeurx avaient  veu 
■ le  Roy  de  Suède  Rêvant  que  d* aller  à Fvarfovie.  Les 
trois  jours  fuirants  on  leur  fie  feftin  , le  premier 
chez  le  Marefchalyk  fécond  chezdeVicechauce- 
lier , & le  rroifiénie  chez  Gafpar  Danhof, Cham- 
bellan du  Roy.  Le  9.  Iuillcr  ils  eurent  audiaoce 
du  Prince  Fladifiat,-  qui  leur  envoya  trois  carofles 
& deux  Gentilshommes  , les  fit  recevoir  au  fortir 
du  carolïc,&  les  fit  couvrir.'  Le  11.  ils  eurcaetuie 
confcrcEce  dans  L'hoftc!  du  Vicechâcdier,  qui  les 
▼inc  recevoir  à la  portière. Après  la  conférence  ils 
fc  plaignirent  de  la  maniéré,  qu’ils  avoient  efté 
. trairez  à faudiancc  , que  le  Roy  leur  avoir  donné. 
On  leur  dit , que  cela  ferait  réparé  , & qu'on  leur 
donner  oit  faùs fa  Elan  i mais  que  cela  ne  fcpourv 
roi s> pis  faire  prcfentemcnr,afin  que  l’on  ne  creuft 
point,  que  le  Roy  euft  fait  une  faute  , au  lieu 
qu’il  la  rejettoit  fur  le  Marcfchal  , qui  , à ce 
que  le  Roy  diloit  , le  devoir  advenir.,  de 

Siuellewf-'.çoja  . il  avoir  à recevoir  les  Ambafla- 
earf.  Qwe  pour  cette  fois  ilspouvoicnt  partir 
avec^ponfe  , que  les  Commiflaires  leur  don- 
seroient,  6c  qu’à  leur  retour  ils  pourroient  pren- 
dre audiance  , où  ils  reccvroicot  plus  de  fati&fai- 
âionüpu  fuiet  >des  ceremonies.  Le  16.  les  deux  -: 
Viccchanceliers , de  Pologne  & de  Lituanie  , 
le  Marefchal  & le  Trcforicr  apportèrent  la. 4 
réponfeaux  Ambafladcurs  ,5c  lois  qu’ils  parti- 
rent r 
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icoc  , deux  Gentilshommes  leur  ara-enereaf 
Croit  caioiles  , qui  les  conduifircnc  à la  riviere^ 
où  tU  s'embarquèrent.  Leur  négociation  d'entre 
les  deux  Rois  rencontra  beaucoup  de  difficulté* 
& d'obttacles  ; de  forte  que  les  Ambaffadeurs  , 
defcfpcrant  du  fuccez , rcfolutent  enfin  de  partit 
& de  prendre  leur  audiance  de  congé,  fur  l’afieUr> 
rance  qu'on  leur  donna  , quMs  y rcccvtoient  plot 
de  fansfjftion  , qu'ils  n’en  afoient  eu  dan$Jet|t 
première  audiance.  Et  de  fait  , après  qu’ils  eu-, 
renredé  introduits  par  le  Marefckal  de  ^idaoie,! 
le  Roy  les  reçeut  fort  bien  % & ne  fe  couvrit  pat fifa 
.o/2  , qu'il  fit  aujjt  couvrir  le*  lArtibttJfadeurs.  Ce  ne 
fut  pas  une  audiance  pudique  j parce  quM  oc  s*y 
trouva  que  le  Marefch»!  qui  les  avoit  introduits, 
le  premier  Secrétaire  du  R>y,&  les  GLentiUhon».^ 
mes  des  AmbaflTadcuis,  qui  baifetent  la  main  st  faé, 
Maicftd  Dans  les  allées  & venues  ils  a voient, 
fouvent  veu  le  Roy  de  Suède,,  qui  leur  donna  à> 
difncr  le  t Septembre.  Oxtnftim  les  alla  quérir 
pour  cet  effet  dans  la  ville  de  Dirfcbau  * le  M 4». 
fefihal  de  U Coût  les  receut  au  fouir  du  Caroflelj 
le  Roy  les  fie  la  ver  en  fit  prefeoce,  & Jes  fit 
tre  des  deux  codez  de  la  cable,  mais  dans  quelque 
diftancejde  Chancelier  & les  autres  Compaiffatf 
tes  , qui  avoient  travailléavec  eu*, citant  au 
bout  de  la  table.  Lors  qu’ils  partirent  le  Roy  lent 
fir  prefent  à chacnn  d'nnc  chaifnc  d'or,  & de  cio- 
quante  fehipponr,  ou  6000.  livres  pefanc  decui- 

vrc*  # ■ jd^dËjk 

En  l’an  rtfjj  les  Eftats  voulant  faire  renouer 

la  négociation  entré  la  Pologne  &ia  Suède , p*t- 

ce  qu’il 
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ce  qu’il-  importent  au  commerce  de  ieuts  P*o- 
vinces  de  faiic  faire  la  paix  en  ces  quartiers  a, 
ils  y renvoyèrent  les  mcfmcs  vanden  Honart  & 
Biiker , qui  y avoient  efté  cd  lan  1É17.  & *‘s  y 
joignirent  loachim  Andrée , Confciller  en  la  Coût 
de  Jufticc  de  Frite  El  d’autant  qu’à  cette  occa- 
fion  ils  auroient  aufli  cc  lie  de  voir  le  Roy  de  Po- 
logne, ils  firent  cntendie  au  Prince  de  RatQyHj 
qui  avoit  cité  Ambafladeur  en  Hollande,  quel» 
que  rempsaupatavant  * qu’ils  ne  vciroicnt  pont 
la  Miellé , fi  on  De  les  afieutoit , qu’ils  feio  col 
mieux  rccees , qu’ils  nci’avoient  ctle  à leur  pre- 
mière An4>.ffadc.On  leui  fit  exeufe  de  ce qui is’c- 
ftoir  pâlie,  dont  on  rejettoit  la  faute  fur  le  Roy 
défunt  { car  Sigifmond  cftoit  dcccdé  ) lequel 
«fiant  âgé,  ne  s’amtsioit  point , à ce  que  ion  di- 
foit , aux  ceremonies  , 6c  on  les  sficura,  quef7<*- 
di/laty  qui  efloit  jeune,  civil  & galant, en  ulcroit 
tout  autrement.  Sur  cetie  afleurance  ils  IC.^ 
lent  d’àllet  faliier  le  Roy  àThorn,  Le  Magiurat 
de  la  Ville  envoya  au  devant  d’eux  quatre  caroi- 
fes , aufqucls  fc  joignirent  trois  autres  delà  part 
de  quelques  particuliers  , & avec  la  fuite  de  ces 
fcp* caroffes  ils  avancèrent  jufqucs  auprès  de  la 
Ville, où  ils  rencontrèrent  je  Prince  lanut  Rad- 
xivil,&  le  Seigneur  S tobadsfy , avec  fept  aunes 

carofl'es.  . 

Le  Prirce  leur  fit  compliment  au  nom  du  Roy, 
6l  après  cela  ils  entrèrent  dans  la  Ville , en  la 
mefroc  manière , que  M-d’Àvaux,  Ambafladeur 
de  Fiance , y avoit  fait  fon  entrée  le  jour  prece- 
dent* le  caroflc  des  Atnballadcurs  marchant  le 

dernier. 
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dernier , comme  au  lieu  qui  eft  le  plus  honorable" 
en  Pologne  en  ceccc  forte  de  ceremonies.  Api  es 
que  les  Ambaffadeurs  curant  mis  pied  à terre  à 
leur  logis  , les  méfaits  Seigneurs  leur  firent  in 
fécond  compliment,  & prcfque  au  mefme  temps 
ils  en  reccurcqt  un  de  1a  part  dû  Chancelier.  Le 
le  '.demain , qui  futlc  ié  Juin  , le JP rince  & Saàr 
hadsty  Tinrent  prendre  les  Ambafiadeurs  , aveç 
Cinq  carofics,  pour  les  conduire  à l’audiancejdtt 
Roy,  qui  eftoic-  logé  dans  fhoftcl  de  Ville.  Ils  fu- 
rent reccus  aq.hautidc  l’efcalier  par  Alexandre 
Radfiyil , Grand  MajcCcnal  de  Lituanie  , qui  les 
fit  entrer  dans  la  Chambre  dutRoy.  H eftoit  de- 
bout auprès  d'une  table,  &fe«déeouvtit' dés  qtte ; 
les  Ambafiadcurs  commqaccrenr  à faire  leurs  ré- 
férencés. Après  qu’ils  curent  prefenté  leurs  let- 
tres de  creances,  que  le  Chancelier  ouvrit , & fit 
lire  par  leptemiçr  Secreta  rc  dû  Royaume  , ils  fi- 
rent leur  proportion,  à laquelle  le  Chancelier  té* 
pondit.  Cette  audiance , cblts  Ambajfadeurs  fe  ceu* 
y rirent , fut  publique  j c’cft  poutquoy  on  leur  en- 
voya demander  le  lendemain,  s’ils- eftoient  fati#- 
fius.  Le  17.  ils  eurent  une  audiance  particnlte- 
re,  où  le  Roy  les  fit  encore  couvrir, & les  fit  afleoir  * 
für  des  chaifcs  de  velours  rouge  craraoify.  » £ 
Vers  la  fin  d’Oftobre  1617.  v*»dew  Honnit  Ifi^ 
l<jtr  fade  Beaumont  ; Àmbafiadeurs  des  Provinces 
Uaics,  eftant  allé  voir  l'Elt&enr  de  Brandebourg  à 
Koningsbtvg , on  ne  leur  fit  point  d’entrée  i mats 
dés  qu’ils  fureur  arrivez  à l’Hoftcllerie , on  leur 
envoya  un  caroflc , qui  les  mena  au  Chaftcau,  où 
i&  furcat4ogez.&  trairiez.  Le  1.  jour  de  Novero. 
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bre  Ic'Maiefchal  de  U Coût  les  eftant  allé  pren- 
dre , avec  an  grand  nombre  de  Gentilshommes, 
les  condu.de , par  une  très -grande  Galerie,  à la 
Chambre  defEleétcur  > qui  les  feceut  à l’entrée. 

Au  fortic  de  faudiance  l'Elcétear  les  fit  djfDec 
avec  luy,où  il  fit  mettre  vandtn  Honart  au  haut  bette 
de  la  table  ,f«  mit  luymefme  à fa  main  droite  , f*r-  fit 
placer  let  deux  autres  Ambajfadeurt  vis  à vis  de  luye 
Le  foie  ils  fouperent  encore  avec  luy  , dans  le 
mefme  ordre,  finonqu’alors.flilc&eur  mit  quel- 
ques Officiers  de  fa  Mai fon,  8e  deux  Gentilshom- 
mes des  Àmbafladeurs  de  la  patrie.  L'Ele&tur , ea 
fe  mettant  au  dedous  du  premier  Arobafladcur  , 

8c  au  deflus  des  deux  autres  ,'faifoit  quelque  di- 
(Unâion  .eocre  leurs  perfonnes  , ce  qui  ne  fe 
pouvoir  pas  faire  dans  les  réglés  parce  quefon 
■ ne  fait  honneur  aux  Ambtfladeurs  , qu’en  confî- 
deration  de  Leurs  Mailtrcs,  8c  on  dc  les  pouvoir 
pas  feparer.  > 

Dans  fAmbadade  de  fan  | y,  il  arriva  une 
.chofe  fort  remarquable.  Car  les  Ambadadcurs 
cftant  à Rifcnbcrg  en  Prude,  Ioachitn  Andrée .5 
Tua  d’eux  , "voulant  un  Dimanche  aller  au  pref- 
chfe,  rencontra  dans  la  rue  fAraba (fadeur  d’An- 
gleterre , de  forre  qu’ils  entrèrent  d-  compagnie 
.&< bs  le  Temple.  Ils  y tiouvereot  Sigifmond,  Mac- 
vjuis  dc  Brandebourg.  Ambalf-dcur  de  Flilc&eur, 
qui  voyant  arriver  les  deux  Ambadadcurs  , for- 
tir  dc  fa  place , pour  la  cedet  à ccluy  d’Angle- 
. terre  j mais  il  le  lai  rit  iromed  areroent  , 8c  prie 
^lace  devant  Andrée  Celuy  cy  fit  fes  protefta- 
*tion$,Scdit  ,qüclc  rangclloit  deu  à l’Âmbalfa- 

deut 
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deut  des  Bftats  devant  celuy  d:S  Elettëtfrs  j par* 
Ce  que  les  uns e fiaient  Souverains  & indépendants, 
& que  les  autres  reconnoiflbient  l'Empereur  pour  fit- 
peritur,  & que  tom  les  Rois  fai [oient  cette  diftintlm; 
veu^a  ils  faifoieut  couvrir  lésons?1*  uc  le  per- 
mettoiënt  poiot  anx  autres  Le  Maquis  tépon- 
dit;  qu’il  uc  crouvoir  pas  mauvais  que  M.  ±4%- 
drie  parlaft  pour  fhouneuc&  pour  Traterelt  de 
jfes  Maiftres  > bais  qu’il  ne  voir  pas  trouver 
mauvais  auflt , qu'il -exe  cüraft  les  ordres  de  l’EIe- 
ôeur  foo  maiitrc  , qui  lupavoir  commande' bien 
-•  cxptefT:mcnt , de  ne  point  ceder  aux  cd'nbjjfadeurt 
dés  Efiats  U.y  a à confidcrer  en  cet  exempld.qlie 
btcD  q ’c  les  Éiedeurs  ne  cedtm  tas,  dans  f Em- 
pire-, aux  filtars  des  Provint*?#  =Uaie$  mef- 

mesà  (a  Rrpabliqae  de  Vcdife  parce  qu’ils  ne 
font  pis  obligez  d’y  Ceder  aux Telles  Couron- 
nées cftanr  meubles  infeparables  de  la  dignité 
Impériale  , fi  eit  cequ'ils  ne  peuvent  pas1  pccrcn- 
dre  la  mefmc  pr^TogaciVb'ailfeüïs  ! ceœme  auflî 
l'Eleft  *ur  n’intervenoit  point  àf cm  T rainés  com- 
me ELétcui*;  mais  comme  Duc  de  Vrujfe  . c*oft  à 
- dire  comme  VatTal  de  la  Couro  ine  der  Pologne. 
Je  crois  pouvoir  dire  icyy  fans  fa  re  digreffion, 
q ne  dans  faffcmiblée  , qui  fc  fie  à Bdefclc  en  iVm 
1671» d yeur  grande  conteftation  p^nr  la  pref  aa* 

. e~  entre  tes  Député*  des  Efiats  des  ~ ro  vînmes  yni&t 
& le  Chancelier  du  Duc  de  NtuboU'g  Les  Ettatsef- 
-fe  ifés  de  la  pr^tcofion  du  Duc.lnv  éervirent 
unr  lettre  très  fone,  a laquelle  on  firunerépôn- 
fc  fort  aigre  , où  les  aifons  de  la  ptefeancc  é- 
toienc  examinées  & debatucs  avec  grande  aoi- 
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mofitéde  la  paît  du  Duc.  llcft  vray  que  leDncd* 
Heisbourg  , comme  P^nce  dune  MaiTon .Electo- 
rale. a q clîj.ie  d#tt  de  prétendre  la  prcfcance 
dans  les  »ilcinb<cc$  qui  feioa:  dans  l’Empire , où 
les  MiaHtres  de*  Princes  oc  font  pas  obligez  de 
cc  de  r à:  ceux  des  Pu i (Tances  clkangeccs,  fi  cc  n’eft 
.tà^çeux  des  Telles  Couronnées  : fur  tout  fi  ccs 
Miuidres  n oafe  point  le  cara&cre  d’Ambafla- 
deur.  Enquoy  toute  fois  il  faut  faite  diftiuft  on, 
parce  que  celà  oc  pqpt  pas  avoir  lieu , fi  cc  u’eft 
que  le  Prioce . qui  prcccnd  la  prefeance  , foie 
chef  de  la  branche , 8c  ait  droit  de  feauce  aux 
Didtes(  jfe  ColJ^ge  Electoral,  dont  les  Députez 
eftmenr  à Rat  abonne  eu  ce  temps- là  , prit  occa- 
sion de  cette  conccltation,  de  faire  un  reglement: 
poiranr,  quefmvanr  la  çouftume  ancienne  , les 
i/imbafadeurs  Envoies  gÿ  J&eftdent*  des  EU  Heur  s 
f-ectd>  roisfit  à l av  nir  , tant  4 U Cour  de  l'Empe- 
reur qu  e*  toutes  Us  autres  Cours,  les  Minières  de 
*tous  les  Urinrts  & de  toutes  les  Républiques , à la  re- 
faite de  ceux  dtsTeftes  Couronnées  , & de  leurs  veu- 
ves & enfants  habilles  à fucctder  , lors  qu'ils  feront 
en  âge.  Ce  qui  y cil  dit  des  autres  Cours,  f c doit 
(«ntcndie  de  celles  des  Princes  d’Allemagne  ; car 
(J*ycn  Fia' ce,  q ioy  que  les  Elrfteurs  feculiera 
,p  toieot  iraiitésdc  ftctcs,nver>  Angleterre,  les 
.Hleétcnrs  p’ont  pas  encotc  jâ  obrenir  rc  rang, 
fcles  M^ift’CS  d-  Vrnife  & des  Provinces  Unies 
i .y  (onr  tout  a*iieir»cae  couliderés  qae  ceux  des 
•Elcdeurs. . . 


À » c-oifHtrc  ace  ment  de-Patinde-i^i;  Irsmef* 
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lire  d’Ambaffadeur , à i’Elc&eur  de  Cologne  , à 
ÏEvefque  d’Ofnabrug  5c  au  Duc  de  Neubourg. 
£q  arrivant  à Dujfeldorp , il  trouva  auprès  dt  la par» 
te  le  Comte  dt  Gttvtner , Gouvernent  dn  Prince  de 
Neubourg  , avec  deux  carottes,  fie  quelques  Gen- 
tilshommes à cheval, <jui  le  conduisit  , le  long 
d'une  double  haye  de  gardes  , au  chafteau.  Eq 
forçant  du  carotte , il  fuc  receu  & complimenté 
far  le  Baron  de  yvonsheimt  Lieutenant  General 
du  Duc  au  gouvernement  de  routes  fes  Provin- 
ces. Le  Duc  & le  Prince  vinrent  au  devant  de 
luy  jufques  dans  l'antichambre  , où  le  Prince  s'ar- 
rêta, & le  Duc  mena  L’Ambattadeur  , par  plu- 
ficurs  appartenons  , à la  Chambre  , où  il  luy  de- 
voit  donner  audiance  i prenant  toujours  la  rteein  & 
le  pas  fur  luy.  En  forçant  le  Duc  le  recooduifit 
jufques  dans  l'antichambre , d'où  quelques  Gen- 
tilshommes le  conduifirent  dans  l'appartement  , 
qui  luy  avoit  efté  dclliné.  Sur  le  (oir  le  Major 
delà  garnifon  vint  recevoir  Vorire  de  luy  ; mais 
il  ne  voulut  pas  accepter  cet  honneur  A Theurc 
dufoupetle  Duc  l’alla  quérir  luy  mefme  dans  fa 
chambre  , & le  conduilît  dans  la  Salle  où  l’on 
avoit  fervv.  On  leur  donna  à laver  en  me  fur- e 
temps  i le  Prinçe  picfentanc  la  ferviette  an  Duc, 
fon  Perc  , & un  Gentilhomme  la  donnant  à l’Am- 
ba(Tad'*ur  En  fc  métrant  àtable  le  Duc  prit  la  pre- 
mière place  , donna  la  deuxieme  à f Amballadcar  , 
& laiffa  la  rroifiéme  au  Prince*  fon  fils,  yoibevpu* 
ayant  témoigne  de  n’e'fre  point  farisfait  de  ce 
que  le  Duc  avoit  pris  la  première  place  à fa  table, 
le  Duc  y fit  mettre  le  lendemain  la  Duchefle  fa 

femme. 
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femmes, & fie  dire  à l’Ambafiadeur,  qu'il  ne  l'a* 
voit  jamais  donnée  . ntx  Aliniflres  des  "Provinces 
Unies.  Qu'il  avoit  traittidela  mefme  façon  le  Co- 
te de  Grimbergue/ue  l'Infante  luy  avoit  envoyé  & ■ 
que  méfaits  cbio^ny  il  ne  cédait  point  la  main  au 
2{nnce  , ny  aux  limbijjéuliurs  de  la  Al  ai  [on  d‘Au- 
Jîricbe  , mais  feulement  a celuy  du  l{py  d'Ejpagne» 
Qu’il  nefc  truuveroit  pas  qu'aucun  dcsEleâeuc 
fur  le  Rhin  l’euft  fait  » parce  qu’etant  plus  voi* 
fins  de  l’ Italie  , ils  etotent  un  peu  plus  punSitttls  &• 
difficiles  an  fnjet  des  ceremonies ,que les  Electeurs  de 
Saxe  & de  Brandebourg.  Le  Duc  avoit  raifon  en 
ce  qu’il  pouvoir  prendre  chez  luy  les  mefincs 
avantages,  quclet  Ducs  de  Savoyc  & de  Man», 
toiie  & le  Grand  Duc  fe  donnent  chez  eux  fur 
les  Àmbifladeurs:  mais  je  ne  fçay  pas  s’il  fepotf* 
voit  mettre  en  paralelle  avec  les  Eleélepr». 

Ai . de  Vosbergue , étant  party  de  Dulfeldorp, 
arriva  au  prés  de  Cologne  le  y Février,  6c  étant 
à en  quart  de  liciiede  lu  Ville,  il  y trouva  deux:  , 
Confeillet*del’EIe&eur,accompagnés  de  quel* 
ques  Gentilshommes  & de  deux  corolles.  Il  fuç 
logé  dans  lamaifond'un  Chanoine  , qui  école 
meuh’ée  , Si  pourvctie^le  quantité  de  vaiffelk 
d’argé.;^'  de  toutes  loties  de  vivres  &derafraî« 
ehilT.-ments  , en  cres-grande  quantité  , avec  114’ 
Miiftred’hô  tel,  deux  Genttls  ho'v>mes}  cinq  pa« 
ges&  deux  Sui(fc5,pour  1-fervir  Tellcmccqu’U 
n’y  manquoic  rien  , finon  le  dais , que  l’Ele^euC 
lui  avoir  autrefois  donné  à Bon.  Il  fut  conduit 
d l\mdianee  par  un  ConfeiHer  , qui  luy  amen^ 
•un  carofie. 

Comme  en  Hollande  l’on  ne  fait  point  de 
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diftinâion  entre  les  Ambaffadeurs  des  Teftes 
couronnées  & ceux-des  tleâeurs  , ainfi  l Ele* 
deur  fait  les  ir.efmes  honneurs  à ceux  des  Pro* 
vinces  qo’à  ceux  des  ftois,  M . Ysbrants , allant 
en  cette  qualité  a Berlin  > au  mois  de  Mars  3 . 
& enayanc  adverty  le  Baron  de  Suerini  premier 
Miniftre  de  Ion  Alteflc  Eleâoralc , il  trouva  i 
une  demy  tieiie  de  la  Ville  deux^Gonfeillers 
/ plusieurs  Gentils  homme*  >qui  lui  UToicnt  amené 
cinq  caroffesà  fix  chevaux,  pour  lesondiiireatt 
logis,  qui  lui  avoir  été  prep*ré,çù  il  fot  défrayé 
troisjours*  Apres  cela  .ojx  lut  enyoy a.plofieucs 
carofles , & un  ttes  graud-nombrede  Gentil*- 
hommes , pour  le  conduirc  â;  l-audiance»  Il  e# 
trou  va  encore  un  txesrgrand 'Uombre  au  bas  de 
l’efeaLrcr,&  devancVantichambre  \cJUartfchal 
dtia  Co»r,  qui  lefit  entrer  dans  la  chambre,  à U 
fitrteiftÀJqMUe  ik'fut  ttneontré  fat  SUEitur*.  Il 
?alia  dé  Berlin  en  Pologne*  & eut  audiauce  du 
Eoyd^ofnihie  , ou  il  fuxeouduit  par  un  des 
Chardbeltaim \JakBfrbf»  couvrir  &> afeoir , & 
'ta  Rgine  le  trama  *w'tc  U même  civilité,  , , ; ! ^ 
cfinl’an  i^faion  commença  à preflerles  Eftats 
des  Provinces  Unies  d’tnvoyçr;  leurs  Ambafla- 
deurs  Plénipotentiaires  à Mun^er*-  J.a:  France 
feïifoitfairède  tres-foriwr  inftancesppMc  cela, 
& cependant  elle  ne  vouloit  pas>fajre  rendre  à 
leurs  Minifttes  les  honneurs  qu'ils  pretendojent 
leur  ellré  deus  , & qu'elle iv’av.oitpas  fait  diffi- 
culté de  leur  faire  rendre  autrefois*  Ue  1 autre 
coftéelle  pretendoit. , quel’pn  rendifldcshon* 
neurs  cxcctlifs  à fe  Mmiftres  * & encre  autres 
' If  DMc'tic  LoagHtvUUi)  quoy  qu  u ne  tinlt  point 


Digitized 


Go< 


ks  Jt  mbaflaJeitrs.  45  j 

rangée  Prince en  ce  RoiDume-là  , fuft  trahit 
d'Mtejfe.  Us  prirent  fur  cela  l’adv  is  du  Prince 
d’Orange,  & conformement  à fcs  fentimcnts 
ils  ordonnèrent  aux  Amba&adeurs  nommées 
pour  le  Traîné  , d'en  uferd  l'égard  de  M.  de 
Longufevrlle,:‘ainfi  que  la  France  dcdïrait  ^ fi  élit 
les  tmtttoh également  avec  ceux  d«  VtniÇe.  ; mais 
fi  eliey  precendoitfaft'e  la  moindre  difttnô  ion, 
qu’il»  ne>viflenc  poinr  fcs  Minières , & qu'ils 
n' enflent  point  de  conférence  avec  eux,  finon 
en  lien  tiers.  :<  Mftîs  tout  delà  due  réglé  devant 
tj  re  les  Ambaffadei rvpa rtiflént  4e  la  Haye, a infi 
qu’il  a eftthnarqoé  cy- deflusv  j&na  rr  i v an  t i'jî, 
Ianvier  i^é.àunedemy  lieii  de  Munfter  , ils  y 
trouvèrent  les  trois  earofleï  des  Ambalfedeur* 
de  Franèe  ',  & lesdebxde  ceux  de  Portugal, ac- 
«ompagnévde  quelques  GenéWshoromes  » pour 
)6jirff*les<ompltinenty.)<'  Les  deux  carottés  des 
Ambatfjdeurs  HolLïiïdoisfe  mirent  à la  telle 
dés  autres.  Trois  Compagnies. d’infanterie  ê» 
toicnc  fous  les  armes  aupré»de  la  Vilier&  après 
elles  celles dei  Bourgeois  Les  Ambalfadeurstfe 
Venifc,de  Brunfuit  & de  Heflè  leur  envoyèrent 
fairèeiviüté  dés  qu’ils  furent  arrivés,  8c  celny 
de  Venifefefit  particulieicmenc  exeuftr deee 
qu’il  n’avoir  pas  envoyé  fon  carulfc  audevant 
d’eux  jparce  que  Us  Médiateurs  avalent  rtfoli*  de  ni 
faire  fins  cet  office  dl' égard  des  autre  Ambajfadettrt, 
Ils  envoyent  vificerle  Comte  de  Naflau  , Am* 
bidfadeur  del'iimpcreur,  ce  qu'il  faut  temarquert 
qui  en  parlant  d’eux  à ccluy  qu'il»  luy  avoient 
envoyé  , leur  donnoit  toufiours  letiltre  d'ëxctl* 
tence,  quoy  que  cela  y , qtt  ilieupTcn  voya.*  1% 


4^8  Mémoires  touchant 

fît  point.  Ceux  d’Efpagne  n’en  firent  point  cfe 
difficulté  du  tout)  & ceux  de  France  leur  ren- 
dirent la  vif  te  Us  premiers , avec  grande  magni- 
ficence & apparat.  Ceux  de  Portugal  & de  Ve- 
nise les  fui  virent.  Lors  qu’ils  rendirent  la  vifîte 
aux  AmbafTadcurs  de  France,  le  Duc  de  Longue, 
ville  Us  vint  recevoir  à la  portière  du  carejfe  , & 
en  entrant  leur  donna  ia  place  d’honneur  par 
tout.  En  entrant  dans  la  Salle , ils  y trouvèrent 
Mrs.  d'jtvaux  & Serturnrjquis’y  eftoient  ren- 
dus exprès  pour  cela  Le  Duc  les  côduifit  iufque 
au  lieu, où  il  les  avoic  receus,les  vid  entrer, & ne 
rentra  point  que  le  carolTe  ne  marcha  fl.  Lors? 
qu'ils  v jfiterent  les  An  baffadeurs  d’Efpagne,ils 
y fuient receus  avec  les  melitie  ceremonies.  . r t 
. - <Cette  An.bafTîdeeftoir.fans  doute  , compo- 
féedesplus  grandi*  perfonnages , que  les  Pro- 
vinces Vniev  avoienc  pù  fournir,  & qui  pour 
avoir  efié  foutent  en  de  femblables  emplois, 
ne  dévoient  pas  ignorer  le  point  des  Ceremo- 
nies,, fit  neantmoins  ils  y firent  une  faute,  qui 
neftoit  point  pardonnable.  Us  dévoient  fçt- 
Toir  , quc  U T^onceduVapt  n’eftoit  point  re«* 
connu  pour  Médiateur  par  les  Princes  Protc- 
liants,  & qu'il,  ne  l’eftoit  pointà  Pégarddetr. 
Provinces  Unies*  en  forte  qu’ils  ne  vouloient 
point  avoir  de  commerce  avec  -lu y , ny  luy 
avec  eux,  neantmoins  les  AmbafTadcurs  ne - 
laifferenc  pas  d’envoyer  deux  fois  uni  Gentil»* 
homme  chez  luy  pour  luy  faire  faire  civilité. 
11  n'efloic  point  chez  luy  , cù  il  n’y  vouloir 
pas  c (Ire  , lors  que  le  Gentilhomme  y foc  la 
ptemicfc  foirât  lors  qu’il  y retourna  ,1e  Nonce 
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fie  dire  , qu’il  eftoic  déshabillé  , 8c  qu'il  n’eftote 
pas  en  cftat  de  recevoir  perfonne. Ils  s’en  feroiÇt 
•bien  p u Ci e » . 

Après  la  conclofion , ratification  & publica- 
tion de  la  paix  le  Mun(ler,le  Roy  d’Efpagne  en* 
voya  aux  ERats  Antoine  It  Brun  , en  qualité 
d’ Ambafladetirico'rfirniantjpar  cette  Ambaffadc 
la  déclaration  , qu’il  avoir  fiiee  auTraitté  de 
Mjnfte^qir'ilreconnoilTaic  les  Provinces  Vrnies 
pour  un  Eftat  Souverain  & indépendant.  Don 
G tfp  tr  de  Brdiomintt  , Comte  de  Vegnar.tnda  , a- 
voitfaic  efperer , qu’il  fc  feroi:  donner  cet  em- 
ploy  , pour  faire  les  premiers  Compliment  fur  ce 
fujet:  parce  que  la  Paix  eftaic  en  quelque  façon 
fon  ouvrage1*  quoy  que  le  Brun  y euft  eu  bonne 
part:  mais  le  Roy  d’Epagne  fi:  choix  de  celuy* 
cy  , qui  p tretmo'  tn  , fu:  te  premier  Arnb  .ifftdeUr 
d'Efp  *g«e,  que  l'ontufl  vtu  en  H Al  inde.  Il  n’y  fut 
point  rfcceu  neantmoins  fans  quelque  chagrin 
de  la  part  des  Deout ’2  de  Zelande  & d*U  trechr, 
quifl’ayantcoftn:i  à la  Paix  qu’avec repugnan- 
ce,s’oppofoientà  fa  réception  Mais  nonobftanc 
leuroppofitiô  il  fut  reccu  avec  toasles  hôneurs 
que  l’on  a accoutumé  de  rendre  a tous  les  Am- 
b ilf  rdeurs  des  Telles  Couronnées. 

Je  trouve  pourtant , que  les  Electeurs  & le* 
Princes  d'Allemagne  ont  fait  rendre  les  mef* 
mes  honneurs  , ou  du  moins  de  fort  appro- 
chant , aux  Mmîftres  des  Provinces  Vnies  ,quî 
n’avoient  point  le  carafttre  d’A  nbatfadeur, 
mais  feulement  la  qualité  de  Dépité.  En  l'an 
tâft.  M^s  de  Gmnt  , d'Opd  im , de  HApvvycy 
& vander  Btec^Dtepatez des  Provinces  Vnies, 
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étant  arrivc2a  Cleves  le  10.  Aouft,  y furent  ci» 
ttielme  temps  vi lirez  par  le  Comte  Maurice  de 
NalTau  , Gouverneur  de  cetre  Province  là  pour 
l'fek&eur  de  Brandebourg.  & le  lendemain  ma» 
ti-npar  le  Baron  de  Suerin.  UüleSltur  qui  n'y 
<îtoit|?as,-écantarrivérii.fur  le  midy  , leur  en- 
voya un curojfe a fix  chevaux^  dtux  ÿtntUshom- 
pour  les  conduire  à l’audience;  fin  arrixâc 
au  Château  , iifarétreceusatifortirdu  carolfe, 
par  un  fort  grand  nombre  de  Genti-lvhômes.qui 
les  conduifirent-jparles  Salles,iufques  dans  l‘an- 
1tcha7»brey'Oüth  trouverait- 1‘  Bit  Eî  eut  ; qui  les  fit 
entrer  dans  fa  C.  hambre,i»;  prenant  la  ntùn  & U 
faj fur «M.vrtl  envoie  fait  autant  à- M \sbrants, 
■quiétoit  Amb«fl'aileur>:Jb«smefnnes  Depurez^en 
arrivant  àDulfeldorp  le  iç.du  même  mois, trou- 
vèrent à la  porte  de  la  .Ville  le  Capitaine  dcsGar- 
tits  du  Ducde.  l^cubourg  avec  deux  carojj es qqiri  les 
menèrent  a l lioftellerie,  Gn  les  voulut  loger 
au  Château  ; maisd’auranc  qu’iïvavoient  refu- 
fé  a Cleves  d’y  loger,  ils  s’en  exetiferetu  aullî  à 
DulTcldorp  ; quoÿ  que  le  Duc  les  en  fi:  pretiFer, 
jufquesàlesen  faire  prier  plus  de  ciuqou  fixfois 
en  moins  d'une  heure. 

Les  mêmes  Etats  envoyèrent  au  mois  d’Avrit 
Godard  de  Rjtcde  Baron  d*  jlmerongat,Dcpa:c 
de  la  Province  d Ucrecht  à leur  alfemblêe,  pour 
demandera  l’fivefque  de  Munfter  paffage  pour 
les  croupes  du  DucdeLunebourg  qu’ils  t’ailoicc 
palier  à leiir  fervice.  L’fivcfque , l’ayant  fait 
prier  de  l’allertronver  au  Château  de  Lutgers- 
bourg  envoya  audevant  de  luy  j jufques  à w»e 
-licite  dt-làjdeux  Colonels^  avec  fix  carojfei  à fix  dit- 
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vaux,  vingt  Mti'luccjHts  , avec  (jtttlcjues  tircJftrsde 
fttg.ird.ty  & plttfiturs  p iges  v.ilets  de  pied.  A une 
de. ny -lieue  de  !à  il  trouva  le  Carofft  de  l’ilvé/ique, 
avec  cenc  ciu  iuan:e  chevaux,  pour  l'cfcoriet 
julques  au  Château.  Il  fut  reccu  à là  portière  du 
car.offt  pnr  Les  Drojfjrts  de  Twickel , Rhenen, 
Vehlerfit  Qroothuiiea  , ât  an  bas.de l’xfcttlitr ptr 
l’Evefqite  mèate&n.enztaiït  dans  la  Salle  iU  trou» 
verrc.deirxich  lifesâ  bras  de  velours  rouge  cra- 
m )ify.,»où'iU  s‘-affirtfntv&  apres  i’encrerien  d’uyi 
quàftdî  heure,  l E^ê  }ue  le  fi:  côduireà  l’appar- 
teine',qu’iMuy  avoir  fait  preparer.En  l’an  1657. 
les  Eftatsavoiem  envoyé  au  rnefme  E?êquo trais 
Dvputéj  de  Itun  Corps-tZ-r  un  duConftil  d’Efiu  j qui 
écaa:arrivësaupresde  la  peciccVille  d’Ahus,où 
l’Evêque  fe  tenoit  alors,  il  les  fie  complimenter 
de  fa  parc  par  le  Droffart  de  Rhenen  j lequel 
métrant  pi  edi  à terre,  leurficexcule  de  eeqwe  le 
Ch.veau  d’Ahus  état  troppetit,  il  nelesy  pou- 
voie  pas  loger.  >Vpré<  qu'ils  furent  decendus  à 
rhotellerie, l’Evêque  les  fie  prier, lufques  à trois 
foisyd  aller  fouper  avec  luy,&  «.fin  de  les  y obli- 
ger,il  avoic  fait  faire  defenfes  par  touce  la  Ville, 
& dans  l’hoftcllcrie  me  ne, de  ne  leur  védrequoy 
que  ce  foie,  ils  ne  ladferent  pas  de  s’opiniâtrer, 
de  forte  que  l’E/ê  iue  leur  envoia  quelques  plars 
de  fa  cuilïne  ^urne  furêt  point  receus non  plus, 
à caufe  du  ferment, qu'ils  avoient  fait, de  11e  pré- 
dre  point  de  prefents , de  quelque  nature  qu’ils 
pùirent  eftre.  Le  lendemain  l'Evefque  les  en- 
voya quérir  par  le  même  ûroffart  , qui  avoir 
amené  un  carofl’e  à fix  ch:vaux,  pour  les  conduis 
rei  i'audiancc.  L’Evéyttt  mente  les  recost  an  bas 

V 4 
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de  l’efc  aller leur  cedant  la  place  d'honneur t les  fît 
entrer  dans  une  Salle, où  ils  s’allirent  tous,  lors 
que  les  mefmes  Députez  allaient  voir  l’Evêque, 
après  que  Ton  accommodement  avec  1a  Ville  de 
Munfler  cuft  été  fait , il  en  ufa  d’une  autre  ma- 
niéré car  en  les  conduisant, ndêcend/Vi  i montée 
le  premier y &“  alnfi  prit  la  malnjur  eux  Toutefois 
lors  que  le  lendemain  ils  prient  leur  audiance 
decôgê  deluy,ilreparalafautej&  les  recrut  co- 
rne il  avoir  fait  la  première  fois  '.leur  falfant 
honneur  par  tout , l’Evefque  en  a uTé  tantoft 
d’une  façon , tantoft  d’une  autre  , félon  l’eftac 
de  lès  affaires;  traitant  quelquefois  les  D 'pu* 
tez  des  Eftats  fi  indignement , qu'ils  eftoienc 
contraints,  de  s’en  plaindre  à leurs  Maiftres.  - 
Cette  qualité  de  Député  Extraordlnare  eft 
particulière  aux  Provinces  Vniea,  & le  donne 
aux  Députés  de  l’alTembîée  des  Eftats  Gene- 
laux  , que  l’on  employé  hoirs  du  pai»  > comme 
Un  caraélere  approchant  de  celui  d’Ambaffa- 
deur,  & ils  fç  prétendent  faire  traiteer  comme 
tels  : quny  qu'ils  ne  l’ayant  pas  encore  f û obee» 
sirdansîes  Cours eftrangeres.  En  l’an  4, 
Conyard  van  Beuninguen  & Epo  de  BootflHa  fu- 
rent Députées  à l’aftembléedcs  Villes  Anfeaci* 
qucs,quiavoiteftéconvoquceà  Brème,  llsfu* 
rent  rencontrés  à une  lieüe  & demie  p«*r/e  Sm- 
4Sc&  par  un  dts  Sénateurs  dt  la  Villt , à la  tefte 
de  quatre  cens  chevaux  , pour  leur  efeorte.  Ea 
approchant  de  la  Ville,  ils  y trouvèrent  fepeou 
huiccompagnics  d’ Infanterie  en  bataille  , qui 
les  faluërentde  leur  moufquetterie  , pendant 
que  l’artillerie  tonnoic  i uceftamraem  durera* 
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part.  Tua: le  Migiftrat. , qui  eltotc  defcendu 
exprès  de  l’hoftel  de  Ville  , les  fallia  en  paflfant 
au  Mirché, tes  alla  complimenter  dans  l’hnftel- 
lerîe,  fie  les  traicca  à fouper.  Ils  eurent  audiance 
le  Z4.  Octobre, & y furent  conduits  p :r  ccs  mefmes 
Meffiturs , qui  a voient  efté  audevan:  d’eux  hors 
de  lu  Ville.  Qu  itri  Stnatiurs  les  receurencan 
bas  de  l’efcalier , & en  haut  ils  trouvèrent  tous 
le  Magiftrars  en  corps  titane  arrives  à ’icade  ils 
en  firent  advenir  Shering  ![ofenb.in,  Ambilfa- 
deur  Plénipotentiaire  de  bued'c  en  Allemagne, 
& lui  envoyèrent  leur  lettre  de  creance.  M iis  il  la 
leur  renvoya  le  Icdemainêt  firdirc  aux  Depiftez 
qu’il  neh  pouvoic  pas  recevoir:  parce  qu’elle 
écoiteferite  en  Fiannen  , au  lieu  que  les  Eftacs 
àvoirnt  accouftumétf’efcrire  tousjmursen  lacirç 
à U Cour  deSuede:  qu’elle écoir  pleine  de  ratu- 
res. & aiufi indined*eftrc  prefc  ce  à un  Minière 
de  fon  caraftere  : & qu’il  n’entendoit  pas  ce  que 
fîgnihoicnt cs<  deux  cara&cres  V.  t.enefcrj. 
vant  à l’Ambaflfideur  d’une  Telle  courônée.  Le 
lédemain  les  Députez  rendirent  vifte  } Kÿfinh  tn 
& n’eurent  point  de  peine  d lever  les  difficul- 
té^ , qu’il  avoit  trou'vées'en  la  lettre  de  crean» 
eé  : maisils  y en  rencontrèrent  d’autres  bien 
plus  grandes,- tant  furie  point  de  leur  nego- 
tiation,qu2  touchinc  les  ceremonies  de  leur* 
réception.  Car  lQiCenhan  ne  vînt  audev  tnt  d'eux 
que  jufquau  milieu  du  vcffibttle , qui  fervoic, 
Suffi  d’an:  ichambre  : il  prit  la  ma  ta  & le  pis  fur  * 
tttx  , & cftanc  encré  daïls  Ta  chi  arbre  , il  s’alla 
placer  au  haut  bouc  , auprès  d’une  ch  ûfe  à bras, 
fuifant  figne  aux  Dtputls  de  s’ajfeoir  fit,-  des  fie* 
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fe  trouvai! en  leur  lettre  de  creance.  Il  leur  fie 
dire  la  mefmè  choie  par  fon  Secrétaire,  en  leur 
fanant  demander  audiance.  Les  Députez  repars 
tarent  # que  ce  mot  de  Député  n'étoic  point  nou* 
Teau  : ™*IS  que  Itfdrs  H Purïfmees  en  avdient 
envoyé  aux  Rois  du  NoCr,  à l^ledé-icde  Bran- 
debourg St  au  Duc  de  Ne u bourg  V oue  hri  Van 
Beuniuguen  étant  en  la  m'éf  ,\é  qüalrté  en  Suede, 
les  ^intbaf.detir  s fi’àvUfli  foi/irfith  de ; dîjjîculié 
de  le  recevoir  & c*^*'*#  W#.  Kofenh  m né 
leur  en  parla;  point  en  fa  vifite  j ^drt  qu'il  leur 
dn,tîu  M feraient  bien  defefcirédôher  laqua- 


, : vw.ü  eu  vray  ; maïs  \ 

jrray  auiîqque  pas  linPrince  ou  E af  ne  peu  1. fans 
le  confenteniénc  des  antres  , introduire  dans  lé 
ff/J^rc,c  unc  9üa^c^»que  1 on  ne  cohnoic  pàîdc 
T aUy^:  ny  pr?f<rr,re  aüX  Ambalfadeurs  dés 

Teltes  Çoor6nne«dé  quelle  martiere  ils  doi^ét 

?SÎ?ru,ft?7,.i  n?onr  pis  la  mefmé 
qualrté.  S fh  ont  fait  quelque  rhofe  au  delà  dé 
ce  qirHs  doivent  à M.-vati  Èvtningmn ■ ç’a  écé 
u n e c 1 v 1 1 rté  pér fort n e He,qu  i ne  peut  pas  oblige! 
les  autres.  btrrqudy  Üya  encore  à remarqua, 
qae  ces  Déparés  après  qu’ils  oncfaitle  ferment» 
r"af^]ede >a5cir  > ne  font  plus  du  .corps  de 

1 aflcmbrééioîaisfeulement  Mîniftre^/ufqu^-ce 

qu'ils  aycnc  fait  rapport  de  lcurcommiiiionvt’4 
peut  dire  au®,  que  les  Députez  , en  rendant  le| 
premiers  la  vifitc  à Re/W,*»,  newecerfdoiént 
pas  le  faire  rendre  les  honneurs  , q,.e  l’on  a ac< 

f«urame  de  rendre  aux  Aajbafladeurs.  >tl. 
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Les  Etats,  en  envoyant  en  i’an  i6fç.Teanv nu 
den  Honart , du  Magiftratdc  Dordrecht  en  P®, 
lognejui  donnèrent  la  mefmequaliié  de  Député* 
'Extra ordinaire  Eftanr  arrivé  auprès  deYV^rc 
fovie,ilen  fit  douer  ad  vis  au  Chancelier,  qui  fi. 
mencr’fon  homme  à une  méchante  petite  mal, 
Ion, que  l’on  avoit  dcftinéepour  (on  logement 
Ce  lui  fit  dire  en  mcfme  temps , qu’il  pouvoir  ve- 
nir à Wjrf°r*e»  quand  il  lui  plairoi:  ; de  forte 

qu’il  y arriva  fans  ceremonies.  Le  lendemain  le 
Chancelier  luy  fit  porter  quelques  paroles  de 
civilité  par  fon Secrétaire  , & le  mefme  jour  le 
Député  alla  voir  le  Chancelier.  11  lui  parla  du 
fujet  de  fon  voyage  , & le  pria  delui  faire  avoir 
audiance  du  Roy  au  pfûtofl.  Le  Chancelier  Urt- 
ctut  au  carojje  , lui  donna  1 1 place  d'honneur  }&  U 
condntfît  jnfcjues  au  lieu  ou  il  l' avoit  pris. 

Le  i.  Juillet  le  Chancelier  lui  fi:  dire,  par  un 
de  fes  Clercs  . que  le  Roy  & la  Reine  lu.  donne- 
roient  audiance  le  lendemain  , à crois  heures 
après  midy  : à quoy  vend.m  Honart  répondit 
*qu’H  fe  tiendrott  preft  , pour  y eftre  conduit  en 
la  maniéré  accoûtumée.  Le  Clerc  *•  apres  avoir 
fait  rapport deces  dernières  parolesau  Chance- 
lier, y fut  ren  royé,  & demanda  à un  des  Dôme- 
ftiques  de  v.mdtn  Honart  ce  qu’il  vouloir  dire,& 
quels  honneurs  il  prerendoir  qu’on  loi  rendift  j 
WtM.cfue  it  au  dite  deVtpuié  Extraordinaire  tfétoit 
point  connüe  en  cette  Cour-lk.  M vanden  Honart 
lui  fit  dtre.qtie’ce  caraftere  de  Député  Extraordim 
*».itren’étoit  point  nouveau  ; mais  que  Meilleurs 
les  Eftats  s’en  fervoiér,  depuis  pluficurs  années, 
auprès  de»  Rois  duNort,qui  les  traittoiét  à peu 
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prés  comme  les  Amballadeurs.  Le  lendemain  le 
niefine  Clerc  tint  dire  au  Dcputé,que  le  Chan» 
celier  l'envoyoït-la  , de  l’ordre  du  Roy  , four  le 
conduire  a i audiance , fans  car  o if e , & fans  autre 
ceremonie.  Eftan:  arrivé  dans  l'antichambre, 
qui  eftoic  remplie  de  routes  fortes  de  gens,  dont 
pas  un  ne  lui  fit  civilité  j finon  qu’on  lui  demi» 
da, s’il  ne  fe  vouloir  pas  repofer  fur  un  banc, que 
l’ô  y a? oit  mis  pour  le  premier  venu,  il  vid  que/, 
que  temps  après  fortir  de  l’appartement  du  Roy 
«»  Palet  de  Chambre , qui  le  fit  entrer  au  lieu  de 
l’audiance.  L'on  en  fi:  fortir  tout  le  monde  , & 
après  qu’il  eu:  fait  les  reverence  & fon  compir- 
ment, le  Roy  lui  dit,  qu’il  ëtoir  obligé  à Mrs  les 
Eftats,  tant  à caufe  de  l’Ambaffade , qu’ils  lui  a- 
voient  envoyée  en  h perfonne  de  M.  Y branrs, 
que  de  la  prefente  deputa.-io  . le  Ro;  demiurant  de- 
bout & découvert  pendant  ijtidiar.ee  O » ne  lui  fit 
pas  plus  d honneur  a celle  de  la  Reine  , où  il  fut 
introduit  par  lemtfme  Clerc  , conduit  en  fartant^ 

fat  le  fécond  Secrétaire  juJ'tjuts  au  milieu  dt  la  Chx- 
brt.  Le  Chancelier, en  lui  rendant  vifite  le  len- 
demain , lui  dit,  au  fujet  de  fa  réception  , que  le 
Rjoy  n'en  avoit  pas  pu  uftr  autrement;  parce  que  cet- 
te qualité  de  Député  Extraordinaire  y étoit  tout  à 
fait  inconnue, 81  que  l’ô  n’en  avoit  veu  qu’un  feul 
en  cette  Cour  là  i fçavoir  M.  Juël , que  le  Roy 
Dannemarc  y avoit  envoyé  & qu’ô  ne  loi  avoir 
pas  £m  plus  d’honneur, quoy  qu’il  euftiûcauffi 
la  qualité  de  Vient potentiaire.  Panden  Hontrtnc 
put  répondre  autre  chofe , finon  qu’elle  n’écort 
pas  nouvelle  en  Hollande.  Mais  ce  n’étoit  pas  â 
la  Hollande, ny  an*  Etats, à introduire  une  non- 
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▼elle  qualité  , & à vouloir  obliger  les  autre* 
Coursa  s'accommoder  à cette  nouveauté.  Eux 
mefmes  ne  font  point  Je  réception  aux  Envoyez 
Extraordinaires , & ne  les  font  conduire  à leur 
premier  audiance  qu'avec  deux  caroffes.î^e.tnr- 
moins  ils  ordonnèrent  à vanden  Honart , de  n'entrer 
fins  en  conférence  avec  les  Miniflres  de  la  Co»r  de 
Pologne  y jt  l'on  n'y  reparoi t le  pafîé.  EU*  le  repara 
en  quelque  façon  avant  que  cet  ordre  arrivait, 
fort  peu  de  jours  apiés  fa  première  audiâce.Car 
le  27.  Juillet  le  Roy,  ayant  fait  prier  venden  Ho- 
nart  de  lui  aller  parler  , il  luy  envoya  un  carofle 
auec  deux  Gentilshommes , & quatre  defes  Va- 
lecs  depied,  pour  le  conduire  Etant  fur  le  point 
départir  , pour  aller  à Dantfig , il  fie  dire  , qu'il 
leroit  bien  aife  de  parler  au  Roy,  & de  prendre 
congé  de  lu  i , s'il  ccoit  afifeurc  , qu’on  le  receut 
avec  les  honneurs  deus  à là  dignité  de  fes  Maî- 
tres , Si  après  quJon  lui  en  < ùz  donné  afleurance, 
il  prit  fonaudiance  le  $1.  Aouft.Vn  carofle  à fix 
chevaux  , accompagné  de  deux  Gentilshommes 
de  de  quatre  Valets  de  pied,  le  vint  prendte  à fon 
logis. En  arrivant  au  Chateau,il  y futrencomrc 
par  Mr  Donhof \ un  des  Chambellans  du  Roy,  5c 
en  entrant  dans  la  C himbre  , il  y trouva  deux 
chaifes  a bras  de  V elours  rouge  cramoify  , dans 
l’une  defquelles  le  l{py  s'étant  afjîs  , U convia  le 
Député  de  s'ajfoir  dans  l'autre , & de  je  couvrir.  La 
Reine  le  receut  en  la  mefme  maniéré* 

L un  5:  l'autre  en  firent  trop  , à cette  fécondé 
au  diance , & pas  allez  à la  première  , à l’égard 
delà  réception.  Car  encore  que  l’honneur  de 
fc  couvrir , en  parlant  au  Roy  , foit  refervé  au 
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Câraftere  reprefcntanc  , c’ift  à dire  aux  feuls 
AmbafTadcurs , à 1 exclufion  de  tous  les  autres, 
l’on  doit  pourtant  faire  quelque  civilité  aux 
Miniftres  du  fécond  ordre  i qui  ne  feu  vent  pas 
prétendre  davantage  ; encore  que  les  ans  & les  nu- 
ires  jo'û'jfcnt  égalerait  du  bénéfice  du  droit  dcsGens. 

M . v.xn  Ûmwertn  , perionnage  d’un  ires-' 
grand  mérité  , fut  en  l’an  1 6^f>.  envoyé  par  les 
mefnics  fcftats  aux  Cantons  Suilfes , peur  les 
aft'airesdes  Vaudois^  Il  avoulamefme  qualité 
— de  Député  Extraordinaire  : qui  fut  caufe  , que 
lorsqu’il  voulut  Vi.ir  M de  la  Barde,  An  ba  [fa- 
deur de  France  auprès  des  C antons , celui  cy 
ne  craignit  pointde  lui  Faire  dire  j qu'il  ne  fie 
fonu oit  pas  rtfiudrt  à recevoir  un  Député  Extra- 
ordinaire avec  les  niefmts  honneurs  , < tiil  < endroit 
à un  tsimbnjf  tdeur.  Les  Ambufiàdeurs  de  Fi  an- 
ce  ont  des  défenfes  expfçfies  de  le  faire  , & il 
ne  faut  point  douter  que  les  autres  ne  fujvcnc 
leur  exemple.  Cduy  de  Savoyt,  qui  cftoitau- 
prés  des  Cantons  en  ce  temps-  là  , n’y  manqua 
pointjear  il  fit  d'ires  van  Otmcrcn,  qu  il  ne  le 
pouvoît  point  voir,  qu’il  n’cuft  veu  auparavant 
l’Ainbafladcur  de  France  ; parce  qu’il  vouioic  * 
fçavoir  de  quelle  façon  il  le  recevroic.  Celui  de 
Savoye  & lui  fe  virent  pourcanten  lieu  tiers. De  v 
tous  les  Câtons  Catholiques  il  n’y  eutqueceluy 
d’ Vri , qui  lui  hii  faire  civilité:  mais  les  Proté- 
tans  le  receurent  en  corps  à la  porte  de  l’hoftel 
de  Vilietle  firententrer  le  premiertlui  douèrent 
la  place  d’honneur  & le  tiltre  d'f.xuUence.  ils  ne 
pouvoientpas  faire  davantage  à un  Aqibafià-, 
«leur.  
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I’ay  veu  plufîjurs  Envoyé*  de  Rois,  & mef- 
me  de  Princes  , qui  affrétaient  d’aller  de  pair 
avec  les  perfonnesde  la  première  Condition, 
&de  difpucer  le  rang  à ceux  de  la  fécondé, 
jufqucs  à prendre  la  main  lur  des  Comtes  , 8c 
fur  d’aucres  Seigneurs  de  qualité  tres-relevée. 
Mr.  delà  TuilUrie , Ambalfadeur  de  France,  fit 
fon  encrée  à la  Hjye  , au  mois  de  Novembre 
IÏ40.  Il  y eue  un  très  grand  dé  neflé  , pour  !e 
rang  des  caroifes , encre  les  cochers  de  Mr  di 
Brtderodt  , Mtrefch.tl  de  Camp  , & de  Mr. 
Sptrirtg  t Rjtfident  d^Suede  Le  cocher  de  Mr.  de 
Bredcrod % , après  avoir  laiflfé  paifer  le  carofïe  d e 
rAmbafladeur  deSuede, avança ,dâs  le  delfiin  de 
prendre  le  devâ:  fur  le  cacher  de  Spm«g,&  dans 
la  coteftacion  lepoftiliô  du  premier  cur  t’adref- 
fe  de  mettre  pied  à terre  , 8c  de  couper  les  traits 
des  chevaux  de  Spiring. Le  Refiienc.voyât  reve* 
nir  sô  caroffe  en  cet  eftat,fic  incôtinent  mettre 
d'autres  harnois  à fes chevaux, & renvoya  le  co* 
ch?r,avec ordre  défaire  un  dernier  effort , pour 
tâcher  de  gagner  le  rang  fur  l’autre, en  revenàt: 
mais  il  n’y  fi;  rien  Spiring  s’en  plaignit  au  Prin- 
ced’Orange,  qui  écanc  beau  frere  deMr.  de 
Brederode,!!;  voulut  pas  prendre  connn’.flance 
4u  different  : mais  la  renvoya  aux  Eftats , qui 
nommèrent  des  Députés  , 8c  le  reglerent  en 
forte,  que  le  Rcfidcnt  n’en  eut  pat  grande 
fatisfaftion.  Pour  dire  ce  qui  en  eft  1 il  n’en 
pouvoic  point  prétendre  avec  Juftice  V n Mi- 
nière. dr*  fécond  ordre , qui  n*a  point  de  caraéta- 
re  reprefenran: , n’e/1  pas  obligé  de  dlfp»tter  U 
rang  , Sc  fon  abfcnce  des  Ceremonies  & des 
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c tllutct , îc  q r'on  leur  donnoit  la  place  d'hon- 
neur par  coût.  C’eft  ce  que  M>  van  Beuningueo 
avoir  dû  à Mr.  Rofenhau  : mais  l’on  n’é'oit  paa 
obligé  d'imiter  en  Hollande  ce  qui  le  falloir  en 
Suede  & en  ces  quartiers- là  ; & de  l’autre  cofté 
les  Minières  des  «Province»  Voies  ne  doivent 
exigerpn  Suède  déshonneurs, que  leorsMDÛres 
ne  veulent  poincrendre  à ceux  de  la  mefme  qua. 
liréf  , t>r?  i ■-  f **•“'*  < 

Au  mois  de  Juillet  le  Bartn  d! Dverbtcef  & Mr » 
Ojû/» , Iuge.de  U Cour  de  I fcleéfeur  de  Brande* 
bourg  jAmbalfadeurs de  fon  Alteflfc  hleâorale 
en  Pologne, état  fur  le  point  de  faire  leu  ^entrée 
à V\>  acfayiç^prettndoieucqu’pn  les  fift  par  des 
TPatüidet)  ou  Palatins,  ou  du  moins  par  des  5 ta» 
roftes  , OU;  Chapelains.  lU-difoient,  que  la  Sou* 
veraineté  dela  Pruflfe  ayant  efté  cédée  à l'Ele- 
éleur , ildevok  eftre  coofi  leré  tout  autrement,' 
qu*il  ne  l’cftoit  lors  qu’il  eftoit  encore  vaflTal  de* 
la  GourÔne  dcPologne,&  qu’on  luy  devoit  fai- 
re deshouneursextraordinaires. Mais  les  Polo* 
Rois  le  leur  refuferent  abfolunient  ,&  les  firent 
recevoir  par  un  des  Ojficie/s generaux  de  l’armée ,&• 
par  h Référendaire  de  Lituanie.  Lors  de  leur  au* 
dinice  ils  furent rçccus  au  Château  par  leGha*- 
belian,  comme  vanden  Honart  i’avoir  eOè- 
.-  Le  ai.- Novembre  de  la  mefmft  année  1670» 
un  Ambtff odeur  ou  Député  dit  Duc  de  Courlande  fit 
ion  entrée  à War^ov,e*  U y allait,  faire  hom- 
mage de  la  Duché , & cependant  i)  y eut  plus  de 
ceremonies,  â fa  réception  , que  l’on  n’en  a voie 
fai:  à l’entrée  des  Ambafladeurs  de  Brande- 
bourg. Plufieurt  Palatins  & autres  Seigneurs, 
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rent , & par  ce  moyen  , en  faifant  l’honneur  de 
fanuifon,  il  le  luy  pouvoir  ceder  , fans  que  l’au»  * 
tre  en  pûc  prendre  avantage. Mais  Do»  Dfgo, s’é- 
tant enfin  apperecu  de  i’arcifice  , ne  fit  point  de 
difficulté  de  dire  au  Marquis  , que  s’il  y avoic 
/anuis  occafion  , »]ui  obligaft  les  trois  Ambafia- 
deurs  à paroiflrc  cnfemble  en  ptiblic  , il  luy  fe- 
roic  bien  connoiftre.  qu’il  efLjir  homme  a le  fai* 
redonner  le  rang  qui  luy  eftoir  deu  Le  Marcuis 
difoic , que  Don  Diego  ne  pouvoir  pas  prercndie 
la  prefeance  fur  luy  , pareèqu’il  n’avoir  cfté  en* 
voyé  Ambafladeur  que  vers  le  Prince  dcGalles, 
& pour  apporter  au  Roy  , leurMaiftre,  des  nou- 
velles de  fon  p illage.  Mais  cela  fut  trou\ c ridi- 
cule ; veu  qu’il  avoir  des  lettres  de  creance 
pour  le  Roy  ; pendant  la  vie  duquel  il  n’y  avoit 
pe:fonnedans  le  Royaume,  à qui  l’on  put  en- 
voyer un  Ambalfàdeur.  Toutefois  en  cette  con- 
teftadon  l’intereft  eftoit  purement  perfonnefeù 
la  dignité  du  Maiftre  n’avoir  point  de  part.  Do» 
Diego  partit  le  premier , & nous  avons  dit  ail- 
leurs , de  quelle  f:çon  les  deux  autres fortirenc 
de  la  Cour  de  Londres. 

Lacouftume,  de  faire  un  prefene  à 1* A mba (fa- 
deur, lors  qu'il  part,  eft  fi  bien  edablie,  que  lors 
que  les  Princes  n’en  font  point , ils  veulent  bien 
qu’on  fçaclie, qu’ils  nefonc  poinrfatisfaits  de  la 
conduite  du  Miniflre,i  qui  ilsne  donnent  point 
de  ces  marques  de  leur  eftime  , lors  qu’il  prend 
congé.  U y a des  An  b.; {fadeurs, qui  content  l’ar- 
gent pefenc  les  chai  fîtes  d’or.&qui  ne  craignent 
pas  me  fine  de  demander  ce  qui  manque  au  con- 
te ou  au  poids  «lu  prefenr,  que  l’on  a fai:  à leurs 
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dinal  pendant  fa  Nonciature , on  le  fait  .mon* 
ter  à teptou  huit  mille  cfcus.  Le  Roy  d'à  pre- 
fentfaic  coufiours  des  prefrnes  fort  magnifi- 
ques : auffi  cray-jc  qu'il  u’y  a point  de  Prince 
en  Europe,  qui  ait  un  fi  grand  trefor  depier- 
reriesque  luy.  En  Suède  on  faifoit  autrefois  le 
prefent  en  cuivre  , & en  fi  grande  mafle , qu’il 
cxccdoii  quelquefois  la  valeur  de  cent  mille 
livres.  L’on  n’y  a pas  encore  tout  à fait  perdu 
cette  couftume  . & cette  Cour  la  eft  toujours 
fplendide  en  toutes  fes  dépentes:  particulière- 
ment en  celles  de  fes  Ainbaffadeurs*  Les  Prin- 
ces cunfidcrcnten  cela  ceux  qui  cnvoyenc  les 
Minières  , ou  la  qualité  de  l’affaire  qu'ils  ont 
négociée  , ou  bien  leur  mericeperlcnnel  Les 
Princes  d’Italie  font  fouvcnc  prefentdc  riches 
étoffes,  & lePapen’eff  point  chiche  de  bene* 
di&ions , d‘  A gnns  Üei  , de  médaillés  & d'in~ 
dulgences  ,qui  font  des  fruits  du  terroir. 

Nous  avons  remarqué  cy  delius  , que  lors 
que  M.  Doffut  voulut  refufer  le  prefent,  que 
le  Sénat  de  Venife  luy  envoya  , ou  luy  repre- 
fenta  , que  ce  ne  feroit  pas  feulement  une  in- 
civilité , maismefmes  faire  un  affront  a la  Ré- 
publique , que  de  le  refufer  11  faut  advoüer, 
que  c'eft  une  rufticité  , qui  ne  fc  peutpasex- 
eufer.  Don  GonçM.Us  de  Cordtia  , citant  Am- 
balfadeur  Extraordinaire  d’Efpagne  en  France 
en  l*an  i6$i.  y receut  beaucoup  d'honneur. 
LeComted ’ qui  tenoit  rang  de  prince 

& M.  de  Guron  , Introdufteur  des  An  bafla* 
tkurs , le  conduifirent  à l’audiance  du  Roy  à 
St.  Germain.  11  y fut  iraitie  à diluer  par  les 
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des  civilisez  à leur pafiage  , ou  qui  leur  font 
preienc  des  rafraifchifl-menrs , que  leurpaï» 
produit.  le  n’ay  pis  encore  pii  apprendre  la 
vcricjble  caufe  , qui  apercé  les  hflats.qui 
avoient  une  fi  haute  repu  atipion  de  fagefle  & 
tleprudence,  â aboli,  chez  eux  unecouftume  fi 
bien  dtabiiepar  coût  ailleurs , qu'elle  comment 
çoic  à faire  une  par  iedu  droit  des  gens  , puis 
qu'on  ne  la  peut  pas  bien  alcerer , fansdeftruîre 
les  principes  de  la  civilité,  fans  laquelle  le  com* 
merco  & la  bonne  intelligence  entre  les  peulpe* 
ne  peuvent  pas  lubfitler.  je  fç,y  bien  , qu’il  y 4 
en  virô  quarante  ans, que  deux  Ambaifadeursdea 
Provinces  Voies , ayant  negotié  St  conclu  en 
France  un  Traitté  de  ;res*grandc  importance, 
le  cardinal  de  Richelieu  leur  fi:  demanderais 
vouloient  ’e  prêtent  du  Roy  en  pierreries  ou  en 
vailf.ile  d’argee  & que  ce\  Meilleurs  répôdirenç 
qu  i!  leur  feroic  plus  commode  de  le  revoir  en 
lectres  de  change , pour  en  toucher  la  valeur  â 
Ajîifls^dam.  je  tçay  au  (fi  qu’ils  en  eurent, & que 
h Cour  remarquant  ce  procédé,  le  jugea  trop 
marchand  , &ena  louvetufait  de  bons  con* 
res.  Il  eftcercain  quel’intereil , l’avarice,  ot* 
du  moins  la  fordidité  y eft  fouventmeflée  , etjl 
forte  que  cesames  baffes . qui  eu  fontlufeepw 
cibles , ne  font  pas  grand  honneur  à leurs  Mai* 
lires  j ma  s au  foudsilsnc  font  point  de  tore 
à leurs  affaires  ny  à leurs  interefts , & de  la, 
faire  de  quelques  particuliers  l’on  ne  doit 
fîoint  faire  une  réglé  grnerale,  ny  en  prendre 
occifion  de  renvet!:!-  d<-s  maximes  univerfeU 
icuîeiK  eftabii.s  & reuues  de  tous  les  peuples. 


4 o o Mémoires  touchant 

ci»ilifé‘.  & mdme  de  ceux  qui  ne  ie font  point. 

le  ne  me  puis  pas  pertuader.que  ç’air  tflépar 
un  principe  de  ménage,  afin  d’obiig^t  par  là 
les  Minières- des  aunes  1J  rince  sa  ne  prendre 
point  de  prefents  d'eux  ; parce  que  je  ne  puis 
pas  croire  , qu’un  Eftat,  dont  la  pniffence  va 
de  pair  avec  les  premières  de  l’Europe  , aiufté 
capable  d’une  penfée  il  balle  & li  indigne  de  lui? 
mais  j e ne  me  puis  pasdiipenfer  de  dire  , que  les 
Edats  de  Hollande  en  vferent  d'une  maniéré 
fort  eflrarge  l’an  16^4.  â l'égard  de  Ai.  Braljitt 
Kclidentde  France. Ce  Minière, ne  pouvât  plus 
fervir  1^  Roy  Ion  Maiftre,  apres  avoir  perdu  la 
veüe,s’a!J  oie  retirer,  de  de  fept  Provinces  les  lïx 
étoieric  d'advis.qu’on  luy  fift  le  prefent  ordinai. 
re.La  Hollâ  Je  feule  s’y  oppofa,  & dit  qu’il  étoit 
impertinent  de  faire  des  prefents  aux  Minières 
des  autres  Princes, pendant  que  leur  Etat  défen- 
dait à fes  Ambalftdcurs  d’en  prendre  d’eux. Elle 
en  dit  autant  à l’cgard  des  En  fans  de  Al.  le  Brun, 
AmbalTadeur  d’tîpagne , quiécoit decede'à  la 
Haye  & vouloit  que  l’on  traitcaft  avec  lamef- 
mc  incivilité  le Sr.Stocc.tr, Envoyé  desCantons 
Süilfes  Proteftants  : mais  les  autres  Provinces 
l’emportèrent  enfin  , & firent  faire  les  prefents- 
Ce  ne  fera  pas  fans  indignation  , qnc  la  pelle- 
rite  verra  , qu’en  ce  temps  là  il  y ait  eu  des 
Dépurés,  qui  ayent  avancé  des  propofitions  fi 
peu  raifoonsbles  , & qui  ayent  pu  croire  , que 
la  lingularité  d’un  ieul  Ellat , pouvoit  impofer 
à tout  le  relie  du  monde  civililé  la  necefiité  de 
fuïvrefon  exemple,  Jufqucs  icy  pas  un  Prin- 
ce ne  l’a  fait  j & il  n’y  a point  d’apparence, 
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qu’à  l’a  Venir  pas  un  le  fuivc.Car  I’ône  peut  pas 
dire, que  le  Prince  ou  l'Etat, qui  fait  ie  prefenr, 
ah  deîflcin  de  corrompre  is  Minière, ou  de  recô* 
penter  foninfi  iciicej  tant  parce  qu’on  ne  le  fuit 
que  lors  qu'il  n’cft  plus  emetac  d’en  rendre3que 
parce  qu'il  ne  -peut  pas  ferv  ir  de  recompenfe  £ 
un  fervicetrex  médiocre ,& que  l’on  n’a  que  fai- 
re d’en  rendre, pour  fe  le  faire  dôner, Outre  que 
l’on  doit  croireJque  les  Princes  & Etats  ne  mec* 
tenc  dans  ce  porte  que  des  perfonne«,dont  la  fi» 
déliré  leur cft  connué,quoy  qu’il  fcmble  «que  la 
retoiution  , que  le*  hrats  des  Provinces  VnicS 
ont  prife  fur  ce  fu/cr,vueille  rendre  les  intetions 
des  Miniltres , qui  prennent  des  prefents , fuf»- 
pedes.  Spinal  t , Miniltre  de  Gennes , voyant 
qu’on  levouloic  renvoyer  fans  prefent  , dic% 
qu'il  Z'onhit  qu'on  lui  en  d>mnaft  i*n  , & qu’on  le 
. traictart,  comme  l'on  avoir  traitté  Incomo  ÏZ^ç- 
gvone  , Ion  predec^-lfcur.  'La  ^publique  dt  fre» 
nlje  feroit  informer  contre  un  Miniftro  , qui 
feroit  retenu  fans  prétest  t parce  qu’elle  juge» 
roic , que  le  Prince,  auerc.s  duquel  il  auroit  ne. 
godé,  ne  feroit  point  fatbfau  de  la  conduite» 
JL ’on  ne  peut  pas  nier  , que  ceux  qui  défendent 
àîeurs  M.infflres  de  prendre  des  prefents  , ne 
condamnent  pa,  feulement  le  ertrangers , qui 
en  prennent } mais  aw'I.  les  Princes  qui  en  font. 
Qu'ils  confiderenc,  s’il  leur  plairt^’ils  ne  s’éri- 
gent pas  en  luges  mcompetems  ,&  s’ils  ne  fons 
pas  un  jugement  retweraire. 

On  verra  dans  l’exemple  ftsivant  ^ /uf.jties  £ 
quel  poinc  vu  le  fcrnpule  des  Minirtres  des 
revînmes  Voies.,  Loiiis  de  SlajJ'ni* , Seigneur 
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Bt vt rWeert , Chef  de.  l’Anib  (fade  qu’elles  en» 
▼o\erenc  en  Angleterre  en  l’an  1660.  y avait 
amené  critre  autres  le  ’sr.'  d’Odirq,  (on  fecord 
fil  .qui  ayant  des  qualités  capables  de  le  rtndre 
agréable  à cetre  Cour  là,s’eftoit  fait  dôner,  par 
le  Roy,  la  pcrnnihon  de  faire  entrer  dans  le  Roi- 
aume  , pend.nr  quelque-  années,  ont  certaine 
quantité  de  vin  de  Rhin  dôt,â  ce  que  l’ôdifoir, 
il  pourroit  tirer  quinze  ou  leize  mille  livres 
tous  les  ans  Le  Porc  le  vouloir  obliger  à renon- 
cer g ce  don,&  à en  remercier  le  Roy  mais  nel’y 
pouvant  point  difpofer , il  en  donna  advis  aux 
Etats:  les  fuppli$nt  de  lu  y faire  fçavoir,s’ils  en- 
tédoienr, qu’en  cela  il  eu ft  violé  le  fermentqu’il 
avoir  faitjde  neprédre  peint  de  prefents, direc- 
tement ny  indirectement. & en  ce  cas  là  de  le  dé- 
charger de  fon  emplcy  , comme  dés  lors  il  ne  fe 
trouveroit  plus  aux  Côfcrcnces  Le [intiment des 
Députés  de  Hollande  efoit  , qn’ en  cela  il  riy  avoit 
rien  de  contraire  au ferment  : puis  queleprefent 
ne  regardoic  que  le  fils , qui  fe  l’eftoit  fait  don- 
ner au  defeeu  de  Ion  Pere  , par  le  moyen  des 
amis  qu’il  avoir  à la  Cour.  Les  autres  Dépu- 
tez /u gecicnc , que  la  confcience  de  M»  de  Be- 
verv  veeri  s’y  trouvoic  inreriffée  j de  forte  qu’il 
ce  fc  voulut  plus  trouver  aux  Conférences. 
Mais  l’on  trouva  enfin,  que  le  prétendu  don 
n’tfioit qu’une  chimere,  dont  les  Courtifans 
avoienr  remply  l’imagination  de  M.  d’Odicq, 
Mais  devant  que  l’en  en  feeuft  la  vérité  en 
Hollande  , les  F.ftats  de  Gntldre  avaient  dtsj*  rc- 
[bit* , qut  Mr.  de  BtHJervvtert  [croit  difpenfc  Ah 
ferment , & que  Uurs  Députés  J croient  infiantt  4 
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€t  que  1 1 refolution  prifeU  io  t^Aosfi  if>ft  tottch  mt 
Us  prefents  , fnft fupprimét , & tirée  des  Ksgifr^s 
les  B acs  de  Frifc  furent  d’un  fentiment  tout 
contraire. 

Il  eft  certain, que  ces  defenfes,  de  prend  re  des 
prefents,  ont  produit  plusieurs  mauvais  tfFecs,  & 
en  produiront  encore  D6*  l’an  1 6j  z,  ItVnrU- 
Umvtt  d‘ .^4  igleterre  fe  fervit  de  ce  prerexte, 
pour  défendre  par  uncrefoiuuon  particulière, 
à St.  laha  éf  Stridand , de  recevoir  les  prefents, 
que  les  fcftm  dis  Provinces  Vnies  leur  avoien  t 
deftinés,  pour  avoir  negotié  en  Hollande,  8c 
qu’on  ne  leuravoit  pas  pû  donner , parce  qu’il 
en  eftoienc  party  avec  trop  de  précipitation. 
Ils  les  refuferenten  effet,  & leur  refus  fervit  de 
reproche  aux  auteurs  de  ces  defenfes.  Le  Roy 
de  Framce  fs  trouva  tellement  offenfè  du  refus , 
tjUelts  quitte  imb  >jf tdears  des  mtfmes  Ej)  ts 
firent  enl'an  **<1  de  prendre  Us  riches  prefents , 
qu’il  leur  fit  ojftir  après  1 1 conclwfim  du  T mixte  de 
'Paris , que  ne  pouvant  point  diiEmuler  fon 
indignation  , il  défendit  aux  Commiflaires, 
quiyavoient  travaillé  avec  eux  , d acepcer  les 
prefents,  que  les  ER ks  leur  envoyèrent  depuis 
£ar  leur  Agent.  C’eftoieut  des  badins  & des 
aiguieres  d’or  madif  , de  la  valeur  de  quatre 
mille efeus  chacun  ; mais  ils  demeurèrent  en- 
tre les  rniins  de i’Ambaifadeur  ordinaire  , qui 
les  convertir  dfepuis  à d’autres  ufages , de  l’or- 
dre de  fes  Matftres;  non  fans  un  grand  reffen- 
ùinencdes  principaux  Miniftres  de  cette  Cour 
là  , qui  ne  s’en  prenoient  pas  aux  defenfes  pa- 
ticoiieres  du  Roy  , mais  aux  defenfes  generales 
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des  Eftats.  Ce  font  des  marques  du  h bien  ru  cil- 
lance  & de  la  libéralité  d’un  Roy  où  d’un  Elut, 
qui  demeurent  à perpétuité  dans  les  familles, où 
la  pofteritéfefouvienc,  par  ce  moyen  , des  cm 
plois  h.mnorabies  de  les  anceftrcsjbien  que  de- 
puis quelques  années  les  Miniftres  ne  faffenc  pas 
beaucoup  de  difficulté  de  Ce  faire  donner  en  ar- 
gent cotant,  le  prefent  lequel  ils  fsroienr  suffi 
bien  changer  dénaturé. 

Nous  avons  dit  cy-dcllus , que  Air. & fff>cj]}sy 
Ambaffiadcur  de  Erance,n’ayant  pas  voulu  prem 
dre  le  prefent,  que  les  fc.ft.its  luy. envoyèrent,  fa 
femmes  qui  partit  après  luy , ne  fut  pas  fi  dédai- 
gneufe  , mais  s’en  chargea. volontiers  , & l’emr 
porta.  Ii  y a quelque  choie  de  plus  plaifanr  dans 
l’exemple  fuivan-x.  Car/trouj^mbjiladear  d’An- 
gleterre ayant  en  l’ar.  162.6-  fait  fpvoir  , que 
les  ordres  du  Roy  fon  Maiflrc  , l'obligeaient  à 
faire  un  voyage  à la  Cour  , les  Eftats,  en  luy 
fai  fa  su  faire  civilité  , à cetce  occafion  , par 
leu-s  Députés  , luy  envoyèrent  un  preftnt  de 
trois  cois  Fjdres  ai  cfoect  il  les  prit;  mais  en  pro- 
teftanc,que  le  prêtent  n’eftaot  pas  affes  riche 
pour  le  Roy  fon  Majftce,  & rrop  grand  pour  luy 
ils’eftoic  adyifé  de  l’employer  à.  l’achat  d’une 
tenture  de  ta  pif;  rie,  en  paffant  â Delfc,  Sc  qu’en 
arrivant  en  Angleterre,!!  diroic,  que  c’eftoit  U 
le  prefent  de  Mrs.  les  Eftacs.  Carltion  s'arrefta 
quelques  iours,  en  attendant  le  vent, à laBriele, 
eù  l’Agent  des  Eftats  l’eftaut  allé  trouver  pour 
d’autres  affaires , il  luy  voulut  rendre  l’argen*; 
mais  l’Agent , qui  n’avoit  point  d’ordre  pour 
cela,  refufadele  prenait:  de  fuite  que  l’Aiu^ 
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biffa  leur  Pe<ivo-:a  , avec  la  rcponfe,  que  les 
Eftacs  faifoicoc  à une  proreftacion  qu’il  avoit 
fa i ce  quel-q  ies  jours  auparavant. 

Les  Awbaffadetrrs  f«  fervent  ordinairement 
en  leur  première  audiance,  de  la  langue  de  lent 
piï>  ï mais  non  pas  toufiours.  En  France  ils  fie 
ferveur  prefque  toùiours  d-a  langage  de  la  Cour 
qui  a fuccc  té  en  quelque  façon, au  Latin.  Le  Co *• 
ttdc  la  Garde  prefentement  Chancelier  debue7. 
■ç  do  , eftan:  A nbaffadeur  en  l'an  1646.  parlaaft 
R >v  , en  s’adreffant  à la  Reyne  Regente  , en 
buedo»«,  mais  d vlr  le  Duc  d’Orléans , Lieute'- 
mn:  General  du  Roy  par  tout  le  Royaume  , en 
François.  La  plufp.irt  de*  Minières, qui  font  à 
la  Haye,  fe  fer ven*  de  la  langtierfïrançoifc.Ce»* 
de  Vr  mre  n e-n  employeur  point  d’aarre.Les 
ni  [ire  s d r.Jjr-*gne-lc  fane  j parce  que  le  Roy  leur 
M litre  , ayant  fuccerlé  au  x droits  des  Ducs  de 
ÏJuirjjnçjne  > U*  *m>U»yene  aufîi  leur  langue. 

o n 1 1 t î?  1 

quoy  que  dam  1rs  conférences  ils  l'évitent  le 
plus  <}n*i U peuvent  , tan c à caufe  de-l’eftims 
qu’ils  onc  pour  leur  propre  langue, ‘qui  a (es 
«xprellions  belles , graves  & forres , q i’ù  caufe 
de  l’avc-lion  qu’ils  on:  de  la  nation  Franç  >ife. 
Les  Mlnljins  d’ A'itglttcrri  font  leurs  mémoires 
en  Anglais  , Si  les  accompagnent  ordinaire- 
ment d’une  copie  F rare  ai  fe.  Les  Minières  dt 
l' Empereur  fe  fervent  fou  ven:  de  la  langue  La  « 
tine  ; mais  feu  Vlr.  Ftiquec.predeceffeur  de  Mr, 
Crumprigc  , employoic  prefque  roû.'ours  là 
Frinçoife,  comme  au:fi  le  Baron  de  Lifob;  parl- 
ée qu’elle  leur  croit  naturelle.  Les  Minières  des 
HgisJtt  1 fyrt  & des  Princes  d’Allemagne  fe  fer* 
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vent  tantoft  de  la  langue  Latine,  tanroft  de  la 
Fiançoife,  & quelquefois  auffi  de  la  Flamende  ; 
mais  fort  rarernencdecelle  de  leur  pa?s  j parce 
qu'elle  n’eft  pas  intelligible  enceluy-  cy  , à eau* 
fe  de  la  diverfitédts  jdiomcs,qui  eft  aufîi  gran- 
de que  celle  de  leurs  caraâeres. 

Apres  la  première  audiance  , l’Ambaffadcur 
doit  eftre  fort  refervé  a en  dtmanderd’autres  : 
non  feulement  parce  que  cela  fatigue  le  Prince, 
qui  n’a  fes  Miniftres  , qu’afin  que  le>  étrangers 
negotient  avec  eux  , & que  ceux  cy  luy  faflent 
rapport  de  l’écat  des  affaires  , mais  autlî  parce 
que  cela  proftitue  en  quelque  façÔ  la  dignité  du 
Maître  qu’il  fer*  le  Sr.de  Grignan , qui  étok 
Ambafladeur  d*.Fràceà  Home  en  l’an  15$.*  écrit 
du  19.  Février  delà  mefrae  année,  que  le  A?<tr- 
quii  d’^gMi/arjAnibalfad-ur  de  l’tmpereur  en  la 
mefme  Cour,n’aüoit  à l’audiancedu  Pape  qu’u- 
nefois  le  mois , & n’y  alioit  point  me  fines , s’il 
n’avoic  à parler  i>affa'res>  importais.  Ceux  qui 
font  à Rome  ne  l’onc  qu’une  feulefois  en  plein 
Confiftoire;  (ça  voir  la  première.  Mr.dt  Ttrmtt 
Je  dit  bien  expreflement  au  commencemét  de  la 
harangue,  qu'il  fit  en  plein  confifîoire  au  moi* 
de  May  ifti.oui’il  fçivoit  bien,  que  c’étoit  con- 
*re  lacoâtunv  , mais  que  c’eftoit  de  l’ordre  ex- 
.prés  du  Roy  fon  Maître,  pour  l’honneur  & la 
réputation  duquel  il  a voit  a parler.  Il  ne  fe 
pouvoit  pas  adrelfer  au  Pape  Jules  H 1.  parce 

3ue  c’étoic  de  lui  qu’il  avoit  ordre  de  fe  pla  in- 
re.  Il  accompagna  fon  difeours  d’une  prote- 
ction folemnclle , après  laquelle  il  avoit  ordre 
4e  forcir  de  Rome,  Si  d'emmener  avec  luy  le» 
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Cardinaux  de  Ferrare  & de  Tournon  , qui  7 
faifoient  les  affaires  du  Roy. 

Mais  comme  ii  ne  faut  pas  demander  and  ian- 
ceavec  importunée,  hors  de  propos  ,ainfi  faut* 
il  qu’uo Miniftrc  fe  ûlfe  donner,  en  toutes  les 
façons . quand  le  fervice  |ia  Maître  le  requière. 
Le  Cardinal  Carafe,  neveu  du  Pape  Paul  l V. 
ne  v t jl  j ic  ois  as  • «s  tccre  , que  periotineeuft 
accès  auprès  de  Ton  Oncle , fans  Ton  entremise  i 
afin  qu’or»  ne  l’entrerinft  point  de  la  viefeand  1- 
kiifc  & de  1 viole /ta*  de  Tes  trois  nérettx  , l'slm- 
btjfaicur  de  France, ennuyé  8c  indigné  des  remi* 
fes  continue  lies  du  Cardinal,  qui  luy  fiifoictf- 
perer  tous  les  jour»  , qu’il  luy  feroh  donner  au- 
diance  , ttouva  luy  meûre  le  moyende  fe faire 
donnerentréedansia  Châbrecju  Pape  Etdau» 
tant  que  celi  ne  fe  pouvoir  pas  faire  fans  bruit; 
& fans  faire  quelque  violence  au  Mjiftrc  de 
Châbred’AmbilfaJeur  fitfon  exrufe  en  entrant*. 
& dit  au  Pape , qu’il  avoir  e&é  ob!  igé  d’en  ufer 
- ainfî  i parce  qu'il  n’avoic  pas  pu  obtenir  cerie 
audiance  du  Cardinal  Caraffe.Le  Pape  approu- 
va l’aâion  de  l’Ambafladeur , luy  donna  une  fa« 
vorableaud  tance  & en  pritoccalîon  des’mfor* 
mer  de  la  vérité  des  advis , qu’on  luy  avoit  don- 
nés à:  la  méchante  viede  fes  neveux,  qui  furent 
difgraciés&  chaffésde  Rome  , & en  periflanc 
imlheureufernenc  fous  ie  Ponvifieac  faisant, 
peuvent  encore  ftrvir  d'exemple  à ceux,  qui  abufent 
de  l’autorité  eju'ils  ont  en  main  , pour  exercer  toutes 
fortes  de  violences  & d'injujlices. 

Cetexempleme  fait  fouveuird»  Comte  Duc 
d’Olivxns , premier  Miniftred’Efpagnc,  Il  te- 

X v 
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noie  le  Roy  fon  Mailhc , fi  étroitement  aîTiegfj, 
qu’il  eftoi:  inaceeflible.  La  Reine  avoir  é écouc 
à.  fait  éloignée  .les  affaires,  quoy. qu’elle  en  fuit 
ires-capuble,  & cependant  elles  per  iflb  lent  cou» 
tes  entre  les  mains  de.ee  Favory,ou  par  fonmiL- 
heur , ou  par  fon  incapacité.  Le  Royaume  de 
Portugal  s’étoit  détaché.  Je  la  Couronne  deCa* 
fti lie, avec  fes  Indes  &les  ifljs  qui  en  dépendent: 
la  Catalogne,  en  fc  révoltant, s écoit  donnée  i la 
FrSnce  , & les  Païs*bas  eftapt  fur  le  point  de  fe 
perdre  : les  difgraces  de  l’Efpagoe  fe.coinaaunû 
quoicc  à ce  que  la  Maifou-d’Àuftriche  poffeJoic 
en  Allemagne, où  les  armes  de  France  & de  Suè- 
de faifoient  des  progrès  tres-confiderables»TeL- 
le  ment  que  l' Empereur  , regardanc  la  conduite 
du  Camtt  Duc*,  comme  la  feule  eau ic  ae  toutes 
ces  pertes , donna  ordre-au  Marquis- iU  Curette  Si 
de  Gr.in x , fon  Am  butta  leur  à Madrid  , de  tra* 
vailler  à la  deftruétion  de  ce  Premier  Mi  ni  fini 
L’cntreprife  n’étoit  pas  petite  : mais  elle  fut  & 
adroitement  conduite, de  concercavec  la  Reine,  • 
que  le  Roy,perfuadé  de  la  foiblelfe  & de  1 sgno* 
rance  de  ceiuy,  aqui  il  avoir  confié ia  principal 
IcdireÂion  de  fes  affaires  depuis  tant  d’années^ 
la  luy  ofta,  R le  fie  fortir  de  la  Cour. 

Tfierome  de  C a vanille , AmbalTadetir  du  Roy 
d’Aragon  auprès  du  Roy  Loiiis  X 1 1.  demanda 
un  Jour,  ou’oq  luy  donnait  audiance  en  plein 
Confeil,  & l’ayant  obtenue,:!  y dit. Que  le  Roy 
fon.  Mai  (Ire  , luy  cnïoyoic  ordre  de  partir,  & 
d’exhorter  faMaj’edéde  ne  protéger  point  les 
tirans  de  Bologne  cotre  l’Eglife.ufîa  de  ne  tn  u- 
hier  la  paix,  fi  anportâte  à toute  la  Ctyêiieuic* 
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pour  fi  peu  xie  ehofe  ; parce  que  fon  Maî(lrc,cô- 
me  Prince  Chrê  ien,  ne  pourroit  pas  manquer  à 
ce  qu’il  dévoie  à l'Eglile.  Aujourd’huy  le  Roy 
de  France  renvoyeroic  bien  un  Ambafiadeur^qui 
demanderoic  .1  eftreoiii  en  plein  Confcil  5 parce 
que  le  Conieil  privé  ne  le  méfie  point  de  cette 
fo  rce  d‘aflFûr«,&  n’a  pointde  pouvoir, ny  autre 
autorité  , finon  celle  que  le  Roy  ! u y donne  , en- 
tièrement dépendance  deluy,  & fndmife  a les 
voiontez.  Ce  neft  pas  à l’AmbafljJeurà  réglée 
* de  quelle  fjçtm  il  veut  qu’on  luy  donne  audtan- 
ce.  Cli a pie  Cour  3 fes  règles  Si  Ces  formes  pour 
ce  là, .tu  «quelles  l'Ambaya  Jeur  Ce  doiccüformer 
A y*m~t  & d vis  letVrovincts  Unies  Its  Mi- 
nières nego  tient  prefisut  toit  jours  par  mémoires -,  Sc 
donnent  par  écrit  les  proposions  qu’ils  font 
de  bouche  : mars  un  Ambailadeur  n’efl  pas  obli- 
gé de  le  faire  r.'ôpjfs  parce  que  cela  peur  quel- 
quefois faire  tort  au  fervice  du  Prince  qui  l'em- 
ploie, ou  bien  altérer  la  bonne  intelligence  d’e* 
frelon  Maifire  St  le  Prince, ou  l’Etat, auprès  du- 
quel il  refiJe,  Un  Ambrfiadeur  n'auroit:  /«mais 
fair , s’il  donnoit  copie  de  toutes  les  plaihr es  & ' 
de  tous  les  reproches , qu’il  veuc  bien  faire  de 
bouche:  mais  iln'cn  prétend  paseternifer  la  mé- 
moire , en  faifant  charger  les  regiftres  de  quel- 
ques emportements  , dont  ils  veulent , qu’il  ne 
refte  plus  de  fouvenir.  Thomas  S veuille , Lord 
Buchorji, AmbafladeordU \ngleterre  à la  Haye  en 
l’an  jçdy.  fir  des  plaintes  alîez  aigres  de  la  con- 
duite, que  les  Erats  des  Provinces  Unies  avotec 
tenue,  a l’égard  de  la  Reine  fa  Maiftrelle  , pen- 
dant le  Gouvernement  du  Comte  deLiceftre, 
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& depuis  T?  retraite  : m.ix  ilrefujade  donntrp.tr 
icrit  ce  cju’il  avolt  dit  de  &o/u/je. Quelque  tems  a~ 
présK%î*«j)>,que  la  Rein--Eliiabetù  avoir  envoyé 
en  Hollande, h'c  une  propofiiion  couchâc  la  necef- 
ficé,  qu’il  y avoir  à faire  la  paix  avec  rtfpagne, 

& les  Etats  demandèrent , qu’il  la  leur  donnait 
pareferit:  mais  ils’enexcufa  , en  difant,  qu'il 
falloir  que  l’affaire  demeurai!  fecrctei&  quelle 
ne  lé  pouvoir  pas  eftre  , s'ildonnoit  copie  de  fa 
propofîtioo.  Les  Etats  s’eu  plaignirent & di- 
rent , qu’ils  ne  pouvoienc  pas  negotier  avec  les  * 
Minières , s’ils  ne  donnoient  leurs  propofitions 
par  eferir,  parce  qu'ils  eftoieot  oblige  de  les 
communiquer  aux  Province»*  Us  ontordonné 
depuis  , qu’ils  ne  recevroient  point  de  propoû- 
tiôs  des  Miniftres  étrangers, fmon  par  écrit;  par- 
ce qa'ils’cn  trouvoit,quifedédifoienttra»che- 
mefte  de  ce  qu’ils  avoient  etFedivemenc  dit  à 
quelques  uns  des  Députez.  G.  D,  y eftoiç  fore 
fujec , & quand  il  ne  fe  pouvoit  point  dédire  , il 
donnoit  à les paroles  une  explieatioarbicn  éloi- 
gné* de  fes  premières  intentions.  • 

L’Ainbaffadeur  doit  eftrc  fort  punétuel,  mais 
aulH  fore  circomfpeâ  à donner  desadvis  à fon 
Maiftre  : fur  tout  quand  ils  font  importans,&  ne 
doit  rien  écrire, dont  il  ne  puiiTc  demeure  gurâd; 
fi  ce  n'eft  qu’il  marque  exprefleraenc  en  fes  let- 
tre* , qu’il  ne  le  peut  pastftre.  Le  ï)t*c  d‘  jlnjon, 
ayant  pafle  en  Angleterre  en  l’an  ifSi.  pour  le 
mariage  de  la  Reine  hlifabeth , elle  lui  donna 
tant  de  marques  d’eftime  & d affeétion,  que  1 on 
ne  pouvoit  prefquc  plus  douter  delà  conclufion. 
Caria  fteine  & le  Due  étant  un  foir  a/lis  dans  fa 
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chambre  , tellement  éloignez  des  Seigneuri  & 
D;rnes,  qu’ilsncpouvoient  paseftre  témoins  de 
leur  converfation  , on  la  vid  tirer  de  fon  doigt 
une  bague,  qu’elle  mie  à celui  du  Duc  , qui  ta 
receut  cô  ne  des  aubes  du  mat  iage,  dont  l’efpe- 
rance  l’a  voit  amenné  en  Anglcterre.Ceitc  a&iô 
éclatante  confirma  l’opinion  , que  l’on  en  ayoic 
déjà,&  1a  Reine  vouloir  bien  qu'ô  le  cruft  quoy 
que  dés  le  lendemain  elle  s’en  defdifi,&  deftrui- 
fifi  toutes  les  elperances  du  Due.  L c Stigmurdt 
S te,  'jlldigmdt  «rqtfi  faifoit  les  affaires  des  Puys 
baseti  çerrcCour.ii  , & qui  a voit  été  prefent  à 
Ce  qui  s’tftoit  fait  le  foir  precedéc>qu’il  ne  pou» 
xsoit  pas  eferire  une  plus  importante  ny  plus  a- 
greable  nouvelle  aux  Etat»  & au  Pt  inced  Oran- 
ge, leur  dépefeha  un  exprès.  Ce  Courrier  re.n* 
'plie  tout  le  Pays  d une  joye  fi  univerfe  lie  .qu’on 
la  témoigna  parle*,  feux  & par  le  bruit  de  l'ar- 
tillerie fie  des clochrs que  1 ô entendit  dans  top- 
tes  les  Villes,  & les  Lftats  meftaes  mirent  en- 
deliberation  d’envoyer  uuelq’unen  Angleter- 
re, pour  y faire  lescotpplimem  fur  une  rencon- 
tre fi  extracydinaire.  La  Heine  en  fut  fort  ftf{- 
chée  , Scfio  des  reproches  très-forts  au  Sr  de 
Ste.  Aldegonde d’en  avoir  nfc  avec  tant  de 
précipitation  & d’imprudence  , dans  un  affaire 
fi  tendre  & de  fi  grande  confcquence. 

Pour  tafehsr  de  ne  donner  point  dans  ces 
fautes,  il  faut  que  l’Amb -ffadeur  examine  bien 
•exaétemenc  non  feulement  les  advis  , mais 
aulfi  les  inclinations  & les  ineiefts  de  ceux  qui 
les  donnent.  le  m B i doikre  , qui  cftoit  Am- 
bûlLdcur  de  Vernie  en  Eraaee  en  l’an  1 îxj* 
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me  puis  pas  refondre  à parler  icy  d’une  con jon-  l»  ^3 
âure  , donton  verra  les  particularités  dans  un 
autrevouvrage , qui  cft  dé-jà  fort  avance  & pu» 
roiftra  bien-t»ft. 

Ce  n’eft  pas  un  artifice  nouveau  aux  Princes 
que  de  fiirtfarltr  Us  Min] fins  dans  un  lieu , ou 
ils  ont  f.iitctcber  l'ytmbsjf. idtnr  d’un  ,:t*:rc  Vrin  - 
ce,  afin  que l'unapprenn;  delà  bourbe  de  l'an- 
tre les  véritables  fencimens  de  fnn  All'é  Le  Con - 
nefiablt  de  S.  Poi , qui  par  fes  intrigues  5;  p>3r 
fies  infiJelitezs’eftoic  également  rend*? 
à Louis  XL  & à Charles  Duc  de  Bourgogne, 
les  voulant  rromper  tous  deux  , fur  trompé  par 
enx  , &particulierement  par  Louis-  C’eftott  un 
negotiaceur  perpétuel  , qui  avoir  tt-ûjnurs  fés 
gens  en  Campagne  pour  ferre  quelque  v*  -?pué: 

& coure  il  eftoir  toufîours  mai  nv»c  ! m>  -m>  a , et 
l'autre  , St  quelquefois  avec  tous  les  deux  , i!  y 
avoir  tous  les  jours  quelque  aŸcornm<?de*v-entà 
faire.  Il  avoir  envoyé  au  Roy  uti  Genti'nnmme, 
nommé  Cnviile  , St  fou  Secrerairc  Hjiihr-  ; pen- 
dant M.  de  Conray , un  des  principaux  C or.u  ii- 
lers  du  Duc  de  Bourgogne  , y cfloit  au di , & là 
Roy , pouf  avoir  un  témoin  afFeuré  des  duplici- 
tés St  destrahifons  du  Conncftable  , avoitf.it 
cacher  Côfay  derrière  un  bavent  dans  la  Cham- 
bre, où  il  dévoie  donner  audiance  au  Agents  du 
Conneftable.  Il  fetoic  lui  mefme  fur  un  fiege., 
le  dos  tourné  contre  le  bavent  , St  pour  les  fai- 
re caufer,  il  les  mît  fur  les  dit  cour  s , qu’ils  luy 
avoient déjà  faits  du  Duc  de  Bourgogne*  Us 
d:  ent,qne  leur  maiftre  , le  Conncftable  , les 
ayant  envoyez,  au  Duc,  ils-Tavoicot  trouvé.  - 
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ce  dans  un  cabinet  , d’ou  il  pouvoit  oü'rtouc 
ce  qui  fe  paflsroit  à cetcc  vilite  : s'étendant  fore 
fur  les  raifôs  & fur  les  promue*, que  Louis  a voie 
Employées, pour  I empefeher d’éccucer  les  pro- 
portions du  Roy  de  Fiance  , il  dit , que  la  feule 
confideration  de  Louis  l’avoit  empefehe  de  s’en- 
gager dans  ce  parcy . Il  !e  plaignit  fort  d.  ce  que 
nonebftant  celi  Louis  ne  laiflîüic  point  de  conti- 
nuer fa  double  négociation  en  fiance  , & de 
prefler  le  Roy  dt  piller  eii  Italie  : y adjcûdut 
que  cette  duplicité  , où  fes  tétions  répondoient 
fi  mal  à fes  paroles , 1 obligc-oit  à prendre  d’au  - 
très  mefurcs,  afin  de  fe  tirer  d’un  fi  emiict  péril. 
L’Ambafladeur  de  Milan  dit. que  Pierre  ne  pou- 
voit. pas  douter  de  la  fincerité  de  Loitil  puis  que 
faconqueftedu  Roiaume  de  Naples  étoit  ega- 
leraentpcrnicieufe  à l’un  & à l'autre  : l’cxoi  ;ât 
deconfe'r'/er  toujours  les  mêmes  fentimen.s  pour 
leur  patrie  commune  , parce  que  fon  change- 
ment fetreroic  toute  l’Italie  dans  i’cfcLvage. 
L’Ambalf  ideur  de  France  ne  manquai  pas  d’en 
donner  aullî-toft  advis au  Roy  fon  Maiftre  , 81 
de  luy  découvrir  la  trahifon  de  Z-edi;*,  dont  l’on 
ne  pouvoit  plus  douter  après  ce  qu’il  venoic 
d’oüir.Mais  cette  fineffe  fie  un  effet  bien  côtrai- 
re  à celui  qu ’Alfonfe  8c  Vlerre  s'en  eftoient  pro« 
misrparce  que  Lotis, ayant  feeu  le  mauvais  office 
que  Pierre  lui  avoit  voulu  rendre.ee  fut  dau  ant 
plus  animé  contre  lui  : & afin  de  lever  tou  le 
loupçon  f que  Charles  pouvoit  prtndre  de  fon 
procédé  , il  redoubla  fes  inftauces  , & ne  refià 
point  de  prelf.r  L’execution  de  rentrepiife.donc 
üeftoicle  principal  auteur  , que  Charles  n’euft: 
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pafféies  Alpes. 

Le  Marquis  deVefc.nre , Don  Alonfo  d’  -tvalar, 
cftoituntres  grand  Capitaine  , & auroit  fans 
doute  cfté  le  plus  grand  de  fon  fiecle  j s’il  cufi 
pù aller  an  de  là  de  l’âge  , qui  a efté  fatal  a Gu* 
ftave  AdolfeSti  Bernard  Due  de  Weimarratiîlï 
auroic il  l’aiiré  une  meilleure reputatiô,  s'il euft 
eu  un  peu  plu'j  d;  probi  é &de  fiielité.  LePapc 
& la  Republique  de  Vcnife  faifoiê:  traitrer  arec 
lui , pour  lui  faire  venir  /envie  de  fc  faire  Roy 
de  Naples  j i’un  Si  1 autre  l’a  fl'  urant  d’un  pu:f» 
fane  lecours,&  lui  rêdmc  l’affaire  fi- facile, -qu'il 
ne  pouvoit  pas  douter  du  tuccés.  U y prefla  l’o* 
reille  & encra  bien  avant  en  négociation  avec 
Hieroi'we  Moron , François-  ^for^t , dernier  Duc  dé 
Milan  , dont  le  Pape  & la  République  fe  fer* 
voient  , du  contentement  de  Français , à la 
conduite  de  cccte  in:rigue.  Mais  le  Marquis 
jugeant  cnin  , qu’il  fe  rcucontroi:  de  1*  in  pof- 
fibiiité  ,ou  du  moins  de  très  grandes  difficultés 
dans  l’ex*cu  Mon.il  en  dôna  advis  à l'Empereur. 
Ec  afin  d’avoir  des  témoins  delà  confefTion  de 
Moro.' tfur  laquelle  il  lui  puft  faire  faire  fon  pro- 
ces,  & confifquerlc  Duché  fur  François  Sforze, 
il  fi:  cacher  Antoine  de  Leyva  en  un  endroit, où 
il  pouvoit, fâsetfre  veu,  apprendre  de  la  bouche 
de  Moron  toutes  les  particularité!  de  rincriguev 
il  ne  faut  point  douter  qu’un  Ambafladeur', 
©uMinifire  ne  ptnfle eftre employé  parplufieurj 
Pi  inces,foir  pour  une  né  ne  affaire, ou  pour  des 
differentes.  La  Reine  F.üfabtth  employott  Hora - 
tio  Valavhini  eu plufieurs  negotiations  très-  im. 
portances , & neantmoins  en  L’envoyant  en  l’an 
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ïfçq-au  Roy  Henry  I V. fille  permit  qu’îi  le  ch^r— 
galt  aoili  d’uae  Comhliiadil'  EUltettr  du  Sa*e  pour 
le  meLne  Roy.  Il  cil  vray  que  ce  fut  pour  un 
ni  :fme  intereft,  &.  pour  une  me  fine  affaire , po"r 
laquelle  le  Morefcbal  de  Boiiiilon  fut  depuis 
envoyé  en%ngleterre  , & auprès  dumeune  hle- 
fteur-  il  n’y  a pas  longtemps , que  le  Mar  t‘ii 
delFnfno,  Anb.tjfalc*r  d' hfp  tgne  i L«>cdres,fuc 
employé  pur  Us  Eflatsdts  Tro’cincts  Vnits  a cou* 
clu rt  c & ligner  IcTraitté.dont  on  eiloi'  d ;m.‘U. 
re  d'accord  entre  le  Roy  d' Angletrrc & eux  L-.c 
c’eft  dont  il  y a plufijurs  exemples.  Ce  ne  fu! 
proprement  qu’une  ceremonie, parce  que  comme 
je  viens  de  dire, l’on  eftoi;  convenu  de  tout. Le 
Marquis  avoit  aidé  à le  négocier, quoy  que  fans 
pouvoir  formel  jmais  il  ne  ie  pouvait  pas  ligner 
fans  pouvoir. 

Ce  qui  fuit  eft  fans  exemple  du  pafle  , & le 
fera  au :Ii , fans  douce  , pour  l’a*enir.  Thcm.it 
Vy vefqje  de  Yorc,  Cardinal  du  til*1 
txe  de  Sre.  Cécile , polfedoir  fi  bien  les  bonnes 
grâces  dû  Roy  H.mry  VI  U.  d’Angleterre, qu’il 
luy  avoir  entieremen:  fui:  abandonner  le  con- 
duite de  fes  affaires  : & d’autancqu*il.  dilpofoit 
ainfi  abfolumencdes  volô.és  du  Roy, les  Princes 
Voifim  ne  rech échoient  pas  moins  sô  arait  ié  que 
celle desô  Miiftre  tn  l’an  ijto. Henri l’evoya  à 
François  l.  Roy  de  France,avec  un  pouvoir  tre& 
ample, de  negotier , de  traicter  & de  côclurre 
tout  ce  qu’il  jugeroir  i propos  pour  Ion  fervite. 
Frâçois  (.  qui  avoic  déjà  beaucoup  cotribtié  à la 
fortune  du  Cardinal,  voulant  achever  de  l’cbli- 

ger,&  voyant  le  foooo/r  que  Henry  lui  avoir  do» 
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nè,  luy  en  fit  expedier  un  femblable  ,&  par  eémoyf 
il  le  fi*  l'arbitre  & le  maiftre  ablolu  de  l'affairé; 
parce  qu’écant  feul  Plénipotentiaire  de  l’un  Sc 
de  l'autre  il  n'aroic  qu’à  drefi’.r  le  Traitce  , &â 
le  faire  ligner  aux  deux  Rois,  qui  l’en  auroient 
cru.Il  n'en  fit  rien  pourtant  & s’en  dtmefl.»  afiVz 
mal.  C » m-'ime  Cardinal,  qui  efioit  fujet  & créa» 
turede  Henry,  fut  depuis  Ion  luge  avec  le  Car* 
dinal  Campeggio  , étant  Légat  du  Tape  , pour  le 
divorce  de  la  Reine  Catherine.  Ce  qu'il  faut  re- 
marquer contre  ceux , qui  [ obtiennent  contre  le  droit 
des  gens  , que  le  Miniflere  a exemte  pas  le  fi*  jet  de  ta 
jurifiilEîton  du  souverain  du  lieu  de  fa  n.t ijfahct. 

Un  Ambalfadeur  , ou  Miniftre  public  , ne 
peut  pas  fubiePgucry  il  n’a  un  pouvoir  fpecial 
pour  cela  : nuis  les  Vicerois , & les  Gouver- 
neurs des  Provinces  , qui  ont  lcmeime  pouvoir 
que  les  VicerpisjCom  ne  ceux  des  Pais-bas  & du 
Duché'  de  Milan  , peuvent  envoyer  & employer 
des  vliniftres.qui  font  reconnus  pour  tels  par  les 
Priaces,  auprès  defquels  ils  les  employant,  Lt 
Comte  de  Laioyt  Vice roy  de  Naples,  & Liecenâc 
G. ‘lierai  de  l’Empereur  en  Italie,  envoya  en  l’a» 
IfXf-  Jean  Sarthelemi  de  Gattinara  , néveu  de 
Mercurin,  à Rome  , où  il  conclut  le  i.  jourd'/\* 
vril  un  Traictc,  e»  vertudu  plein  pouvoir  du  Vice- 
royt  entre  le  Pape  & les  Florentins  d’une  part,& 
# le  Viceroy  d’autre , lailTaat  à la  République  de 
Venife  la  faculté  d’y  entrer , pour  la  defenccfie 
pour  la  confervat  ion  de  Franç  ois  $forxe,Ducde 
Milan  La  publication  de  ce  Traitcéfefi:  le  i, 
Jour  de  M irs  fur  1 1 ratification  du  Viceroy , fans 
accendrfrceile  de  l'Empercury  lequel  ay  â:  refafé 
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de  ratifier  les  trois  articles  feparés,le  Pape7efu 
la  auifi  de  faire  expédier  fes  lettres  de  ratificatiô’ 
-L^tJ{tg(nte  de  France,  AJere  de  Précis  I qui 
n avoit  qu'une  autorité  deleguée , ne  la>&  p3* 
d'envoyer,  au  mois  de  beptembrc1p4.cn  fc|pa. 

,*n  qualité  d'yimbatfafrint  , l’Arche  veique 

d tmbrun  depuis  Cardinal.  Jean  de  belvC)Prc. 
nner  Prtfiient  au  Parlement  de  Paris . & Phi. 
lippe  Chabot , Seigneur  de  Brion  pour  y trait- 
ter  de  la  liberté  du  Roy;  fon  fil,.  Ce  ne  fera  Pas 
unedigreffion  , fijed.s  icy  , que  ce  fut  \eande 
Sdve  qu.  portoit  tcâ/ours  la  parole,  quoy  que 
1 Archevêque  fuftaulli  un  trev babille  LgoL- 
leur  : & ce  qu'il  y a de  fingulier  en  luy  eft.qu’en 
mourant  illaifla  fix  6ISquifUrent  tou's  emPloit2. 
à des  Ambatfades  & â des  negotiations  impor. 
tances,  a la  referve  d’un  , qui  fur  AbSéde  b vi- 
gour.  Car  La^artde  Stlvt,  l’aifuc  de  tou,.  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  du  Roy  , fut  Ambalfa- 
deur  auprès  des  Cantons^  uifles  ; lean  François 
dt  Selveea  Turquie  : Gforge,t  vêque  de  Ia?aUr  • 
auprès  de  Pfcmpereur  , & Uan  va»l  £ vtfquc  d<J 
S.  Flour,  & Odet  furent  employez  aux  Ambafl}»- 
des  de  Rome  & de  Venifc. 

Le  Duc  d'jilbe  , Gouverneur  des  V, ns-bas  en- 
voya Chiapin  Vittlli  en  Angle. erre.  Vendue 
n’ayant  que  la  mehne  qualité  . envoya 
les  Minières  aux  Diètes  & V rinces  d^Umnsit 
& en  l’an  iî*8.  il  envoya  Florent , Comte  de  B r- 
lasmont,  avec  \Xejlerdorp  & HJkJrche»,  i Lubcc 
comme  à la  première  des  Villes  Ànfcatiquei', 
pour  tacher  de  les  obl.ger  a rompre  av,c  }Aa[ 
gleterre  , & avec  les  Provinces  Unies.  Cette 
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AmbafTade  fut  aiîex,  bien  receiie  du  .Vfagtftnt 
Lubec,qui  eu  fit  part  aux  autres  Villes,  tcô* 
jours  preftesde  trsvcrfer  & d’embratfer  le  coiu- 
■mz:cc  Sc  la  navigation  des  Hollandois 

Guftave  Adoife , Roy  de  Suède,  avant  efté 
tué  à la  bacaillcde  Lutzen  le  16.  Novembre 
\C ji.  la  Couronne  dc-Suede  donna  toute  la  di* 
région  de  la  gierre&  des  affaires  d’Allemagne 
au  Cbaiicelier  Axtl  Qxtnflirn  ,avec  la  qualité  de 
Leg-nPlenipotcciaire  dans  l’Empire,&  en  cette 
qualité  cous  les  Princes^excepté  les  tleéleurs, 
luy  c^doiervt  la  main  & le  pas,  Ilyenavoic, 
qui  ne  le  faifoient  qu’à  regret , & qui  ne 
pouroient  pas  fouffrir , qv’un  Gentilhommeef» 
trangerle  donnai!  une  autorité  quïpafloic  la 
fou  ve  raine.  Etdefait,  il  lYxerçoic  avec  tant 
d’enjpire,que  cela  futen  partie  caufe  de  la  Paix, 
que  1 Electeur  de  Saxe  conclut  à Prague  , & de 
l’engagement  que  le  Dix  de  VVciroar  prit  avec 
la  France.  Oxtnjlirn-y  ufaBt'dupouvoir  de  fa  Le» 
gacion, nomma  Hngnes  dcGrcot à l’Ambafljde  de 
France,  à laquelle  te  feu  Roy  Pavoit  dcftiné,& 
lu.  ù:  expédier  tes  iettres  de  creâce  &fon  inftru» 
éfiô  LeCardinal  deftichelieu  ne  le  voulut  point 
admettre  .*  parce  que  jugeât , que  Mr.  de  Groot 
n'a y^nr  point  de  lettres  de  creance  du  Sénat  de 
Suède, le  Lcgat  ne  lu  i pouvoir  point  dôner  leca* 
rj'ffered’AmbalfadeurJl  ne  fut  point  admis  en 
effet  , iufqu’à  ce  que  la  mauvaife  conftitution 
des  affaires  <i3 Allemagne  obligeant  le  Chance* 
lier  a ic  rec»rer  en  bucJe,  & i prendre  fon  che* 
miii  par  la  France  , il  rcpteUnta  au  Cardinal, 
■que  U*  meftue. pouvoir , qui  l'avait  fait  conlido 
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rer  aux  Traitte»  qu’il  avoir  faits  avec  la  France 
le  dévoie  faire  confiderer  en  lacomtr.i/fion  qu'ît 
avoit  dô  iée  à Mr,  de  Groot, laquelle  on  ne  pour- 
voit point  rejetrer, qu’en  niefutc  teins  l’on  n’an- 
nuliaft  tout  ce  qui  avoit  é:e  fait  avec  lui.  Le 
Cardinal,qui  fe  vonluit  fitvirde  la  Suède  à l’e- 
xecution des  graiadi  dc£ieins,qu’il  £■;  tn.cit  con- 
tre la  Mailon  d‘Auftriche,fe  rcduit#&  fie  agréer 
la  pcvfonnede  ■ Vr.de  Groot. Le  Chancelier  n’étoic 
point  du  tout  farislait  du  pe  u u'honneur  qu’on  • 
lui  avoit  fait  cnFranccqoù  il  a’étoit  attedu  à de 
plus  grandes  civilité», & particulièrement  d%la 
part  du  Cardinal,  c’cft  pourquoy  il  ordonnai 
l’Aniballrideur  , de  neceder  point  lu  main  ny  le 
pas  à fon  Eminence  clans  (on  Valais.  Le  Catdi- 
nal,qui  travailloit inctlfamnienc  a la deliroélioit 
tle  tout  ce  qui  s’eppofoie  a Cher-.é  , rerdoirà 
Mr.  de  Gtooc  mille  mauvais ttFjccs,  dont  il 
fenticles  effets  , nidmes  apres  la  merr  de  ce 
premier  Miniffre.  Ce  qui  acheva  de  l’irriter 
fut,  que  de  Groot,  qui  e-ftoit  la  profité  mef- 
nie  , fit  un  reproche  ires*  fur  glu  ut  k Mr.  dt 
M area  au  fujetde  ianiort  violente  de  feu  Mr, 
de  Thou.  il  les  symuic  tous  deux  , & vivoit 
très- familièrement  avec  Mr.  de  M area  , per» 
fonnage  d'un  eminenc  fçavoir,  & d’une  cor.- 
verfation agréa bltf  & charmante,  ilcftcit  Pre- 
£î  dent  au  Parlement  de  Bcarn  , & comme  ilde- 
pendoic abfolumenc  du  Cardinal  de  Richelieu, 
celuy-cy  voulut  qu’il  fut!  des  juges  ue  Mis  de 
CinqMarcs&  de '1  hou  , qui  furent  exécutés 
tous  deux.  Mr.  de  Groot  , t fiant  ptrfu-cié, 
avecplufieur*  àuties,  que  le  ûçi.nier avoit  clld* 
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'facrifié  au  rtflemimenc  du  Cardinal , en  die  de* 
paroles  Forf  falcheufesi  Mr.  de  Marca,  & rom* 
pitavcc  lui  avec  cfcbr  & M ire  t,quoy  que  d a’I- 
Icursd  une  humeur  Fort  modérée  & raisonnable 
en  fie  porter  des  plaintes  ayt'ardinalipar  la  Du» 
chefle  d’Eguillon,fa  nièce  & confidence.  Le  Fils 
d'tt  i Profejftur  en  Médecine  de  Sai*mttri  nommé 
Duncarty  Efcojjois  , qui  Fous  knorn  de  Cer: fautes 
Avoic  fait  d’aflez  donnes  habitudes  d la  Cour 
de  S ocholin,  entreprit  d y travailler  X la  ruine 
decredic  de  ce  grand  perfonnage,&  y reiiffu.Le 
C||ancelier  avoit  perdu  le  fié. & la  ReyneChrif* 
t;ifle,qui  avoît  faic  venir  auprés-d’elle  des  gens, 
quiavoiem  plus  de  réputation  que  de  fçavoir,éfc 
qui  mêlant  une  faulfe  galanterie  avec  le  verira* 
b,le  pedantifim, dccrioient  la  meritedes  grands 
gommes, foutfric  que  l’on  re  voquaft  celuy  cy  & 
qv’po  luy  fi.bftiuuft  Cerifanttt'i  en  qualité  de 
Refluent,  Il  ne  le  Fur  pas  long-temps  jcarcec 
Ropune,  plus  piopre  pour  le  Theatre  quepour 
Ï^Aff  iires , ne  s’y  put  pas  maintenir , mais  fut 
oblige  d’aller  chercher  la  Fortune,  qui  l’avoit 
^bandpnné  au  Royaume  de  Naples,  où  il  Fui- 
y;tle  Duc  de  Guife , qui  n’en  parle  pas  fore 
avantageufçnpencen  fes  mémoires.  Ic  Baron 
4e  Hcrgcyck^  fe  trouva  en  l'an  tédR.  à Ax  la 
(-Ipapelle  , & ligna  le  I raitte'  en  vertu  d’un  pott~ 
'y.olif,  qu’il  avoir  du  Ai  xr  qui  s de  Cafthodrigo, 
Goq/erneur  des  Pais -bas  Ce  qui  fut  efcrit  ea 
ce  .temps,- là  fur  ce  fojet  de  part  & d’autre  côfir- 
0)3  alfpz  çette  vérité. 

, Il  n y a point  de  door«,  que/e  Dite  d*Orleins% 
Liattea^nt  General  du  de  !1  rance  , <$r  1‘  Jrchi- 

\ ’dnc 
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duc  Ltopold  Gouverne nr  des  V iis-  bas  pour  U Hop 
d'.Ejf):grtt,nç  pû  fient  fubdeleguer  pour  trait  ter  U 
Pane,  aujfi  bien  que  le  Marquis  de  Caitelrodri-» 
go  ; de  neanemoins  T Archiduc  voulut  bien  en 
l'an  irffo,. convier  le  Duc  a uneencreveüe,  pour 
U traiccer  entre  eux  immédiatement  : comme  ff 
c’ertoit  l'onvraged’uBe  tournée.  Il  en  fit  faire 
la  première  ptopofition  par  DonG-ibrid  de  Tol*« 
do;  mais  il  fe  donna  lui  mefme  l’autorité  de  ré- 
gler leul  les  préliminaires»? » marquât  au  Duc  le 
temps  & le  lieu  du:  Congrès,  Il  ne  lui. donna  que 
fit  /ours  pour  fe  préparer  an  voy  age.  Se  pour  br 
faire;  U emendoicaufi  , que  le  Nonce  du  Pa» 
pe  fit  l’Arabafladeur  de  Vsrtife,  qui  avoieut 
cîlé  nommés  Médiateurs  ,,  du  confentemcnc 
desdeut  Rois,  ne  »’)t  trouvaient  point  pve* 
fcntst  & d’ailleurs  le  lieu, que  l’ A,rch:duc  avoir 
marqué  , eftoie  & lufped  & fi  incommode, 
que  les  Médiateurs  me  fines  jugeant  bien  que 
l'intention  de  l’ Archiduc  quife  trouvoicà  U 
eeftedune  armés , eftoie  de  chercher  l'avanta- 
ge de  l’bfpagne  dan»  la  éomiuuation  du  de  fur- 
dre  de  la  France  , plutoft  que  dam  la  Paix  , ne 
forent  pas  d'advis»  que  le  Duc  d’Orléans  ha* 
ferdalb,  aorec  I » perfunnr,  couple  Roi  au  me  eu. 
Pa bi  en  ce  ebu  Royt,  qui  eftoie  en  Guyenne,  CM 
o’eftoiepasi  P Archiduc,  qui  y elloit  comme 

Plénipotentiaire;  à' hfpagno , à regler  feui  les  nre* 
liminaire»,  en  la  accommodant  a fa  fantauc  fit 
à incommodité,  & adonner  la  ioy.,  par  manie* 
se  de  dire,  h celui , qui  devoir  partager  tous  ici 
avantages  de la  ncgociation  aVcc  lui» 

C’cft  une  piccecdcnticiie  que  U pouvoir»  Cag 
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« Tant  aü’un  Ambafladeur , ou  Miniftre  p bl'Cÿ* 

1 I n fur  tout  s’il  a une  affaire  part.cu- 

1 L .nrti  nue  celui  du  Minïftre  avec  qui  il  a 

fSr  ontier  ait  toute»  fes  formes.  En  l’.an 
à negoue  , travailloit  à porter  lesdeux- 

%nill  â“  ,l“,c  & rs».de,à  U Paix, ou  bleu 
fuie  Tt^c  afplufic'us  années,  le  Roy  Gufhv,. 
MMiit  aux  Médiateur. , que  fe.  Ceamjjfli*-- 
tt  I oouvoient  conclure  avec  ceux  de  Polo- 
gne* parce  que  n’ayant  point  d'autre  pouvoir 
Le  celui  du  Roy,U  République  pouvoir  desad- 

jfeassissscaaî' 

SiïS'Tii.w» 

r0„  -»fi- 

“ « c fa  procuration  , quand  mefme._le 
MiuiHre  auroit  e>  c dé  les  ordre,  porte,  par  ton 
îftftUion.  U eft  vray  : qu  »u  Pru.ee  peutd^a. 

louer  lu  Miniftre  qui  le.  a 
tihit  oas  faire  au  prepidice  de  celui, avec  qui  10 
GinXatraitréen  vertu  de fon  pouvoirrparce. 
a„ei“Sne  (ecô,rtunique.&  que  l’on  ou» 
donc  tm copie  authentique,  que  Pout Z1"' 

que  l’on  peut  statuer  arec  Ceurete  , & que 
le  doit  siïturer  de  la  rattficition.  Les  Princes 
font  quelquefois  inférer  au  pouvoir  une  claufey 
narlanuelle  ils  le  refervent  «élut  de  ratifier, K 
alors  la  figt.awre  duTraitte  n’en  fait  point  la 
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conclulïon  : mais  lors  que  le  pouvoir  eft  plein  8e 
abfolu,  fans  claufe  & fans  condition,  il  faut  ne* 
celTai rement  que  la  ratification  & approbation 
s'enfulve.&alûrs:  pour  parler  propremét,ce  n’eft 
qu'une  formalité,  que  i’ufage  a rendu  neceiTaire 
Sc  elT'ntielle  T b amas  Smith  & François  Walfinga9 
Ambafladeurs  de  la  Reine  Elifabeth  en  France» 
ayant  audi.ince  de  la  Reine  Catherine  de  Medi* 
cis,  le  dernier  jour  de  Février  i\6i.  luiparleréc 
en  ces  termes.  ,,  Nous  fçirons»  Madame,  com* 
„il  faut  que  les  Comniiffaires  communiquent 
»,  leurs  pouvoirs  , 8c  qu’ils  demeurent  d'accord 
»,  que  Ton  altérera  rien  de  ce  qui  fera  arrcfté 
,,  entre  eux  : que  de  part  & d’  autre  l’on  ligne  le 
»,  Traitté  Que  vos  Commiflaires  nousdclivréc 
»,  ccluy  qu'ils  ont  ligne  , & que  nous  leur  don* 
,»  nions  ccluy  que  nous  avons  ligné  , 8c  que  le 
#'j  Prince  eft  obligé  de  ra  ifier  ce  dont  le  Corn- 
»,  mi  fiai  res  font  demeurés  d'accord,  8c  d'en  ju- 
rer l'obfervacion.  C’cft  oourquoy  le  defunét 
Roy  de  Suède  , Charles  Gnjlave , avoit  raifon 
de  le  plaindre  de  la  diÆcuité  , 8c  enfuicte  du 
refus  , que  les  Etats  des  Provinces  Unies  firent 
en  l’an  i6ja.  de  ratifier  le  Tr-itté  d'Elbing  Ce 
Traitré  ayant  elle-  conclu  Sc  ligné  au  mois  de 
Septembre  » les  Eft.ics  le  tirent  examiner  par 
cUm  Députés  de  l’alTemblée  qui  après. .l’avoiç 
conférée  avec  les  iultruftions  & les  ordres  des 
Ambilïadeurs , rapportèrent  , qu’ils  l'avoient 
trouvé  conforme  à leurs  ordres  & à l’intention 
de  leurs  H PuilFances,  non  feulement  en  fub- 
fiance  , mais  mefmc  prefque  dans  les  termes dç 
leur  inftruétion."  Us  le  communiquèrent  aq 
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ï>ro-e&eyr  d’Ang!eterrr,anx  Miniftres  de  0an- 
nemarc  & à la  Cour  de  Coppenhague  mefme* 
tellement  que  l’on  ne  doutoic  poiftt.qu'il  ne  fût 
ratifie  du  contentement  unanime  de  toutes  les 
Provinces.  Mais  dés  le  10.  Oâobres  les.  Dépu- 
tas de  Hollande  firent  bien  cônoiftre,qu*ih  h’a* 
voient  pas  grand’  envie  de  ratifier  le  Traîné. 

Et  défait  les  Eftats  Generaux  refolurent, 
encore  danç  le  mefme  mois  , à inftance  de  leurs 
Députez , ceux  des  autres  y contentant  fous  le 
bon  plaifir  de  leurs  Committens,  que  devant 
que  de  ratifier , l’on  demanderont  aux  Suédois 
Fçclairciffemçnt  de  quelques  points , qu’ils  ju« 
geoient  eftre  de  la  derniere  importance  pour 
te  commerce.  Les,  Miniftrcs  de  Sucde , eftoa- 
nez  de  ce  procédé,  & voulant  neantmoins  cen- 
clurre  avec  les  Eftats  , firent  connoiftre  , que 
Fon  pourroit  difpofer  le  Roy  leur  Maiftre,  â 
les  coqtenter  touchant  les  points , dont  ils  de» 
rtnndoient’  l’éclairciftement  , pour  veu,  qu’ils 
l’a  (Te  u ra  fient , qu’ils  ratifieroient  le  Traitté  en 
mefme  temps.  Maisc’eft  furquoy  les  Eftats  nç 
fe  voulurent  point  expliquer  : de  forte  que  l’on 
reconnut  bien  par  là  , qu’ils  ne  ratifieroient 
pointle  Traitté,  quoy  que  les  Provinces  dç 
Zeelande&  de  Frife,  qui  avoient  eu  leurs  Am- 
baflâdeurs  fur  le  Heu  , ft fient  d’advis , qu’il 
fbft  ratifié  purement  8c  fimplemenr.  Quelque 
temps  après  l’on  fit  un  efpeee  de  Traitté  , au* 
quel  on  donna, le  nom  d’ Elucidation  : mot  suffi 
bouveau  , que  la  maniéré  d’agit  eftoit  nouvel- 
le dans  un  Eftat  , où  l’on  avoit  toujours  efté 
fore  religieux  à exccucer  la  parole  , que  l’on 
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àvoie  donnée  t Mais  b bonne  foy  céda  cette 
fois  U à rinccrert. 

L'exemple  fuivanc  eft  d’autant  plus  glorieux, 
que  ctlui  qui  auoic  négocié  dtconclu  le  Traicté, 
avoir  iutered  qu'il  né  fc  racifiift  point.  Lt 
toiils  XII.  & Us  t{pls  C.it  }»liqttes  , ayant  fait  ua 
Traictc  pour  le  parcage  du  Royaume  de  Naples, 
& l'un  de  l'autre  ayant  pris  les  armes  fur  le  dif- 
ferent, qu’ils  eurent  pour  les  frontières  jP/hZ/jn 
ft  d'^ajfiriche  , gendre  de  Ferdinand  &•  d’ifabel - 
te  , Conlîderane  que  la  rupture  entre  la  France  8c 
I’Efpagne  , communiqueroic  fes  incommodité^ 
â fes  Provinces  de  Flandres , 8c  cftant  refolu  de 
prendre  fon  chemin  par  terre , en  payant  par  là 
France  , le  fiedonner  un  pouvoir  , en  vertu  du» 

3 u cl  il  pud  iccô.noder  les  differents  d’encre  les. 

eut  Couronnes.  Ferdinand  y joignit  deux  Am* 
bjffideurs.qui  dévoient  fetVirde  Côfeili  l'Ara 
thiduc.de  ailider  i la  N :gociaiion,cn  force  que 
fans  euk  il  nepluvoicriencraitrcrny  condurre. 
A sô  entrée  da»  le  Royaume  il  fut  receu  de  trait- 
té  avec  une  magnificence  vrayement  Royale  , 8c 
llly  dé  fon  Codé , pour  y répondre , de  pour  ce- 
ftnignerlà  Confiance  qu'il  prenoit  en  la  paro* 
lt  du  Roy  , fi: revenir  les  oftages , qui  avoienc 
elle  envoyez  én  Flandre, pour  la  feureté  de  fon 
paffige.  Le  îraîttéfu:  conclu  , de  porcoic , que 
lés  Provinces , qui  faifoienc  le  different  , fe» 
fôienc  mifes  entre  les  mains  de 'P/jih’ppe,  & qué 
tout  le  Royaume  feroic  donné  à fon  fils  Char». 
les,quicpouferoit  Claude , fille  de  Loüis.  Mail 
Je  Traitté  ayant  efté  envoyé.en  Italie , avec  or- 
dre aux  Généraux  dés  deux  armées , défaire 
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ce  fier  les  hoftilitez,/e  Duc  de  2\Jemo»™,qui  com4 
maàdoit  celle  de  France.offrit  d'y  obéir  & Don 
Gonfalve,q ue  l’on  appelloic  le  Grand  Capitaine) 
General  de  l’armée  Efpagnole.  voulant  profiter 
de  l’avantage  qu’il  avoit  fur  leiFrâçois^épôdit, 
qu’il  ne  recevoir  point  d'autres  ordres,qut  ceux 
qui  lui  viendront  de  la  Courd  Efpap,ne,  & que 
îufque,  à ce  qu’il  les  euft  receus,  il  continueront 
de  faire  la  guerre.  Et  de  fait  il  ne  le  lafia  point 
de  fuivre  fa  bône  fortune,  iufqu  à ce  qu’il  Te  fût 
rendu  Maiftre  de  tout  le  Royaume  de  Naples, 
pendant  que  Louis,  quis’attendoit  à l’execu- 
tion du  Trairté, qu’il  venoit  de  conclurre  negli- 
geoitdele  fecourir.  Vhilippt  ne  fut  pas  moins 
indigné  du  refus  de  Gonfalve  ,que  Louis  l’e- 
ftoit  des  artifies&  de  l’infidelité  de  la  Cour 
d’Efpagne  : & pour  faire  voir , otu*il  n’y  vouloir 
point  avoir  de  part , ilrefolut  dent  partirpoint  de 
Blois,  où  le  Tramé  avoit  cfté  conclu,  qu’il  n’euji 
t fié  ratifié  , dont  il  prefîoit  continuellement  le 
Pere  & la  Mere  de  fa  femme.  Ferdinand  , qui 
avec  fa  dévotion  ou  hipocrifie,eftoit  le  plus  de* 
loyal  & le  plus  perfide  de  tous  les  hommes  , & 
qui  devant  qu’il  euft  advis  de  la  conqucfte  du 
Royaume  de  Naples,  avoir  toùiours  différé  la 
ratification  du  Traicté  de  Blois,  tantoft  fi  r l’un 
tantoft  fur  l’autre  pretexte , s’en  voyant  afflu- 
ré,  leva  le  mafque  , & refufa  abfolumtnt  de  rati- 
fier: parce  que  , à ce  qu'il  difoit , fon  gendre  avoit 
excédé  fon  pouvoir.  Qu’il  eftoic  bien  vray  , que 
pour  lui  faire  plus  d’honneur,  on  lui  avoit 
donné  un  pouvoir  tres-ample;  mais  qu’il  avoit 
ordre  au/fi  de  fuivre  fon  inftruâion  , qui 
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iùôlt  limitée,  Philippe  difoit  au  contraire 
que  sô  inltruétion  eftoi:  pour  le  moins  aufli  am* 
pie  que  Ton  pou  voir,  ‘^ue devant  qu’il  partift  de 
la  Cour  d Elpagne,le  Roy  & l Reine  lui  a voicfc 
déclaré  bien  pofiivement,  qu’ils  vouloir.  & de* 
firoienc,que  la  paix  fe  filt  par  fon  enm  mile  , & 
qu'ils  aval  ent  tons  deux  'ait  ferment  fur  Us  Saints 
évangiles  & fur  la  Croix,  d’obferver  religieufe* 
menr , & d’executer  ponctuellement  tout  ce  qui 
feroit  convenu  & conclu  par  luy  Que  bien  qu’il 
Cuft  pu  fe  fervir  de  toute  l’eftendue  de  Ion  pou* 
voir  , il  ne  l’avoic  pas  voulu  faire:  mais  n’a* 
voit  rien  accordé  ny  arrefté  , fans  la  partici- 
pation & fans  le  confeil  des  deux  Ambafia* 
dcurs  , qu’ils  luy  avaient  /oints»  Ferdinand 
avoic  envoyé  de  nouveaux  AmbafTJeurs  en 
France,  tant  pour  faire  fes  excofcs,  que  pour 
faire  ouverture  de  quelque  autre  négociation» 
mais  Louis  les  ayant  fait  venir  dans  une  au-» 
diance  publique,  leur  dit  de  fa  bouche,  qu’il 
ne  prefteroii  point  l’oreille  à aucune  autre  né- 
gociation , que  Ferdin  tnd  n'tufi  ratifié  lt  Trait- 
né  de  Blois  , & qu’il  n’euft  témoigné  , qu’il 
avoic  du  déplaifir  de  ce  qui  eftoic  arrivé,  11  y 
ai jou (ta  qu’il  ne  crouvoir  pas  feulement  eftran» 
ge  : mais  auji  que  étroit  une  chofe  abominable 
detefi  ible,que  ces  1 \ois,qui  venoitntde  fe  j airt  don-1 
ntrle  furno  de  Catholiques,  fai  foient  fi  peu  de  cas  de 
Iturfoj»  & de  leur  honneur  ,dt  leur  ferment  & de  leur 
religion  , & avoient  (i  peu  de  confideration  pour 
leur  gendre,  un  des  Grands, PuiflTînts1meilleurst 
& vercueu  x Princes  de  l’Europe.leur  fils  & heri»: 
lier  prefojndf.  Après  cela  il  ordonna  aux  Amr 
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bafiadeurs  de  htrdinaud  de  fouir  de  ia'Cosr  le 
Kefme  jour. 

Tout  ce  que  l’on  peut  dire  force  fufctpourh 
Juftification  de  Ferdinand  eft , qu’il  y a fore  peu 
d«  Princes,  St  peut  eftre  ne  mentiray'  je  point.£ 
•e  dis,  qu'il*  y en  a pas  un  , dont  la  fidelité# 
l’Jronneur  foyent  ai’épreured’un  Royaume}Lâ 
maxime  Ji  jus  viêlidum  tfl,  &c.aufiî  vieillequelc 
pnoode rCertes  fi  Ferdinand  n’euft  manque  detoy 
Je  de  parole  qu’encette  fcuk  reftc&trcd’Biftoi- 
fede  fon  régné, o«iJoo  voit  un  enchaînement  de 
déloyautés  St  de  fourberies,  nte'nageroit  mieux 
fa  réputation  qu'elle  fait , St  Trajaoo  Rocca  liai 
a’aorpkpas  tantde  fujetde  faire, en  fa  perfon- 
*e,lecaraftercde  ta  fupeiüition , de  la  perfidie 
9e  delà  dit&rouh  tien  , Mais  laqueftioneft  , /?/# 
dtfadvtud'Hi*  Trijnctfuffit  .four faire  annulitru* 
Tréàiiê,  <jttt  fo»  Minifin  a fait  & **  vertu 

d'rni  fmvtr  faffk  dans  les  ferons  , de  fi  le  nsefaift- 
jpriace  pet»  refufer  de  le  ratifier , nonob  fiant  fa 
promet foJeamdle,  fous  prétexté  que  fon  Mi- 
Biâre  a excédé  les  ordres  portés  par  fou  initrun 
ékion.Jc  fçay  bien,  que  les  Princes  font  en  poffe-o 
#op  de  le  faire,  # que  les  Eûacsdes  Province» 
Voies  ont  bien  voulu  en  uferaiufi  à l’egard  du 
Ttraltti  d’tlbing  , comme  nous  venons  de  dire, 
quoy  que  leurs  Minifires  fu fient  demeurés  dans 
le*  termes  , non  feulement  de  leurs  pouvoir, 
matraufii  de  leurs  iofiruâion,  & qu’ils  n’eiif- 
fcut  pasarrefié  un  feul  article  du  Traitté , fans 
la  participation  de  leurs  Maiftres.  Mais  c*efi  un 
très* pernicieux  exemple , qui  defiruit  les  prin- 
cipes de  U foy  publique , & rend  toutes  ici  ne? 


Us  ,Â wtuff tlettrs.  5 1 1 

gotîacîons  des  AmbafTadeurs  incertaines, & Ifut 
pouvoir  ridicule.  Qie  l.:  Prince  defadvoiie  ; St 
qu’il  punilfe  mefines  le  Miniftre.quiexcede  Ton 
pouvoir, & qui  fortdss  terme* di  fon  (nftruâ.o, 
itiaisqu  il  garde  inviolablement  fa  parole,  qu'if 
approuve  8t  ratifi.-  ce  que  le  Minière  £ rtegotié 
(uivà  la  promue  formelle qu*il  fuie  dâs  le  pou- 
voir q j'il  luy  a donné  , & qu’il  a fait  communia 
quera  Cel  iy  ,quî  fa  *$  celi  n’âjroit  point  tttî- 
*9fc  ljY>  & 4ui  milï  ne  peut  pas  avoir  con - 
lio^fljace  des  ordres  fecrets , qu’il  peut  avait 
donnés  i fon  Miniftre.  * '* 

Don  Dm  Manuel,  Ambafladeur  pour  l‘Ênt'ii 
pereur  Charles  V.  à Rome,  où  il  avoir  acquis 
beaucoup  de  réputation  , & une  très-grande 
autorité  ,fic  uneaiFuire  très* importante;  Sans 
ordre,  & fut neanemoins  affex  heureux,  pouf  . 
le  faire  ad/eller,  Sc  pour  la  faire  radàer.L’ Em- 
pereur aroit  au  mois  de  Septembre  if»o.  fait* 
expédier  un  B-e/ec , par  lequel  il  avoit  promis 
§U  Pape  Leon  X que  dans  trois  mois  après  14’ 
première  Dié:e  qu’il  convocjueroic  âorés  fort' 
Couronnement , qui  fe  dévoie  faire  £ Aix  la* 
Chapelle  , il  confirmerait  & renouvellerait  • 
aux  florentins  leurs  privilèges  > reftabîifoic' 
lea  r autorité  , & leur  feroit  rcftijuCr  les  Villes 
qui  leur  apparcenoientî  parce  que  par  uu  pre-  *• 
cèdent  Brevet  il  avoic  promis  de  le  faire  dans 
trois  mois  après  fon  éte&ioa:  ce  qu*il  n’avait* 
pas  pu  faire,  pour  plufieurs  caufes  légitimés,’ 
qui  l’en  a voient  empefehé.  C’eft  ce  que  Don 
It*n  confirma  par  fa  déclaration  , & que  l’Em- 
pcrcur  approuva  pat  fes  lettres  patences.  Cet 
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Ambaffadeur  s’expofoic  au  hazard  d’eftre  des* 
atdvoùé  , comme  ceux  de  ce  caraélcrc  font  (ou* 
vent,  lors  qu'ils  Jugent  pouvoir  avancer  le  fer- 
vice  de  leur  Maiftre , en  donnant  leur  parole,  & 
faifantdes  promcffes,  de  l’execution  desquelles 
ils  ne  peuvent  pas  eftre  afTeurés.  Il  n’y  a rien 
défi  ordinaire,  & cependant  il  n’y  a rien  de 
fi  délicat*  Un  Ambaffadeur  , qui  fait  profef* 
fion  d’homme  d’honneur  , quoy  que  le  plus 
iouventilnele  foîtpas , doic  su  moins  Sauver 
les  apparences  , & eftre  fort  refer ve  en  ces 
rencontres , afin  de  ne  hazarder  point  fa  répu- 
tation. 

Après  la  bataille  dePavie  le  Pape  Clément 
yil.e nvoya  U Cardinal  Salviati , en  qualité  de 
Légat, en  Efpagne , auprès  de  l’Empereur  Char- 
les V.  pour  faire  quelque  ouverture  d'accômo- 
dernent/ L’Empereur  ne  confideroit  pasb^au* 
coup  la  negotiation  du  Légat;  mais  après  qu'il 
euft  donné  ordre  au  Marquis  de  Pefcarc  , de  fe 
iaifîrdu  Duc  & du  Duché  de  Milan,  craignant 
que  ce  procédé  ne  donnaftdela  jaloufie  au  Pap  * 
& à la  Republique  de  Venife,  & qu’il  n’obli- 
geaft  ces  deux  Puiffances  à fe  joindre  à la  Fran- 
ce & à l'Angleterre , il  fit  renouer  la  negotia* 
tion , Seconclurre  un  Traitté  avec  le  Légat. 
11  portoit  quef Empereur  feroit  ceder  au  Pape 
Regglo  & H^ubiera^  que  l’ony  comprendront  la,dt« 
jtnft  & la  conftrvatlondefranfols  Sforyt,  Duc  de 
JMiUmavec  cette  referve  expreffe  , que  fi  Fran- 
çois,qui  n’avoitpointd’enFanrs  , venoità  mou- 
rir,l'Empereur  ne  pourroit  pas  retenir  le  Duché 
pypourluy  , ny  pour  le 'Roy  Feidinand,  fou 

f L 
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Prereî  mats  feroit  obligé  d’en  invertir  le  Con- 
nefta  ble  de  Bourbon,  ou  bien  George  d’Auftri-, 
die  , 61s  naturel  de  l'Empereur  Maximilian.» 
Moyennant  quoy  leLegat  mit  cntreles  mains  de, 
l'E  npereur  h difpenle  du  Pape  pour  Ton  maria- 
ge avec  la  PrinctfledePortug.il.  Maisdautanc- 
que  la  difpenfe  Ce  trouvoit  defettueufe  , &quei 
l’Empereur  vouloir  enipefcher  la  conclufion  de’ 
la  Ligue,  qui  fe  negorioic  entre  les  quatre  Pu  if-’ 
fances , que  je  vi.ns  de  nomnter,  il  envoya  le- 
Tramé  par  un  exprès  en  Italie.  Le  Pape  fe  fà-- 
chi  fortdece  que  (on  Legar  ne  faifoit  point’ 
parler  le,Trai.é  des  procedures,  que  l Empereur 
faifoit  faire  contre  le  DucdeM'lan;  parce  qu’il 
étoic  biéalfeuré  , que  l'intention  de  l'Empereur 
croit  de  confifquer  le  Duchéspour  caufe  de  felo-  ■ 
nie  8c  de  crahifon.quc/r.W  irqttis  deVtifc  rravoic 
découverte.  Mais/f  Dut  de  Scjft , Amta  Ardeur' 
de  l'Empereur  , luy  fi:  accroire  , que  les  inten- 
tions de  fon  Maiftreeftûient  finceres,&  quedâs 
deux  mois  il  feroit  donner auPape  toute  la  fatis-» 
faftion  qu’il  pouvoir  defirer, s’il  vouloir  promet- 
tre, que  dans  ce  terns-là  il  ne  figneroi  : rien  avec 
les  ligués. Lepape  y confentit&rEmpercur.qui 
ne  vouloir  que  gagner  du  temps, voiant  que  l’in- 
tention du  Pape  & de  la  République  étoic  de- 
l’empefcher  de  fe  mettre  en  pofleflion  du  Duché 
dp  Mdan,  prit  d’autres  mefures.  Il  tâcha  de  met- 
tre le  Roy  François  hors  d’intereft,  en  faîfanc  ! 
avec luy  le  Traité  de  Madrid, & l’auroit  faits’il 
luy  accordé  des  conditions  plus  honnefteti 
mais  il  luy  en  extorqua  de  fi  dures , qu’au  lieu 
d’cceindre  le  feu,  qui  confuraoic  ITcalie,  & une 
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bonne  partie  de  la  Cbrê: ientc,  les  aniaioficés  de 
tésdeux  Princes  le  rallumèrent  en  forte,  cju'il 
continua  de  jetter  encore  Ces  flumes  long  tenu» 
«pré*  la  mort  de  l’un  & de  l’autre.  Je  me  fuis  ua 
f>eu  étendu  fur  cette  rencontre , pour  marquer, 
que  le  Légat,  qui  ne  pou  voi' pas  ignorer  que 
l'intention  du  Pape  eftoit  d’empefcher,par  -.ou- 
tes  fortes  de  moyens , que  le  D jebé  de  (Vtilan  ne 
tombait  entre  le  s mains  de  Charles,  & qui  n’a? . 
, voit  point  d’ordre  de  faire  un  Tra.itcé,qvi  puft 
biffer  quelque  ouverture  pour  cela  à l’Empe* 
Mur,  ne  dévoie  rien  faire  dont  il  pufteftre  de- 
faroiié.  U le  fut  en  eff-ft , mais  ny  le  Pape  ny 
luy  ne  pouvoient  pas,  par  ce  defadveu,  reparer 
le  préjudice  j que  route  l'Italie  , & le  reftede 
l’Europe  recevoir  par  un  procédé  fi  eftoardi. 
l’Empereur  y affermie  fa  domination, en  s’alfru* 
Vent  de  la  potf*ifiô  duRoyaurae  de  Naples  &du 
Duché  de  Milan.  C'eftceque  peut  produire 
l'imprudence  te  la  précipitation  d'un  Minière» 
dont  le  defadveu  découvre  bien  le  real , mais  il 
ne  le  guérit  pas. 

11  arrive  Couvent , que  les  Prin  ces , qui  coït- 
neïflènt  l’adrcffe  des  Mlnljirtz  cjul  rtfidtnt  aupré* 
d’««tv , les  employent  tant  envers  leurs  propres 
mai  Ares  ,qu’auprc$  d’autres  , quoy  qu’ib  ayent 
leurs  Miniftres  dans  les  Cours , oà  ils  les  en- 
itoyent.  Us  le  font  quelquefois  par  caprice 
quelquefois  aufli, parce  qierimporrâccde  l’af- 
faire qu’ils  veulct  faire  ngatier, les  oblige  din- 
Rruire  de  bouche  ceux  qu*ils  y veulé»  employer, 
Et  ne  le  pour  âc  pas  faire  à l’égard  de  leur  propre 
MüuAre,  qui  «A  abfcat»üs  fe  1er  vent  de  l'eauo»  » 
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imfe  dé  celui  qui  en  peut  a voirie  plus  de  eônotf. 
fance  , 8e  qui-4  afles  d*habitttdes  dans  fa  Cour, 
pour  jr  faire  reüflir  l'affaire. Iis  le  font  suffi, par» 
ce  que  par  ce  moyen  le  fccret  eft  mitux  mena» 
gd  : comme  suffi  parce  que  fouirent  l'affaire  ne 
fouffre  point  de  delay  j mais  principalement 
«fin  de  témoigner  doutant  plus  de  confcience 
au  Prioce,avec  lequel  ils  veulent  traitter, qu’il» 
y employent  fon  propre  Minière,  il  arrive  au  fl» 
«quelquefois  , que  les  interefts  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre  Prince  font  tellement  n>:fié,  & fi  commoiisj 
qu’ils  peuvent  bien  avoir  des  Minières  côm;m> 
aufli , & les  employer  indirtinâemrni.  L^Evtfi 
fat  de  dfîtron^ui  fut  depuis  Arche  vefque  d’Aiii 
eftoic  Nonce  de  Iules  II.  auprès  de  Louis  X II. fit 
fut  envoyé  par  le  Roy  à Rome , pour  y negotieé 
une  liaifon  eftroiccavec  le  Pape  cô  re  1j  R pu  *. 
bfq  ie  de  Venife  : en  quoy  il  reüfîit  Les  Cardin 
siaux  de  Richelieu  & Maz-irin  fe  font  utile  mené 
fervis  des  Miniftres  des  Ptinccs  d’ A iierojpihe] 
refiients  en  la  Cour  de  France , auprès  de  Icorÿ 
propres  maiftres,  pour  l'avancement  des  a fiai» 
res  du  Roy  dans  l’Empire,  lors  que  la  F-ran. 
cen’eftoic  pas  encore  fi  redoutable  qu’elle  cft 
pcefentemtnt.  Feu  M.  Vrixnày  fjifoic  yret* 
que feul toutes  les  allées  & venue.,  p:ndant 
les  négociations  qui  fe  font  faites  dar»  une  Ion* 
gue  fuicte  d’années, pour  les  affaires  de  Mi  ouë, 
qttoy  qu’il  fuft  Sttjtt  & Miniftrtd»  Due.  Maid 
en  ce  cas  ü il  faut  que  le  Miniftre  fe  garde  bien 
de  fe  mêler  de  cette  forte  de  negot tâtions, ou  dé . 
quitter  fon  pofte  , fans  I ordre  exprès,  ou  du 
moins  fans  la  peraû  (Son  dé  fon  maiftce:fi  ce  oeft  - 
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qu’il  foit  d’ailleurs  bien  aflèuré,que  la  negotrà.: 
tion  fera  agréable  , & qu’il  pourra  répondre  da 
fucrés.  Nous  avons  dit  cy  devant  que  le  Comte 
de  Gondemar,  Ambafladeur  d’Efpagne  ètoit  fore 
bien  avec  le  Roy  Jacques  d’Angleterre  : niais 
pour  fe  rendre  encore  plus  agréable,  & en  quel* 
que  façon  necelfaire,  il  entefta  le  Roy  du  maria* 
ge  du  Prince  de  Galles  , fon  fils , avec  l’Infante 
d’Efpagne,  & en  entreprit  lui  mefme  la  negotia- 
tion.  La  Cour  de  Madrid  , qui  n’y  pouvoit  pas 
feulement  penfer, tant  à caufe  de  l’inquifition  8c 
de  i’averfïon  que  l’on  y a pour  la  Religion  Pro-- 
têftante  , que  parce  que  l’on  y fçavoit , que  ce 
mariage  nefe  pouvoir  pas  faire  , que  l’on  n’ac- 
eordaft  au  Roy  d’Angleterre  de  grands  avanta- 
ges pour  le  Roy  deBoheme.fon  gendre,  ne  laifla 
.pas  de  permettre  que  l’on  en  pourfuivift  l'intri- 
gue. Le  Comte  la  pouffa  fi  a tant  , qu’il  vendoic 
dé/a  les  charges  delà  maifon  de  la  Reine  future, 
dont  il  touchoit  l’argent, & difpofa  le  Roy  a en- 
voyer le  Prince  , fon  fils  unique  , en  Efpagne, 
pour  n’en  rapporer  qu’une  iufte  indignation, 
qui  euft  pû  produire  d’eftranges  effets  fans  1 in- 
fenfibilité  léthargique  de  la  Cour  de  Londres, 
qui  vit  la  tromperie  du  Comte  de  Gondemar 
recompenfée  d’une  place  au  Confeil  d’Etat. 

Le  Chancelier  Hugonet  & le  Seigneur  d'Imbtr~ 
court , firent  envoyés  par  Marie , Ducheffe  de 
Bourgogne  , au  Roy  Loiiis  XI  après  le  décès  de 
Charles  le  Hardy.  Ces  Melîieurs  fe  laifferenc 
difpofer  à ordonner  au  Seigneur  d'Efqutrdts  oh 
Decordei,  Gouverneur  d'Arras,  de  rendre  la  Vil* 
le  à Loiiis.  11  y obcïe  , parce  qu'il  s’entendoit 
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*fëc  le  Roy  de  France  , dont  il  étoit  devenu  fu-* 
jet  depuis  que  lesVilles  fur  la  Somme, qui  avoiëc 
cfté  engagées  par  le  Traité  d’Arras, avoient  été 
reiinies  à la  Couronne,  & il  eut  depui  les  prin- 
cipaux emplois  dans  les  armées  de  France,  Mais 
«on  feulement  Defqturdes  n’efloit  pas  obligé  de 
déférer  à ces  ordres  , maisauffî  fon  honneur  ne 
permettoirpoinr  qu'il  y obeïft.  Anffin’iftoit-ce 
pas  aux  Ambafladeurs  de  donner  des  ordres  de 
cette  narure,  ny  de  s’attribuer  une  autorité, qui 
eftoic  refervée  au  Souverain.  Ce  fut  un  des 
points, fur  lefquels  ceux  de  Gand  firent  le  procès 
à ces  deux  Seigneurs,  dune  maniéré  fort  preci-’ 
pitée  & violente  , quoy  que  l’on  ne  puiffepas 
dire, au’aprés  cette  aâjon  leur  vie  fuft  tout  à fait 
innocente. 

Il  n y a rien  de  plus  infâme  ny  de  plus  dete- 
Itable  que  la  defertion  d’un  Ambaflidcor  : c’cff 
à dire,  quand  un  Ambaffadeur,  ou  Mtniftre,  non 
content  d’abandonner  les  affaires,  & de  trahir 
les  interefts  de  fon  maiftre,fe  jette  dans  le  party 
de  fon  ennemy,  pour  découvrir  la  foibleffc  & 
les  fecres  de  fon  Prince.  Les  exemples  en  font 
rares  : mais  il  y en  a.  Codante,  Ambaffadeur  de 
France  à Conftantinople  , s’eftoit  mis  fi  bien 
avec  les  Miniftres  de  laPorte.que  l'eftinte  qu’ils 
faifoient  de  Juy , & la  fatisfaftioR,  qu’ils  témoi- 
gnoient  avoir  de  fa  conduite  , le  rendirent  fuf* 
peâ  au  Roy  Henry  1 1.  fonmaiftre.  C.efoupçon 
fe  fortifia  par  le  mariage , qu’il  contraéta  en  l’an 
iff6.  avec  une  Damoifelle  Grecque  , Dame  de 
deux  lfles,qui  rendoient  environ  deux  mille  fi- 
cus par  an  Eu  l’an  t$j3.  çnluy  envoya  ordre  de 
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venir  à la  Cour, pour  rend  re  conte  de  Ccs'a&t&tf 
ma  is  ce  fut  alors  qu’il  leva  le  mafque  , & qu’au 
lieu  d’y*  aller,  il  fe  dtcUrx  ouvertement  ptur  l» 
K°y  d’£$»  ignt , en  fe  dédiant  à fon  fervice.  le# 
EfpagnoU  lay  avaient  promis  l’A.nbafladî  de  la 
Porte , oit  il  avoir  fes  intrigues , & où  il  faiioie 
depuis  quelque  cetns  négocier  fous-main  , pour 
fon  nouveau  Martre.  En  l’an  ifyy.  il  y obtine 
des  pafieports  pour  le  Miniftr«,que  IcRoy  d‘  Ef-- 
pagne  y voudrait  envoyer,  cô;ne  Roy  de  Njplesâ 
11  avoir  attffi  des  intrigues  particuliers  avec 
un  desftls  du  Grand  Seigneur  , & il  fur  vérifié, 
qu'il  avoir  des  intelligences  dans  Moncdevis  éfc 
Antibes,  pour  les  faire  rendre  aux  Efpagncls* 
te  Roy  Éf.Miry  IV.  en  écrivant  à Mr.  de  MaÜEt- 
Hnraulc,  fon  Ambaffadcur  à Venife,du  14  Mar» 
>f9»-  Se  plaint  fort  de  i’infidelitédu  Sr  de  Lin - 
m»fîne,C on  Ambafifudeur  à Canft,an:mople,&  dit, 
qu’il  a plufteurs  preuves  de  fa  perfidie,,  don:  le» 
Bachas  naef.nes  l’ont  advercy. 

L’on  a veu  depuis  quelque»  années  an  Mini» 
Bre , qui  eftoic  de  la  parc  de  l’EIe&eiir  de  Bran* 
d-'bourgà  Londres,  quitter  fon  fervice,  pour 
pafleràceluy  delà  Couronne  de  Suède.  L'fifo» 
âeur  firactacb  r fon  nom  au  gibet  , & avec  la 
mefme  iuftice  il  y aurait  faitaccacher  faperfort» 
»e,  s’il  l’euft  tenue,  quoy  que  ce  Miniftre  dit, 
q l’ayant  efté  dé/u  arrefte  pour  dettes,  parce 
qu’il  n’avoic  pas  été  payé  de  fes  appointements, 
& craignant ded’eftre encore , il  avoicefté  con- 
traint de  prendre  parcy. 

La  Haye  a veu  on  Ambaflideur  de  Portugal* 
fouir  de  fon  po&e#pour  fe  retirer  auprès  daRoy- 
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d’Effngne.  Cet  exemple  eûant.  fans  doute,  Fu* 
nique  en  fon  elpece,  nous  en  dirons  icy  quelques 
particularités,  qui  font  allez  rcmicquibles.  Il 
s’appelloir  S>on  Ferdinand  Ttlla  de  F.ir »,  Sc  eftoic 
à laHayedepuis  lemoisde  Juillet  1658.  fcfer- 
vanc  fort  de  i’cncremife  des  Mtniôres  de  France 
& d’Angleterre  en  coûte  la  fuicce  de  fa  négocia- 
tion; più:oftpour  peoetrer  leurs  fencimens,  que 

pour  leur  découvrir  les  üsos. Car  il  traict  oit  ce- 
pendant avec  Don  bftevan  de  Gamarra  , Am- 
bafTadeur  d’E'pague,  8c ayant  fait  fa  paix  avec 
cette  Cour-là ,ii  partit  delà  Haye  au  moi»  d*A- 
vn’l  16 Si  alla  par  Miflricht,par  l’ Allemagne 
& par i 'Italie  , à Madrid.  Il  n y avait  pas  pins 
de  trois  mois  qu’il  eftoic  en  Hollande, lors  qu’il 
commença  à trahir  les  incerefts  de  fou  mairtre* 
& i fervir defpion  à F Ambu  (fadeur  d’Efpagne 
auprès  de  celui  de  France, «St  auprès  du  Rendent 
d Angleterre.  Pour  s’en  j aft  fi:r  il  fi:  imprimer 
un 1 efpéce  de  Mao ifefte digne  de  luy , Si  de  Fa- 
âion  qu’il  venoit  de  faire  11  y di foie, que  depuis 
la  révolution  des  affaires  de  Portugal  ^ il  avoit 
toufi ours conferve  fa  fidelité  toute  pure  pour 
Ie  Roy  Catholique  , qu’il  /ugeoit  eftre  fon 
légitimé  Souverain.  Qfil  avoit  efté  obligé 
d accepter  1 Ara  ballade  de  Hollande  ; parce 
qu’ayant  dé/a  refufé  plufîeurs  autres  cmplois.il 
n’a  voit  pas  pû  réfuter  celuy-cy  , fans  fe  rendre 
fufpeéf  Que  le  pouvoir*  qu’on  luy  avoit  donné 
à Lifbonné,  efloit  tellement  limité  , qu’il  eftoic 
iaipolfible  de  faire  reiiflir  fa  négociation  aux 
conditions  qui  y eftoient  contenue  ..  Que  la 
France  la  traveefoit , & que  Mc.  de  Thou  cfto^* 
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celui  qui  s’y  oppofoit  le  plus  fortement.Aü  relie 
qu'il  ne  croyait  pas , que  l'on  pû:  blâmer  fa  re. 
traïite  , puis  qu’il  ne  la  faifoic  que  par  un  mou- 
vement du  devoir  qu’il  avoit  à fon  Prince  legx* 
me.  La  plufparc  de  les  domeftiques  fe  retirent 
chez  l'Ambafladeur  d’Efpagne  , qui  fit  payer  fes 
dettcs.Son  secrétaire prefema,  ï quelques  /ours 
de  là  , un  mémoire  , où  il  parle  de  cette  aâion, 
comme  d’une  trahifon  abominable,  & dir,  qu'il 
n’avoittenu  qu’i  Don  Ferdinando}que  le  Trai- 
té n’euft  efté  conclu  11  demanda  auili  d’eftre 
confideré  comme  Secrétaire  de  l’AmbalTade  , & 
de  jouir  de  La  proteEiioa  du  droit  des  gens  : ce  qui 
luy  fut  accordé.  Il  dit  encore,  que  le  mefmi  droit' 
avoit  été  violé  parla  Cour  de  Inftice ,q  il  av  oie  mis 
garnifon  dans  la  maifon.à  la  reqüelte  des  créan- 
ciers de  l’AmbalIadear  : en  quoy  il  fut  fécondé 
par  les  Miniftres  de  France  & d’Angleterrejmais 
la  Cour  difoit , que  la  Mai  ion  eftoîc  à celui  qui 
l’avoic  louée.,  qui  eftoit  abfent , & qu'elle  n avoit 
rien  fait  , que  ce  que  l'.Ambaff  ideur , on  fes  gens,  a- 
voient  requis  d'elle.  Elle  a depuis  quelques  terns 
d'autres  maximes,  & doit,  fans  doute, eftre  cora- 
pofée  de  gens,  qui  entendec  bien  mieux  le  droit 
public, qu’elle  ne  faifoic  en  ce  tems-là. 

Le  démeflé , que  les  Ambatfadeurs  de  France 
& de  Portugal  eurent  enfemble,  nous  fera  faire 
une  remarque  particulière. U « lefuite  de  la  Mai~ 
fon  de  1‘ s4mbdjfadeur  de , "Portugal  dit  un  jour  â 
l’Aumofnier  de  M.  de  Thou,que  fi  le  T raité  en- 
tre lePorcugal  & les  ProvincesUnies  fe  pouvoir 
faire, par  l’entrtmilcde  fonM*îrre,ii  fe  pouvoir 
affeurer,  qu’il  enauroit  un  prel'ent  de  cinquante 
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raille  ccus.  M.  de  Thou  1‘ayanc  fceu , en  fut  tel* 
lement  fcandalifé,  qu’il  envoya  quérir  le  ltfmtt 
& It  Secrétaire  de  l’Ambaffadeur  de  Poitugal, 
afin  que  le  dernier  fûc  témoin  du  fanglant  repro. 
che,  qu’il  en  fit  au  jefuite  L*Amb  Jf  dtw  de 
Tortugal , de  fon  côté  ,/ic  trou  va  fort  offenfé  du  pro- 
cédé de  M.dt  Thou,  St  en  voulut  avoir  réparation 
11  avoir  rai  fon  de  Te  plaindre  de  lirregulari  é 
de  l’Ambaffadeur  de  France , qui  n’a  voit  pas  le 
droic  de  ccnfurer  les  domeftiques  d’un  autre 
Ambafladeur  , parce  que  perfonne  ne  peut  exer- 
cer aucune  jurifdiétion  , quelle  qu’elle  puiffe 
eftre,  fur  les  domeftiques  d’autruy.  L’Amb.i lia* 
deur  de  France  devoir  demander  à relui  de  Por-t 
tugalfatisfadion  du  difcours  de  fon  Jefuirte, 
s’il  y a voit  dequoy  s’en  offenfcr.  L’on  ne  peut  pas, 
entreprendre  de  juger  te  fer  viteur  d'autruy. 

J’ad/oùteray  encore  icy  un  exemple  de  l’in*! 
fidelité  d’un  Ambaffadeur  envers  fon  Maiftre. 

G . riel  B.tttory  , ayant  de  la  peine  i fe  mainte» 
nir  en  fa  Principauré  de  Tranfilvanie  contre, 
les  armes  de  la  Maifon  d’Auftriche  , envoya 
demander  fecours  à la  Porte  , & y employa, 
pour  cet  effet  oindre  <jitxi.  Ce  Miniftre  , a».  . 

lieu  d'avancer  l’intereft  du  Pr’nce  fon  maiftrc» 
entreprit  de  le  trahir,  & demeura  d’accord'aveç 
le  Dtvan^ue  lors  qu t le  Sacha  Mahomet  Btl^ergi 
entreroit , avec  1 armée  Turque  , dans  la  Tran- 
filvanie , André  Gie^î  le  ioindroit  avec  les  trou- 
pes,qui  cftoienc  fous  fon  commandement,  & al-, 
deroit  à chaffer  Battory  , pour  prendre  fa  place. 
Cette  trahifon  ne  reuftit  pointjparcc  que  le  Bâ- 
cha de  Bude,  rcprcfentant  à Mahomet  Bti^rgi 
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les  difficultés,  quts’oppûfetoîent  à l’execution 
de  fon  dcffein  , l’empe'fchi  d’ftntrer  en  Tranfil' 
vanie,&  l’eleftion  de  i'Ümpereur'Matftus  s'éc- 
fant  faire  prefquten  mefmetemv,  la  Porte  vou* 
hit  continuer  la  paix  avec  lui» 

Le  feul  foupçon  d infidélité  doit  taire  éloigner 
un  Miniftre  de  cette  forte  d'emplois  j parce  que 
dans  la  défiance  Tun  ne  peut  jamais  fatisfaire  de 
l’autre  ne  peut  jamais  eftre  fatisfait* Albert  Vio k 
Seigneur  de  ’Cnr^y , Ambaffadeur  de  Louis  XlL 
anprésde  Iules  ll.eftoic  foupçunné  de  ne  négo- 
cier pas  trop  fidelleinent’efttre  Cès  deux  Prince», 
couchant  le  different  qu’ils  avoient , à caufe  de 
la  proteâion^queLoUisatoitpromite  à Alfonfe 
Duc  de  Perrare.Albert  ne  vouloir  point  de  bien 
à Alfonfe,  parce  qu’Htrcule,  Prere d* Alfonfe, 
ayant  obligé Quibert  Pio  dé  lui  vendre  la  moi» 
tiède  la  Comté  de  Carpy.Sc  de  prendre  d'autre» 
terres  en  recompenfe  il  avoir  peur,  qu'  Alfonfe 
ne  le  cornera igni il  de  lui  ceder  encore  l'autre 
moitié:  & c’eftpourquoy  il  s’oppofoità  tout 
ce  qui  pouroit  encore  augmenter  la  puiffance 
du  Duc  de  Ferrare.  Nejncmoins  lê  Roy  , qui 
• eftoit  Prince  d'h  ibitudé,  SL  n’aïm'oit  pas  à chât- 
ier fes  Miniftres , le  fûuffrit  ,&  fe  contenta  de 
le  faire  obferver. 

Cette  forte  de  gens , qui  font  *u  forment  & a» 
forvictd’ttn  maijire , en  quelque  qualité  que  ce 
puiffe  eftre,8t  qui  fo  rendent  à fon  tnnemygour  re- 
connoiftre  par  des  lafehetez  & par  des  trahirons 
les  bienfaits  qu’ils  en  ont  receus,fe  peuvent  fai- 
reconlîdeter, pendant  quelque  tenu  ,par  ceux  i 
qui  ils  fe  rendent  utiles  ou  ncceffaircs,  tuais  leur 
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defert’on  les  ayant  fait  i’cxecratîon  de  toutes 
les  perfonnes  d’honneur  , il  eft  impofiible  que 
ceux  qui  en  ont,ayent  de  l’eftime  pour  eux. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  , l’on  ne 
peut  pas  douter,  que  le  caraderc  d’ Arobalfa- 
deur  Sc  de  Miniftre  ne  foie  fi  vénérable  à tous 
les  peuples , qu'il  n'a  jamais  efté  impunément 
violé,  quand  les  Pinces  ont  eu  afiés  de  coeur 
ou  de  puififance  , pour  fe  refleurir  de  l'outrage 
qn’on  leur  fai  foit  en  laperfonnede  leur  Mini- 
ftre. Les  gens  de  Hanum.,  Roy  Ammonite»  fi- 
rent rafer  la  moitié  de  la  barbe  ».  & couper  iu£» 
que*  aux  fefles  les  veftes  des  Ambafladeurs, 
que  David  lui  avoic  envoyés , pour  fairecivili* 
té  fur  la  mort  du  Pere  deccc  infidcile.  L’Ata* 
monitenc pou  voit  pas  douter,  que  David  ne 
vcngeaftcefanglant  outrage  , & afin  de  le  pre- 
venir  , il  fe  fortifia  d alliances  , & mit  une 
puilfante armée  fur  pied.:  mais  David  , com- 
battant pour  une  Iufte  querelle , & pour  U droit 
dtsgens  , en  deftruifant  les  Villes  de  (on  Païf 
lut  fit  recevoir  la  rccompenfe  »,  que  méritent 
cenx  qui  décruifenc , par  leur  perfidie  ,tecuaif 
mcrce  le  plus  eftably  entre  coucejs  les  nations. 

Lcmslme  droit  s’eftend  auilj  fur  les  peef 
fonnes,  qui  font  receus  par.  les  ennemis  met* 
ïties  pour  des  mellages  publics  : comme  levHs- 
ras*rt  ites  I rampettes  & les  Tdmbonrst  qui  ont  de 
tout  tems  joui'  de  cette  franchift.dc  en  juiiiflcnjt 
encore*  On  pourrait  faire  un  Traité  entier  de 
de  leurs  fondions  & de  leurs  privilèges  ; mai* 
cc  n’eft  pas  du  fujet  de  ces  me  moite».,  qui  ne  ie 
donnent  pas  une  fi  vafte  cflenduë,  comme  l’aile 
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teur  ne  fe  peut  pas  donner  la  peine  d’c  faire  une 
recherche  plus  pertinente.  le  diray  feulement, 
que  l’on  vi  oie  auili  le  droit  des  gens  , en  faifanc 
violence  aux  Trompettes  & aux  Tambours,  qui 
fo  js  la  foy  publique,&  avec  le  Pafleporc  de  leur 
General  , vont  d'un  party  à l’autre , foie  a la 
Campagne,  ou  aux  Villes  où  il  y a garnifon  en- 
nemie j parte  qu'ils  ont  fuccedé , en  partie  , à la 
fon&iOndes  Hérauts, que  l’on  appelloic  ancien- 
nement Ctductatores  ou  FecLtlts,dont  non  feule- 
ment les  Hiftoricns  , maisaufli  les  Poëtes  Grecs 
& Latins  pai  lent  en  une  infinité  de  paflages.  U 
y a plufieurs  exemples  dans  THiftoire  moderne 
du  re{Tentimen*,que  les  Generaux  d’Arméeont 
eu  & témoigné  de  l’outrage , que  l'on  à fait  à 
leurs  Tambours  & Trompette*.  Paul  love  écrit, 
que  FabrhioM uram  ildo  tua  de  fa  main  Ferrnccîo , 
Corumilfaire  de  la  République  de  Florence} 
parce  que  pendant  le  beige  deVo1aterre,il  avoir 
fa  ir  pendre  on  Tambour,  que  Fabritio  avoir  en- 
voyé dans  la  place. 

En  l’an  isf4  les  deux  armées , de  France  & 
de  l'Lmpereur , eflant  campées  fur  les  Frontiè- 
res de  Picardie  & des  Pais  bas  , un  Trompette 
Frar.çois,  qui  avoit  efté  envoyé  au  Camp  de 
l'Empereur , pour  y apprendre  des  nouvelles 
d’un  prifonnier,  tomba  entre  les  mains  de  quel- 
ques Allemans , qui  le  dévaluèrent , & le  laide» 
reneen  chemife.  le  Roy  en  ayant  fait  fairedes 
plaintes  au  Duc  de  Savoye  , qui  commandoic 
Tarmée  Impérial*  , le  Duc  fie  faire  une  recher- 
che fort  exa&e  de  ceux  qui , en  commettant  ces 
£xcés,avoienc  violé  le  droit  des  gens,  fi;  donner 
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UU  bon  cheval  de  Ton  écurie  , 8c  une  belle  ca fa  - 
que  neuve  au  Trompette,  & le  fie  efcorcer  en  céc 
eftac  /ufques  au  camp  de»  FrarçoiY  la  répara- 
uon.queJe  Duc  lui  fit  , eft  une  marque  duref- 
peft  qu  il  avoiç  pour  le  drojc  des  gens,  en  eften- 
danc  fa  protedion  fur  un  fîmplc  Trompette  oui, 
* la  refer vc de  fes  appoin  cents,  & aecepri* 
?ilege  , n’a  point  davantage  fur  le  moindre  ta. 
aïonaire. 

Ilcft  vray  , que  ce  droit  ne  s’enfeigne  & ne 
« apprend  point  dans  les  Univcrfitca  , & que  , * 
differents  qui  naiffcnt  fur  ce  fi,  je,,  ncpé 
pas  ecre  décidés  par  les  règle,  du  droit  eom„,,,„ 
comme  auffi  ils  ne  font  pas  l'objcâ  d et eux  quj 
ne  s oecopent  qu-i  juger  les  procès  des  part, Y 
liers.  Il  y a plnfieun  trompettes  Alfimaoi  & 
Hol.andoisdan,  les  armées  de  France  , qui  „one 
& tiennent  toosle,  lotir,  i celles  des  allié-  ■ mai! 
nfque,  ley  pas  on  General  ne  s’efl  adrifé  de 
leur  faire  f «relie  fut  l,  tUu  de  |Mr  n.,;f  “« 

de  faire  exercer  fur  eux  le  prétendu  droi’t  dé 
Soutrerainete  . en  les  faifant  punir  comme  f„! 

a f ,r  pr,IS  party  arec  ennemis 
Auih  leur  accorde- t’on  une  liberté,  oui  ,n„ 

fhï  fort  de  celle  des  Ambafodcurs 

ufent  que  trop  (ou vent.  Après  la  levée  du  de 

îTh.onviile  , ou  M.  de  Feuquieres , qui  y £*! 

mandoit,  tut  pris  avec  un  grand  nombre  d’Gfli. 

ciers  le  Marcfchal  de  G.  qui  recevoit  tous  les 

HrV  ,T  P-  T ^ maUVa,'S  qu’on 

leur  fiifoit , hï  porter  au  Baron  de  Betk  Gou- 

.verneur  du  Luxembourg,  qui  pOUr  dire  la  vérité 

n en  ufoic  pas  arec  grande  civilité,  quelque» 
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paroles  de  reffentiment } & luy  trt  dire  par  un 
Trompette^ ne  le  peu  decoufideracion  cju‘il  avoir 
pour  les  parfonnesde  qualité  , qu’il  avoit  entre 
(es  maitn  ,faifoic  bien  voir  qu’il  avoit  eftê'înef* 
fager.  Il  l avoir  efté  en  effet , mais  il  avoir  de 
l’efprit,  de  n’avoirpointeu  d'employ  qui  nefÜç 
deu  à fon  mérité, ayant  psffé  par  coures  les  char* 
£es  militaire*  devant  que'de  parvenir  à la  pre- 
mier# : & ce  qui  avoit  achevé  de  l’tftablir , ce 
fut  la  fidelité  qu'il  eut  pour  l’ Empereur  dâ-.  l’af- 
faire deVÜ  alftein.  Il  ne  s’é^ôna  point  de  l'auda- 
ce du  Trô^erte, mais  il  luy  dit , qu’il  rapportai! 
au  Marefchal  de  G qu’il  eftoit  vray  .qu'il  ne  de*- 
voir  rien  4 fa  naiffance,  mais  que  fl  le  Martfcb af£ 
qui  dtvoh  beaucoup*  Ltfîtnnt,rvoUtfti  mtfîagtrjl 
U ferait  encor.  La  Cour  de  Frâce  admira  la  repar- 
tie,qui  mit  hors-  de  répliqué  un  Seigneur  qui 
cfloic  en  poffeÆon  de  déferrer  les  autres  , 8t  qui 
avoir  toute*  les  qualité-  d’un  parfait  courtifan. 

Les  Ccmmtjf  iWes  font  proprement  les  Mini- 
(1res,  que  le*  Souverains  envoven:  à leurs  fujers^ 
& alors  iU  ne  font  point  du  nombre  de  ceux  qui 
>oüi(lenc  des  prérogatives  du  droit  des  gens.  En 
l’an  1574.  l’Empereur  envoya  à Gennes  deux 
Confeil  1er*,  pour  tâcher  d’accommoder  les  dif^ 
fereats,  qui  y divifoient  1*  Ancienne  5t  la  Nou- 
velle Nobleflie.  Il  leur  avoit  donné  la  qualité 
de  CommHfaire  ; mais  le  Sénat  leur  reprefenca^ 
qu  il  ne  les  pouvoir  pas  reconooifl-e  encerte 
qualité  , parce  quelle  ne  ft  donne  qu'à etnx  que  1rs 
Souverains  entploient'en'utri  leurs  fu jets,  aulfi  n’<n 
parlcrois-je  point,n*étoh:  que  je  voy,que  cela  ne 
ï’obfccvc  pas  fort  (crupuieufemencaujourd’ujq 

mais 
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qu’on  les  érige  aufli  en  Mmiftrés  publics  , 
& que  Cela  cft  aftez  ordinaire  aux  Eftats  des 
Provinces  Voies  , qni  om  eu  cy  devant  lear 
CommilTaire  en  France , & qui  en  ont  encore  nn 
prefentement  en  Angleterre,  te  fçay  bicaqu’il* 
le  veulent  faire  conGderer comme  Minift.e  pu. 
blic  , te  qu'ils  jugent  qu’il  doit  joüir  du  bcmfice 
du  droit  des  genf,mais  je  fçay  bien  aofii  que  cela 
dépend  du  Prince , auprès  duquel  il  cil  employé 
qui  n’eft  pas  obligé  de  rcconnoiftrc  pour  Miut- 
Itres  publics,  ceux  à qui  Ton  donne  une  qua  lité 
nouvelle  & inconnue. Toutefois  dés  qu’il  cft  rc- 
connu  pour  tel  , il  doit  cftre  compris  fous  !e 
mot  de  Legatui  , 6c  Ton  doit  pofer  à fon  égard  , 
aufli  bien  que  pour  tous  les  autres  Mlnift.n  pu - 
blict  , qu'il  doit» {ht  tit  ftunti , non  feulement  (tut 
la  prottSiian  du  hommtt , maie  en  la  fauve  gai* 

i«  particulit re  dt  Ditumtfmt, 

La  petfonne  du  Miniftre  public  doit  eftie  tel- 
lement inviolable,  q*t  lt  Prince , auptéi  duquel  U 
fifidt , tn  doit  tftrt  garant  , & tft  auffi  iftreittmttit 
obligé  à le  défendre  , & frtttgtr  contre  touttt  fortet 
d’outragti  ér  d'infulttt  , qu'on  luy  fournit  faire  , 
tn  quelque  Manière  q*t  ctpuifft  tftrt,  que  (en  M<*1(. 
tn  l*tft  dt  les  venger  quand  il  lira  foufttti.  L’on 
n’y  peut  pas  conniver , à moins  que  le  Souverain, 
fe  vueille  tendre  complice  deccux  qui  les  com- 
mettent. Comme  un  Prince , qui  employé  mi 
Miniftre, cft  obligé  de  répondre  de  fes  a&ions  & 
<lc  le  punir , s’il  s’émancipe, 6c  s’il  fort  des  rerires 
de  fa  fon&iontainfi  celoy  auprès  duquel  il  rc  fi  Je,, 
cft. tenu  de  répondre  de  celles  de  fes  fajets , de 
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les  réprimer,  de  punir  & mîfmrs  dt  rtparer  Uuti 
violencet.  Il  eft  vray  , qu’il  n’en  efl:  pas  teus'jours 
le  Maiftre,  & que  les  infolcuces  demeurent  bien 
fou-vent  impunies , tant  parce  qu’elles. fc  com- 
mettent dans  une  fedition  populaire  , ou  pat 
des  gens  qui  fe  cachent , & qui  fe  dc'robeHt  à la 
luAice  i mais  celle  cy  doit  tousjoars  faire  fes 
diligences,  & [ht  tout  ne  donner  fat  publiquement 
& tjfrontimint  en  det  fauttf , qu'eût  dtvroit  fpnir 
avec  feutfili  dant  les  autres* 

Iftac  Dortflat.  YL  ÜandtH  de  7'Jjsiff’jnct , fut  eu 
fan  1649.  envoyé'  pat  le  Parlement  d’Angleterre 
,à la  Haye.  Il  avoir  cfté  nomme  pour  faire  la 
charge  de  Procureur  General  au  procès,  du  fea 
!Roy  , Ci  fa  Majcftécult  voulu  répondre  par  de- 
vant fes  fujets.  Le  Roy  défund  efloit  fon  bien- 
faiteur, car  en  luy  donnant  une  chaire  depro- 
feflTeur , il  luy  avôit  donné  le  moyen  de  fe  retirer 
de  la  ncceffité.  Gctre  horrible  ingratitude  ayant 
fait  Dorejlas  Faverfion  da  Roy  d’a  prefent  , du 
Prince  d’Orange , geadrt  do  défundi , & de  «ous 
les  Aoglois  &EfcoÏÏois  mécontent, doqr  la  Haye 
cftojt  remplie , il  cftoit  iropoflible , quai  uou- 
vaft  fafcUreté  parmy  une  infinité  dç  perfooucs 
de  condition  , qui  avoient  fujetde  le  haïr  mot* 
tellement.  Il  eftoit  logé  dans  une  hoftellcrie  pu* 
Clique,  où  quelques  perfooncs  mafquées  , qui 
s’eftoient  aflearées  de  la  porte  de  la  Salle , où  il 
fouppit  à table  d’hofte , aüffi  bien  que  celle  delà 
tac-, entrèrent , & le  maflacrerent  le  la.  May, 
veille  de  i’Afçenfion.  ' 

La  Cour  de  IuUiçe  fit  toutes  Ici  diligence# 
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poifibles  pou?  en  informer , mais  elle  ne  pût  Ja- 
mais découvrir  les  auteurs  du  meurtre.  Le  Parle- 
ment d'Angleterre , bien  que  fuivant  les  loix  du 
Royaume , il  ne  fe  pnifle  pas  donner  cette  qua- 
lité , s’il  n’eft  compofé  des  deux  Chambres  , fous 
le  Roy , leur  chef  commun;  de  forte  qu’à  le  bien 
prendre,  Doreflat  ne  ponvoit  paseftre  reconnu 
pour  Miniftrc  public , ne  laifla  pas  de  fe  faire  rc- 
connoiftre  en  Hollande , tu  l’on  demeura  d'accord, 
que  U droit  dti  g*nt  avoit  tfli  violi  onia  ftrfonnt  dt 
V orofiat . Selon  la  politique  & la  Iuftice  moder- 
ne , Ton  auroit  pu  dire  , qu’efhnt  né  fujet  de* 
Eftats  de  Hollande,  Ton  n’eftoit  pas  obligé  de 
confiderer  fa  qualité  de  Miniftrc  public.,  aiefi 
que  ce  n’eftoir  qu'un  meurtre  particulier , dont 
la  conBoiflance  & la  punition  appartenoient  pri- 
vativement  à la  I-fticcdu  lieu  , à l'exclufion  du 
Parlement  d’Angleterre,  qui  n’avoit  que  faire  de 
fe  rrefler  d’un  crime  commis  en  Hollande  en.  la 
perfonoe  d’un  Hollandois.  Mais  le  Parlement 
fit  dire  à toachimi , Ambafladcur  des  Provinces 
Vnies:  que  le  meurtre  commis  en  la  pcrfonnçde 
Doreflat  leur  Miaifire  , efioit  une  aüion  barbare. 
Qae  le  Parlement  eftoit  fcnfiblement  touché 
d’un  affaflinat  fi  detcüabjc,  commis  à une  per- 
sonne de  cette  dignité, amie  d'un  c*rafforo  public, 
& munie  d’une  marque  de  leur  République  t dont 
l'honneur  fe  trouvai»  interefji  fit  affiontl  par  nue  fi 
grande  violence,  f ait»,  centre  le  droit  des  gen/f  capable 
de  rompre  toute  forte  de  commerce , qui  devroit  faite 
la  bonne  cotrefpondence  entre  deux  nations 
voifincs.  Que  la  République  defiroit , & qu’elle 
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Celui  qui  s’y  oppofoic  le  plus  Forcemenr.  Aa  refté 
qu'il  necroyoit  pas , que  Ton  pû:  blâmer  fa  re. 
traiite  , puis  qu’il  ne  la  faifoic  que  par  un  mou- 
vement du  devoir  qu’il  avoir  à Ton  Prince  legî- 
me.  La  plufpart  de  les  domeftiques  fe  retirent 
chez  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  ,qui  fit  payer  Tes 
dettes  bon  Secrétaire  prefenta,  ï quelques  fours 
de  là  , un  mémoire  , où  il  parle  de  cette  a&ion, 
comme  d’une  trahifon  abominable,  & dit,  qu’il 
n’avoittenu  qu’â  Don  Ferdinando,que  le  Trai- 
té n’euft  efté  conclu  11  demanda  auiïi  d’eftre 
confideré  comme  Secrétaire  de  l’Ambaflade  , ât 
de  jouir  de  la  proteflioad»  droit  des  gens  ; Ce  qui 
luy  fut  accordé.  Il  dit  encore,  que  le  mtfmt  droit' 
avait  été  violé  par  la  Cour  de  Ii*flict) q il  av  3tc  miÿ' 
gacnifon  dans  la  maifon.à  la  requelte  des  créan- 
ciers de  l’Ambaffadear  : en  quoy  il  fur  fécondé 
par  les  Minières  de  France  &d’Angleterrejmais 
la  Courdifoic , que  la  Mai  ton  eftoic  à celui  qui 
l’avoit  loiiéc-,  qui  eftoic  abfent , & qu’ellt  navoit 
rien  f lit , que  ce  que  l’.Ambajf  idturi  ou  fer  gens,  a - 
voient  rccju'u d'elle.  Elle  a depuis  quelques  feras 
d’autres  maximes,  St  doit,  Fans  doute,eftre corn- 
pôles  de  gens,  qui  entendec  bien  mieux  le  droit 
public, qu’elle  ne  faifoit  en  ce  tems-là. 

Le  démeflé , que  les  Amballadeurs  de  France 
& de  Portugal  eurent  ensemble,  nous  fera  faire 
une  remarque  particuliere-U  n lefuite  de  la  M ai- 
fon  de  1‘ ^mbajfadtur1  dt  Portugal  dit  un  jour  à 
i’Aumofnier  de  M.  de  Thou,qne  (ï  le  Traité  en- 
tre lePorrugal  & les  Provinces  Unies  le  pouvoir 
faire, par  l’entrcmilede  fonM*î:re,il  f<  pouvoir 
a fleurer,  qu’il  enauroiç  un  prêtent  de  cinquante 
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mille  ccus.  M.  de  Thou  l’avant  fceu , en  fut  tel* 
lemen:  fcandalifé  , qu’il  envoya  quérir  le  lefuite 
& le  Secrétaire  de  l’Ambaffadeur  de  Portugal, 
afin  que  le  dernier  fuc  témoin  du  fanglanc  repro. 
che,  qu’il  enfic  au  Jefuite  Vyimb  Jf  dturde 
Tenugal  ,dt  fon  côté  tfe  trou  va  fort  offeufé  du  pro- 
cédé de  M.de  Thou,  & en  voulut  avoir  reparatio» 

Il  avoir  rai  Ton  de  le  plaindre  de  l’irregulari  é 
de  1*  Ambaflfadeur  de  France , qui  n’a  voit  pas  le 
droit  de  ccnfurer  les  domeftiques  d’un  autre 
Ambaffadeur  , parce  que perfonne  ne  peut  exer- 
cer aucune  jurifdi&ioi»  , quelle  qu’elle  puiffe 
eftre,  fur  les  domeftiques  d’autruy.  L'Ambufia*- 
deur  de  France  devoir  demander  à celui  d,e  Por*. 
tugalfatUfadior.  du  difeours  de  fon  Jefuirte» 
s’il  y avoit  dequoy  s’en  offenfer.  Von  nepeut  pas. 
entreprendre  de  juger  le  ferviteur  d'autruy. 

J’adjoùteray  encore  ky  un  exemple  de  l’in*' 
fidelité  d’un  Ambaffadeur  envers  fon  Maiftre. 

C a rtel  Buttory  , ayant  de  la  peine  à fe  mainte- 
nir en  fa  Principauté  de  Tranfilvanie  contre 
les  armes  de  la  Maifon  d’Auftriche  > envoya 
demander  fecours  à la  Porte  , & y employa, 
pour  cet  effet  oindre  Çjieÿ.  Ce  Miniftre  , a».  „ 

lieu  d’avancer  l’imereft  du  Pr'nce  fon  maiftre» 
entreprit  de  le  trahir,  & demeura  d’accord'aveç 
le  Divan, que  lors  que  le  Bacha Mahomet  Beh^ergi 
entreroit , avec  I armée  Turque  , dans  la  Trarv- 
filvanie , «André  Gie<i  le  loindroit  avec  les  trou-, 
pes,qui  eftoient  fous  fon  commandement,  & ai-, 
deroità  chaffer  Battory  , pour  prendre  fa  place. 
Cette  trahifon  ne  reuftit  point;parcc  que  le  Bâ- 
cha de  Bude,  reprefentant  à Mahomet  Bti^rgi 
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les  difficultés,  qui  s’oppoferoienc  à l’execution 
de  f<m  dcflein  , l’cttipéfchl  d'entrer  en  Tranfil- 
vanie,&  l’eleéHon  del’fcmpereur'Macftias  s’éc- 
fant  faire  prefque  en  mefme  tenu,  la  Porte  vou* 
lut  continuer  la  paix  avec  lui» 

Le  féal  foupçon  d infidélité  doit  Faire  éloigner 
un  Minière  de  cette  forte  d’emplois  j parc*  q je 
dans  la  défiance  Put)  ne  peut  iàmais  fatisfaire  St 
l'autre  nepeut  jamais  eftre  fatisFait .Albert  Vio k 
Sxigmur  de  farpy , Ambaffadcur  de  Louis  XlL 
auprès  de  Iules  ll.eftükfoupçonué  de  ne  négo- 
cier pas  trop  fidellement%ft*.te  fcès  deux  Prince*, 
touchant  le  different  qi’iUavoicnr , â caufede 
la  proreâion^queLoüisatoitptômife  à Aifunfe 
Duc  de  Farrarc.  Albert  ne  voülôit  point  de  bien 
à Alfonre, parce qu’Hirtule,  Frere  d’Alfonfe, 
ayant  obligé Gaibert  Pio  de  lui  vendre  la  moi» 
tïéde  la  Comté  deCarpy.de  de  prendre  J’autre* 
terres  en  recompenre.il  avoit  peur,  qu'Alfoof* 
ne  le  contra igoi ft  de  lui  ceder  cnéorc  l'autre 
moitié:  6c  c’eft pourquoy  il  s’oppofoicâ  tout 
ce  qui  poaroit  eucore  augmenter  U puiflance 
du  Duc  de  Ferrare.  Neincmoins  lé  Roy  , qui 
éftoit  Prince  d’habitude,  & n’aîmoit  pas  à chât- 
ier fes  Miniftres , le  fouffrit  ,&  ft  contenta  de 
le  faire  obferver. 

Cette  Forte  de  gens , qui  font  au  ftrmnt  & au 
ftrvhtd’unmaiftrt,  en  quelque  qualité  que  ce 
puiffe  eftre,8t  qui  ft  rtndent  Àfon  tnnmyg  our  rc- 
connoiftre  par  des  lafclietez  & par  des  trahi  fon* 
les  bienfaits  qu’ils  en  ont  receus,fe  peuvent  fai- 
re confîder  er,pendant  quelque  tems , par  ceux  à 
qui  Us  fe  rendent  utiles  ou  neceffaires,  nuis  leu 
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defett’on  les  ayant  fait  i’cxecratîoo  de.  toutes 
[es  perfonncs  d’honneur  , il  «A  impofiiblc  que 
ceux  qui  en  onc,ayent  de  l’eftime  pour  eux. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  , l’on  ne 
peut  pas  douter,,  que  le  caradere  d’Ambafla- 
deur  & de  MiniAre  ne  foie  fi  venerabie  à tous 
les  peuples , qu'il  n’a  jamais  efié  impunément 
violé,  quand  les  Pinces  ont  eu  sflës  de  coeur 
ou  de  puillance  , pour  fe  rdfeotir  de  l'outrage 
qn'on  leur  faifoit  en  laperfonnede  leur  Mini- 
Are.  Les  gens  de  Hinum  , Roy  Ammonite,  fi- 
rent rafer  la  moitié  de  là  barbe  , & couper  iuf- 
ques  aux  ftlfcs  les  vcAes  des  Ambafladeurs, 
que  David  lui  avoic  envoyés , pour  faire  civils* 
té  fur  la  mort  du  Pere  de  cet  infideilc.  L’ Am- 
monite ne  pou  voit  pas  douter,  que  David  ne 
vçngeaA  ce  fangianr  outrage  , & afin  de  le  pre- 
venir  , i]  fe  fortifia  d’alliances  , & mit  une 
pu i fiant e armée  fur  pied.:  mais  David.  , com- 
battant pour  une  IuRe  querelle , & pour  U drvlt 
dtsgtns  , en  defiruifant  les  Villes  de  fon  P a v 
lui  fie  recevoir  la  recompenfe  ,,  que  tneriteae 
cenx  qui  décruifenc , par  leur  perfidie  ,1e  cou** 
mcrcele  plus  efiably  entre  toutes  les  nations» 
Lemelme  droit  s’eAend  aulij  fur  les  per* 
fonnes,  qui  font  receus  par.  les  ennemis  mefr 
imes  pour  des  meffages  publics  : comme  lesHsr 
rautt  t Us  1 rompettes  & les  T ambourSy  qui  ont  de 
tout  tems  joui  de  cette  franchisât  en  juüiflcn* 
encore*  On  pourrait  faire  un  Traité  entier  de 
de  leurs  fondions  & de  leurs  privilèges  i mais 
ce  n’cA  pas  du  fu/etde  ces  mémoire» , qui  ne  le 
donnent  pas  une  fi  vaAc  eftenduë,,  comme  Tatfc 
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teur  ne  fe  peut  pas  donner  la  peine  d’c  faire  une 
recherche  plus  pertinente.  le  diray  feulement, 
que  l'on  viole aulfiledroic  des  gens  , en  faifanc 
violence  aux  Trompettes  & aux  Tambours,  qui 
fo  js  la  foy  publique, & avec  le  Pafleporc  de  leur 
General  , vont  d’un  party  à l’autre  , foit  à la 
Campagne , ou  aux  V illes  où  il  y a garnifon  en* 
nem  ie  j parce  qu'ils  ont  fuccedé , en  partie , à la 
fonftiOn  des  Hérauts, que  l’on  appelloic  ancien- 
nement Cœductatores  ou  Fec'ults,dont  non  feule- 
ment les  Hiftoriens  , maisauflî  les  Pcëtes  Grecs 
& Latins  patient  en  une  infinité  de  paffages.  Il 
y a pl u fieu rs  exemples  dans  l’Hiftoirc  moderne 
<lu  refiéntimenr,que  les  Generaux  d’Arméeont 
eu  & témoigné  de  l’outrage  , que  l'on  à fait  à 
leurs  Tambours  & Trompettes. Paul  love  êcrît> 
que  FabrlcloMaram  ildo  tua  de  fa  main  Ferr»cc;o, 
Commiflaire  de  la  République  de  Florence 5 
parce  que  pend  ant  le  beige  de  Vo1aterre,il  avoic 
fait  pendre  on  Tambour,  que  Fabrivoav oie  en- 
voyé dans  la  place. 

En  l’an  nî4.  les  deux  armées , de  France  8c 
de  1’  tmpereur , eftanc  campées  fur  les  Frontiè- 
res de  Picardie  & des  Pa  is  bas  , un  Trompette 
François,  qui  avoit  efté  envoyé  au  Camp  de 
l’Empereur , pour  y apprendre  des  nouvelles 
d’un  prifonnier, tomba  encre  les  mains  dequel- 
•ques  Allemans , qui  le  dévaluèrent , & le  laifle* 
rent  en  cbemife.  Le  Roy  en  ayant  fait  faire  des 
plaintes  au  Duc  de  Savoye  , qui  commandoic 
i’arme'e  Impérial»  , le  Duc  fie  faire  une  recher- 
che foreexade  de  ceux  qui , en  commettant  ces 
£xcés,  «voient  violé  le  droit  dés  gens,  fit  donner 
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UP  bon  cheval  de  Ton  écurie  , 8c  une  belle  cafa  - 
que  neuve  au  Trompette,  & le  fie  efeorter  en  t éc 
eltac  /utques  au  camp  de»  Frarçoi*.  La  répara* 
Uon  ,que  le  Duc  lui  fit  , eft  une  marque  du  ref- 
pe&  qu  il  a v oie  pour  le  droit  des  gens,  en  eften» 
dant  la i protedion  fur  un  fimplc  Trompette  qui 
*!?  refervedefesappoin  e ,.ents,  & ûe  cepri.’ 

ÿege  , n*a  point  davantage  fur  le  moindre  fa- 
aïonaire. 

Il  eft  v ray , que  ce  droit  ne  s’enfeiene  & ne 
I apprend  point  dans  les  Univerfite*  , & que  » e. 
differents  qui  naiflent  fur  ce  fujet,  ne  peuvenc 
pas  ecre  décidé»  par  les  règle»  du  droit  commun . 
comme  au ili  ,1,  ne  fontpas  l'objeâ  dreeu»  nui 
nés  occupent  qu'à  loger  les  procès  des  particu. 
Jiers.  Il  y a plulîeurs  trompettes  Alhmans  & 
HoUndois  dans  les  armeesde  France  , qui  ,onc 
& viennent  tousles  ;oun  à celles  des  allié-  mais 
iufques  icy  pac  un  General  ne  s’eft  advilé  dé 
leur  faire  querelle  fur  le  Lîtu  de  leur  n,itf,n(e  0Z 
de  faire  exercer  lur  eux  Je  prétendu  droi’t  de 
Souveraineté  . en  les  faïfanc  punir  comme 
fecs,  pour  avoir  pri.  party  avec  les  ennemis. 
Audi  leur  accorde- ton  une  liberté,  qui  appro- 
fht  fort  de  celle  des  Ambaffadcur» , & 
jjfcnt  que  trop  «ou vent.  Après  la  levée  du  !?«  de 
.ThionviIIe  , ou  M.de  Feuquieres,  qui  y ?0  “! 
mandoit,  fut  pris  avec  un  grand  nombre  d’Gffi 
ç„rS  I.  Marcfchal  de  G?,U  recevoir 

jours  des  plaintes  du  mauvais  traiccemenr  qü-on 

leur  fai  foie , hr  porter  au  Baron  de  Bedc,  GoU? 
.verneur  d u Luxembourg,  qui  pour  dire  la  vérité 
n en  ufoicpas  arec  grande  civilité,  quelque» 
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paroles  de  reffentiment , & luy  "fit  dire  par»» 
Trompettt>qixc  le  peu  de  considération  qu’il  a voit 
pour  les  par  forme»  de  qualité  , qu’il  avoit  entre 
îei  «naître  «faifoic  bien  voir  qu’il  avait  eftéïnef- 
fager.  Il  l avoir  efté  en  effet , mais  il  avoit  dè 
ï’efprit,  êc  n’avoitpoïnteu  d’employ  quine  fôt 
deu  à fou  mérité, ayant  psflepar  toutes  les  char*. 
•ges  militaire*  devant  que  de  parvenir  à* là- pre- 
miers t & ce  qui  avoit  achevé  de  l’eftabltr,  ce 
fut  la  fi  délité  qu’il  eut  pour  P Empereur  dâs  l’af- 
faire de\Mî  alftein.  Il  ne  s’érônapointde  l’auda- 
ce du  T rôpert*»  mais  il  luy  dit , qu'  il  rapportai! 
au  Marefchal  de  G qu’il  eftoit  vray  ;qu*fl  ne  de^ 
voie  rien  4 fa  rt  ai  Han  ce,  mais  que  (i  le  Martfcba 
tpi  devait  bl-t/Koupd  la  forint  t svoit  efte  mtffdgerjï 
leftroit  encor.  La  Cour  de  Frâce  admira  la  repar- 
tie , qui  mit  hors  de  répliqué  un  Seigneur  quf 
eftoit  en  poffeftion  de  déferrer  les  autres  , &qui 
avoir  toutes  les  qualité,  d’un  parfait  courtifan. 

Les  Commijf  lires  font  proprement  les  Mini- 
fttes,  que  les  Souverains  envovent  à leurs  fujets^ 
& alors  ils  ne  font  point  du  nombre  de  ceux  qui 
joüifient  des  prérogatives  du  droit  des  gens.  En 
l'an  iÇ74.  l’Empereur  envoya  à Gennes  deux 
Confeillers>pour  tâcher  d’accommoder  les  dift 
ferents,  qui  y divifoientl*  Ancienne  5t  la  Nou- 
velle Noblefle.  IL  leur  avoit  donné  la  qualité 
de  Commiflaire  ; mais  le  Sénat  leur  reprefencai 
j il  ne  les  pouvoir  pas  reconnoift<-e  encerre 
qualité  , parce  quittent  fe  donnt  qu'a  ceux  que  les 
Souverains  emploient  envers  leurs  fujets.  Aumn’en 
paricrois.je  pointjn’étort  que  je  voy,que  celà  ne 
îobfecvc  pas  fort  Ccrupuleufement  aujourd’uy$ 

tuais 

» 


Digitized  by  Google 


les  jfvtbaffaetettrs»  qtj 

qu'on  les  érige  aufli  en  Miniftres  publics  , 
& que  Cela  eft  aiïez  ordinaire  aux  Eftats  des 
Province*  Voies  , qui  ont  eu  cy  devant  lear 
Commiftaire  en  France , 8c  qui  cd  ont  encore  un 
prefentement  en  Angleterre,  te  fçay  bien  qu'ils 
le  veulent  faite  confîderer comme  Minift.c  pu» 
blic  , & qu’ils  jegent  qu'il  doit  jouir  du  bentfice 
du  droit  des  genr^mais  je  fçay  bien  auffi  que  cela 
dépend  du  Ptioce , auprès  duquel  il  cil  employé 
qui  n'cft  pas  obligé  de  rccoanoiftre  pour  Mini- 
mes publics,  ceux  à qui  Ton  donne  une  qualité 
nouvelle  & inconnue.  Toutefois  dés  qu'il  eft  re- 
connu pour  tel  , il  doit  eftre  compris  fous  ?e 
mot  de  Legatu»  , 8c  fon  doit  pofer  à fon  égard , 
auiït  bien  que  pour  tous  les  autres  Minifl>ts  pu- 
blic f , qu’il  dtitifttt  enfturtti,  non [internent  [tut 
l«  prou  Si  ion  det  hommes , mon  at-JSi  en  la  fauve gaf» 
de  particulière  dt  Dieu  mtfmt . 

La  perfonne  du  Miniftre  public  doit  cftt e tel- 
lement inviolable,  que  U Prince , auprès  duquel  il 
tefide  , en  doit  tftrt  garant  , & tft  auffi  eft:  oitemerit 
obligé  à le  défendre  , & protéger  centre  tontes  fort  et 
- d'outrages  dr  d'in  fuîtes  , qu'on  luy  pourrait  faire  t 
tn  quelque  Maniéré  que  cepuijfe  tftrt , que  fon  Maif. 
tre  l*e ft  de  let  venger  quand  il  lés  a fouffttts.  L’on 
n'y  pentpas  conniver , à moins  que  le  Souverain, 
fe  vueilte  tendre  complice  de  ceux  qui  les  com- 
mettent. Comme  un  Prince , qui  employé  un 
Miniftre, eft  obligé  de  répondre  de  fes  ‘«étions ;& 
«le  le  punir , s’il  ‘s'émancipe, fics'il  fort  des  tertres 
de  fa  fon&ionsainft  celuy  auptés  duquel  il  refide,. 
eft,  tenu  de  répondre  de  celles  de  fes  fojets , de 

Z 
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poiHbles  pour  en  informer , mais  clîe  ne  pût  ja- 
mais découvrir  les  autcats  du  meurtre.  Le  Paie- 
ment d’Angleterre , bien  que  fuivant  les  loix  du 
Royaume , il  ne  fe  paille  pas  donner  cette  qua- 
lité , s’il  n’cft  compofé  des  deux  Chambres  , foas 
le  Roy , leur  chef  commun  » de  forte  qu’à  le  bien 
prendre  , Dmeflat  ne  pouvoir  paseftre  reconnu 
pour  Miniftrc  public , ne  laifla  pas  de  fe  faire  re- 
connoiftreen  Hollande , tù  l'cndtmn ira  d'accord, 
tjut  le  droit  dit  gmt  avo il  efii  violé  enta  ftrfimnt  de 
Dort  fias.  Selon  la  politique  & la  luftice  moder- 
ne , l’on  auroit  pu  dire  , qu’eftant  né  fujet  de* 
Eftats  de  Hollande  , ïon  n'eftoit  pas  obligé  de 
confiderer  fa  qualité  de  Miniftrc  public.,  aicfi 
que  ce  n’eftoit  qu'un  meurtre  particulier , dont 
la  conBoiflance  & la  punition  appartenoient  pri- 
vativement  à la  I -fticedulieu  , à tcxclufion  du 
Parlement  d’Angleterre,  qui  n’avoir  que  faire  de 
fe  «relier  d’un  crime  commis  en  Hollande  en.  la 
cctfonDt  d’un  Hollandois»  Mais  le  Par.cment 
fit  dire  à loachimi , Ambaflàdcur  des  Provinces 
Vaies:  que  le  nuurtre  commis  en  la  perfonnç  de 
Dottflat  leur  Mintftu  , t fiait  une  Ion  barbare . 

One  le  Parlement  eftoit  fcnfiblement  touché 
ÎTn  affaflinat  fi  detcftable , commis  à «ne  pet- 
fonne  de  cette  dignké,a»w<«  d'an  carabfere  fttblic , 
munit  d'une  marque  de  leur  République  , dont 
l'honneur  fe  trouvoü  interofré  & off^onti  pur  uni  fi 
nrendt  violtnceJaiHcontrele  dr#h  detgenn  capable 
de  rompre  joute  fort*  de  commerce , qui  devroit  faire 
la  bonne  cotrefpondcnce  entre  deux  nations 
voiûnes.  Que  la  République  défirent , & qu’elle  _ 

Z.  ij 
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fc  promettoit  aulfi  , que  les  Eftats  feroient  en-; 
forte  , que  les  auteurs  , exécuteurs  & complices 
<i*une  aélion  fi  exccrable'fuflent  recherchés  . dé- 
couverts & punis  , félon  rexigence  d’un  crime  fit 
atroce  , & fans  exemple.  Qu’ils  avoir nt  advis, 
que  la  perfonne  de  Striclaad  eftoit  aufli  en  dan- 
ger  : qu'ils  defitoiét  fçavoirce  qui  en  éioit,8cde 
quelle  façon  les  Eftats  preteodoient  le  protéger, 
afin  de  mettre  fa  yic  à couvert  du  péril,  & 
l'honneur  de  la  Repubtifut  de  foutiagc  quelle  V 
recevoir.  Le*  priant  de  coufiderer,  de  quel  pré- 
judice ce  feroit  .pour  lacontinuation  de  la  bon- 
ne cottcfpondencc  , fi  leurs  Amb^ff odeurs  , 
dents  ou  Agents  ny  pfMvoicn»  fm  t flte  tn  feutttl.  Lt 
mefme  Parlement  écrivit  au  mois  de  Ianviet 
i«{o.  piefque  dans  les  mefmes  termes , au  fujet 
de  la  mort  d'Antoine  Asham  , leur  M'n  ftic , qui 
avoit  efté  à Madrid , comme  Doreflat  L’avoit  efté 

à la  Haye.  „ . 

Ces  teproches.qui  furent  quelque  temps  apté* 
fuivisde  reflèntiments  cfFeâktft, furent  caufe,fan*. 
doute, de  (a  conftdcration.que  les  Eftats  de  Hol- 
lande eurenc  depuis  pour  les  inftaces,  que  Dow- 
ning  fit  pour  rAdvocat  Sas,.  Mare  aujourd’huy  le 
Miniflr*  Pt  inet  Souverain , publiquement  re- 

connu pour  ni , ne  peut  pm  jiilir  dt  la  ptoteShn  du 
droit  dot  gtns , *y  dt  celle  dm  "Psinet , fon  Maifltto 
gn  fan  1É4S.  Franeifco  Andradt  Leitao  Ambaf- 
fadeur  dt  Pertugal^ui  eftoit  à la  Haye, ayant  efté 
trompé  par  un  nsaquigoon,  le  retint  prifonoiec 
dans  la  maifoB.  La  femme  du  maquignon  cd  fil 
tU  biuit,  fui  lequel  la  canaille  l’cftant  affçœbléc, 
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taffa  Cabote!  les  vitres  à coups  de  pierre*,  enfon- 
ça la  potte , força  les  chambres , cabinets  , cof- 
fres fit  b ah  as , fie  pilla  toute  la  maifon . avec  tant 
de  violence  , que  tout  ce  que  rAmbafTadeux  fie 
fesdomeftiques  purent  faire , ce  fut  de  fe  fauver 
par  le  lardin  dans  les  maifon*  voifiae*  Les  Bour> 

Seois  fe  mirent  fousAes,  armes , fie  la  Cour  de  lu* 
;ice , avec  le  Magiftrat  de  la  Haye  , fe  porta  fur 
le  lieu , pour  arrefter  le  progrès deces  defordres* 
L’Ambafladeut  en  Et, des  plaintes,  comme  aufli 
de  ce  qu’àToccaüon  dufea,  qui  s’eftoitmis  dans 
fa  maifon , on  lui  avoir  volé  pUfieurs  chofes  : fie 
il  y avoit  des  Dcpacez  dans  faflemblée  des  Edits, 
qui  eftoient  d’advls  . qu'il  le  falloir  dédomagert 
afin  de  décharger  l’Eftac,  du  blâme  qu’il  ne  pour- 
rait, pas  évitât  ..d’avoir violé  le  droit  des  gens: 
nais  itn’en;  eut  point  d’autre  facisfaâion  ; finon 
qne  trois-  Députez  lui  allèrent  faire  excufe.L’Am- 
bafiadeur.  dont  la  profeffion  eftoit  d’enfcignCt 
le  droit, . avoir  cfté  fort  imprudent , de  faire  une 
pxifon  de  fa  maifon  , dans  un  lieu , où  les  hibi- 
tans  convertirent  fotmnr  une  liberté  , qu’ils  ne 
çonnoifieDt  point , en  une  licence  débordée , fie 
foulent  aux  pieds  tout  ce  qu’il  y a de  faint  fit  de 
profane  iodittinâement  ; mais  les  Eftats  eftoîCc 
obligez  de  reparer  ce  qee  leurs  fujets  avoienc 
commis  , pais  que  le  nombre  dbs:  criminels  les 
empeCcho’.t  de  les  punir. 

Vers  lai  fin  du  mois  de  Marsifi-f’-STrivérenf 
:ô  la  Haye  S*,  loh » & Siri ci «nd  , AmbafTadenrs 
du  Parlement  d’A'ig’ctterre  , avecunefu'tre  de 
-deux  cents  cin nuances,  perloanes.  Ils. -forcée 
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ieceut, logez  & défrayez, &on  leur  fit  IcSirtef- 
mes  honneurs, que  Fon  auroit  pu  faii  e à des  Am* 
balfadeuts  d’une  Telle  Coaroonée:&  fAmbâlTa*- 
deur  d’Efpagne  les  fit  complimenter  dés  qaMs' 
furent  arrivés  à Rotterdam.  Le  Prince  Pal-tin 
Eciiird  leur  faifoit  des  inftiltes  continuel*  & les 
autres  Angloisrpattl(ansdaRoy,lcs  mettsçoienc 

6 morguoient  leurs  domeftiqnes  pat  tout  où  ifs; 
les  reacoritroientîde  forte  que  Ici  Eftats  de’Ho- 
lande,  pour  en  prévenir  les  effets,  furent  obligez 
de  faire  faire  un  corps  de  garde  auprès  de  leur  lo- 
gis pour  leur  fcurcrc'.Le  Prince  Ediiard  même  fut 
adjourr  é publiquement, un  laquais  eut  lefoiiet  & 
un  autre  homme  fut  baooy  : tellement  que  de  la 
part  de  cette  Province  là,  ils  receatent  toute  U 
proccél  on  St  fatisfad  on, qu’ils  pouvoifit  defirer. 

Ce  fur  à cette  occafion.que  les  Eftats  d’Hol- 
lande firent  publier  cette  Ordonnance  du  19: 
Mars,  dont  il  a cfté  parié  au  commencement  de 
Ce»  Mémoires, qui  déclaré  criminels,  comme  vio* 
louurt  du  droit  dit  gtnt ,ér  ptttu*  buteurs  duttpot 
public , et hx  qui  outragent , non  feulement  dt  faitt 
m*ù  mcfmtt  dt  partit,  on  dt  mine,  le  1 Miniftret  pu* 
blici , Ù"  ctux  dt  leur  fuite.  Tellement  qu’elle  fc 
doit  anflî  eftendre  iufques  à ceux, qui  par  des  ca- 
lomnies infâmes, autorifées  par  des  écrits  public* 
& alvuüés,accufcnt  far  lîcment  lcsAmbafladcnrs 
& Minifttes, d’avoir  entretenu  correfpodace  avea 
les  ennemis  de  FEftat,oa  d’avoir  fait  des  cabales 
dans  le  pays, au  préjudice  de  l'on  repos,afin  d’ex- 
pofer  pat  là  leur  petfonncSc  leur  maifon  à la  rage 
d’ene  populace  pafTionée,  & to&jouis  prefte  de 
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faire  des  jugemeus  teroetams.  Ctft  contrtlts  a*- 
ttitti  dtcn  coltmnin  lt  iffiiet  dtvroit  «terrer  fa 
Tjtrgtanct  & «xecMtct  ur,t  lnyt(jm  fnodt  ft  b'iin.l'in- 
union  du  droit  du  gtn<  & qui  n’edpas  moins  ne- 
cclfaire  en  ce  t5p<-  & ne  le  (cra  pas  moins  à Tave- 
cir, qu’elle  Férou  lors  que  Foidonnaoce  fut  faire. 

Les  AwbaJjadtHtt^ui  font  tnvoy  ii  à dtt  Co*griit 
ou  à desAflcmble'cs  folemnellcs  pour  des  nego- 
tiatiôs  importantes, font  auffi  envoyés  à des  Sou- 
verains; parce  que  tous  les  Ambaffadcuts  & Plc- 
nipotenttaiies  qui  s’y  ctouvent.reprefentcnt  au- 
tant de  Souverains, qui  sot  autant  degarands  de 
la  feureté  & de  la  proteâion.qui  cft  deuê  à tous 
Ceux, qui  s’y  trouvent  rcve'tus  d’uta  caradtcre  pu- 
blic.En  ce  Cens  Ton  peut  dite, que  la  Rry»l  Eltonor 
dt  Fr*nctt&  Marit  I{  ynt  d Mangrit,eR oient  Am- 
bajfédrictt  : celle-cy  de  TEmpcreur  Charles  V.  & 
celle-là  du  Roy  François  K Lots  qu’en  i jjy.ellcs 
s’alTcmblctent  à Bomrny  t pont  y traiter  d’une 
paix, qui  enfin  n’ aboutit  qu’à  une  Trêve  de  trois 
mois.  Marguerite  , Duchefie  vcfve  de  Savoye, 
tante  de  Châties  d’ Autriche,  depuis  Empereur, 
affiliée  de  Matthieu  Langucn,  depuis.  Catdinal, 
conclut  en  ijo8,  à Cambray  un  Ttaite'  avec  le 
Cardinal  d’Amboife  , contte  la  République  de 
Vcnifc,  pour  l'obligera  redituer  les  places,  qne 
elle  detenoit  au  Papc,à  rEmpire,&  à Loti  s XII. 
comme  Duc  de  Milan:de  forte  que  Tçio  peut  dire 
qu’elle  y c'toit  Ambafladtice  de  l'Empereur  Ma- 
ximilian  fon  Pcre.  Vne  autre  Marguerite,  loeut 
de  François  1.  vtfve  du  Duc  d’Alançon , fut  en- 
voyée en  E<pagt3c  en  I f i y par  la  Regétc  de  Ftî ec 
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fa  Mere , & fit  à Madrid  le»  premières  propofi- 
tions  touchant  la  liberté  du  Roy  fou  Frété i avec 
ÏAtchcvefque  d'Embrun,  &e.  Si  bien  que  Ton  ne 
peut  pis  nier  qu’elle  a’ait  étéAmbafladrice  quoy 
qu’elle  a’en  eut  pas  ta  qualité.  Plufîeurs  Trait- 
iez ont  été  faits  pat  des  Princefles,&  pat  d’autres 
Ddmes  ; mais  il  ne  fe  trouve  point  qu’on  leur 
ait  donne'  la  qualité  d’Ambaffadrice.  Il  n*y  a que 
la  Maréchale  de  Guebriaat.à  qui  ce  caraftete  fut 
donné  en  l’an  1646.  afio  qu’elle  parut  avec  plut 
de  luftre  à la  condaite  de  r>ocomparable  Princef- 
fe  Marie  Loüifc  de  Mantoüe , époufe  d’Uladiflat 
Roy  de  Pologn-.  Ce  n’cft  que  depuis  quelques 
années  que  les  Rois  donnent  cette  qualité  aux 
femmes  de  leurs  Ambafladeurs.  En  tous  les  écrite 
qui  ont  cfté  faits  fut  le  different  que  la  France  a 
eu  avec  le  Pape  Alexandre  VII.  pour  Affaire  de* 
Cotfes  , le  Roy  en  parlant  de  la  Dachefle  de 
Crequi  , l'appelle  tousjours  fon  Ambafladri- 
re,  quoy  que  fort  improprement.  Comme  la 
France  eft  la  fource  dé  la  civilité  , ainfi  cette 
Cour  là  a tousjours  aff-fté  d’en  faite  beaucoup 
aux  femmes  des  Ambafladeurs,  la  Reine  leur  fai* 
fa-v  l'honneur  de  leur  faite  donner  le  tabouret 
au  Cercle , & les  ttaitcant  en  cela  d’égal  avec  les 
Dj  heffts.  L’on  en  ufe  pas  avec  la mcfme  civili- 
té en  Angleterre,  Car  peadant  que  le  Duc  de 
Ch  aune  y fut  de  la  part  de  Loü!s  XUI.  luy  & le 
Comte  deTillieres  , Ambafladcur  ordinaire, 
ayant  cfté  conviés  à un  bal , accompagné  d’va 
grand  feftin  , la  Comteffe  de  Buckingam , Mere 
du  Eavory’,  ayant  fait  mettie  la  Marquifc*  ta 
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bm , 1 ta  première  place,  fie  donner  la  dittxUm 
à la  Comltjjt  dtTUlitrtt  t jt<nb«Jf>dû:*  dt  France , 
fiÿ  prit  la  troificrae  pour  elle  mefme  : au  grand 
(caudale  des  Comtefl'es  d'Angleterre  , qui  pre- 
lendoieot  le  rang  fur  l’Ambafladtice  dé  France, 

Au  feftin  , que  le  Vicomte  de  Duncafter  fit  aux 
Arobaflàdeurs  quelques  jours  après  le  bal , le 
Roy  fe  mit  au  milieu  de  la  table,  ayant  à fa  main 
droite  le  Prince  de  Galles  & à fa  gauche  le  Duc 
de  Chaune-,  & rAmbaflfaieur  ordinaire  eftoic 
placé  au  bas  bout  de  la  table.  Les  Seigneurs  8c 
Dames  cdoient  afiis  à une  uMe , qui  regnoit  le 
long  de  la  Salle  ,en  forte  , que  la  Maïquife  de 
Buckingameutla  ptemiere  place  à lamiin  droi- 
te , un  Se  igneut  jF. ançois  la  deuxième , TAmbaf 
fadrice  de  France  la  troifiémc,&c.  La  Comtefie 
de  VVatüiccut.ia  premier®-  place  du  codé  gau- 
che 9 un  Seigneur. François  la-deuxiéme , & Ma- 
dame de  Dupcafter  la  r.roifiéme,&c.  La  Com- 
tefle  de  Dorfet  fe  plaçage  bien  plus  bas , au  def- 
fous  de  plu(ici)ts  autres  iaferkures  de  qualité 
à elle  : foie  que.  cela  fe  fift  pat  hazard,  on 
qu’elle  n’euft  pas  voqlupreodre  la  place  immé- 
diatement aprés«TAmba(Ialrice  de  France  » à qui 
clic  ne  croyoit  pas  devoir  ceder.  Au  refte,  il  n’y 
a point  de  raifoo , qui  puifie  obliger  une  A nbaf-  * 
fadrice , qui  tieut  rang  de  Com relie  en  fon  p aïs, 
de  le  ceder  aux  Comtefi'cs  delà  Cour  , où  fon 
znaty  refide.  Le  Grand  Chambellam  d’Angle- 
terre ordonna  , qu’au  feftin  qui  s’y  fit  pour  le 
mariage  de  f Electeur  Palatin  avec  la  Ptincefie^ 
fille  unique  du  Roy  Iacquss , l'AmbaJfadtitt  <k 
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Franc*  ftroit  placer  afirit  la  dtrnitr*  ComtJJtfic  de*- 
vant  la  première  Barone  : mais  la  Vicomteffe 
d’Edlngam  lai  difpuia  le  tang,&  ae  le  pouvît  pas 
obtenir ,elle  aima  mieux  s’ablenter  que  de  céder. 

Charles  Emanucl.Duc  de  Savôye.nayât  point 
trouvé  en  Efpagne  le  fecours  qu'il  eo  avoic  efpc- 
ré  , au  démeflé  qu’il  eut  auec  la  France  poar  le 
M*rquifat  de  Salaces, avoir  témoigné  allez  d’ia- 
diffeiccc  pour  les  interefts  de  cette  ComÔne  là, 
pendant  les  dernières  année*  du  régné  de  Hemy 
lY.de  forte  que  fc  difpofant  à la  rupture.il  auoit 
renvoyé  l’ordre  de  la  Toifon  au  Roy-.&  pour  fai- 
re voir  à tout  le  monde  le  peu  de  rëfpc&  qu’il 
avoitpour  lui.il  louffut.quc  ta  fmmt  dt  fen  Am. 
baff'aatnt  fuft  attiflét  à Tt*nn  pont  dtttu.  Néant- 
moins  comme  c’eftoit  vn  Prince  très  civil  parti- 
culièrement aux  Dames, ils’cxcufa fort  de  cette 
aâioo  itreguliere  & choquante  , & dit  qu’elle 
avoic  cfté  faite  en  fon  abfccncc,&  que  s’il  feuft 
fçeu,  qu’il  amoit  mieux  airoé  payer  pour  elle, 
que  de  fonffrir  que  l’on  euft  fait  vu  affront  à la 
femme  de  l’AmbalTadeiir.  Il  y adjoofta  , que  le 
luge  n’avoic  faifi  que  quelques  meubles  , après 
lavoir  exhortée  fouvent  de  donner  fatitfa&ion 
à fes  Créanciers.  Ceux  qui  permettent  de  faifir 
les  meubles  d’un  Ambaffadcur,ou  Miniftre  pu- 
blic,pèchent  contre  le  droit  des  gens;  parce  que 
fans  les  meubles  & fans  le  bagage  > la  dignité  du 
carafterc  ne  peut  pas  cftre  foufteDuc.il  eft  vray, 
qu’il  y a de  l’injuftice  à fruftrer  les  cteaDcicts 
' de  ce  qii  luy  eft  légitimement  deu  i mais  les 
■-  Marchands  qui  pour  un  peu  de  profit  font  etc- 
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dit  à tout  le  monde  doivent  confidcrcr  à qui  ils 
le  font,  & fçavdir,  qu'il  D’y  à point  de  Iug  ,qut 
jili  fle  cont.aindre  rAmbïlTadcûr  , en  quelque 
roanictequc  ce  foit.  Vmnit  co*3io  abfft  A»bti  À 
Ltgato  * parcc'qu’tm'ne  luy  fait  point  d'affront, 
q»i  ne  fe  communique  à ion  Mailltc. 

Voilà  le  projet  confus  d'un  ouvrage  raient 
digeiéfic  plus  achevé. que  mon  i met  ou  efloitdc 
donnerau  public. £.  i’y  a Jicûcois  e cara&ere  da 
jfluGcuts  AmtaflTadcüis  & Minill.es , qui  dfpu  s 
40  ou  jo  ans  ont  acquis  de  la  réputation  en 
core  forte  d'emplois  : te  qui  eut  pû  la  vit  à 
PH  ftoire  du  temps. Mais  d’aufât  qu’il  y en  a, qui 
ne  voudroiént  point  que  leur  pouitrait  fut  ie- 
prefènté  au  naturel.  & fans  fLicrie,  je  referve  à 
publier  ce  que  j’en  ay  composé,  jufqu’à  ce  que  la 
mort  me  mette  à couvert  de  la  petfecution  des 
vivants#  cependât  je  ne  tirerai  d’un  grand  nôurc 
dont  j’ai  fait  un  rcccüil.cà  je  nsaïqucray  ce  qu’il 
' y a de  bon  & de  mauvais  en  la  conduite  de  ceux: 
“ que  j’ai  cônus, qu’un  féal, qui  étoit  fans  doute  un 
aufli  habile  negotiatcur  qu’il  étoit  gtddMinsüre. 

Vn  jour  le  Coadjuteur  de  Paris,  aujotsrd’huy 
Cardinal  de  Retz, feu  Mr  dcChaflcauncof  Garde 
des  Sceaux  de  France, & Mr  de  Bcllievre  qui  cil 
mort  premier  PteGdent  auParlemeot  de  Paris, le 
trouvant  à ühoftel  de  Chevteufc,  Ton  y fit  venir 
les  portraits  de  1 Cardinaux, de  Richelieu&  Ma* 
zarin;Ses  ttoisMclficurs  qui  n’avoient  pas  grand 
fu  jet  d’aimer  ny  fun  ny  Tautre/c  mirée  à en  faire 
le  véritable  portrait,  fans  les  flatter , & en  firent 
un  paralelle  fort  jufte  : mais  Mad.de  Chevteufe 
qjui  s’y  trouva  prefcnte,dit  qu’elle  ne  pouvoir  pas 
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fooffrit,  que  foo  fît  comp araifon  entre  ces  dent 
premicrsMinilhcs,8cque  tout  ce  que  Fonen  pou- 
voir dire  , eftoic,  que  Tuneflou  une  méchante 
Copie  , & l’autre  un  excellent  Original.  Ce  fîit 
pendant  le* troubles,  qui  aVoient obligé le Car- 
dinal Mazarin  à fortir  du  Royaume,8c  la  retraite 
faifoit  méprifer  fa  perfonne  8c  fa  conduite.  Mais 
elle  changea  bien  de  langage  après  fon  retour, 8c 
convertit  en  eftirae  le  mépris  qu’elle  avoit  eu 
pourunMioiftre  , dont  elle  n’avoit  point  connu 
le  mérité.  C’eftoit  en  effet  un  grand  homme , 
un  très*  habile  négociateur.  Il  avoit  edé  dédi- 
re à FAmbaffadc  de  Mander, par  ceux  que  fon 
•ppelloit  la  importants , qui  après  le  décès  du  fou 
■Roy  de  Fraace  vooloient  mettre  FEveGque  de 
Beauvais  à la  tefte  des  affaires.LeCardinal  diffipa 
leur  cabale , 8c  prit  dans  refprit  de  la  Reyne  la 
place  que  lEvefque  y occupoit  auparavant.  IL 
avoit  commencé  à fe  méfier  d’affaires, 8t  à fe  fai- 
re connoiftreà  U F tance,  avant  que  d’entrer  en. 
Prelature  , eftant  encore  Officier  de  guprre.  Ur- 
bain  VIII  Feroploya comme  Minifttc.poQC por- 
ter à un  *ccom  mode  met  les  Couronnes  de  Fran- 
ce 8c  d’Efpague , qui  eftoient  armées  Fuo  contre 
Tautte  pour  leSlnte-efts  du  Duc  de  Mantoiie. 
L’Empereur  8cle  pue  de  Savoye  s’eftoient  décla- 
rez contre  les  tntemians.de  la  France.  Collai  to 
ou  Aldringuer  ayoitfurprislav'UcdeMaotoüe», 
Les  François  s’eftoient  faifis  du  Pat  de  Snfe,jSt  de 
quelques  autres  Poftcs,  qui  leur  donnofSt  entrée; 
dans  ritàlie«8c  le  moyeu  de  fecqurit  : Cafal,qpe  le 
Marquis  Sp-nola  avoit  affiegé.  L?a  Maréchaux 
de  la  force,  de  Montmoraucy ,8c  de  Schomberg, 
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atec  M.  Deffiat,  fcommandofentrArméedefti- 
née  pour  le  fecoun, tirais  elle  eftoir  tellement  af- 
fligée de  U maladie  conragieufe,  auffi  bien  que  la 
Garnifon  de  Cafal.que  fane  o’eftant  pas  en  cftat 
de  rienencrcprendre^y  fautre  capable  de  foûce- 
nii  plot  longtemps  le  (rege, faute  d hommes  fie  de 
Vivres, MazariB.quifaifoitles  allées  & ventés, fi- 
lent enfin  le  14.  Septembre  161 6 conclure  one 
Trêve,  qui  devoit  durer  jufqucs  à la  fin  du  mois 
d’OAobie.  En  vertu  du  Traité,  la  Ville  & Châ- 
teau de  Cafal  forent  mis 'eut te  les  mains  des  Es- 
pagnols,&M.de  Toiras  Gouverneur  de  la  place, 
demeura  maiftre  de  la  Citadelle. Le  Traictë  pot- 
toit,  que  le  Marquis  reftitueroit  la  Ville  fle  le 
Chafleau , fi  dans  ce  temps-îàfon  Armée  efloit 
forcée  dans  fes  rctranchemeos.&  que  Toiras  reo- 
droit  la  Citadelle  , fi  elle  n’efloit  point  fecouiuë 
dans  le  mefrae  temps.  Spinola  mourut  pendant 
la  Trêve,  laquelle  eflaut  furie  point  d’expiret,le 
Seigneur  Iules  MazatiB.qui  o’avoit  point  veu  les 
Generaux  François  depuixqu’elle  avoir  eflé  con- 
clue,les  fut  trou  ver, avec  le  pouvoir  que  Collalto 
avoit  de  ^Empereur , de  conclure  ta  Paix.  M.  de 
SchrÜberg,  qui  en  avoir  autant  do  Roy  de  Fiâce, 
le  dôna  à Mazatiu.afin  qu'il  le  communiquai!  1 
Collalto  i Mazatin  affeuta  d’abord  les  Generaux 
Rrançois  qu'il  avoir  la  parole  de  Viftor  Ame  déc, 
Doc  de  $avoye,qut  veaoit  de  fucccderi  Charles 
Emauufcliqu’il  fe  declareroi:  pour  la  france.fi  les 
EfpagnolsrefnfoiétlaPaix  aux  conditions  dont 
fon  eftaitdcmetfté  d'accord  auec  Spinola  , fit 
qu'il  leur  en  voyetoit  «ne  copie  de  la  lettre  que  la 
Pue  éciiioit  far  ccfujet  à U Duché  fie»  flffimc. 
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Le*  Généraux  écoutèrent  cette  propoGttorr;  -, 
mais  lors  qu’ils  pielferent  Mazatin  de  leur  faire 
voir  la  copie  de  la  lettre,  il  leqt  disque  le  Duc 
«ftoit  preft  d'écrire, mais  que  ce  feroit  à cÔdition 
qu’on  le  remettroit  en  tous  fes  Eftats  , dés  qu’il 
fe  feroit  déclaré  pour  la  Frâce.  Çetce  coadi.ion 
fut  abfolumeot  rejetée  ; parce  que  Ton  jugeoie 
que  le  DucTavoit  concertée  avec  les  Efpignolsi 
qui  fefetvoientderéc  artifice,  pour  le  faire  re- 
mettre en  la  polfeffion  de  toute*  fes  places, dont 
il  ne  pouvoit  pas  efperer  la  reftitution  de  la  con* 
tinuatiou  de  la  guerre,  que  le  Duc  de  Mantoüe 
ne  fut  reflably  en  fes  Eftats.  Mazario  voyant  que 
les  François alloient  marcher  aufccoucs  de  Ca- 
lai,leur  dit, que  la  paix  fe  traitoit  à Ratisbonc.e, 

& que  l'on  y étoit  déjà  d’accord.em ('autres  cho- 
fes.que  le  Roy  ne  donneroit  point  de  fecours.di- 
re&ement  ny  indire&ement,  ny  par  foy  ny  par 
aucray,à  force  ouverte, d’atgent  ou  de  Confeil,  à 
ceux  que  l’Empereur  declareroit  eftre  fes  Enne- 
mis,ou  de  l'Empire, êcque  Ion  y patlort  auflî  de  la- 
démolition  de  laCitadelle  deGa(al,de  forte  qn’it 

Îr  avoir  appatëce,que  Coll  alto  voudtoit  ftiputer 
es  mefmcs  avâtages  que  f oo  avoir  déjà  accordé* 
à l’Empereur  à Ratisboune.  L'intention  de  TEm* 
percur  cftoit  d’ofter  la  Conduite  de  céte  intrigue 
à Mazatin, & à ceux  qui  laména^eoicren  Italie! 
c’eft  pourquoy  il  la  fit  conclure  a la  Dietc.Lç  6» 
artic.de  ce  Traité  portoit  que  l'Empereur  d6ne- 
loit  au  Duc  de  Nevets  l’inveftiture  du  Duché  de 
Matoüe  dans  6 femaines:&  le  mefme  Empereur, 
promettoit  par  le  9.  que  dans  ij.  jours  âpre*  il 
obligeroit  les  Efpagqols  à retirer  l.çurs  armes  de  . 
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CafaI  & du  Monrfcrrar.  Mais  d'autant  que  pat 
cc  moyen  l'Armée  Françoife  fe  trouvoit  obligée 
de  demeurer  encore  x mois  en  Italie  où  la  pelle 
& les  incommoditez  de  lafaifoD  acbeve<o;ét  de  . 
la  tiiincr , Mr  de  Schomfcerg  confiderant  que  les 
Etpagnols  qiji  n’avoient  pas  Ggné  le  Trairé  , le 
pouttoient  defavoüer,  refolut  de  marcher  au  fe- 
cours  de  CafaUpeodant  que  l'Armée, qui  venoic 
d’efhc  renforcée  de  plufieors  Regimés  d’infan- 
terie & de  Cavaleric.étoit  enérat  de  l’entrepren- 
dre. Les  Maréchaux  de  U Force  & de  Matillao 
approuvent  fa  refolution  & la  firent  fçavoir  aux 
Ambafiadeurs  de  Venifc  & de  Mantoües  declatâc 
aux  uns  & aux  autres  qu’ris  n’auroient  point  d’é» 
gard  au  Traité  de  Ratisbonc  fi  les  Efpagaols  ne 
forcoientd.u  Montfenar  inconiincmcauquelxas 
ils  off.oient  de  tfrer  la  Gunifon  Françotfe  de  la 
Citadelle  de  Cafal  , pour  la  remettre  entre  le* 
mains  duDuc  de  Maycac  filsduDucdc  Ma-oüc. 
Ccrte  refolution  donna  à Martin  l’occafion  de 
renouer  la  negotiarioo,  dont  il  fortit  à fon  hon- 
neuntaot  par  fon  adrefie  qut;  par  la  prudence  & 
circomfpeétion  des  Elpagnols,  qui  ne  voulurent- 
pas  efirc  attaqués  dâs  leufs  ter  rachemeos.de  peut 
d’y  cflre  forcez  Les  Fr£\ois  s’y  préparoict  & n’en* 
étoiêt  éloignés  que  de  joo  pas, lors  que  Mazarin 
vint  aporter  aux  Generaux  Fraçois  l’aquiéccmSc 
desEfpagnols^Aprés  céte  négociation, le  Pape  lui 
dona  la  qualité  dirNoce  extraordinaire  en  Fracs, 
pour  travailler  à la  recociliatiÔ  duDuc  deSavoye. 

La  Republique  de  Venifc  & les  Eftats  des  Pro- 
vinces Voies  fe  font  faire  rapport  de  la  negoria-t 
«ion  de  leurs  Ambafl"adeu|s  au  retour  de  leurs 
Ambafladcs,  Ceux  de  Venifc  font  premièrement 
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un  rappott  general  auConfeil  de  Pregadi,  9c  cai 
fuitte  an  particulier  an  Coofeilde  dix.  Ils  font 
avec  cela  une  relation  exa&e  par  écrit,  de  1a 
Cour,  où  ils  ont  efté,8c  de  la  difpoficion  des  Mi-; 
niftrcs,avec  qui  ils  ont  negotié.Les  Min  iflrcs  des 
Provinces  Voies  font  leur  raportdas  TAflemblée 
des  Eftats  Generaux, & quelquefois  un  plus  par- 
ticulier par  devant  des  Dépurez,  6c  aux  Eftats  de 
la  Province  qui  les  employé.  Us  font  au  (fi  obli- 
gez de  fournir  au  Greffe  des  Eftats  Generaux  un 
verbal  de  toute  leur  negotiationsqui  n’cft  en  éfet 
qu'une  fuite  des  de'pèches, qu'ils  ont  faites  & re- 
cciics , 8t  des  mémoires  qu'ils  ont  prefentex  pen- 
dant leur  Ambafladett  ù bien  fonvent  dans  un  vo* 
luise  de  plus  d’vne  rame  de  papier , il  n'y  a pat 
une  fueille  qui  mérité  d’eftre  copiée.  Dans  tes 
MonarchiesJesAmbaffadeurs  s’adreflent  au  Sou- 
verain,au  Miniftre&au  Secrétaire d'Eftatdefon 
departement, s’il  a à adjoufter  quelque  ebofe  aux 
lettres  qu’il  leur  a eferites  pendant  fon  employ. 
L'on  a fort  peu  de  relations  pertinentes  de  TeHat 
des  Coûts  de  ÜEurope.&il  y a de  l’apparence  que 
fon  en  aura  encore  moins  ù ï advenir , depuis  que 
Mr.  Temple  s-eft  renda  imitable  en  celle  qu'à  a 
£iite  defEftat  des  Provinces  Vnies; 

Ce  qui  fe  trouvera  en  cét  ouvrage , bafti  ü la 
halte,  n’cft  qu’une  tres-petire  partie  de  ce  que 
j*ay  à dite  fur  un  fi  riche  fufetimais  je  fuis  obligé 
de  le  ceferver  pour  nneconjondfcure,  que  reliât 

Erefent  des  affaires  fera  Baiftre  bientoft  , anffi 
ien  que  foccafion  , qui  m’obligera  à publier  la 
* fuitte  de  ces  Mémoires. 

R I H. 
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